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TRAITÉ 

D’AN  A TOMIE 

DESCRIPTIVE, 

REDIGE  D’APRES  l’oRDRE  ADOPTE  A LA  FACULTE 
DE  MÉDECINE  DE  PARIS;, 

Par  J.  Hippol.  CLOQUET, 

Docteur  en  Médecine,  Prosecteur  et  Aide  de  Clinique  interne 
en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris;  Professeur  particulier 
d’Anatomie  et  de  Chirurgie  ; Professeur  de  Physiologie  à 
l’Athénée  de  Paris  ; ancien  Chirurgien  interne  des  Hospices 
et  Hôpitaux  civils  de  la  même  ville  ; Membre  des  Sociétés 
d’Emulation  médicale,  anatomique,  et  d’instruction  médicale 
de  Paris;  de  celle  des  Sciences  et  Arts  d’Orléans;  de  I3 
Société  médicale  d’Amiens  , etc. 


JRes  mere  anatomicce  per  se  frigidce  sunt  et  jejurnz  , et  si  in 
horum  extrcmorum  atiquo  ( dictione  scilicet  sublimi  vel 
nimis  populari  ) psccatur  , tanto  major  lectori  nauscza 
creatur.  Doleo  multos  esse  egregios  libros , in  quibus 
legendis  plus  opéra  dandu  est , ut  quid  dicere  velint  scrip~ 
tores , quàm  quid  dixerint , intelligas.  Weitbrecht? 
Præf.  ad  Syndesrnol. 
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CLASSE  PREMIÈRE* 

ARTICLE  SECOND. 

ORGANES  DE  L A VOIX. 

D U LAR  YNX  ET  DE  SES  ANNEXES. 

i565.  Disposition  générale . le  Larynx  (A  àpvy£  Gr. , Caput 
asperæ  arteriœ  L.  ) e*t  un  appareil  assez  compliqué  , formé 
de  plusieurs  pièces  mobiles  les  unes  sur  les  autres,  et  dont  l’as- 
semblage peut  aussi  se  mouvoir  par  rapport  aux  parties  envi- 
ronnantes : plus  large  en  avant  qu’en  arrière  , en  haut  qu’eu 
bas  , situé  sur  la  ligne  médiane  du  corps  , à la  partie  supé- 
rieure du  cou  , symétrique  et  régulier,  il  surmonte  la  trachée-* 
artère,  avec  la  cavité  de  laquelle  il  communique  • il  est  placé 
au  contraire  au-dessous  de  Fos  hyoïde  , s’ouvre  à son  niveau, 
dans  l’arrière-bouche,  et  lui  est  uni  par  des  ligamens;  le  pha- 
rynx le  sépare  en  arrière  de  la  colonne  vertébrale  , et  des 
muscles  sont  placés  entre  lui  et  la  peau  en  devant.  Des  car- 
tilages , des  îigamens  , des  muscles  , des  glandes  , des  mem- 
branes , des  vaisseaux  et  des  nerfs  entrent  dans  la  composition 
du  larynx. 

Cet  appareil  est  manifestement  destiné  à livrer  passage  à l’air 
pour  l'acte  de  la  respiration  , et  à lui  imprimer  certaines  mo- 
difications qui  constituent  la  voix.  Ses  dimensions  varient  sui- 
vant les  individus  , et  ne  sont  pas  toujours  en  raison  de  la 
stature  : on  observe  cependant  que , constamment  dans  l’homme, 
il  est  plus  développé  et  situé  plus  bas  que  chez  la  femme. 

Des  differentes  parties  qui  entrent  dans  la  composition 

du  larynx. 

- § Ier.  Des  Cartilages  du  larynx * 

1 364-  Cartilage  thyroïde  (i).  C’est  le  plus  grand  des  carti- 
lages du  larynx;  il  en  occupe  les  parties  antérieure  et  latérales; 


(l)  Qupiôçj  bouclier • 
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plus  étendu  transversalement  que  verticalement , plus  large  en 
haut  qu'en  bas,  il  semble  formé  par  la  jonction  de  deux  lames 
quadrilatères  qui , en  se  réunissant  sur  la  ligne  moyenne  du 
cou , produisent  un  angle  aigu , rentrant  en  arrière , et  plus  ou 
moins  saillant,  mais  presque  toujours  apparent  au-dessous  des 
légumens  en  devant.  Sa  face  antérieure  présente  dans  son  mi- 
lieu la  saillie  longitudinale  dont  nous  venons  de  parler , et  qui 
est  plus  marquée  en  haut  qu’en  bas  • sur  ses  côtés  sont  deux 
surfaces  planes  , un  peu  concaves  ,,  inclinées  en  dehors  , obli- 
quement traversées  en  arrière  par  une  crête  légèrement  saillante  , 
qui  descend  en  avant,  depuis  le  bord  postérieur  jusque  vers  le 
tiers  latéral  du  bord  inférieur  j cette  ligne  donne  attache  aux 
muscles  sterno-thyroidien  et  thyro-hyoidien  , qui  recouvrent 
la  plus  grande  partie  du  cartilage  ; derrière  elle  est  une  petite 
surface  en  contact  avec  le  muscle  constricteur  inférieur  du  pha- 
rynx , qui  s’y  implante  (1018), 

La  face  postérieure  du  cartilage  thyroïde  offre  , dans  son 
milieu,  un  angle  rentrant  dans  lequel  s’insèrent  les  ligamens  de 
la  glotte  et  les  muscles thyro-aryténoïdiens.  Sur  ses  côtés,  deux 
surfaces  planes,  dirigées  en  arrière  et  en  dedans,  donnent  at- 
tache en  bas  aux  muscles  crico-thyroïdiens  , et  correspondent 
en  partie  aux  muscles  crico-aryténoïdiens  latéraux. 

Son  bord  supérieur 3 plus  long  que  les  autres,  écîiancré  pro- 
fondément dans  son  milieu , particulièrement  chez  l’homme , 
donne  attache,  dans  toute  son  étendue,  à la  membrane  thyro- 
hy  oïdienne.  L’ inférieur  est  partagé  en  trois  échancrures , une 
moyenne  plus  grande , deux  latérales  un  peu  rétrécies  ÿ la 
première  est  séparée  des  autres  par  deux  tubercules  plus  ou 
moins  saillans,  où  viennent  se  terminer  les  deux  crêtes  obliques 
latérales.  Ce  bord  donne  attache  , dans  sa  partie  moyenne  , k 
la  membrane  crico-thyroïdienne,  et , sur  ses  côtés  , aux  muscles 
du  même  nom. 

Les  deux  bords  postérieurs  , rectilignes , arrondis , assee 
épais  , donnent  attache  à quelques  fibres  des  muscles  stylo- 
pharyngiens  et  palato* pharyngiens.  En  haut  ils  se  terminent 
chacun  par  un  prolongement  qu’on  appelle  la  grande  Corne 
du  cartilage  thyroïde  : cet  appendice  est  plus  ou  moins  long. 
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incline  en  anièie  et  en  dedans  , plus  étroit  à sa  partie  moyenne 
cpi  a ses  ex  ti  émîtes,  termine  par  une  petite  tête,  qu'un  ligament 
arrondi  unit  à l'extrémité  de  la  grande  corne  de  l’os  hyoïde, 
tu  bas  ils  o fîi  eut  aussi  chacun  une  eminence  moins  pronon— 
cee  , assez  épaisse  , arrondie  , courbée  en  dedans  : c’est  la 
petite  Corne  du  cartilage  thyroïde  j son  sommet,  qui  est  .ob- 
tus , présente  à son  côté  interne  une  petite  facette  lisse  , un 

peu  concave  , qui  s articule  avec  une  facette  analogue  du  car- 
tilage cricoïde. 

1565.  Cartilage  cricoïde  (i).  Plus  épais  que  les  autres  car- 
tilages du  larynx,  il  représente  une  espèce  d’anneau  qui  occupe 
la  par tie  infeiieure  de  cet  organe  , et  qui  a beaucoup  plus  de 
hauteur  en  arrière  qu'en  devant.  Sa  surface  extérieure  , fort 
étroite  antérieurement , donne  attache  dans  ce  sens  aux  muscles 
crico- thyroïdiens  * sur  les  côtés  elle  s'élargit,  est  un  peu  re- 
couveite  par  le  cartilage  thyroïde  , et  offre  supérieurement  une 
petite  éminence  arrondie  et  polie  à son  sommet , pour  s’arti- 
culer avec  les  petites  cornes  de  ce  cartilage  - en  arrière  elle 
s’élargit  encore  plus , et  offre  un  plan  quadrilatère  au  milieu 
duquel  une  saillie  longitudinale  sépare  deux  enfoncemens  où 
viennent  s’implanter  les  muscles  crico-aryténoïdiens  posté- 
rieurs. — Sa  surface  intérieure  est  tapissée  par  la  membrane 
muqueuse  du  larynx.  — Sa  circonférence  supérieure  est  coupée 
obliquement  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  oh  elle  donne  at- 
tache à la  membrane  crico-thyroïdienne  ; son  tiers  postérieur 
plus  élevé,  est  horizontal  , et  présente  deux  facettes  convexes, 
lisses  , inclinées  en  arrière  et  en  dehors,  qui  s’articulent  avec 
la  base  des  cartilages  aryténoïdes  ; au-devant  de  celles-ci  s’im- 
plantent les  muscles  crico-aryténoïdiens  latéraux.  — Sa  cïr~ 
conférence  inférieure  est  coupée  horizontalement  et  au  même 
niveau  dans  toute  son  étendue  ; convexe  en-devant , un  peu 
échancrée  sur  les  côtés  , elle  est  unie  par  une  membrane  au 
premier  anneau  de  la  trachée-artère. 

1566.  Cartilages  aryténoïdes  (2).  X^s  sont  situés , au  nombre 


(1)  Kpjtoç,  anneau  , bague. 

(2)  A>idfit»voei<r»s , en  forme  de  bec  cC aiguière  ou  d'entonnoir . 
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de  deux  , en  haut  et  en  arrière  du  larynx  , au  - dessus  du 
cartilage  cricoïde , dont  ils  dépassent  un  peu  le  niveau  en 
dedans.  Moins  volumineux  que  lui , et  par  conséquent  que  le 
cartilage  thyroïde , ils  ont  la  forme  d’une  pyramide  triangu- 
laire  , un  peu  contournée  sur  elle-même.  Leur  face  posté-* 
Heure  y concave  , donne  attache  au  muscle  arvténoïdien  ; Y an- 
térieure y un  peu  concave  en  bas , convexe  en  haut , corres- 
pond à une  partie  de  la  glande  aryténoïde , et  donne  attache 
aux  muscles  thyro-aryténoïdiens  et  aux  ligamens  de  la  glotte | 
Y interne , étroite  , plate  , verticale  , est  revêtue  par  la  mem- 
brane muqueuse  du  larynx  , et  en  contact  avec  celle  du  coté 
opposé.  Ces  trois  faces  sont  séparées  par  autant  de  bords  sail- 
îans  et  aigus , dont  l’antérieur  offre  plusieurs  inégalités.  La 
base  de  ces  cartilages  offre  postérieurement  une  facette  articu- 
laire, concave  et  lisse , inclinée  en  bas  et  en  dedans,  et  unie  à 
celle  que  présente  la  circonférence  supérieure  du  cartilage  cri- 
coïde y celte  facette  est  bornée  en  dehors  par  un  tubercule  ar- 
rondi où  se  fixent  les  muscles  crico-aryténoïdien  latéral  et  crico- 
aryténoïdien  postérieur  ; en  devant  elle  présente  une  éminence 
plus  considérable,  triangulaire,  quelquefois  isolée  du  reste  du 
cartilage,  et  qui  donne  attache  au  ligament  rie  la  glotte  ou 
thyro-aryténoïdien.  Le  sommet  du  cartilage  aryténoïde  est  très- 
mince  et  très-aigu;  la  membrane  muqueuse  l’enveloppe,  et  le 
plus  ordinairement  il  est  surmonté  par  un  petit  noyau  cartila- 
gineux ( Corniculum  laryngis , Sœmm.  ) isolé  etmobile  , d’une 
forme  très-variable  et  fort  irrégulière. 

1567.  Les  divers  cartilages  du  larynx  offrent  une  structure 
absolument  identique;  ils  sont  solides  et  épais,  d’une  couleur 
grisâtre  , et  d’un  tissu  parfaitement  homogène.  Ils  ont  une  très- 
grande  tendance  à passera  l’état  osseux,  et  alors  on  trouve  dans 
leur  intérieur  de  petites  cellules  développées  comme  dans  les 
os  du  crâne  : les  cartilages  aryténoïdes  s’ossifient  plus  rarement 
que  les  autres  et  ne  présentent  guère  cet  état  que  dans  la  vieil- 
lesse la  plus  avancée.  Une  sorte  de  périchondre  fibreux  les  revêt* 

1568.  Epiglotte  { 1).  C’est  un  fibro-cartilage  situé  à la  partie 


(1)  EV1 , sur ; rWèrh,  la  glotte. 
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supérieure  du  larynx,  derrière  la  base  de  la  langue*  sa  forme 
est  ovalaire , sa  couleur  d’un  jaune  pâle , son  tissu  très-élastique , 
son  épaisseur  plus  considérable  en  bas  qu’en  haut,  au  milieu 
que  sur  les  côtés;  la  grosse  extrémité  en  est  libre;  elle  est  large 
et  un  peu  recourbée  en  haut  du  côté  de  la  langue;  la  petite  est 
rétrécie , dirigée  en  bas , et  tient  à l’échancrure  du  bord  supérieur 
du  cartilage  thyroïde  par  un  faisceau  de  fibres  ligamenteuses 
très-serrées,  embrassé  en  devant  par  la  glande  epiglottique  : 
quelquefois  elle  est  divisée  en  trois  portions  distinctes.  La  face 
linguale  de  l’épiglotte,  inclinée  en  haut,  concave  de  haut  en 
bas,  convexe  transversalement , est  recouverte  en  haut  par  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche;  en  bas  elle  est  unie  à l’os 
hyoïde  et  à la  base  de  la  langue  ; une  ligne  longitudinale  et  peu 
saillante  semble  la  diviser  en  deux  moitiés.  Sa  face  laryngée , 
tournée  en  bas , est  concave  et  convexe  en  sens  opposés  à la  pré- 
cédente ; la  membrane  muqueuse  du  larynx  la  revêt.  Ces  deux 
surfaces,  la  dernière  surtout,  sont  creusées  d’un  grand  nombre  * 
de  petits  enfoncemens  semblables  à des  piqûres  d’épingles,  et 
contenant  des  cryptes  muqueuses;  quelques-uns  de  ces  enfon- 
cemens sont  de  véritables  trous  , dont  la  grandeur  varie,  mais 
qui  ont  des  bords  très-réguliers  et  arrondis  , et  qui  traversent 
l’épiglotte  directement  et  jamais  obliquement;  on  les  observe 
vers  sa  partie  inférieure.  Plusieurs  de  ces  ouvertures  laissent  aussi 
passer  des  filets  nerveux. 

La  direction  de  l’épiglotte  est  sujette  à varier  dans  les  diffé^ 
rentes  circonstances  de  la  vie  ; elle  est  verticale  dans  l’état  le  plus 
ordinaire;  mais  elle  devient  horizontale  lorsque  les  alimens 
passent  de  la  bouche  dans  l’oesophage. 

§ II.  Des  Ligamens  du  larynx . 

1369,  Articulation  thyro -hyoïdienne.  Le  cartilage  thyroïde 
est  uni  par  son  bord  supérieur  à l’os  hyoïde  au  moyen  d’une 
membrane  fort  large , jaunâtre,  plus  épaisse  à sa  partie  moyenne 
que  sur  ses  côtés,  plutôt  cellulaire  que  fibreuse , couverte,  dans 
sa  face  antérieure , par  les  muscles  thyro-hyoïdiens , sterno- 
hyoïdiens  et  omoplat-hyoïdiens,  et  tapissée  dans  la  postérieure 
par  la  membrane  muqueuse  du  larynx , et  par  le  bas  de  l’épia 
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glotte,  dont  elle  est  séparée  par  la  glande  épigjottique.  Le  bord 

supérieur  de  cette  membrane  qu’on  appelle  thyro-hyoïdienne , 

\ 

est  fixé  à la  face  postérieure  du  corps  et  des  grandes  cornes  de 
l’os  hyoïde,  et  Y inférieur)  à toute  la  longueur  du  bord  supérieur 
du  cartilage  thyroïde. 

Les  grandes  cornes  de  ce  cartilage  sont  unies  à l’extrémité  de 
celles  de  l’os  hyoïde  par  deux  cordons  fibreux,  arrondis  , longs 
d’environ  un  pouce  , et  renfermant  presque  toujours  deux  ou 
trois  grains  cartilagineux. 

i3yo.  Articulations  crico- thyroïdiennes.  Au  milieu  et  en 
devant  le  cartilage  thyroïde  est  uni  au  cricoïde  par  la  membrane 
cri  co-thyroïdienne  ; celle-ci  est  manifestement  fibreuse  • elle 
s’attache  aux  deux  tiers  antérieurs  de  la  circonférence  supé- 
rieure du  cartilage  cricoïde  ; elle  se  fixe  d’autre  part  à la  partie 
moyenne  du  bord  inférieur  du  thyroïde,  sur  les  côtés  duquel 
elle  se  confond  insensiblement  avec  la  membrane  muqueuse  du 
larynx  qu’elle  fortifie.  Largq  et  épaisse  dans  son  milieu  , elle  est 
plus  étroite  et  plus  mince  latéralement.  8a  face  antèneure  est 
couverte  par  les  muscles  sterno-hyoïdiens  et  crico-thyroïdiens  ; 
une  petite  artère  la  parcourt  transversalement  • la  postérieure  est 
revêtue  par  la  membrane  muqueuse  du  larynx. 

Sur  les  côtés  , les  petites  cornes  du  cartilage  thyroïde  sont  ar- 
ticulées par  arihrodie  avec  le  cartilage  cricoïde , à l’aide  de  pe- 
tites facettes  lisses,  que  recouvre  une  capsule  synoviale  lâche  et 
assez  humide.  Deux  ligamens  , l’un  antérieur,  qui  descend  en 
devant  de  la  petite  corne  sur  le  cartilage  cricoïde,  l’autre  pos- 
térieur, qui  monte  en  arrière  du  meme  point,  vers  la  base  des 
cartilages  aryténoïdes  où  il  s’épanouit,  maintiennent  en  rapport 
ces  parties,  qui  sont  encore  assujetties  par  plusieurs  fibres  irré- 
gulières , moins  distinctes. 

i5 rjî.  Articulation  crico-aryténoïdienne.  Chaque  cartilage 
arvlénoïde  est  articulé  aussi  par  arthrodie  avec  le  cricoïde,  au 
moyen  des  surfaces  que  nous  avons  fait  connoîire , que  revêt 
une  capsule  synoviale  et  que  fortifient  quelques  fibres  ligamen- 
teuses. Celles-ci  sont  plus  prononcées  en  dedans  et  en  arrière  , 
et  constituent  là  un  faisceau  triangulaire. 

|5^2.  Articulation  ilyro-aryténoïdienne.  A l’intérieur 


DES  MUSCLES  DU  LARYNX.  5ig 

même  du  larynx,  on  observe  deux  ligamens  larges  d’environ 
dejarx  lignes , plus  épais  en  dedans  qu’en  dehors,  formés  de 
fibres  élastiques  et  parallèles,  renfermés  dans  un  repli  delà 
membrane  muqueuse.  Ils  s’étendent  horizontalement , en  se 
portant  en  avant  et  un  peu  en  dedans,  de  la  saillie  antérieure 
de  la  base  de  chaque  cartilage  aryténoïde , au  milieu  de  1 angle 
rentrant  du  cartilage  thyroïde , où  ils  s’entrecroisent  l’un  avec 
l’autre  • ils  forment  la  partie  principale  de  ce  qu’on  nomme  les 
Cordes  vocales.  Us  sont  unis  en  dehors  au  muscle  ihyro-arylé— 
noïdien , qu’ils*séparent  du  crico— arytenoïdien  latéral  : dans  le 
reste  de  leur  étendue  la  membrane  muqueuse  les  recouvre. 

1075.  Quelquefois  un  faisceau  fibreux,  passant  transversa- 
lement au-devant  du  muscle  aryjténoïdien  , s’étend  d un  des 
cartilages  aryténoïdes  à l’autre.  Nous  avons  déjà  indique  la 
manière  dont  l’épiglotte  et  le  cartilage  thyroïde  sont  unis  (j368). 

§ III.  Des  Muscles  du  larynx . 

1074*  Muscles  crico- thyroïdiens . Ils  sont  au  nombre  de  deux, 
situés  sur  les  côtés  et  en  avant  de  la  partie  inférieure  du  larynx. 
Chacun  d’eux  est  mince,  quadrilatère,  plus  large  en  haut 
qu’en  bas,  souvent  partagé  en  deux  portions  par  une  ligne 
graisseuse  j inséré  sur  le  côte  et  en  avant  du  cartilage  cricoïde, 
il  monte  obliquement  en  arrière  et  en  dehors,  et  se  termine  à 
la  partie  latérale  du  bord  intérieur  du  cartilage  thyroïde  et  au 
bord  antérieur  de  sa  petite  corne,  en  laissant  en  haut,  entre  lui 
et  son  semblable  , un  intervalle  où  l’on  voit  la  membrane  crico-* 
thyroïdienne.  Leur  face  antérieure  est  couverte  par  les  muscles 
sterno-thyroïdien  et  constricteur  inférieur  du  pharynx,  et  par 
le  corps  thyroïde  j la  postérieure  correspond  à la  membrane 
crico-thyroïdienne  et  au  muscle  crico-aryténoïdien  latéral. 

1075.  Muscles  crico- arytènoïdiens  postérieurs.  Au  nombre 
de  deux  aussi , situés  derrière  le  larynx,  chacun  d eux  , mince  v 
aplati  et  triangulaire,  s’attache  dans  la  fossette  longitudinale 
qu’on  observe  à droite  et  à gauche  de  la  ligne  saillante  posté- 
rieure du  cartilage  cricoïde  ; leurs  fibres,  plus  courtes  et  presque 
transversales  en  haut,  d’autant  plus  longues  et  plus  obliques  en. 
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dehors  qu’on  les  examine  plus  inférieurement,  se  terminent 
derrière  la  base  du  cartilage  aryténoïde,  entre  les  muscles  cnco~ 
aryténoidien  latéral  et  aryténoïdien.  Leur  face  postérieure  estta- 
pissée  par  la  membrane  muqueuse  du  pharynx  ; Y antérieure  est 
couchée  sur  le  cartilage  cricoïde. 

i5']6.  Muscles  crico-aryiènoïdiens  latéraux.  Chacun  d’eux 
occupe  le  côté  du  larynx*  il  est  mince,  aplati , et  a la  figure 
d’un  trapèze.  Implanté  sur  le  côté  de  la  circonférence  supé- 
rieure du  cartilage  cricoïde,  il  vient,  obliquement,  dirigé  en 
haut  et  en  arrière,  se  fixer,  par  de  courtes  aponévroses,  en 
dehors  et  en  avant  de  la  base  du  cartilage  aryténoïde,  en  se 
confondant  avec  le  muscle  thyro^aryténoïdien.  Sa  face  externe 
est  séparée  du  cartilage  thyroïde  par  du  tissu  cellulaire  ; Y in- 
terne est  tapissée  par  la  membrane  du  larynx. 

1577,  Muscles  thjro-arjlénoiriiens.  Tres-minces  , aplatis 
transversalement , plus  larges  en  avant  qu’en  arrière , de  forme 
irrégulière  , ils  nabsent  de  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  la 
face  postérieure  du  car  ilage  thyroïde  , d’où  ils  viennent , en  ar- 
rière et  en  dehors  , se  fixer  à la  partie  externe  de  la  base  du  car- 
tilage aryténoïde,  immédiatement  au-dessus  des  pre'cédens» 
JLeur  face  externe  est  couverte  par  le  cartilage  thyroïde  et  par  la 
membrane  du  pharynx;  celle  du  larynx  tapisse  Y interne. 

l5y8.  Muscle  aryténoïdien.  C’est  un  muscle  impair.,  placé 
à la  partie  postérieure  et  supérieure  du  larynx,  derrière  les 
deux  cartilages  aryténoïdes  : il  est  formé  de  plusieurs  plans  de 
libres  à direction  différente;  ce  qui  l’a  fait  partager  par  quelques 
auteurs  en  plusieurs  muscles  distincts  2 de  ces  fibres  , les  unes 
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montent  obliquement  de  la  base  du  cartilage  aryténoïde  droit 
vers  le  sommet  du  gauche  ; les  autres  suivent  une  marche  in- 
verse; et  quelques-unes  , plus  superficielles,  se  portent  trans- 
versalement delà  partie  moyenne  d’un  des  cartilages  au  même 
point  de  celui  du  côté  opposé.  On  peut  suivre  quelquefois  cer- 
taines fibres  obliques  dans  l’épaisseur  de  la  membrane  muqueuse 
jusque  sur  les  côtés  de  l’épiglotte  2 quelques  auteurs  les  ont  dé^? 
signées  sous  le  nom  de  muscles  aryténo-épiglotliques.  Sa  face 
postérieure  est  revêtue  par  la  membrane  pharynx  ; Y antérieure 
est  appliquée  sur  celle  du  larynx  et  sur  les  cartilages  aryténoïdes,, 
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§ IV.  De  la  Membrane  et  des  Glandes  muqueuses  du 

larynx . 

1579.  Trajet  de  la  membrane  muqueuse  du  larynx.  Cefcie 
membrane  se  continue  en  haut  d’une  manière  manifeste  avec 
celle  qui  revêt  l’intérieur  de  la  bouche  , et  en  bas  avec  celle  qui 
tapisse  la  trachée-artère  et  les  bronches.  Commençant  à la  base 
de  la  langue,  elle  se  porte  d’abord  sur  la  face  antérieure  de  l’é- 
piglotte , où  elle  forme  trois  replis  qu’on  a considérés  à tort 
comme  des  ligamens  : de  ces  trois  replis  , celui  qui  est  moyen , 
bien  plus  marqué  que  les  autres , monte  vers  le  sommet  du  fibro- 
cartilage  et  est  tendu  pendant  son  abaissement,  tandis  que  ceux 
qui  sont  sur  les  cotés  viennent  se  perdre  sur  le  bord  de  l’épi- 
glotte et  paroissent  lâches  dans  tous  les  cas.  Parvenue  à la  cir- 
conférence de  ce  fibro-cartilage  , elle  se  réfléchit  de  haut  en  bas 
sur  sa  face  postérieure  , la  tapisse  sans  former  de  replis  et  pénètre 
dans  le  larynx;  mais  latéralement  elle  s’adosse  à elle-même  en 
abandonnant  cette  circonférence,  et  forme,  adroite  et  à gauche, 
un  repli  qui  va  gagner  directement  chacun  des  cartilages  aryté- 
noïdes,en  recouvrant  une  partie  des  muscles  thyro-ary  ténoïdiens  ; 
alors  elle  se  continue  en  arrière  et  en  dehors  avec  la  membrane 
du  pharynx,  et  elle  pénètre  en  dedans  dans  le  larynx.  Vers  la 
base  des  cartilages  aryténoïdes,  elle  forme  de  chaque  côté  un  autre 
repli  qui  se  porte  horizontalement  en  avant  vers  l’angle  rentrant 
du  cartilage  thyroïde;  plus  bas  elle  tapisse  un  enfoncement  qu’on 
nomme  ventricule  du  larynx  ; et  plus  bas  encore  elle  embrasse 
le  ligament  thyro-aryténoïdien,  au-dessous  duquel  elle  recouvre 
la  surface  intérieure  du  cartilagé  cricoïde  et  la  membrane  crico- 
thyroïdienne. 

1580.  Organisation  de  la  membrane  muqueuse  du  larynx. 
Cette  membrane  est  d’une  couleur  rosée,  bien  différente  de  la 
teinte  rouge  foncée  que  présente  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche;  quoiqu’elle  soit  molle,  spongieuse,  humectée  continuelle» 
ment,  remplie  de  vaisseaux,  son  tissu  est  cependant  en  général 
très-résistant  ; mais  cela  devient  surtout  évident  dans  les  endroits 
où  elle  est  en  contact  avec  les  cartilages  ; là  en  effet  elle  s’unit  inü- 
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mement  avec  leur  périchondre*  elle  renferme  dans  son  épais- 
seurun  grand  nombre  de  follicules  muqueux,  dont  on  aperçoit 
assez  facilement  les  orifices  étroits,  particulièrement  sur  la  face 
inférieure  de  l’épiglotte  et  dans  les  ventricules  du  larynx,  on 
Tx’y  observe  que  rarement  des  papilles,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  membranes  muqueuses.  Le  fluide  qu’elle  sépare  est 
moins  visqueux,  moins  tenace  que  celui  de  la  membrane  pi- 
tuitaire • mais  il  a plus  de  consistance  que  celui  qui  est  fourni  par 
ïa  membrane  buccale. 

i58i.  Glande  épiglottique  ( Perïglottis  de  quelques  au- 
teurs ).  On  nomme  ainsi  un  amas  de  petits  grains  glanduleux  , 
tantôt  agglomérés,  tantôt  isolés , plongés  profondément  dans 
une  grande  quantité  d’un  tissu  cellulaire  graisseux  très-dense , 
et  qui  occupe  , au  bas  de  la  face  antérieure  de  l'épiglotte  , un 
espace  triangulaire  borné  en  avant  par  le  cartilage  thyroïde  et  la 
membrane  thyro-hyoïdienne.Dans  quelques  sujets  on  ne  peut  dis- 
tinguer la  glande  épiglottique  au  milieu  du  corps  adipeux  qui 
îa  renferme  $ mais,  généralement  on  voit  les  cryptes  qui  la  com- 
posent former  de  petites  séries  qui  se  prolongent  jusqu'au  bord 
de  l’épiglotte  et  dans  les  replis  muqueux  qui  l’entourent,  et 
occuper  toutes  les  ouvertures  que  présente  ce  fibro-cartilage  vers 
son  extrémité  inférieure,  pour  venir  verser  le  produit  de  leur 
sécrétion  à sa  face  laryngée. 

1082.  Glandes  aryténoïdes.  On  leur  assigne  ordinairement 
la  forme  d’un  L , et  elles  se  trouvent  logées  dans  les  replis  que 
la  membrane  muqueuse  présente  en  se  portant  de  ï’epiglotte 
aux  cartilages  aryténoïdes,  et  de  ceux-ci  au  cartilage  thyroïde. 
Elles  sont  formées  par  une  agglomération  de  petits  grains  assez 
semblables  au  tissu  de  la  glande  lacrymale  , d’une  couleur  va- 
riant du  gris  au  blanc  rougeâtre,  d’un  tissu  ferme  et  résistant 
leur  branche  verticale,  arrondie,  assez  éloignée  du  cartilage 
aryténoïde  correspondant,  est  libre  dans  le  repli  aryténo-épi- 
gîottique  ; la  branche  horizontale  longe  le  repli  qui  borne  en  haut 
le  ventricule  du  larynx  , et  est  un  peu  moins  saillante  que  l'autre $ 
l’angle  que  ces  deux  branches  forment  en  se  réunissant  tient  à 
la  base  du  cartilage  aryténoïde.  O11  n’aperçoit  les  orifices  excré-? 
teprs  des  glandes  aryténoïdes  qu’avec  beaucoup  de  peine» 
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i583.  Les  artères  et  les  veines  du  larynx  viennent  principa- 
lement des  troncs  thyroïdiens  supérieurs  et  inférieurs.  Ses  vais- 
seaux lymphatiques  se  portent  dans  les  ganglions  jugulaires  in- 
férieurs. Ses  nerfs  sont  fournis  par  le  pneumo-gastrique  et  par 
les  deux  ganglions  cervicaux  supérieurs. 

Du  Larynx  considéré  en  général . 

1 584-  Surface  extérieure  du  larynx.  Elle  offre  en  avant  la 
saillie  moyenne  du  cartilage  thyroïde  , plus  marquée  dans 
l’homme  que  chez  la  femme  ; les  deux  surfaces  obliques  placées 
sur  ses  côtés;  la  crête  qui  les  traverse  en  arrière;  une  sur  face  trian- 
gulaire que  couvre  le  muscle  constricteur  inferieur  du  pharynx; 
les  petites  cornes  du  cartilage  thyroïde  et  leur  articulation  avec 
le  cricoïde  ; la  membrane  crico-thyroïdienne  ; les  deux  muscles 
du  même  nom  et  une  partie  du  cartilage  cricoïde.  En  arriéré 
on  observe  à l’extérieur  du  larynx  le  muscle  arvténoïdien  ; la 
ligne  moyenne  et  postérieure  du  cartilage  cricoïde  ; les  muscles 
crico*aryténoïdiens  postérieurs;  un  espace  vide  placé  de  chaque 
côté  entre  les  cartilages  cricoïde  et  thyroïde,  large  en  haut,  étroit 
en  bas  , ayant  plus  d’étendue  dans  la  femme  que  chez  l’homme, 
rempli  par  du  tissu  cellulaire  graisseux  , et  borné  en  dehors  par 
le  bord  postérieur  du  cartilage  thyroïde,  plus  saillant  que  les 
autres  parties  du  larynx. 

i585.  Suif  ace  intérieure  du  larynx.  Elle  est  tapissée  dans 
toute  son  étendue  par  la  membrane  muqueuse;  en  bas  elle  est 
formée  par  le  cartilage  cricoïde  et  n’offre  rien  de  remarquable; 
vers  son  milieu  , à droite  et  à gauche,  elle  présente  les  cordes 
vocales , ou  les  ligamens.  inférieurs  de  la  glotte  , que  consti- 
tuent les  ligamens  tliyro-aryténoïdiens  revêtus  delà  membrane 
muqueuse  (i 5^2) ; au-dessus  de  ces  cordes  vocales  sont  deux 
enfoncemens  allongés d’une  profondeur  variable  , étendus  du 
cartilage  thyroïde  aux  aryténoïdes;  leur  ouverture,  elliptique  et 
plus  grande  que  leur  fond  , est  tournée  en  dedans  et  un  peu  en 
haut;  leur  fondestcouvertpar le  muscle thyro-aryténoïdien  : on 
les  nomme  les  ventricules  du  larynx.  Dans  l’homme  ils  sont 
plus  profondément  situés  et  plus  éloignés  de  l’ouyerture  exté° 
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rieure  que  dans  la  femme  , parce  que  chez  lui  les  cartilages  ary- 
ténoïdes sont  plus  longs  et  plus  élevés.  Ils  sont  eux-mêmes  sur- 
montés par  un  repli  de  la  membrane  muqueuse  (1579)  que 
les  anatomistes  ont  appelé  ligament  supérieur  de  la  glotte , et 
qui  est  parallèle  aux  cordes  vocales.  L’intervalle  compris  entre 
les  ligamens  supérieur  et  inférieur  d’un  côté  et  ceux  du  côté 
opposé,  et  par  lequel  l’air  entre  dans  les  voies  de  la  respiration 
ou  en  sort,  est  la  Glotte  ( T^wttiç  Grœc.  ),  Cette  ouverture, 
oblongue  d’arrière  en  devant,  a environ  dix  ou  onze  lignes  de 
longueur  dans  un  homme  adulte  • postérieurement , où  elle  est 
formée  par  Pécartement  qui  sépare  la  saillie  antérieure  de  la 
base  des  deux  cartilages  arvlénoides,  elle  en  a deux  ou  trois  de 
largeur*  mais  antérieurement  elle  ro  rétrécit  beaucoup  par  suite 
du  rapprochement  des  deux  ligamens  qui  la  forment.  Chez  la 
femme  les  dimensions  de  la  glotte  sont  un  peu  moins  considé- 
rables^ elles  varient  aussi  dans  les  divers  individus,  et  même 
dans  les  différentes  circonstances  de  la  vie  , par  lesmouvemens 
qu’exécutent  les  cartilages  aryténoïdes. 

i586.  L ’ extrémité  inférieure  du  larynx , plus  étendue  dans 
l’homme  que  dans  la  femme  , représente  un  cercle  assez  exacte- 
ment tracé  et  formé  par  la  circonférence  inférieure  du  cartilage 
cricoïde  : elle  est  unie  par  une  membrane  fibreuse  au  premier 
anneau  de  la  trachée  artère.  Son  extrémité  supérieure  est  beau- 
coup plus  évasée  que  l’inférieure  : elle  est  formée  en  devant  et 
sur  les  côtés  par  le  bord  supérieur  du  cartilage  thyroïde,  derrière 
le  milieu  duquel  on  aperçoit  l’espace  triangulaire  occupé  par  la 
glande  épiglotlique,  et  bouché  par  une  sorte  de  membrane 
fibreuse  plus  épaisse  au  milieu  que  sur  ses  bords,  implantée 
à la  concavité  postérieure  du  corps  de  l’os  hyoïde  (5bo)  et 
à la  partie  moyenne  de  l’épiglotte,  au-dessous  de  l’endroit 
où  se  réfléchit  la  membrane  muqueuse.  Plus  en  arrière  on 
trouve  l’épiglotte  elle -même  et  ses  divers  replis  muqueux 
glosso-épiglottiques  et  aryténo-épiglottiques , et  l’ouverture 
supérieure  du  larynx,  placée  au-dessus  de  la  glotte  , et  formée 
latéralement  par  ces  derniers  replis,  en  avant  par  l’épiglotte , 
en  arrière  par  les  cartilages  aryténoïdes  : elle  a dans  l’état  ordi- 
naire lu  figure  d’un  triangle  dontlabase  est  en  devant  et  le  som«* 


I)  XJ  COUPS  THYROÏDE. 
met  en  arrière  : sa  direction  est  un  peu  oblique  en  arrière  et  en 
bas. 

Du  Corps  thyroïde. 

? • 

1587.  Le  corps  thyroïde  ( Glandula  thyroïde  a ) est  un  or- 
gane dont  les  usages  nous  sont  totalement  inconnus,  et  que  les 
anatomistes  ont  coutume  de  décrire  à la  suite  du  larynx  à cause 
de  sa  situation  ; il  en  couvre  en  effet  la  partie  inférieure  et  an- 
térieure ainsi  que  les  premiers  anneaux  de  la  trachée-artère. 
Ce  corps  présente  beaucoup  de  variétés  dans  son  volume  suivant 
les  âges  et  les  individus,  sans  qu’on  puisse  leur  assigner  aucune 
cause  : mais  en  général  il  est  plus  gros  dans  l’enfant  que  dans 
l’adulte,  dans  la  femme  que  dans  l’homme.  Sa  forme  reste  plus 
constamment  la  même.;  il  semble  composé  de  deux  lobes 
ovoïdes,  aplatis  d'avant  en  arrière,  plus  épais  inférieurement 
que  supérieurement , et  dirigés  plus  ou  moins  obliquement 
suivant  les  sujets  où  on  les  examine.  Ces  deux  lobes  sont  quel- 
quefois réunis  dans  une  grande  partie  de  leur  étendue  • mais 
ordinairement  ils  sont  séparés,  et  tiennent  seulement  l’un  k 
l’autre  par  une  sorte  de  tubercule  transversal  plus  ou  moins 
large  et  épais , et  qu’on  nomme  Y Isthme  de  la  glande  thyroïde - 
Cette  languette  manque  quelquefois  et  n’a  jamais  le  même  as- 
pect sur  deux  cadavres  : elle  ne  monte  jamais  jusqu'au  larynx, 
qui  est  embrassé  dans  la  concavité  du  croissant  qu'elle  forme 
conjointement  avec  les  deux  lobes  latéraux. 

1588.  La face  antérieure  du  corps  thyroïde,  convexe  en  gé- 
néral dans  toute  son  étendue,  est  couverte  au  milieu  par  les 
muscles  sterno-thyroïdiens  et  sterno-hyoïdiens , et  sur  les  cotés 
parles  muscles  peauciers,  omoplat-hyoïdiens  et  sterno-cléido- 
mastoïdiens.  Sa  face  postérieure , concave,  est  unie  par  un  tissu 
cellulaire  filamenteux  au  larynx  et  aux  premiers  anneaux  de  la 
trachée-artère  : elle  recouvre  aussi  les  muscles  crico-thyroïdiens  ^ 
thyro-hyoidiens  et  constricteurs  inférieurs  Ses  bords  postérieurs 
et  latéraux  reposent  sur  les  artères  carotides  primitives , sur  les 
veines  jugulaires  internes,  sur  les  nerfs  pneumo-gastriques  et 
récurrens , sur  les  cordons  de  communication  des  ganglions  ner- 
veux cervicaux,  et,  celui  du  côté  gauche  seulement,  surTœso- 


ORGANES  DE  LA  VOfî. 


phage.  Son  bord  supérieur , fortement  échancré  â sa  partiê 
moyenne,  est  longé  par  les  artères  thyroïdiennes  supérieures ; 
3'  inférieur , convexe,  est  également  côtoyé  par  des  artères  et 
donne  naissance  à des  veines  volumineuses.  Les  extrémités  su- 
périeures de  ses  lobes  latéraux  sont  logées  entre  le  cartilage 
thyroïde  et  les  artères  carotides  primitives  ; les  inférieures  ^ 
entre  ces  memes  artères  et  la  trachée-artère. 

1589.  Le  corps  thyroïde  n'est  renfermé  dans  aucune  mem- 
brane ; le  tissu  cellulaire  qui  l’entoure  immédiatement  semble 
seulement  lui  fournir  une  enveloppe  un  peu  serrée  et  ne  con- 
tient jamais  de  graisse. 

iSgo.  Le  tissu  propre  du  corps  thyroïde  est  peu  consistant, 
mou,  spongieux  y sa  couleur  varie  beaucoup  ; le  plus  souvent 
il  est  d'un  rouge  brun  , plus  foncé  dans  les  femmes  et  dans  les 
en  fa  ns  que  chez  les  hommes  et  les  adultes  ; quelquefois  il  a une 
teinte  grise  ou  jaunâtre;  sa  texture  intime  n’est  pas  encore  bien 
connue  ; le  plus  grand  nombre  des  anatomistes  l’a  assimilée  k 
celle  des  glandes  : ce  corps  est  en  effet  formé  de  plusieurs 
lobules  distincts,  agglomérés  en  lobes  plus  ou  moins  volumi- 
neux, et  composés  eux-mêmes  de  granulations  qu’il  est  diffi- 
cile de  discerner;  un  tissu  cellulaire  fin  , qui  ne  présente  jamais 
de  graisse  , occupe  leurs  intervalles , mais  il  est  en  p>etite  quan- 
tité; une  liqueur  jaunâtre,  onctueuse  et  comme  huileuse, 
semble  en  remplir  les  aréoles  sans  être  contenue  dans  des  ca- 
vités spéciales.  Bien  fréquemment  cependant  on  observe  , ré- 
pandues çàet  là  dans  l’épaisseur  de  l’organe,  des  vésicules  gon- 
flées par  un  fluide  lactescent  ou  incolore  , épais  ou  ténu  , trans- 
parent ou  opaque  : elles  varient  beaucoup  pour  le  volume  et  pour 
ie  nombre  ; quelquefois  on  n’en  trouve  aucune  trace. 

1591.  Le  corps  thyroïde  reçoit  quatre  artères  principales 
fournies  par  les  carotides  externes  et  les  sous-clavières  , et  sou- 
vent la  crosse  de  l’aorte  lui  en  transmet  une  isolée.  Ses  veines 
sont  très-nombreuses  ; elles  accompagnent  les  artères  ou  sor- 
tent de  son  bord  inférieur;  ses  nerfs  lui  viennent  des  pneumo- 
gastriques et  des  ganglions  cervicaux.  Ses  lymphatiques  se  per- 
dent dans  les  ganglions  jugulaires.  On  n’a  jamais  pu  lui  trouver 
l’apparence  d’un  conduit  excréteur. 
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CLASSE  PREMIÈRE. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

ORGANES  DE  LA  SENSIBILITÉ. 

§ Ier,  De  V Encéphale  ou  du  Centre  commun  des  perceptions 

et  des  voûtions. 

1092.  L’ Encéphale  (i)  est  un  organe  mou , pulpeux,  qui 
est  contenu  dans  la  cavité  du  crâne  et  dans  le  canal  verte- 
bral  (04) , qui  est  le  centre  du  plus  grand  nombre  des  nerfs  , des 
sensations  et  des  actes  de  la  volonté.  Symétrique  et  régulier , 
comme  les  cavités  qui  le  renferment , plus  considérable  pro- 
portionnellement chez  l'enfant  que  chez  l’adulte,  chez  l’homme 
que  chez  la  femme  (2),  « cet  organe  est  partagé,  suivant  salon- 
» gueur  et  dans  la  direction  de  la  ligne  médiane  du  tronc,  en 
» deux  moitiés  ou  portions  égales,  l’une  droite,  l’autre  gauche • 
» mais  ces  portions  , qui , dans  une  partie  de  leur  étendue , sont 
» distinctes  et  séparées  par  une  scissure  ou  sillon  plus  ou  moins 
» profond,  sont,  dans  plusieurs  endroits,  assemblées,  et  intime- 
» ment  unies  par  des  lames , des  commissures  réciproques  (3).  >» 
Aussi  est-il  composé  de  parties  impaires  placées  le  long  de 
la  ligne  médiane  , et  de  parties  paires  qui  occupent  les  côtés  de 
cette  ligue.  Mais,  outre  cette  division  longitudinale,  on  observe 
encore  des  scissures  qui  partagent  l’encéphale  dans  le  sens  de  la 
largeur,  et  qui  permettent  de  le  considérer , pour  la  facilité  de 
l’étude  seulement , comme  formé  de  quatre  parties  très-diffé- 
rentes par  leur  volume,  leur  situation , leur  texture  et  leur 
forme  : la  première  est  le  Cerveau,  qui  occupe  la  plus  grande 


(1)  ’ËyultpoLKoç , de  sv  tm  Hiçctky  , qui  est  placé  dans  la  tête. 

(2)  Au  moment  de  la  naissance,  le  poids  de  l’encéphale  forme  Ja  sixième 
ou  la  septième  partie  de  celui  de  tout  le  corps  j dans  l’homme  fait  il  n’en  esî 
plus  que  la  trente-cinquième  environ. 

(3)  Chaussier,  Expos,  somm.  de  lajStructurt  de  l} Encéph.  1807, 
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partie  8e  îa  cavilé  du  crâne;  la  seconde  est  le  Cervelet , beaucoup 
moins  considérable  et  logé  dans  les  fosses  occipitales  inférieures; 
3a  troisième  est  la  P rotubérance  cérébrale  ou  le  MêsOcèphale , 
située  à la  base  du  crâne;  et  la  quatrième  est  la  Moelle  verté- 
brale, 

i 5g5.  L’encéphale  est  enveloppé  par  des  membranes  dont 
Furie,  extérieure,  a reçu  le  nom  de  dure-mère,  une  moyenne 
celui  d’aracîmoide,  et  une  intérieure  celui  de  pie-mère. 

i°.  Du  Ce iv eau  ( Cerebrum  ) considéré  à V extérieur, 

1394*  C’est  la  portion  îa  plus  considérable  de  l’encéphale  ; il 
occupe  toute  la  partie  supérieure  de  la  cavité  du  crâne  , s’étend 
dant  du  frontaux  fasses  occipitales  supérieures , ets’appuyant  en 
devant  sur  les  voûtes  orbitaires , au  milieu  sur  les  fosses  moyennes 
delà  base  du  crâne,  en  arrièresurun  repîidela  dure-mère  nommé 
la  Pente  du  cervelet  Sa  forme  est  celle  d’un  ovoïde  légèrement 
comprimé  sur  les  côtés  et  aplati  en  dessous;  sa  grosse  extrémité 
est  tournée  en  arrière,  ce  qui  répond  à la  ligure  du  crâne  (206). 

(T\ 

» 1090.  On  distingue  au  cerveau  une  région  supérieure  , con- 

vexe, arrondie,  qui  est  en  rapport  avec  les  os  de  la  voûte  du 
crâne,  et  une  région  inférieure  , inégalement  arrondie  sur  les 
bords , aplatie  dans  son  milieu , et  moulée  sur  la  base  de  cette 
cavilé. 

1596.  Surface  supérieure  du  cerveau.  Elle  présente  sur  la 
ligne  médiane  une  scissure  profonde  ( Scissure  inter-lob  aire , 
Chauss.  ) occupée  par  le  repli  de  la  dure-mère  désigné  sous  le 
nom  de  Faux  cérébrale  $ en  devant  et  en  arrière,  cette  scissure, 
dontle  bord  supérieur  a la  forme  d’une  demi-ellipse,  divise  le  cer- 
veau danstoute  sahauteur;  maisau  milieu  elle  est  bornée  parune 
lame  blanche  qu’on  nomme  le  Corps  calleux  oui  eMésolobe  : il  en 
résulte  que  l’organe  semble  èlre  partagé  par  elle  en  deux  parties, 
l’une  droiteet  l’autre  gauche  : cesont  les  Hémisphères  du  cerveau 
( Lobes , Chauss.) , qui  ontchacun  la  forme  d’un  quart  d’ovoïde, 
qui  sont  allongés  d’arrière  en  avant,  et  offrent  une  face  interne  , 
plane , verticale , en  rapport  avec  celle  du  lobe  opposé , et  semblant 
se  continuer  en  bas  et  au  milieu  avec  le  mésolobe,  au-dessus  du- 
quel elle  forme  une  fente  longitudinale,  analogue  aux  ventricules 
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CiQ  °ù  se  trouvent  logées  des  branches  d’artères  • et 

un e face  supérieure  et  externe  , convexe  et  arrondie. 

Toute  la  superficie  des  lobes  ou  hémisphères  cérébraux  est 
lemarquable  par  un  grand  nombre  d’éminences  arrondies  sur 
leurs  bords  , flexueuses  , ondulées,  se  pénétrant  par  des  inéga- 
lités réciproques,  et  ayant  quelque  ressemblance  avec  la  dispo- 
sition de  l’intestin  grêle  dans  l’abdomen  : on  les  nomme  6ïr- 
convolutions  du  ceiveau  ( G jri  Lat.  ) , tandis  que  les  enfou- 

cemens  qui  les  séparent  sont  dits  Anfractuosités  ( Anfractus  seu 
sulci),  - • 

Le  nombre  et  le  volume  des  circonvolutions  cérébrales  sont 
très-variables  : rarement  les  trouve-t-on  les  mêmes  sur  les  deux 
lobes  • dans  des  individus  du  même  âge  , elles  sont  tantôt  très- 
grosses,  tantôt  très-petites  ; en  général , dans  le  fœtus  et  dans 
3 enfant  naissant , elles  sont  peu  prononcées.  Les  anfractuosités 
ne  varient  pas  moins  dans  leur  disposition  : toujours  étroites,  s 
d’une  profondeur  toujours  à-peu-près  égale  et  allant  jusqu’à 
un  pouce,  elles  ont  tantôt  beaucoup  de  longueur,  tantôt  une 
fort  petite  étendue  : elles  sont  tapissées  par  des  prolongemens  de 
la  pie-mère.  Leur  direction  est  transversale,  longitudinale  ou 
oblique  ; quelques-unes  sont  simples  ; le  plus  grand  nombre 
présente  des  subdivisions  dans  leur  trajet,  et  se  continue  avecles 
voisines  • on  en  voit  sc  porter  vers  la  face  inférieure  du  cerveau. 
Dans  ces  anfractuosités  on  observe  profondément  des  saillies 
secondaires  qui,  nées  d’une  circonvolution,  s’engagent  dans 
des  enfoncemens  correspondons  pratiqués  sur  la  circonvolution 
contiguë  Au  reste,  comme  l’a  indiqué  Bichat,  les  circonvolu- 
tions et  les  anfractuosités  du  cerveau  ne  sont  nullement  en  rapport 
avec  les  éminences  et  avec  les  cavités  de  la  face  interne  du  crâne. 

, 1597 . Surface  inférieure  du  cerveau.Cet te  surface  du  cerveau  a 
été  regardée  par  la  plupart  des  anatomistes  comme  formée  déplu* 
sieurs  régions  distinctes, qu’ils  ont  nommées  Lobes  {Lobules ,Gh.), 
et  qui  occupent  la  base  des  hémisphères.  Ces  lobes  sontau  nombre 
de  trois  de  chaque  côté  : l’un , antérieur,  repose  sur  la  voûte  orbi- 
taiie;  le  second  , mojcn,  fait  une  saillie  considérableau-dessous 
du  niveau  du  premier,  et  remplit  les  fosses  moyennes  et  latérales 
de  la  base  du  crâne  j le  troisième  , postérieur , est  soutenu  par  U 
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tente  du  cervelet,  et  offre  une  légère  excavation.  Au  reste,  la 
base  du  cerveau  nous  présente  d’abord  , en  avant  et  sur  la  ligne 
médiane,  une  fente  qui  est  la  terminaison  de  la  grande  scissure 
inter-lobaire  dont  nous  avons  parlé  ) cette  fente  n’est  remplie 
par  la  faux  cérébrale  que  dans  son  tiers  antérieur  seulement  ; 
les  deux  tiers  postérieurs  en  sont  occupés  par  des  prolongemens 
vasculaires  qui  passent  d’un  hémisphère  à l’autre  : elle  est  bornée 
en  haut  par  la  partie  antérieure  du  mésolobe  ou  corps  calleux) 
elle  sépare  l’un  de  l’autre  les  deux  lobes  antérieurs,  dont  on 
aperçoit  latéralement  la  surface  plane  , à-peu-près  triangulaire  ? 
et  rétrécie  en  devant.  Sur  chacun  de  ces  lobes  est  creusé  un  sil- 
lon rectiligne,  très-profond  , qui  semble  être  une  anfractuosité 
séparant  deux  circonvolutions)  dirigé  d’arrière  en  avant  et  un 
peu  de  dehors  en  dedans , il  loge  le  tronc  du  nerf  olfactif. 

Eu  dehors  de  ce  sillon  sont  quelques  anfractuosités  et  circon- 
volutions moins  prononcées  que  celles  de  la  région  supérieure  ? 
et  en  arrière  de  lui  on  trouve  de  chaque  coté , entre  les  lobes 
antérieur  et  moyen,  un  enfoncement  transversal  considérable  , 
anguleux,  qui  loge  une  des  branches  principales  de  l’artère  ca- 
rotide interne  , et  qui  se  prolonge  obliquement  en  haut  et  en 
arrière  sur  la  face  convexe  de  l’hémisphère,  où  il  se  perd  dans 
les  anfractuosités  voisines  : c’est  la  Scissure  de  Sylvius  ( grande 
Scissure  inter-lobulaire , Chauss.  ),  laquelle  répond  au  bord 
postérieur  de  l’apophyse  d’IngraSsias  (i o5) , et  se  continue  en 
dedans  et  en  arrière  à angle  presque  droit  avec  une  autre  scis- 
sure longitudinale,  bornée  en  dehors  par  le  lobe  moyen  , en 
dedans  par  les  nerfs  optiques  et  par  les  pédoncules  antérieurs  de 
la  protubérance  cérébrale  ) cette  seconde  scissure  laisse  passer 
la  pie-mère  dans  les  ventricules  latéraux  du  cerveau , mais  elle 
est  bouchée  par  l’arachnoïde)  postérieurement  elle  communique 
avec  une  fente  transversale  dont  nous  parlerons  bientôt.  Vers 
le  point  de  réunion  de  ces  deux  scissures  on  voit  un  espace 
blanchâtre,  percé  de  plusieurs  ouvertures  qui  admettent  des 
vaisseaux  assez  considérables  , ce  qui  est  une  disposition  assez 
rare  à la  superficie  de  l’encéphale  : cette  espèce  de  surface  blan- 
che présente  aussi  quelques  stries  , et  remonte  vers  le  corps  cal- 
leux , avec  lequel  elle  semble  se  continuer. 
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Entre  les  deux  scissures  inter-lobulaires  est  la  commissure  dea 
nerfs  optiques,  de  la  surface  supérieure  de  laquelle  on  voit  s’é- 
lever une  membrane  grisâtre  , pulpeuse  et  cependant  assez  ré- 
sistante, transparente  et  peu  vasculaire,  laquelle  ferme  l’extrémité 
antérieure  du  troisième  ventricule,  et  se  porte  à la  partie  anté- 
rieure et  inférieure  du  corps  calleux. 

Derrière  la  commissure  des  nerfs  optiques  est  un  tubercule 
grisâtre  ( Tuber  cinereum , Sœmm.),  qui  tient  à ces  nerfs  , sous 
lesquels  il  s’enfonce  un  peu  , et  se  prolonge  postérieurement 
jusqu’aux  éminences  mannllaires  qui  en  sont  comme  envelop- 
pées ; il  forme  une  partie  du  plancher  du  troisième  ventricule, 
et  renferme  dans  son  centre  un  petit  noyau  desubstance  blanche. 

Du  milieu  de  ce  tubercule  descend  obliquement  en  devant 
la  Tige  pituitaire  ( Tige  sus-spliénoïdale  , Chaussier),  sorte  de 
prolongement  mince , grêle,  conique,  de  couleur  rougeâtre, 
qui  passe  sous  la  commissure  des  nerfs  optiques,  et  se  termine, 
par  son  sommet,  à un  petit  corps  mollasse,  logé  dans  la  fosse 
pituitaire  du  sphénoïde  (iozj).  Elle  n’est  point  creuse  dans  son 
intérieur,  comme  plusieurs  auteurs  l’ont  pensé  , et  elle  se  trouve 
renfermée  dans  une  enveloppe  que  l’arachnoïde  lui  fournit. 

Le  petit  organe  auquel  aboutit  cette  tige  porte  le  nom  de 
Corps  pituitaire  ( Glande  pituitaire  de  la  plupart  des  anaf.  * 
Appendice  sus-sphénoïdale  du  cerveau , Chauss.  ; Hjpophj  sis , 
Sœimn.  );  sa  structure  et  ses  usages  ne  sont  pas  encore  bien 
connus;  arrondi  et  transversalement  allongé,  il  est  appuyé  sur 
la  dure-mère,  qui  l’environne  de  tous  côtés,  excepté  en  haut 
ou  rarachnoïde  se  déploie  sur  lui  ; il  ne  présente  point  la  struc- 
ture vasculaire  uniforme  propre  aux  glandes;  mais  il  est  évi« 
derument  composé  de  deux  portions  adossées , intimement  unies 
l’une  à l’autre,  et  cependant  distinctes.  La  première  de  ces  por- 
tions, qui  est  la  plus  considérable,  est  antérieure;  d’une  cou- 
leur jaune-cendrée , convexe  en  devant,  échancrée  en  arrière, 
elle  a la  forme  d’un  rein;  la  seconde,  postérieure,  plus  petite, 
plus  claire,  est  molle,  pulpeuse,  et  imprégnée  d’un  liquide 
visqueux  et  blanchâtre.  Le  corps  pituitaires  est  parcouru  par  quel® 
ques  vaisseaux sanguins;il  renferme  quelquefois  de  petites  con- 
crétions calculeuses,  - ; 
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Les  Tubercules  mamillaires  ou  pisiformes  ( Chauss.  ) sônt 
situés  derrière  la  substance  grise  d’où  naît  la  lige  pituitaire  ; ils 
ont  la  forme  et  le  volume  d’un  pois*  blancs  à l’extérieur,  ils 
ont  une  teinte  grise  à l’intérieur;  ils  sont  unis  l’un  à l’autre  par 
un  petit  ruban  grisâtre  qui  se  déchire  facilement,  et  qui  con- 
court à former  le  plancher  du  troisième  ventricule  : c’est  à eux 
que  viennent  aboutir  les  prolongemens  antérieurs  de  la  voûte 
à trois  piliers. 

Plus  loin , entre  les  pédoncules  antérieurs  de  la  protubérance 
cérébrale,  on  rencontre  une  excavation  triangulaire,  dont  le 
fond , rempli  par  de  la  substance  blanche  , forme  aussi  une 
partie  du  plancher  du  troisième  ventricule , et  est  percé  de  plu- 
sieurs ouvertures  pour  des  vaisseaux. 

Sur  les  côtés  de  ces  mêmes  pédoncules  antérieurs  on  voit  les 
lobes  moyens  du  cerveau , séparés  des  postérieurs  par  un  sillon, 
oblique  d’avant  en  arrière,  bien  moins  profond  que  la  scissure 
de  Sylvius,  et  correspondant  au  bord  supérieur  du  rocher.  Les 
uns  et  les  autres  offrent  des  anfractuosités  et  des  circonvolutions  , 
moins  sinueuses  que  celles  de  la  face  supérieure  des  hémi- 
sphères : la  profondeur  des  premières  n’égale  guère  que  la  moi- 
tié de  celle  des  anfractuosités  supérieures. 

Entre  les  lobes  postérieurs  et  les  lobes  moyens  d’un  côté  et  ceux 
de  l’autre  est  placée  la  protubérance  cérébrale,  derrière  laquelle 
on  trouve  l’extrémité  postérieure  du  corps  calleux,  réunissant 
les  deux  hémisphères  cérébraux.  Entre  cette  extrémité  et  la  face 
supérieure  de  la  protubérance  est  une  fente  large,  transversale, 
qui  conduit  dans  le  troisième  ventricule  l’arachnoïde  et  la  pie- 
mère,  et  qui  renferme  le  canal  arachnoïdien  et  la  glande  pinéale* 
A droite  et  à gauche  elle  se  continue  avec  une  autre  fente 
demi-circulaire,  placée  entre  les  corps  frangés  et  les  couches 
des  nerfs  optiques,  au  fond  d’une  scissure  que  nous  avons 
décrite,  et  qui  laisse  pénétrer  la  pie-mère  dans  les  ventricules 
latéraux.  Ces  trois  fentes  ainsi  réunies  établissent  une  commu- 
nication manifeste  entre  l’extérieur  du  cerveau  et  ses  cavités 
intérieures,  etBichat  leur  donne  le  nom  d e grande Jente  cé ré-* 
braie , 

Enfin  on  observe , tout-à-fait  en  arrière,  et  sur  la  ligne  me- 
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diane  de  la  face  inférieure  du  cerveau,  la  terminaison  de  la 
grande  scissure  inter-lobaire,  qui  loge  la  fin  de  la  faux  cé- 
rébrale. 

2°.  Du  Ceiveîet  ( Cerebellum  ) considéré  à V extérieur. 

1598.  Le  cervelet  offre  moins  du  tiers  du  volume  du  cer- 
veau • son  poids,  qui  varie  beaucoup  suivant  les  divers  âges, 
est  ordinairement,  dans  l’homme  adulte,  la  huitième  ou  la  neu- 
vième partie  de  celui  du  cerveau  ; la  seizième  ou  la  dix-hui- 
tième dans  l’enfant  naissant.  Sa  forme  , symétrique  et  régulière , 
répond  à celle  des  fosses  occipitales  inférieures  qui  le  logent;  il 
a beaucoup  plus  de  largeur  que  de  hauteur  , et  peut  être  com- 
paré à deux  sphéroïdes  déprimés,  placés  l’un  à côté  de  l’autre 
sur  un  plan  horizontal , et  confondus  par  unepariie  de  leur  sur- 
face. Il  est  d’un  gris  rougeâtre  à l’extérieur,  et  est  plus  mou  , 
plus  iegei  proportionnellement  que  le  cerveau.  Sa  surface  pré- 
sente un  assemblage  de  lames  grises  ( folia  ccrebelli  ) , épaisses 
d une  ligne  à une  ligne  et  demie  , placées  de  champ  les  unes 
contre  les  autres,  concentriques,  régulières,  plus  étendues  en 
arrière,  plus  courtes  en  devant,  séparées  par  des  sillons  étroits 
que  tapisse  la  pie-mère  et  sur  lesquels  passe  l’arachnoïde.  De 
ces  lames  les  unes  sont  bornées  à la  face  supérieure  du  cervelet, 
les  autres  à l’inférieure  ; elles  ne  se  confondent  point  entre 
elles,  et  aucune  ne  fait  le  tour  de  l’organe.  Chaque  lobe  du  cer- 
velet présente  ordinairement  à sa  superficie  soixante  ou  soixante- 
cinq  de  ces  lames,  trente  à trente-cinq  sur  la  face  supérieure  , 
vingt-quatre  ou  trente  à la  face  inférieure.  Mais  en  écartant  ces 
lames  principales,  on  en  aperçoit  beaucoup  d’autres  sembla- 
bles a elles  pour  la  forme,  mais  plus  petites  et  plus  minces  , en- 
tièrement cachées  dans  les  sillons  et  se  recouvrant  mutuellement 
en  partie.  Quelques-unes  sont  très-courtes,  et  ont  à peine  une 
ligne  ou  deux  de  hauteur;  d’autres  sont  plus  grandes;  mais  au- 
cune n’arrive  à la  superficie  du  cervelet,  et  toutes  sont  attachées  par 
leur  base  à une  des  circonvolutions  primitives , dont  elles  sont, 
pour  ainsi  dire,  des  ramifications.  M.  Chaussier,  qui  le  premier  a 
fait  connoitre  la  plupart  de  ces  particularités , dit  que  le  nom- 
bre de  c es  lames  secondaires,  toujours  très-considérable,  est  sujet 
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à beaucoup  de  variéîés  individuelles;  il  paroît  au  reste  monter* 
constamment  à six  ou  sept  cents  environ. 

Quant  aux  lames  primitives  elles-mêmes,  quoique  toutes  sé- 
parées par  un  sillon , elles  se  groupent , se  réunissent  au  nombre 
de  deux,  trois,  quatre  , cinq  ou  six,  de  manière  à partager  en 
lobules  fascicules  la  surface  du  cervelet.  Ces  lobules  sont  dis— 
tingués  les  uns  des  au{res  par  des  sillons  plus  larges  et  plus  pro- 
fonds , ainsi  que  par  la  disposition  et  la  direction  de  leurs 
lames  : ils  ne  sont  point  parallèles;  mais  ils  se  coupent  presque 
tous  à angle  pins  ou  moins  aigu.  Leur  nombre  est  assez  grand  : 
on  en  reconnoît  ordinairement  seize,  savoir  cinq  supérieurs  , 
deux  postérieurs , et  neuf  inférieurs. 

1599.  Surface  supérieure  du  cefvelet . Aplatie , inclinée  obli- 
quement en  arrière  et  en  dehors  , recouverte  par  la  tente  du  cer- 
velet, elle  offre,  sur  sa  partie  antérieure  et  moyenne,  une  saillie 
allongée  ( Prodessus  verm if orrais  superior;  partie  fondamentale 
du  cervelet  , Gall  ) , qui  est  formée  par  l'entrecroisement  réci- 
proque des  lames  dont  sont  composés  les  deux  lobes  ou  hémi- 
sphères de  l’organe.  Toute  cette  surface  supérieure  est  occupée 
par  cinq  lobules  fascicules,  communs  aux  deux  lobes,  et  dis- 
posés par  bandes  transversales  , arquées  ; leur  convexité  est 
tournée  en  arrière;  ils  sont  seulement  flexueux  sur  la  ligne  mé- 
diane ; ils  ont  à-peu-près  la  même  forme.  Le  j)remier  ou  le  plus 
antérieur,  moins  étendu,  est  plus  courbé  que  les  autres;  ses 
lames  s’étendent  sans  interruption  d’un  lobe  à l’autre,  et  sont 
seulement  un  peu  plus  larges  sur  la  ligne  médiane,  où  elles 
forment  une  saillie  assez  élevée.  Les  quatre  autres  lobules  sont 
successivemen!  plus  longs  et  moins  arqués  ; leurs  lames  semblent 
interrompues  le  long  de  la  ligne  médiane;  quelques-unes  se  dé- 
tachent de  l’un  d’eux  pour  s’unir  à un  autre,  ou  se  replient  de 
manière  à former  une  espèce  de  nœud;  d’autres  se  terminent 
au  fondd’un  sillon  par  unelanguetteanguleuse;  quelques  lames 
du  lobe  droit  finissent  à gauche,  et  réciproquement  ; d’autres 
lamelles  se  forment  en  cet  endroit  et  se  mêlent  avec  les  autres 
lors  de  leur  passage.  C’est  de  celle  disposition  que  résulte  le  pro- 
cessus vermiforme  dont  nous  avons  parlé. 

1 400.  Surface  inférieure  du  cervelet.  Elle  présente,  sur  jU 
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ligne  médiane  , un  enfoncement  profond  qui  loge  en  devant  le 
commencement  de  la  moelle  vertébrale,  et  qui,  en  arrière,  est 
partage  en  deux  par  une  éminence  assez  volumineuse  ( Pro- 
cessus vermiformis  inferior ; Lobule  médian , Chauss.  ) : elle 
est  entourée  des  deux  côtés  par  un  ruban  de  substance  blanche  : 
c est  un  véritable  lobule  îamellé  , composé  d’un  grand  nombre 
de  feuillets  parallèles , transversaux,  inégaux  en  grandeur  et  en 
hauteur.  Quelques-uns  d’entre  eux  sont  un  prolongement  des 
languettes  qui  terminent  les  lobules  latéraux*  d’autres  naissent 
dans  l’intervalle  des  sillons  et  sont  plus  ou  moins  longs;  au  mi- 
lieu, où  ce  lobule  est  plus  large  et  plus  élevé,  ses  lames  sont  trian- 
gulaires ; en  arrière  il  offre  un  tubercule  peu  saillant;  en  avant , 
il  se  termine  par  un  prolongement  étroit,  arrondi , long  de  sept 
à huit  lignes,  large  de  quatre  à cinq  , et  que  l’on  a mal  à pro- 
pos comparé  à la  luette  ( Eminence  mamillaire  du  venais  in - 
ferior,  Yicq-d’Azyr ; Luette , Malacarne  ). 

De  chaque  côté  la  partie  inférieure  du  cervelet  offre  une  sur- 
face fortement  convexe,  arrondie,  élevée  dans  son  milieu,  et 
où  l’on  distingue  quatre  lobules  qui  décrivent  des  arcs  con- 
centriques , et  se  contournent  en  dedans  pour  aboutir  à la  dé- 
pression moyenne.  Le  premier  d’entre  eux  est  moins  long, 
mais  plus  large  et  plus  épais  que  lessuivans;  il  est  composé 
d’un  grand  nombre  de  lames  concentriques  différentes  par  leur 
étendue  et  par  leur  direction  : celles  qui  occupent  les  bords 
de  la  fosse  médiane  sont  courtes  et  forment  une  sorte  de  pro- 
tubérance arrondie.  Au  côté  externe  de  ce  premier  lobule, 
et  un  peu  en  devant,  est  une  petite  touffe  ( Lobule  du  nerf 
vague , Vicq-d’Azyr;  Appendice  lobulaire , Chauss.  ) feuilletée 
ou  lamellée , oblongue,  arrondie,  peu  saillante,  distincte 
par  le  peu  de  volume  de  ses  lames  et  par  un  sillon  très- 
marqué. 

Les  trois  autres  lobules  inférieurs  latéraux  sont  moins  com- 
poses que  le  premier  et  deviennent  successivement  plus  longs  : 
leurs  lames  sont  moins  obliques;  ils  ne  conservent  point  la 
meme  épaisseur  dans  toute  leur  etendue;  on  voit  en  différens 
endroits  leurs  lames  se  confondre  ; le  dernier  se  termine  par 
une  languette  dans  l’enfoncement  médian. 
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l4oi.  Circonférence  du  cervelet.  En  avant  et  en  arrière  la 
courbure  de  cetfe  circonférence  est  interrompue  par  deux  échan- 
crures ou  larges  enfoncemens  ; l’une,  postérieure , correspond 
à la  crête  occipitale  interne  et  reçoit  la  faux  du  cervelet;  l’autre, 
antérieure,  pins  large,  évasée,  semi-lunaire , embrasse  une 
partie  de  la  prolubérance  cérébrale  et  le  commencement  delà 
moelle  vertébrale.  Cetfe  circonférence  est  en  outre  parcourue 
par  un  grand  sillon  horizontal , assez  profond  dans  toute  son 
étendue  et  très-large  en  avant.  Tout-à-fait  en  arrière  , de  cha- 
que côté  de  l'échancrure  postérieure,  la  circonférence  du  cer- 
velet offre  un  lobule  distinct , semblable  à un  segment  cunéi- 
forme d’ovoïde,  et  composé  d’une  grande  quantité  de  lames  et 
de  lamelles  : il  se  termine  par  une  languette  qui  se  perd  près 
du  lobule  médian  inférieur. 

5°.  De  la  Protubérance  cérébrale  {Pons  P'aroli,  Haller;  Mê- 
socéphale , Crauss.;  Nodus  èncephali , Soemm.)  considérée 
à V extérieur, 

ï 402.  C’est  la  portion  la  moins  volumineuse  de  l’encéphale, 
dont  elle  forme,  pour  ainsi  dire,  le  centre,  et  dont  elle  ne  pèse 
que  la  soixantième  ou  la  soixante-cinquième  partie  : sa  consis- 
tance est  plus  grande  que  celle  des  deux  organes  précédons  : 
placée  entre  le  cerveau  et  le  cervelet,  elle  a des  connexions  in- 
times avec  tous  les  deux  , au  moyen  de  forts  prolongemens. 
Elle  est  limitée  en  haut , du  côté  du  cerveau  , par  un  sillon  ou 
enfoncement  circulaire  , large  e!  profond  en  devant,  superficiel 
et  peu  marqué  en  arrière;  en  bas  , par  un  étranglement  demi- 
circulaire  où  commence  la  moelle  vertébrale. 

Elle  présente  une  forme  à-peu-près  régulièrement  quadrila- 
tère ; son  épaisseur  est  presque  égale  à sa  largeur  : elle  est  obli- 
quement dirigée  en  bas  et  en  arrière. 

i4o5.  Face  antérieure  ( Commissure  du  cervelet , Gall  ). 
Elle  est  tournée  en  bas  , convexe,  plus  large  que  la  supérieure, 
appuyée  sur  la  gouttière  basilaire  (214);  comme  une  portion 
d’anneau  elle  embrasse  les  pédoncules  du  cerveau , ce  qui  l’a 
fait  souvent  nommer  protubérance  annulaire.  Elle  est  creusée 
sur  la  ligne  médiane  par  un  large  sillon , arrondi  dans  son 
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fond,  et  dans  lequel  est  placée  l’artère  basilaire;  de  chaque  côté 
plusieurs  autres  sillons  plus  petits,  se  rapprochant  plus  ou 

inoms  de  la  direction  transversale,  et  p,us  superficiels,  logent  les 
rameaux  de  la  même  artère. 

i4o4.  Face  postérieure.  Elle  est  tournée  en  haut  et  cachée 
presqu’entièrement  par  l’échancrure  antérieure  de  la  circonfé- 
rence du  cervelet.  Elle  présent*  supérieurement  quatre  tuber- 
cuîes  {Tubercules  quadrijumeaux  ) blancs  à l’extérieur , gris 
al  intérieur,  oblongs,  arrondis,  rapprochés  par  paires  l’un 
contre  l’autre,  et  séparés  par  deux  sillons  qui  se  coupent  cru- 
cialement.  De  ces  tubercules , qui  sont  rarement  d’un  volume 
égal , les  deux  supérieurs  ( Notes  ) sont  plus  gros  , plus  larges 
et  plus  saiîîans  que  les  inférieurs  ( Testes  ) : ils  sont  situés  im- 
médiatement derrière  la  commissure  postérieure.  La  glande 
pmeale  correspond  au  point  de  section  des  deux  sillons.  Au- 
dessous  et  en  dehors  des  tubercules  inférieurs  on  voit  de  chaque 
cote  une  éminence  allongée  qui  pourroit  être  prise  pour  une 
troisième  paire  de  tubercules  , et  qui  se  prolonge  vers  la  racine 
<ïu  nerf  optique.  Derrière  les  tubercules  quadrijumeaux  est  une 
lame  pulpeuse  , grisâtre,  très-mince  , facile  à rompre,  qui  re- 
monte vers  le  cervelet  et  forme  la  voûte  du  quatrième  ven*ri- 
cuîe  ; c’est  la  Valvule  de  Vieussens  : elle  paroît  composée  de 
Ii  bru  les  et  de  petites  lames  transversales  d’une  substance  grisâ- 
tie,  qui,  dans  leur  milieu  , sont  entrecoupées  par  une  sorte  de 
raphe  longitudinal.  Après  avoir  passé  sous  l’échancrure  anté- 
rieure du  cervelet  cette  lame  s’élargit,  s’amincit  peu  à peu,  et 
s unit  a la  paroi  postérieure  du  quatrième  ventricule  : par  ses 
cotes  elle  se  continue  évidemment  avec  les  pédoncules  supérieurs 
du  cervelet.  Immédiatement  au-dessous  du  point  où  elle  aban- 
onne  la  protubérance  cérébrale , on  remarque  une  ouverture 
qui  est  l’orifice  postérieur  de  V aqueduc  de  Sylvius , par  lequel 
e troisième  et  le  quatrième  ventricule  communiquent  à travers 
I épaisseur  decelte protubérance  elle-même.  Plus  bas estune  sur- 
ace  légèrement  excavee  , à-peu-près  verticale,  qui  constitue  la 
paroi  antei ieure  du  quatrième  ventricule;  elle  est  couverte 
une  couche  de  substance  grisâtre  et  partagée  dans  toute  sa 
ongueur  par  un  sdlon  étroit,  anguleux,  qui  commence  à Pori- 
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fies  de  l’aqueduc  de  Sylvius , et  qui  se  termine  sur  îa  moelle  à la 
hauteur  de  l’atlas  : c’est  ce  sillon  qu’on  appelle  communément 
Calamus  scriptorius  ( Fossette  angulaire  du  quatrième  ven- 
tricule, Chauss.  ) , parce  qu’en  finissant  il  forme  un  angle  aigu 
assez  semblable  au  bec  d’une  plume  à écrire.  Plusieurs  lignes 
obliques,  blanches,  très-fines,  viennent  de  haut  en  bas  et  de 
dehors  en  dedans,  se  rendre  à cette  rainure  ; elles  semblent 
être  des  espèces  de  bandelettes  légèrement  appliquées  à la  sur- 
face de  îa  protubérance.  Haller,  Vicq-d’Azyr,  Sœmmering  , 
regard  eut  ces  filets  Mânes  comme  l’origine  du  nerf  acoustique  ; 
mais  comme  leur  nombre  et  leur  direction  varient  beau-, 
coup,  que  quelquefois  ils  manquent  tout-à-fait,  MM. Prochaska 
et  Gail  se  déclarent  contre  cette  opinion.  Cependant  assez  géné- 
ralement, parmi  ces  stries  , les  supérieures  vont  aux  nerfs  acous* 
tiques,  les  moyennes  et  les  inférieures  au  cervelet. 

i/|o5.  h’ extrémité  supérieure  de  la  protubérance  cérébrale 
est  large,  saillante,  et  forme  une  espèce  de  bourrelet  dont  les 
côtés  sont  continus  avec  les  pédoncules  du  cerveau  ; V inférieure 
est  moins  volumineuse,  plus  arrondie,  et  séparée  de  la  moelle 
par  un  sillon  transversal , lequel  est  produit,  non  par  une  in- 
terruption dans  la  continuité  de  la  substance  encéphalique, 
mais  par  l’épaisseur  des  couches  transversales  delà  protubérance 
cérébrale  elle-même  : ses  côtés  sont  unis  aux  pédoncules  du 
cervelet. 

4°.  De  la.  Moelle  vertébrale  { Prolongement  rachidien , Chaijss.; 

JMedulla  dorsalis  sive  spinæ)  considérée  à V extérieur. 

C’est  un  gros  et  long  cordon,  irrégulièrement  cylin- 
droïde,  qui,  de  îa  protubérance  cérébrale , descend  , dans  le 
canal  vertébral,  jusqu’au  niveau  de  la*  première  ou  de  la 
deuxième  vertèbre  des  lombes,  et  toujours,  chez  l’adulte  , 
plus  bas  que  dans  l’enfant.  Son  poids  varie  de  la  dix-neu- 
vième à la  vingt  - cinquième  partie  de  celui  du  cerveau 
dans  l’homme  adulte;  dans  l’enfant  naissant,  il  n’en  forme 
guère  que  la  quarantième  partie  : ce  poids  au  reste  diini- 
sme  proportionnellement,  par  la  dessiccation , bien  plus  que 
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&eîuî  des  autres  portions  de  l’encéphale.  Son  volume  est  diffé- 
rent dans  les  divers  points  de  son  étendue  : fort  renflée  à son 
origine,  qui  n’est  distincte  de  la  protubérance  cérébrale  que 
par  un  enfoncement  transversal , elle  se  rétrécit  beaucoup  en- 
suite, puis  offre  un  nouveau  renflement  au  milieu  de  la  région 
cervicale.  Rétrécie  encore  vers  la  fin  de  cette  région  , elle  ac- 
quiert plus  de  grosseur  au  haut  du  dos  , puis  diminue  dans  sa 
partie  inférieure,  pour  se  terminer  enfin  par  une  espèce  de  tu- 
bercule ovale  et  renflé.  Elle  n’est  point  vacillante  dans  le  canal 
vertébral;  elle  n’est  point  non  plus  appuyée  contre  les  surfaces 
osseuses;  mais  elle  est  constamment  soutenue  d’une  manière 
fixe  dans  ie  milieu  de  cette  cavité  , un  peu  plus  rapprochée 
pourtant  de  la  paroi  antérieure  que  de  la  postérieure.  On  dis- 
tingue, dans  la  moelle  vertébrale,  une  partie  moyenne  ou  corps, 
et  deux  extrémités. 

1407.  Extrémité  supérieure  ( Bulbe,  rachidien  , Chauss.). 
Renfermée  dans  le  crâne,  elle  forme  une  sorte  de  renflement 
ëtendu  delà  protubérance  cérébrale  au  grand  trou  occipital  ; 
elle  se  rétrécit  à mesure  qu’elle  descend  et  est  légèrement  com- 
primée d’avant  en  arrière.  Sa face  antérieure , large,  convexe, 
en  rapport  avec  l’occipital , est  remarquable  par  quatre  émi- 
nences symétriquement  placées  les  unes  â côté  des  autres.  Deux 
sont  en  dedans,  séparées  l’une  de  l’autre  par  une  rainure  mé- 
diane, beaucoup  plus  profonde  en  haut  qu’en  bas,  remplie  par 
la  pie-mère,  et  se  continuant  sur  toute  la  face  antérieure  de  la 
moelle,  jusqu’à  son  extrémité  lombaire  : ce  sont  les  Eminences 
pyramidales  ( Eminences  médianes  , Chauss.  ; Pyramides 
antérieures , Galî  ) : elles  semblent  naître  de  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  protubérance  cérébrale,  où  elles  ont  plus  de  lar- 
geur et  de  saillie,  et  après  huit  à dix  lignes  de  trajet,  elles  dis— 
paroissent  insensiblement  dans  le  tissu  de  la  moelle  : à la  hau- 
teur de  l’atlas  on  11’en  reconnoît  déjà  plus  de  traces.  Les  deux 
éminences  latérales  sont  appelées  olivaires  ( Corpora  olivaria , 
Sœmm.j  Eminences  latérales , Chauss.  ) : séparées  des  précé- 
dentes par  une  légère  dépression  , elles  sont  très-consistantes, 
oblongues,  saillantes  dans  leur  milieu  , et  arrondies  à leurs  ex« 
Irémités  : elles  sont  blanches  à l'extérieur. 
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La  face  postérieure  de  l’extrémité  supérieure  delà  moelle 
vertébrale  concourt  à former  le  quatrième  ventricule,  et  se  con- 
tinue sans  démarcation  avec  la  protubérance  cérébrale  : elle  est 
creusée,  sur  la  ligne  médiane  , par  une  partie  du  calamus  scrip- 
torius . qui  est  fermé  en  bas  par  un  repli  de  l’arachnoïde,  et  qui 
se  termine  à la  hauteur  du  trou  de  l’occipital.  De  chaque  coté  on 
observe  deux  éminences  oblongues , blanchâtres  ( Processus  res - 
ii formes , Ridîej*  Pyramides  postérieures  , G ail  ),  qui  contri- 
buent à la  formation  du  cervelet. 

iZ}o8.  Corps  de  la  moelle  vertébrale.  Nous  avons  déjà  fait 
connoître  les  renflemenset  les  étranglemens  qu’il  présente  dans 
son  trajet  (i/[o6).  Sa  face  antérieure  correspond  au  corps  des 
vertèbres*  elle  présente  un  grand  nombre  de  petits  replis  ou 
sillons  transversaux , plus  ou  moins  rapprochés,  particulière- 
ment apparens  depuis  la  dernière  vertèbre  cervicale  jusqu’à  la 
neuvième  dorsale  : elle  est  parcourue  dans  toute  son  étendue 
par  une  scissure  médiane  très-profonde  et  très-visible  , qui  la 
partage  en  deux  moitiés  latérales.  Sa  face  postéiieum  offre  aussi 
des  replis  transversaux , mais  ils  sont  moins  visibles  que  sur  l’an- 
térieure : elle  est  aussi  divisée  dans  toute  sa  longueur  par  un 
sillon  médian  qui  commence  entre  les  deux  pyramides  posté- 
rieures ; il  est  plus  serré  sur  ses  bords,  plus  étroit  et  moins  pro- 
fond que  l’antérieur  , surtout  chez  l’adulte.  Ces  deux  sillons  mé- 
dians, suivant  la  remarque  de  M.  Chaussier,  auquel  nous  em- 
pruntons plusieurs  détails  importans  , reçoivent  un  repli  de  la 
membrane  propre  de  la  moelle,  et  servent  au  trajet  d’un  grand 
nombre  de  ramuscules  vasculaires,  qui , par  une  infinité  de 
petits  trous  , pénètrent  dans  l’épaisseur  de  cette  moelle  et  s’y 
subdivisent.  Dans  le  fond  de  chacun  d’eux  on  voit  une  couche 
de  substance  blanche  : pour  le  postérieur  cette  cbuche  est  formée 
par  deux  faisceaux  longitudinaux;  pour  l’antérieur  elle  est 
formée  de  filamens  transverses  qui  s’entrecroisent  sur  la  ligne 
médiane,  et  elle  présente  plus  d’épaisseur  au  cou  que  dans  le 
reste  de  son  étendue.  Par  la  disposition  de  ces  sillons  l’organe 
est  divisé  profondément  sur  toute  sa  longueur,  et  comme  par- 
tagé en  deux  gros  cordons  intimement  unis  dans  tome  leur 
étendue. 


( 
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î4°9*  reste,  sur  les  faces  antérieure  et  postérieure  du 
corps  de  la  moelle,  de  chaque  côté  et  à quelque  distance  du 
sillon  médian  , sont  des  sillons  collatéraux,  superficiels,  assez 
laiges,  dans  lesquels  viennent  s’implanter  les  racines  des  nerfs 
vei tebiaux.  Les  posteiieuis,  plus  marques,  ont  des  hords  ar- 
rondis et  très-blancs,  et  un  tond  rougeâtre,  formé  par  une 
substance  très-nrolle;  ils  commencent  par  une  ligne  peu  sen- 
sible entre  le  corps  olivaire  et  la  pyramide  postérieure,  et  ils 
s élargissent  et  deviennent  plus  profonds  en  descendant  : depuis 
1 axis  jusqu’à  la  neuvième  vertèbre  dorsale  ils  ont  une  demi-ligne 
de  largeur;  ensuite  chacun  d’eux  se  partage  en  deux  lignes  pa- 
i allèles  , séparées  par  de  la  substance  blanche,  qui  se  perdent 
peu  à peu  sur  l’extrémité  lombaire.  Dans  tout  leur  trajet  ils 
olfient  une  série  de  petits  trous  régulièrement  disposés  les  uns 

au-dessus  des  autres,  et  où  les  racines  des  nerfs  étoient  im- 
plantées. 

Les  deux  sillons  collatéraux  antérieurs  commencent  entre  les 
éminences  pyramidales  et  oîivaires;  ils  sont  moins  appareils, 
moins  larges , plus  supei  ficiels  ; leur  fond  est  moins  rouee , plus 
ferme  et  plus  dense.  * 1 

Ces  sillons  s’aperçoivent  beaucoup  mieux  sur  les  enfans  nou- 
veau-nés que  sur  les  adultes. 

i4io.  Les  faces  latérales  du  corps  de  la  moelle  correspon- 
dent à la  base  des  apophyses  transverses  ; elles  sont  étroites 
et  arrondies;  on  n’y  aperçoit  aucune  trace  de  sillon  ni  de 
division  longitudinale  , comme  le  veulent  quelques  ana- 
tomistes. 

i4*i.  L extrémité  inferieure  de  la  moelle  présente  deux 
renflemens  : l’un  supérieur,  ovoïde,  plus  volumineux  ; l’autre 
inférieur,  plus  petit  et  conique. 

5 . Organisation  intérieure  de  V Encéphale  en  général. 

*412*  La  substance  encéphalique  est  molle  et  pulpeuse;  mais 
sa  consistance  varie  suivant  l’âge  : difïiuente  et  presque  fluide 
dan^  le  fœtus,  elle  devient  plus  ferme  à mesure  qu’on  avance  en 
âge.  Sa  pesanteur  spécifique  dans  l’adulte  est  i5io  : iooo.  Son 
odeur esl  fade , comme spermalique , tenace,  soluble  daosl’eau? 
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insoluble  dans  l’alkohol  et  dans  les  huiles.  Celte  substance  n'esS 
point  homogène  par-tout;  mais  on  y distingue; 

iqj  5.  i°.  Une  substance  grisâtre , molle,  spongieuse,  comme 
vasculaire  ( Substance  corticale  de  la  plupart  des  anatomistes  ) , 
formant  le  plus  souvent  une  espèce  d’enveloppe  superficielle  aux 
diverses  parties  de  l’organe,  mais  répandue  aussi  dans  diffé- 
rons endroits  de  son  épaisseur,  et  quelquefois  mélangée  d’une 
manière  plus  ou  moins  intime  avec  la  substance  blanche  : cette 
pulpe,  sans  organisation  bien  apparente , reçoit  110e  quantité 
considérable  de  vaisseaux  artériels;  elle  est  rougeâtre  chez  les 
en  fa  11  s , cendrée  chez  les  vieillards  , pâle  et  incolore  dans  les 
by cl ropiques , sans  doute  à cause  de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  sang  qui  lui  parvient.  Dans  quelques  endroits  du  cer- 
veau que  nous  ferons  connoître,  cette  substance  acquiert  une 
couleur  noire  ou  jaune.  Sa  couleur  se  détruit  par  la  macération 
clans  l’eau,  les  acides  ou  l’alkohol.  Par  la  cochon  dans  l’eau  ou 
dans  l’huile  elle  prend  une  apparence  grenue. 

Examinée  au  microscope  elle  paroît  composée  d’une  immense 
quantité  de  globules  irrégulièrement  arrondis , d’une  grosseur 
inégale,  et  huit  fois  plus  petits  que  les  globules  du  sang;  ils  sont 
unis  entre  eux  par  un  tissu  transparent  très-fin , et  paroissent  en- 
tassés confusément. 

j juj.  a°.  Une  substance  blanche  ( Subst.  médullaire  des  au- 
teurs), plus  ferme,  plus  dense , moins  gorgée  de  fluides  que  la  pré- 
cédente, ce  qui  fait  qu’elle  résiste  un  peu  plusàla  putréfaction, 
et  que  parla  dessiccation  elle  ne  perd  que  les  six  dixièmes  de  son 
poids,  tandis  que  l’autre  en  perd  les  huit  dixièmes.  Elle  pré- 
domine aussi  par  sa  masse  sur  la  substance  grise , et  elle  occupe 
surtout  l’intérieur  et  îa  base  de  l’organe.  Elle  est  parsemée  de 
beaucoup  de  rameaux  vasculaires  très-fins  , dont  la  section 
représente  autant  de  petits  points  rouges.  Elle  devient  évidem- 
ment fibreuse  en  beaucoup  d’endroits;  les  globules  qui  la  com- 
posent paroissent  au  microscope  disposés  en  lignes  droites.  Les 
opinions  sur  sa  structure  intime  sont  très-variées  ; les  uns  en- 
seignent qu’elle  est  solide;  les  autres  qu’elle  est  tubuleuse;  on 
a dit  qu’elle  étoit  absolument  dépourvue  de  vaisseaux  , et  qu’elle 
eu  étoit  entièrement  composée  ; on  l’a  regardée  comme*médufq 
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lâire  : MM.  (rail  et  Spurzheim  se  rangent  du  côté  de  ceux  qui  la 
croient  fibreuse. 

i4i5.  L’idée  la  plus  généralement  adoptée  par  rapport  à ces 
deux  substances,  c’est  que  la  première,  dénaturé  presqu’entière- 
ment  vasculaire  , est  un  organe  sécrétoire,  et  que  la  seconde  est 
un  amas  de  vaisseaux  excréteurs  ou  au  moins  de  filamens  con- 
ducteurs ; que  les  nerfs  sont  des  faisceaux  de  ces  vaisseaux  ; que 
la  moelle  vertébrale  est  elle-même  un  de  ces  faisceaux  , mais 
plus  grand  que  les  autres.  Dans  ces  derniers  temps  beaucoup  de 
physiologistes-  ont,  avec  plus  de  raison , considéré  le  système 
2ierveux  , dans  son  ensemble,  comme  un  réseau  dont  toutes  les 
portions  participent  à l’organisation  et  aux  fonctions  du  tout 
et  norl  plus  comme  un  arbre  divisé  en  branches  et  en  rameaux  : 
c est  1 opinion  de  M.  le  Docteur  Gall  ; mais  il  pense  en  outre 
que  la  matière  grise  est  la  matrice  des  filets  médullaires  ; par 
tout  ou  elle  existe  il  naît  de  ces  filets;  chaque  fois  qu’un  faisceau 
médullaire  traverse  de  la  matière  grise  il  grossit  par  les  filets 
qu’elle  lui  donne,  et  aucun  de  ces  faisceaux  ne  grossit  sans  le 
concours  de  cette  matière;  il  ne  regarde  point  la  moelle  verté- 
brale comme  un  faisceau  de  nerfs  descendant  du  cerveau,  mais 
comme  un  composé  de  substance  grise  qui  se  renfle  au  niveau 
de-chaque  paire  de  nerfs,  et  donne  naissance  aux  filets  blancs 
qui  la  doivent  former  par  leur  assemblage;  il  démontr^encore 
que  le  cerveau  et  le  cervelet  ne  sont  eux-mêmes  que  des  déve- 
loppemens  de  faisceaux  venus  de  la  moelle  vertébrale,  aux- 
quels sont  annexés  d’autres  masses  de  fibres  blanches  parties 
de  la  couche  grise  qui  enveloppe  les  hémisphères.  En  fin  il 
assimile  cette  dernière  aux  ganglions  répandus  dans  tout 
le  corps;  et,  selon  lui,  dans  l’encéphale  elle  forme  olu- 
Meurs  de  ces  ganglions  que  nous  aurons  soin  d’indiquer 
bientôt. 

i4ï6.  Au  reste  , ces  deux  substances  de  l’encéphale  ne  for- 
ment point  une  masse  pulpeuse  , disposée  au  hasard;  outre  les 
nuances  de  couleur  qu’elles  présentent,  on  leur  voit  affecter 
dans  certains  endroits  des  formes  déterminées,  constammentles 
mêmes  dans  les  différens  individus  et.  fort  régulières.  On  leur 
voit  former  des  éminences , des  cavités,  des  lames , des  cîoi- 
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sons,  etc. , toutes  différentes  par  leur  volume,  leur  pôsition  } 
leur  teinte,  leur  consistance,  etc.  Le  plus  ordinairement, 
pour  étudier  ces  diverses  parties,  on  fait  au  cerveau  et  au  cer- 
velet des  coupes  horizontales  , obliques  ou  verticales  3 on  les 
répète  à diverses  hauteurs  3 mais  de  cette  manière  les  vrais  rap- 
ports qu’elles  ont  entre  elles,  leur  connexion  intime  nous  échap- 
pent. En  effet  , avec  un  peu  de  soin  , on  parvient  à reconnoître 
que  toutes  se  dirigent  vers  certains  points  communs  d’origine,  et 
qu’elles  ne  sont  nullement  isolées  les  unes  des  autres.  Nous  sui- 
vrons donc  une  méthode  particulière  dans  l’étude  de  l’encé- 
phale considéré  à l’intérieur , et  cette  méthode  sera  le  résultat 
de  la  combinaison  des  divers  procédés  suivis  jusqu’à  ce  jour 
dans  la  dissection  de  cet  organe. 

0°.  Structure  de  la  moelle  vertébrale  en  particulier. 

1/JÏ7.  La  consistance  de  la  substance  qui  forme  cette  moelle 
varie  beaucoup  suivant  l’âge  et  quelques  circonstances  particu- 
lières : dans  l’adulte  elle  est  généralement  moins  ferme  que  le 
tissu  de  la  protubérance  cérébrale,  mais  plus  dense  que  le  cer- 
veau et  le  cervelet,  quoiqu’après  la  mort  elle  s’altère  bien  plus 
promptement,  et  semble  se  liquéfier  presque  sur-le-champ  % 
aussi  faut-il  disséquer  cet  organe  sur  des  cadavres  très-frais,  ou 
sur  des  enfans  , chez  lesquels  sa  consistance  est  plus  marquée  que 
dans  un  âge  avancé.  M.  Chaussier  a observé  aussi  que  dans  les 
femmes  sa  mollesse  étoit  plus  grande. 

1418.  A l’extérieur  , la  moelle  présente  une  couche  de  sub- 
stance blanche  , plus  ou  moins  pulpeuse  , d’une  demi-ligne  d’é- 
paisseur, qui  semble  excavée  pour  renfermer  de  la  matière 
grise  , laquelle  est  d’autant  plus  abondante  que  le  sujet  est  plus 
jeune.  Cette  matière  grise  peut  être  divisée  en  trois  portions: 
une  moyenne  et  deux  latérales.  La  première  est  transversale, 
plus  épaisse  et  plus  large  dans  le  cou  , plus  déliée  et  plus  étroite 
au  dos,  et  de  nouveau  plus  volumineuse,  mais  non  pas  plus  large 
dans  la  région  lombaire.  Les  deux  portions  latérales  sont  cour- 
bées de  manière  à être  opposées  par  leur  convexité,  tandis  que 
leur  concavité  est  tournée  en  dehors  : leur  boid  postérieur  se 
prolonge  jusqu’aux  sillons  collatéraux  postérieurs  (1408)3 
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teneur  est  arrondi  et  plus  épais  : ces  deux  portions  sont  très- 
prononcées  dans  le  haut  du  cou  ; elles  diminuent  ensuite  jus- 
qu a la  partie  inférieure  de  la  région  dorsale,  où  elles  se  renflent 
manifestement. 

1419-  Les  éminences  olivaires  (1407)  sont  enveloppées, 
comme  le  reste  île  la  moelle,  d’nne  écorce  blanche;  si  on  l’en- 
lève, on  y trouve  un  noyau  oblong,  de  substance  grise  , ferme 
et  dense,  qu’on  peut  séparer  des  parties  voisines,  et  qui  est  en- 
touré , dans  tout  son  pourtour,  d’une  ligne flexueuse , jaunâtre, 
comme  festonnée.  En  coupant  les  éminences  olivaires  trans- 
versalement suivant  le  plan  de  leur  épaisseur , on  obtient  au 
centre  de  chacune  d’elles  une  sorte  de  figure  dendrdide  , ter- 
minée par  un  pétiole  au  sillon  médian  antérieur , et  formée  par 
ces  noyaux  de  substance  grise. 

1420.  Plusieurs  anatomistes  ont  assuré  avoir  trouvé  dans  le 
centre  de  la  moelle  un  canal  central  qui  descendent  plus  ou 
moins,  et  étoit  la  suite  du  calamus  scriplorius  : M.  Chaussier 
en  regarde  l’existence  comme  due  aux  moyens  employés  pour  le 
démontrer.  Mais  récemment , MM.  Gall  etSpurzheim  ont  ren- 
contré,  surtout  chez  les  enfans  nouveau-nés,  un  canal  dans 
chacune  des  moitiés  latérales  de  la  moelle  : ces  canaux  com- 
mencent dans  la  région  lombaire , et  se  continuent  dans  la  pro- 
tubérance cérébrale,  sous  les  tubercules  quadrijumeaux,  dans 
les  pédoncules  du  cerveau,  et  jusqu’aux  coqches  optiques, 
dans  1 intérieur  desquelles  ils  forment  une  cavité  qui , étant 

insufflée,  a le  volume  d’une  amande.  Je  les  ai  suivis  chez  deux 
sujets  avec  beaucoup  de  succès. 

70.  Structure  du  Cerveau  en  particulier, 

i42ï.  Tous  les  faisceaux  de  fibres  médullaires  qui,  par 
leur  épanouissement  , doivent  constituer  Je  cerveau,  sont 
places  à la  partie  supérieure  de  la  moelle  vertébrale  ( Bulbe, 
rachidien ) : ce  sont  spécialement  les  éminences  pyramidales  an- 
térieures et  les  éminences  olivaires.  Par  rapport  aux  premières, 
il  y a une  particularité  très  - notable  à remarquer  ; c’est  qu’elles 
ne  contribuent  point  à former  le  cerveau  du  coté  même  où 
#lles  naissent  ; ainsi  les  fibres  inférieures  de  la  pyramide  anté- 
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rieure  du  côté  droit , par  exemple,  se  réunissent  en  petites  ban-» 
delettes  dont  lenombe  varie  depuis  deux  jusqu’à  cinq  , à quinze 
lignes  environ  au-dessous  de  la  protubérance  cérébrale;  ces 
bandelettes  vont  se  porter  au  côté  gauche  , qui  en  envoie  éga- 
lement au  côté  droit,  mais  de  manière  à ce  que  l’une  d'elles 
passe  le  plus  souvent  par-dessus  une  autre,  et  par-dessous  une 
troisième,  d’où  il  résulte  un  entrelacement  semblable  à un  tissu 
natté  et  de  trois  à quatre  lignes  d’étendue,  au-dessus  et  au-des- 
sous duquel  on  trouve  un  cordon  transversal  plus  ou  moins 
apparent.  Après  leur  entrecroisement  les  bandelettes  mon- 
tent sur  la  face  antérieure  de  l’extrémité  supérieure  de  la 
moelle  (1407)7  on  acquérant  progressivement  plus  de  volume, 
de  manière  à être  plus  larges  en  haut  qu’en  bas  , et  crest  ce  qui 
produit  la  forme  des  pyramides.  Celles-ci  sont  un  petf  étran— 
gié  es  dans  leur  rencontre  avec  la.  protubérance  cérébrale,  et, 
dans  leur  trajet,  elles  envoient  fréquemment  quelques  fibres 
Se  contourner  autour  des  corps  olivaires. 

1422.  Bientôt  les  pyramides  antérieures  pénètrent  dans  la  pro- 
tubérance cérébrale,  et  se  divisent  tout  de  suite  en  un  assez  grand 
nombre  de  faisceaux  plongés  dans  de  la  substance  grise  , qui 
elle-même  donne  naissance  à de  nouveaux  faisceaux  qui  se  joi- 
gnent aux  premiers  et  les  renforcent  : tous  suivent  différentes 
directions;  iis  sont  stratifiés,  ou  entrecroisés  entre  eux  et  avec 
les  fibres  de  la  face  antérieure  de  la  protubérance  (i4o5);  enfin 
ils  se  réunissent,  et  on  les  voit  sortir  sur  les  côtés  de  l’extrémité 
supérieure  de  cette  portion  de  l’encéphale , et  former,  à la  face 
inférieure  du  cerveau  , la  plus  grande  partie  de  deux  larges 
et  gros  cordons  fibreux , blancs , qui , d’abord  très-rapproeliés 
l’un  de  l’autre,  se  portent,  en  divergeant  et  en  augmentant  de 
volume,  en  avant  et  en  dehors,  et  que  l’on  nomme  les  Pédon- 
cules du  cerveau{B rachia , Crura,  scu Femora  eerebri;  Jambes 
tinté  rieure  s de  la  moelle  allongée  ).  Les  fibres  de  ces  pédoncules 
sont  longitudinales,  fasciculées,  très-apparentes  à l’extérieur,  et  en 
avant  ; à leur  face  inférieure  , elles  laissent  entre  elles  des  inter- 
valles , des  stries  plus  ou  moins  marquées,  que  remplit  de  la  sub- 
stance grise;  ils  sont  eux-mêmes  réunis  l’un  à l’autre,  au  milieu, 
par  la  lame  blanche  qui  forme  le  plancher  du  troisième  ventri— 
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cule.  Us  renferment  dans  leur  intérieur  de  la  substance  gn.-T 
qui  a une  teinte  plus  foncée  que  celle  du  reste  de  l’encéphale  ’ 
et  souvent  même  noirâtre;  sa  consistance  est  aussi  plus  ferme  • sa 
coupe  transversale  forme  une  tache  semi-lunaire.  Cette  substance 
leu,  fournit  dans  leur  trajet  de  nouvelles  fibres  qui  en  aiimnen 
tent  sans  cesse  le  volume.  Leur  bord  externerépondau  nerfopti 
que,  qui  se  contourne  autour  d’eux  , et  leur  est  attaché  en  avant 
par  une  couche  de  substance  molle.  A dater  de  cet  endroit,  les 
nets  medudaires  des  pédoncules  du  cerveau  s’écartent  les  uns 
oes  autres  et  s épanouissent;  ils  forment  des  couches  de  longueur 
inégalé,  dont  le- extrémités  sont  couvertes  de  substance  grise  et 
qu,  constituent  le  centre  de  chacune  des  circonvolutions  infé- 
rieures, anterieures  et  extérieures  des  lobes  cérébraux  antérieurs 

i4a5.  Les  éminences  olivaires  émettent  de  leur  partie  suné 

Heure  un  faisceau  fibreux  qui  se  joint  à quelques  autres  fois, 
ceaux  sortis  des  côtés  de  la  moelle,  et  qui  monte,  comme  ceux 
des  pyramides  anterieures,  à travers  les  fibres  de  la  face  anlé 
neure  de  la  protubérance  cérébrale  : pendant  ce  trajet  il 

" ausme;te  Pas  f V0,ume  manière  aussi  marquée 

es  piecedens , et  ,1  vient  former  la  partie  postérieure  et  interne 
des  memes  pédoncules  cérébraux.  Là  il  rencontre  une  grosse 
masse  de  substance  grise  , en  reçoit  de  nouveaux  filets'! 
suivent  diverses  directions  dans  son  intérieur,  et  constituent  œ 
que  l on  nomme  les  Couches  des  nerfs  optiques  {Colliculus  nervi 
ptici  Sœnini.  ; Couches  des  nerfs  oculaires , Chauss.  ; Grand 
ganglion  inférieur  du  cerveau,  Gall  ). 

, '424-  Ces  couches  des  nerfs  optiques  sont  revêtues  d’une 
ecoice  blanche;  plus  volumineuses  en  arrière  qu’en  devant 
elles  correspondent  en  partie  dans  les  ventricules  latéraux  en 
partie  dans  le  troisième,  en  partie  à l’extérieur  du  cerveau - 
leur  forme  est  arrondie  et  irrégulière;  leur  face  supérieure 
forme  une  partie  du  plancher  des  ventricules  latéraux  ; elle  nré 
sente  sur  sa  longueur  une  légère  dépression , et  à chacune  de 
ses  extrémités  un  petit  tubercule  ovoïde  : V inférieure  offre  en 
dehors  deux  renflemens  ( Corpora  geniculata)  qui  fournissent 
p usieurs  filetsaux  nerfs  optiques,  et  se  voit  à lasurfoce inférieur» 
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du  cervéau,  au-dessus  des  méninges:  Y interne  constitue  les  pa*= 
rois  latérales  du  troisième  ventricule;  aplatie,  oblique  de  de- 
dans en  dehors  et  de  haut  en  bas,  elle  est  unie  en  devant  à 
celle  du  côté  opposé  par  une  bandelette  transversale,  grise , 
très-facile  à rompre,  d’une  forme  et  d’un  volume  variables  : 

V externe  se  confond  avec  le  corps  strié  dont  nous  allons  parler  s 
leur  extrémité  antérieure  contribue  à l’ouverture  de  commu- 
nication des  ventricules  latéraux  et  du  troisième  ventricule  : la 
•postérieure , libre , contiguë  aux  corps  frangés , répond  à la  cour- 
bure des  ventricules  latéraux. 

C’est  entre  les  faisceaux  émanés  des  pyramides  et  ceux  des 
corps  olivaires  , dans  le  milieu  même  des  pédoncules  du,  cer- 
veau et  des  couches  des  nerfs  optiques  , que  se  trouve  la  partie 
supérieure  des  canaux  qui  régnent  dans  la  longueur  de  la 
moelle  vertébrale  (i420) : et  comme  ces  faisceaux  changent  de 
direction  dans  leur  cotirs , que  les  antérieurs  passent  en  dehors 
et  les  postérieurs  en  dedans , celle  de  cette  partie  du  canal  éprouve 
aussi  une  déviation  marquée. 

i4s5.  En  avant  et  en  dehors  des  couches  des  nerfs  optiques, 
les  faisceaux  fibreux  des  éminences  olivaires  rencontrent  une 
nouvelle  masse  de  substance  grise,  s’y  répandent , y prennent 
un  nouvel  accroissement  et  constituent  avec  elle  les  Coips  striés 
ou  cannelés  [Corpora striata  ; Couches  des  nerfs  ethmoïdaux  ? 
Chauss.  '7  Grand  ganglion  supérieur  du  cerveau , Gall  ),  au  nom- 
bre de  deux,  un  de  chaque  côté  du  cerveau.  Ces  corps  sont  des 
éminences  pyriformes  , larges  en  devant,  rétrécies  en  arrière, 
obliquement  situées,  de  manière  que,  très-rapprochées  anté- 
rieurement , elles  s’écartent  beaucoup  postérieurement  • leur 
teinte  à l’extérieur  est  d’un  gris  un  peu  brunâtre  ; 011  aperçoit  à 
leur  superficie  des  ramifications  vasculaires  très- remarquables  : 
ce  sont  les  radicules  des  pleines  de  Galien.  Les  corps  striés  font 
partie  du  plancher  des  ventricules  latéraux  ; ils  sont  contigus  au  , 
corps  calleux  par  leur  face  supérieure,  et  au  Septum  lucidum 
par  l’interne. En  les  fendant  obliquement  et  à diverses  hauteurs,  on  1 
voit  la  substance  blanche  et  la  substance  grise  disposées  dans  leur  î 
intérieur  par  stries  alternatives , d’une  forme  variable,  et  plus 
ou  moins  larges.  Avec  un  peu  de  soin  on  observe  que  toutes  les-  ' 
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bandelettes  blanches  se  continuent  avec  les  faisceaux  primitifs 
des  corps  olivaires. 

1426.  Entre  les  couches  optiques  et  les  corps  striés,  dans  un 
sillon  qui  les  sépare,  on  rencontre  un  petit  ruban  de  substance 
Blanchâtre,  mince,  fibreux,  demi-transparent  : c’est  la  Ban- 
delette demi- circulaire  {T œnia  semi-circularis ; Bandelette  du 
corps  strié  , Chauss.  ).  Cette  bandelette  commence  à l’extrémité 
anterieure  de  la  couche  optique , tantôt  par»  plusieurs  filets  , 
tantôt  par  un  seul  cordon  ; en  cet  endroit  sa  texture  fibreuse  est 
fort  apparente  , et  elle  a une  ligne  et  demie  ou  deux  lignes  de 
largeur;  de  là  elle  remonte  sur  cette  éminence  , passe  sur  plu- 
sieurs des  veines  qui  viennent  du  corps  strié,  et  permet  de  les 
apercevoir  en  raison  de  sa  transparence;  elle  se  dirige  en  ar- 
îière,  se  rétrécit  graduellement , se  recourbe  en  bas,  et  se  perd 
vers  le  Corpus  geniculaium  externum  En  avant  elle  est 

recouverte  elle-même  par  une  petite  lame  transparente,  jau- 
nâtre , très-fine  : c est  la  Lame  cornée  de  la  bandelette  demi-cir- 
culaire. 

1427.  En  quittant  les  corps  striés,  les  faisceaux  des  éminences 
olivaires  s’épanouissent  en  couches  comme  ceux  des  pyramides  ; 
comme  eux  aussi  ils  forment  des  circonvolutions  ; et  co  sont  ces  cir- 
convolutions  dont  l’ensemble  constitue  les  lobes  postérieurs  et  la 
voûte  des  hémisphères  cérébraux.  Chaque  circonvolution  n’est 
pas  formée  par  un  faisceau  unique , mais  elle  est  composée  de 
deux  couches  particulières  qui  se  touchent  et  ne  sont  que  très- 
légèrement  agglutinées  : la  substance  grise  en  revêt  la  péri- 
pliérie.  Avec  un  peu  oe  soin  et  de  patience  011  peut  venir  à bout 
de  démontrer  la  présence  de  ces  deux  couches  et  leur  sépa- 
ration sur  la  ligne  médiane  de  chaque  circonvolution.  C’est  en 
cela  que  consiste  l’art  de  déplisser  le  cerveau. 

1428.  Nous  venons  de  voir  comment  les  hémisphères  céré- 
braux sont  formés  par  des  trousseaux  de  fibres  divergeas  ; 
mais  toutes  les  parties  d’un  de  ces  hémisphères  sont  mises  en 
communication  avec  les  parties  analogues  de  l’autre  hémi- 
sphère par  un  nouvel  ordre  de  fibres  médullaires  et  blanches, 
convergentes,  lesquelles  proviennent  de  la  matière  grise  qui  en- 
veloppe à l’extérieur  les  circonvolutions  cérébrales,  et  consîi* 
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tuent  diverses  commissures . Elles  apparîiennent  soit  aux 'cir- 
convolutions supérieures,  soit  aux  inférieures.  Ce  sont  elles  que 
nous  allons^étudier. 

1429,  Au  fond  des  circonvolutions  supérieures  , on  voit  les 
filets  convergens  constituer  une  sorte  de  tissu  avec  les  diver- 
gens,  se  réunir  en  filets  de  plus  en  plus  gros,  et  tapisser  le 
plafond  des  ventricules  latéraux  , pour  sortir  par  le  bord  interne 
et  inférieur  des  hémisphères  et  former  le  Corps  calleux  ( Cor- 
pus callosum  $ Maxima  commissura  cerehri  , Sœinm.  ; Méso- 
lobe  y Chauss.  ) , qu'on  aperçoit  distinctement  au  fond  de  la 
grande  scissure  inler-lobaire. 

i45o.  Le  Corps  calleux , ou  mieux  le  Mésolobe  , est  donc 
une  longue  et  large  bande  de  substance  blanche,  molle,  fibreuse, 
d’une  forme  quadrilatère  au  premier  aspect,  mais  recourbée  en 
devant  et  en  arrière  sur  elle-même.  Sa  direction  est  horizontale, 
sa  largeur  plus  marquée  en  arrière  qu’en  devant,  sa  situation 
telle  qu’il  est  u%peu  plus  près  de  la  partie  antérieure  du  cerveau 
que  de  la  postérieure  : il  n’a  que  quelques  lignes  d’épaisseur.  Sa 
surface  supérieure  est  en  partie  cachée  par  les  hémisphères , qui 
«’avancent  au-dessus  d’elle,  en  formant  une  espèce  de  cavité 
oblongue  dont  nous  avons  parlé  (1696)  : elle  est  convexe  de 
devant  en  arrière,  plane  transversalement  • dans  son  milieu  , 
suivant  le  trajet  delà  ligne  médiane  , est  une  ligne  saillante  , 
longitudinale,  d’un  tissu  plus  compacte  , qui  pénètre  toute  l’é- 
paisseur de  l’organe,  et  qu’on  appelle  communément  le  Iiaphé : 
de  chaque  coté  de  ce  raphé,  qui  correspond  au  bord  inférieur 
de  la  faux  du  cerveau  , règne  un  filet  longitudinal  aussi  , sé- 
paré de  lui  par  un  petit  sillon  , et  flexueux  dans  son  cours:  c’est 
la  trace  de  la  position  de  l’artère  calleuse  ou  mésolobaire } quel- 
quefois, sur  la  partie  antérieure  du  mésolobe,  ces  filets,  qui 
sont  toujours  convergens  , se  réunissent  en  une  seule  ligne. 
Plus  en  dehors  est  une  surface  plus  étendue,  lisse  en  apparence, 
mais  où  l’on  aperçoit  en  réalité  plusieurs  filets  ( T ractus  mé- 
dullaires transe  ers  es  ) saillans,  plus  ou  moins  transversaux  , 
plus  prononcés  postérieurement,  et  se  terminant  au  raphé, 
auprès  duquel  ils  s’infléchissent  vers  les  ventricules  latéraux. 

i45ï.  La  surface  inférieure  du  mésolobe  est  visible  et  libre 
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*3an$  «ne  bien  plus  grande  étendue  que  la  supérieure;  latéra- 
lement elle  concourt  à la  formation  de  la  paroi  supérieure  des 
ventricules  latéraux  ; au  milieu  elle  recouvre  le  trigône  cérébral 
ou  la  voûte  à trois  piliers,  à laquelle  elle  est  immédiatement 
continue  en  arrière,  et  dentelle  est  séparée  enavant  et  au  milieu 
par  Ja  cloison  des  ventricules. 

f 1 452*  A son  extrémité  antérieure  le  mésolobe  se  réfléchit 
d avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas , entre  les  deux  hémisphères , 
ou  il  forme  une  espèce  de  bourrelet  arrondi.  Il  s’étend  et  se 
prolonge  jusqu’à  la  base  du  cerveau  , vers  la  scissure  de  Sjl- 
vius  , pies  de  l’origine  du  nerf  olfactif,  en  embrassant  la  partie 
antérieure  de's  corps  striés , et  en  formant  la  région  antérieure  du 
plancher  des  ventricules  latéraux.  Dans  ce  trajet  il  reçoit  les 
fibres  convergentes  des  circonvolutions  inférieures  du  lobe 
anterieur.  Enfin  il  se  termine  par  une  sorte  de  strie  blanche  qui 
se  perd  dans  le  tis'su  fibreux  des  pédoncules  du  cerveau. 

, I/î35-  A extrémité  postérieure  le  mésolobe  se  réfléchit 
egalement,  mais  d’arrière  en  avant  : il  forme  là  une  lame  blan- 
che qui  se  prolonge  dans  la  partie  inférieure  des  ventricules  la- 
téraux, et  qui  revêt  en  particulier,  de  chaque  côté,  une  espèce 
de,  circonvolution  formée  par  la-  substance  grise  : c’est  ce 
qu’on  appelle  la  Corne  dé  Amman  ou  le  Pied  d' Hippocampe 
( PesHippocampi Cornu  Ammonis ; Protubérance  cylindroïde, 
Chauss.  ).  Cettô  saillie  volumineuse  est  recourbée  sur  elle-même , 
de  manière  a présenter  sa  concavité  en  dedans  et  en  avant,  et  sa 
convexité  en  dehors  : née  à l’endroit  où  Je  corps  calleux  se  re- 
combe., elle  se  porte  d abord  en  dehors,  puis  en  devant,  en 
s’élargissant  continuellement,  et  enfin  elle  se  termine  par  une 
extrémité  renflée,  large,  épaisse,  contournée  en  dedans,  et 
surmontée  par  deux  ou  trois  tubercules  plus  ou  moins  saillans  , 
que  séparent  des  rainures  sensibles , mais  peu  profondes,  La 
jace  supérieure  des  cornes  d’Ammon  est  libre  dans  le  bas-fond 
des  ventricules  et  recouverte  par  le  plexus  choroïde;  leur  bord 
convexe  est  circonscrit  par  un  sillon  très-marqué  , derrière  le- 
quel la  substance  qui  forme  le  fond  des  ventricules  offre  un 
renflement  { Accessoire  des  pieds  d\ Hippocampe  ; Cuissart , 
Malac.  ) , qui  suit  la  direction  des  cornes  d’Ammon  , et  est  quel- 
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quefois  aussi  marqué  qu’elles;  leur  bord,  concave  est  couvert 
par  le  corps  frangé  , sous  lequel  on  rencontre  un  cordonnet 
denticulé,  d’un  tissu  compacte,  d’une  apparence  grenue,  d’une 
couleur  rougeâtre  ( Portion  godronnée , Vicq-d’Azyr  ) , et  dont 
peu  d’auteurs  ont  parlé, 

La  masse  de  substance  grise  qui  occupe  l’intérieur  de  la  corne 
d’Amnion  se  bifurque  à son  extrémité  postérieure,  sous  le  repli 
du  mésolobe ; une  de  ses  branches  communique  avec  une  cir- 
convolution du  lobe  postérieur,  l’autre,  plus  courte,  se  con- 
fond dans  une  des  circonvolutions  du  lobe  moyen. 

Dans  son  trajet  en  arrière,  depuis  le  moment  où  il  se  re- 
courbe , le  mésolobe  reçoit  les  filets  convergens  des  circonvo- 
lutions internes  des  lobes  postérieurs  du  cerveau. 

i454  Nous  avons  avancé  ( 1 45o)  que  les  fibres  transversales 
du  mésolobe  se  courbent  sur  les  côtés  du  raphé  pour  se  porter 
en  bas*  il  est  probable  que  ce  sont  elles  qui  , se  prolongeant 
encore  davantage  , forment  la  cloison  des  ventricules  ( Septum 
lucidurn  > Cloison  transparente  ; Septum  médian  , Chauss.  ) , 
espèce  de  production  molle,  mince,  lamelleuse,  qui  se  conti- 
nue en  haut  avec  la  partie  moyenne  de  la  face  inférieure  du 
mésolobe  , dans  toute  son  étendue  , et  qui,  en  bas  et  en  arrière, 
tient  au  trigône  cérébral  , et  en  bas  et  en  avant,  à la  lame  re- 
courbée de  l’extrémité  antérieure  du  mésolobe  : elle  sépare 
Fun  de  l’autre  les  deux  ventricules  latéraux  ; sa  hauteur  esttrès- 
jnarquée  en  devant;  elle  diminue  progressivement  en  arrière, 
en  sorte  que  ses  faces  latérales  sont  triangulaires;  elles  corres- 
pondent  postérieurement  aux  couches  optiques  et  antérieure- 
ment aux  corps  striés.  Cette  cloison  est  composée  de  deux  lames 
de  substance  blanche,  fibreuse,  tapissées,  dans  toute  leur  éten- 
due, par  Faraclmoïde,  et  seulement  appliquées  l’une  contre 
Fautre.  Il  existe  entre  elles  un  écartement  plus  ou  moins  ap- 
parent suivant  les  sujets,  souvent  bien  j>lus  grand  dans  le  fœtus 
que  dans  l’enfant,  et  chez  celui-ci  que  chez  l’adulte;  il  est  cor- 
diforme  dans  le  premier  âge  de  la  vie  ; c’est  une  fente  allongée 
dans  les  vieillards  ; il  eù  rempli  quelquefois  par  un  fluide  sé- 
reux assezabondant  : c’est  la  Fosse  deSjlvius  ( cinquième  F'en- 
tfiçulçf  Guvier;  Sinus  du  septum  médian,  Chauss,  ),  Ce  lié  cavité 
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®st-eîle  tapissée  par  une  membrane?  Les  frères  Wenzel  le  pen- 
sent , et  dans  certains  cas  de  maladie  on  peut  facilement  en  en-* 
lever  des  lambeaux.  Communique-t-elle  avec  les  ventricules? 
Les  mêmes  anatomistes  ont  découvert  à son  extrémité  posté- 
rieure une  petit e fossette  dont  l’étendue  n’est  pas  toujours  en 
rapport  avec  celle  de  la  cavité  principale;  elle  est  triangulaire 
ou  cordiforme;  en  y enfonçant  une  soie  on  parvient  dans  le 
troisième  ventricule  ; mais  on  ne  peut  reconnoître  dans  l’état 
naturel  l’ouverture  qui  lui  livre  passage  au-dessous  de  la  com- 
missure anté.ieure. 

iz|55.  Au-dessous  du  mesolobe  et  de  la  cloison  des  ventri- 
cules on  rencontre  la  Voûte  à trois  piliers  ( Testudo  , Fornix  ; 
T ri  g ô ne  cérébral  t Chauss.  ) , formée  par  les  filets  convergens 
des  circonvolutions  postérieures  du  lobe  moyen.  C’est  une  lame 
de  substance  molle,  bhnciie,  fibreuse,  ayant  la  forme  d’un 
triangle  courbé  sur  lui-même,  et  dont  le  sommet  tourné  en 
avant  et  en  bas  seroit  bifurqué  : elfe  fait  partie  des  deux  ven- 
tricules latéraux  et  du  troisième  ventricule.  Sa  surface  sitpé - 
neuieest , en  grande  partie,  contiguë  au  mésolobe  ; sur  la  ligne 
médiane  elle  se  continue  avec  la  cloison  des  ventricules;  Y in- 
férieure est  appliquée  sur  la  toile  choroïdienne  et  sur  les  couches 
des  nerfs  optiques;  ses  deux  bords  sont  côtoyés,  dans  tout  leur 
trajet,  par  les  plexus  choroïdes  ; postérieurement  elle  offre  quel- 
ques stries,  quelques  lignes  saillantes,  plus  ou  moins  obliques 
les  unes  vers  les  autres  : c’est  la  Ly  re  {Corpus psalloides)  : c’est 
ce  que  le  docteur  Gail  regarde  comme  l’ensemble  des  filets  de 
jonction  delà  voûte.  I i extrémité  antérieure  (Pilier  antérieur  ; 
Pédoncules  antérieurs  du  irigône  , Chauss.  ) ou  le  sommet  du 
trigône  se  partage  en  deux  faisceaux  cylindriques , d’abord 
adossés  l’un  contre  l’autre  , et  se  recourbant  autour  des  corps 
striés  pour  se  porter  directement  en  bas;  ensuite  ils  s’écartent  un 
peu,  s enfoncent  dans  la  substance  des  circonvolutions,  et  se 
terminent  aux  tubercules  pisiformes  de  la  face  inférieure  du 
cerveau,  après  avoir  passé  derrière  la  commissure  antérieure  : 
en  arrière  de  chacun  de  ces  cordons,  et  au-dessous  de  la  naissance 
ae  la  bandelette  demi-circulaire , est  une  ouverture  ovalaire, 
plus  ou  moins  large  , par  laquelle  les  ventricules  latéraux  coru** 


554  ORGANES,  DE  IA  SENSIBILITE. 

muniquent  avec  le  moyen,  et  par  laquelle  aussi  la  toile  cho- 
l'oïdienne  se  continue  avec  les  plexus  choroïdes. 

î456.  Les  angles  postérieurs  du  trigône  cérébral  ( Pédon- 
cules postérieurs , Chauss.  ) fournissent  chacun  de  leur  côte'  un 
prolongement  qui  se  bifurque  * Fune  des  branches,  fort  courte 
et  fort  mince  , se  perd  dans  l’écorce  blanche  des  cornes  d’Am* 
mon  ; Paufre , très-longue  [Corpus Jîmbriaium , Corps  J rangé)  9 
est  une  bandelette  aplatie  qui  se  prolonge  dans  le  bas-fond  des 
ventricules  latéraux,  en  se  contournant  sur  le  bord  concave  des 
cornes  d’Ammon  (i/p5),  et  se  perd  enfin  près  de  l'ouverture 
inférieure  des  ventricules.  Entre  cette  bandelette  et  la  couche 
optique  est  une  fente  qui  s’ouvre  dans  une  scissure  de  la  face 
inférieure  du  cerveau  et  par  laquelle  la  pie-mère  pénètre. 

14^7.  Au-dessous  et  en  arrière  du  trigône  cérébral,  dans  les 
replis  de  la  pie-mère,  et  au-dessus  des  tubercules  quadrijumeaux, 
est  le  Conarium  ( Glande  pinéale  ),  petit  corps  grisâtre,  du  vo- 
lume d’un  gros  pois,  d’une  forme  variable,  d’une  consistance 
molle  et  pulpeuse,  et  par-tout  isolé  delà  substance  cérébrale. 
Seulement  en  devant,  oh  sa  largeur  est  plus  grande,  il  reçoit 
deux  cordons  de  substance  blanche  (Pédicules  du  Conarium, 
Chauss.  ),  qui  viennent  de  la  partie  supérieure  et  interne  des 
couches  optiques  , oh  ils  forment  une  légère  saillie,  se  portent 
en  arrière  en  augmentant  peu  à peu  de  volume  , passent  sur  les 
côtés  de  l’ouverture  postérieure  du  troisième  ventricule  et  se 
réunissent  avant  de  s’attacher  au  conarium  , pour  lequel  ils  sont 
ce  qu’est  la  tige  pituitaire  pour  le  corps  du  même  nom.  Il  faut 
aussi  remarquer  que  c’est  entre  le  conarium  et  la  toile  cho- 
roïdienne  que  l’on  trouve  l’orifice  postérieur  du  canal  arach- 
noïdien. 

La  nature  de  ce  petit  corps  est  inconnue;  il  reçoit  un  assez 
grand  nombre  de  vaisseaux;  très-souvent,  dans  l’adulte,  il  ren- 
ferme une  quantité  notable  de  petits  calculs  très-durs,  transpa- 
rens  , comme  siliceux , très-variables  pour  le  nombre  et  pour 
la  disposition.  Ordinairement  ils  sont  réunis  en  une  petite  masse 
quadrilatère  ( Aceivulus  , Sœmm.  ) sous  la  toile  choroïdienne , 
près  de  la  commissure  postérieure;  d’autres  fois  ils  sont  irrégu- 
lièrement répandus  sur  les  côtés,  ou  dans  le  lissumiême  de  l’ar-> 
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garie.  En  examinant  au  microscope  les  amas  de  ces  petites  con- 
crétions, les  frères  Wenzel  ont  cru  y reconnoître  une  membrane 
piopre  (jui  les  unissoit  les  unes  avec  les  autres.  Les  plus  grosses 
d entie  elles  ne  sont  pas  formées  d’une  seule  masse,  niais  sont 
le  résultat  de  l'agglomération  de  plusieurs  plus  petites  ; leur 
figure  est  irrégulière  au  premier  coup-d’œil;  mais  avec  un  peu 
d attention  on  reconnoît  qu’elles  sont  toutes  rondes.  Leur  sur- 
face est  rugueuse  et  pointilîée. 

1 458.  Les  différentes  parties  que  nous  venons  défaire  con- 
noilie  dans  1 intérieur  du  cerveau  sont  séparées  les  unes  des  au— 
ties  en  diveis  endroits  par  des  cavités  ou  intervalles  connussous 
le  nom  de  Ventricules  du  ceiveau.  On  les  distingue  en  Ventii— 
cules  latéraux  ou  supérieurs  , au  nombre  de  deux  , et  en  Ven- 
tricule moyen  , ou  troisième  ventricule. 

1 4^9-  Les  Ventricules  latéraux  ( Ventriculi  tricornes  ) sont 
deux  cavités  d'une  étendue  considérable,  d’une  figure  assez 
difficile  a detei miner,  et  disposées  symétriquement  à droite  et 
à gauche  dans  1 épaisseur  des  hémisphères.  Ils  commencent 

Sy  1 vius , à deux  pouces  environ  de  l’ex- 
tremité  de  chaque  hémisphère,  ou  ils  se  trouvent  distans  d’un 
pouce  l’un  de  l’autre;  de  là  ils  se  portent  en  haut,  en  arrière 
et  en  dedans,  et  ne  sont  plus  séparés  que  par  le  Septum  luci- 
dum;  ensuite  ils  marchent  horizontalement  et  en  s’écartant  de 
nouveau  jusqu’à  la  partie  postérieure  du  corps  calleux  , d’où  ils 
descendent  en  bas,  en  dehors  et  en  avant;  enfin  ils  se  rappro- 
chent encoi  e tout-à-iait  intérieurement,  et  se  terminent  derrière 
la  scissure  de  Sylvius , au-dessous  du  point  où  ils  ont  com- 
mence, et  dans  le  fond  d’un  sillon  dont  nous  avons  parlé.  À 
I endroit  où  la  direction  de  ces  cavités  change  totalement , on 
observe,  dans  1 épaisseur  du  lobe  postérieur,  un  prolongement 
triangulaire  , offrant  sa  base  en  devant,  et  courbé  de  manière 
à présenter  sa  concavité  en  dedans  : c’est  la  Cavité  digitale  ou 
ancyroide . Chaque  ventricule  latéral  a donc  la  forme  d’un  <V 
majeur  italique  renversé 

La  moitié  supérieure  des  ventricules  latéraux  est  un  peu  plus 
large  en  avant-  qu’en  arrière;  elle  ressemble  à une  moitié  de 
voûte  elliptique;  elle  se  prolonge  en  deyant  dans  le  lobe  a nié» 
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rieur  par  une  petite  cavité  anguleuse  ( Corne  antérieure)  • en 
haut  elle  est  formée  par  la  face  inférieur^  du  mésolobe  ; en  bas 
par  le  repli  antérieur  du  meme  mésolobe,  par  les  corps  striés, 
les  couches  des  nerfs  optiques  , la  bandelette  demi-circulaire,  le 
trigône  cérébral  5 en  dedans  par  le  Septum  lueidum;  en  dehors 
par  le  tissu  que  font , en  s’entremêlant , les  fibres  divergentes 
et  convergentes  des  circonvolutions  cérébrales. 

La  Cavité  digitale  ( Corne  postérieure  ) est  entièrement  ta- 
pissée par  de  la  substance  blanche  On  trouve  sur  sa  paroi  infé- 
rieure une  éminence  ( Unguis , Ergot;  petit  Hippocampe  , 
Yicq-d’Azyr*  Eminence  unciforme , Chauss.)  large  en-devant , 
étroite  et  pointue  en  arrière  , recourbée  en  dedans  , plus  ou 
moins  saillante  suivant  les  sujets  , cpieîquefois  divisée  par  mie 
rainure  et  comme  double  : sa  structure  est  la  même  que  celle 
de  la  corne  d’Ammon 

La  moitié  inférieure  des  ventricules  latéraux  , qui  occupe 
une  partie  du  lobe  postérieur  et  tout  le  lobe  moyen  , est  un 
long  canal  étroit , courbé  sur  sa  longueur  et  convexe  en  de- 
hors. Ses  parois  sont  constituées  par  les  corps  frangés,  la  corne 
d’Ammori,  son  accessoire  et  un  petit  ruban  grisâtre. 

i44°.  Dans  toute  leur  longueur  , les  ventricules  latéraux 
sont  divisés  par  une  fente  dont  les  plexus  choroïdes  suivent  le 
trajet.  Cette  fente  est  pratiquée  entre  les  couches  optiques  et  les 
bords  du  trigône  cérébral  en  haut , entre  les  couches  optiques 
et  les  corps  frangés  en  bas.  Elle  commence  de  chaque  côté  à 
l’ouverture  de  communication  avec  le  troisième  ventricule  9 
derrière  les  pédoncules  antérieurs  du  trigône , et  elle  se  termine 
à la  face  inférieure  du  cerveau  , oh  elle  est  bouchée  par  l’arach- 
noïde , et  où  elle  reçoit  des  prolongemens  de  la  pie-mère  et 
des  vaisseaux.  Dans  toute  son  étendue , au  reste  , elle  est  fournie 
par  un  repli  de  l’arachnoïde  intérieure. 

1 4-4 1 * Au-dessous  du  trigône  cérébral,  et  entre  les  deux 
couches  des  nerfs  optiques,  existe  une  autre  cavité  qu’on  nomme 
le  troisième  Ventricule  ou  le  Ventricule  moyen.  Il  est  beau- 
coup moins  étendu  que  les  précédées;  placé  sur  la  ligne  mé- 
diane , il  est  impair  ; sa  direction  est  horizontale  , son  plus 
grand  diamètre  antéro-postérieur,  sa  forme  elliptique  ; sa 
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paroi  supérieure , moins  étendue  que  l’inférieure  , est  bornée 
par  la  toile  choroïdienne  et  par  le  trigône  cérébral  ( 1 455;  ; sa 
paroi  înfeiieui e , très-mince,  fait  partie  de  la  surface  inférieure 
du  cerveau  ; postérieurement  elle  est  formée  par  la  lame  mé- 
dullaire qui  occupe  l’intervalle  des  deux  pédoncules  du  cer- 
veau • plus  en  devant  par  la  partie  supérieure  des  tubercules 
pisiformes  ; tout-à-fait  en  avant  par  la  substance  grise  qui  se 
trouve  derrière  la  commissure  des  nerfs  optiques.  Il  est  à re- 
marquer que  cette  partie  du  ventricule  est  concave,  et  qu’en 
raison  de  son  peu  de  largeur , elle  semble  former  une  petite  fente 
dont  la  partie  la  plus  profonde  répond  à la  tige  pituitaire , et  qu’on 
a nommée  Infundibulum  : jamais  au  reste  cet  infundlbulum  ne 
se  prolonge  dans  la  tige  pituitaire , comme  quelques  auteurs 
Font  avancé.  Les  parois  latérales  du  ventricule  moyen  sont 
bornées  par  les  couches  des  nerfs  optiques,  qui  sont  contiguës 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  , et  unies  , dans 
un  point , par  une  bandelette  grisâtre. 

En  a\ant  et  en  bas  , ce  ventricule  est  ferme  par  une  mem- 
brane qui  s’élève  du  carré  des  nerfs  optiques  (i5g7),  et  pré- 
sente à son  niveau  une  sorte  d’ouverture  que,  depuis  Colombo, 
on  a généralement  appelée  la  Vulve  ( Vulva  cerebri) , sur  les 
côtés  de  laquelle  sont  les  deux  ouvertures  de  communication 
avec  les  ventricules  latéraux  (455).  En  avant  et  en  haut  il  est 
borné  par  la  commissure  antérieure  , sorte  de  cordon  blan- 
châtre, transversal  , cylindrique,  situé  immédiatement  derrière 
les  pédoncules  antérieurs  du  trigône  cérébral  , et  du  volume 
du  nerf  optique.  Elle  est  libre  et  apparente  naturellement  dans 
F étendue  d’environ  six  lignes  à sa  partie  moyenne  ; mais  de 
chaque  côté  elle  s’enfonce  profondément  dans  la  substance  des 
hémisphères , en  se  recourbant  en  arrière  d’une  manière  sen- 
sible, et  parvient , suivant  M.  Chaussier,  au  mésolobe  et  aux 
pédoncules  du  cerveau.  Ces  portions  latérales  sont  un  peu 
aplaties , et  plus  volumineuses  que  la  région  moyenne. 

En  airièie  et  en  haut  , le  troisième  ventricule  est  borné 
par  la  Commissure  postérieure  , plus  grosse  et  plus  courte  que 
Fanténeure , mais  cylindrique  et  transversale  comme  elle  • sou 
apparence  fibreuse  est  aussi  plus  prononcée;  par  son  bord  pos- 
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teneur  elle  est  contiguë  aux  tubercules  quadrijumeaux.  Au** 
dessous  d’elle-'est  l’ouverture  postérieure  du  ventricule  ( Anus ), 
espèce  de  petite  fente  étroite  et  garnie  sur  les  bords  d’une  ban- 
delette  blanche  très-mince  i c’est  l’orifice  antérieur  de  Y Aqueduc 
desSylvius  ( Canal  intermédiaire  des  ventricules 3 Chauss.  ), 
conduit  cylindrique,  creusé  obliquement  dans  l’épaisseur  de  la 
protubérance  cérébrale , au-dessous  des  tubercules  quadriju- 
meaux, et  ouvert  en  arrière,  dans  le  ventricule  du  cervelet, 
sous  la  valvule  de  Vieussens;  sa  surface  offre  en  bas  une  rai- 
nure qui  se  continue  avec  le  Calamus  scriptorius  , et  de  chaque 

côté  une  ou  deux  petites  inégalités. 

* 

Structure  du  Cervelet  en  particulier. 

l442*  Les  faisceaux  de  fibres  convergentes  et  divergentes  sont 
loin  d’étre  aussi  bien  démontrés  pour  le  cervelet  que  pour  le 
cerveau  j nous  ne  pourrons  ici  adopter  la  même  marche  que 
dans  l’article  précédent , et  nous  décrirons  toute  la  substance 
blanche  de  cet  organe  comme  formée  par  des  fibres  du  second 
genre. 

i445.  ISous  avons  dit  (i4o5)  que  la  face  antérieure  de  la  pro« 
tubérance  cérébrale  étoit  formée  par  une  couche  assez  épaisse 
de  matière  blanche,  manifestement  fibreuse , à laquelle  on  a voit 
donné  le  nom  de  Pont  de .J^aroli  ou  de  Protubérance  annu- 
laire. Cette  couche  réunit  en  arrière  et  de  chaque  côté  ses  fibres 
en  deux  gros  faisceaux  divergens,  bien  plus  écartés  l’un  de 
l’autre  que  les  pédoncules  du  cerveau,  et  diminuant  de  volume 
à mesure  qu’ils  se  portent  du  mésocéphale  vers  le  cervelet  : ce 
sont  les  Pédoncules  du  cervelet  : chacun  d’eux  est  convexe  et 
arrondi  en  dehors. 

Les  pyramides  postérieures  (1407)  forment  de  chaque  côté 
unesortè  de  prolongement  ( Processus  ad  medullam  spinalem; 
Faisceaux  primitifs  du  cervelet , Gall  ) qui , de  la  face  posté- 
rieure du  bulbe  rachidien , monte  sur  ie  côté  interne  du  pédon* 
cule  du  cervelet  et  s’unit  à lui. 

Enfin  la  lame  blanche  qui  recouvre  les  tubercules  quadriju- 
meaux paroît  aussi  se  rassembler  en  arrière  en  deux  faisceaux 
longitudinaux  ( Processus  ad  testes  ) , unis  entre  eux  par  la 
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valvuie  de  Y îeussens  , et  appliques  sur  la  partie  supérieure  et 
interne  du  meme  pédoncule. 

Par  leur  jonction  ces  trois  productions  paroissent  constituer 
un  tronc  commun  , au  milieu  duquel  est  une  espèce  de  noyau 
ovoïde,  allongé,  circonscrit  de  tous  côtés  par  une  ligne  ondulée, 
jaunâtre  et  très-marquée  : c’est  le  Corps rhomboïdal  ou  dentelé 
du  cervelet  ( Corpus  dentalum  sive  serratum );  il  est  un  peu 
plus  rapproché  de  la  surface  supérieure  de  cet  organe  que  de 
1 inférieure;  il  paroît  légèrement  comprimé;  son  tissu  est  plus 
ferme  que  celui  du  reste  du  cervelet  ; il  est  surmonté  de  plu- 
sieurs pointes,  et  traversé  par  quelques  vaisseaux  ; sa  couleur 
est  un  peu  plus  intense  que  celle  de  la  substance  yise  ordinaire. 
On  ne  le  voit  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  dans  les  en  fans. 
On  ne  peut  point,  comme  dans  les  couches  des  nerfs  optiques, 
poursuivre  les  fibres  blanches  dans  son  intérieur;  il  semble  être 
isolé  comme  le  noyau  des  eminences  oiivaires  (izjicp. 

dehors  des  pédoncules  du  cervelet  on  trouve  l’ap- 
pendice lobulaire  (izjoo)  et  les  troncs  des  nerfs  facial  et  acousti- 
que. En  dedans,  c’est-à-dire  entre  les  deux  prolongemens  Qui 
montent  des  pyramides  postérieures , existe  le  Ventricule  dre. 
cervelet  ou  quatrième  Ventricule,  formé  tout  à-la-fois  par  le 
cervelet,  par  le  mésocéphale  et  par  l’extrémité  supérieure  de 
la  moelle  vertébrale.  Sa  paroi  antérieure  est  formée  par  la  face 
postérieure  de  celle-ci  et  offre  le  Calamus  scnplorius  , des  stries 
blanches  transversales , et  l’orifice  postérieur  de  l’aqueduc  de 
Syîvius  (i  4°4)  7 ses  parois  latérales  sont  bornées  parles  prolon- 
gemens qui  viennent  des  tubercules  quadrijumeaux  et  des  py- 
ramides postérieures,  lesquels  s’écartent  l’un  dè  î’auire  en  mon- 
tant, en  sorte  que  le  ventricule  est  plus  large  en  haut  qu’en 
*3as>  sa  puroi  postérieure  est  plus  courte  que  les  autres;  elle  est 
formée  par  une  partie  de  l’échancrure  antérieure  du  cervelet  * 
Son  extrémité  supérieure  est  fermée  parla  valvule  de  Yieus- 
sens  (à  4°4)  7 son  extrémité  inférieure  l’est  également , mais  par 
une  membrane  dense  et  résistante,  grisâtre,  paroissant  se  con- 
tinuer avec  la  pie-mère;  celle-ci  forme  au-dessous  d’elle  un 
petit  repli  analogue  à la  toile  choroïdienne.  On  trouve  aussi 
dans  cet  endroit  un  petit  amas  de  vaisseaux  sanguins  et  de  gra^. 
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uulations  rougeâtres,  qu’on  désigné  sous  le  nom  de  PlecCui 
cho/oïde  du  quatrième  ventricule  ; il  forme  un  petit,  corps  tri- 
lobé j le  lobe  moyen  fait  saillie  dans  le  ventricule,  et  les 
deux  latéraux,  moins  considérables  et  arrondis,  occupent  les 
côtés  de  la  scissure  qui  sépare  le  cervelet  de  la  protubérance 
cérébrale. 

Entre  ces  deux  portions  , à l’extrémité  du  lobule  médian  in- 
férieur  du  cervelet,  dans  l’épaisseur  du  repli  de  la  pie-mère, 
est  un  petit  tubercule  conoïde  ( Tubercule  lamineux  du  qua- 
trième ventricule y Malac. , Chauss.  ) , dont  le  sommet  est  com- 
posé de  plusieurs  lames  transversales  et  parallèles,  et  dont  la 
base  tient  à la  substance  du  cervelet  par  un  pédicule.  En  outre 
de  chaque  côté  il  envoie  à l’appendice  lobulaire  du  cervelet  (iZfoo) 
un  repli  membraneux,  dans  l’intérieur  duquel  est  une  lame  de 
substance  blanche,  et  dont  le  bord  antérieur  est  concave,  libre 
et  flottant  : ce  tubercule  a beaucoup  d’analogie  avec  le  Cona- 
rium. 

i445.  Chacun  des  pédoncules  étant  parvenu  au  centre  de 
l’hémisphère  correspondant  du  cervelet,  forme  une  masse 
oblongue,  allongée,  entièrement  blanche , envoyant  de  sa  cir- 
conférence une  lame  dans  le  centre  de  chacun  des  lobules  ) ces 
lames  sont  beaucoup  moins  marquées  en  haut  qu’en  bas  et  sur- 
tout en  arrière  ; chacune  d’elles  se  partage  en  plusieurs  rameaux 
pour  chacun  des  feuillets  principaux  du  cervelet,  et  ces  rameaux 
se  divisent  en  ramuscules  pour  les  feuillets  secondaires  : c’est  à 
cet  assemblage  qu’on  a donné  le  nomd 'Arbre  de  vie  : la  sub- 
stance grise  l’enveloppe  de  toutes  parts. 

En  outre  la  valvule  de  Yieussens  et  les  deux  prolongemens 
des  tubercules  quadrijumeaux  émettent  de  leur  partie  supé- 
rieure différentes  lames  blanches  qui  se  comportent  dans  la 
partie  centrale  du  cervelet  à-peu-près  comme  les  arbres  de  vie 
dans  chacun  des  hémisphères  : ces  ramifications  se  distribuent 
dans  les  feuillets  de  l'éminence  vermiforme. 


» 
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9°o  Des  Enveloppes  membraneuses  de  V Encéphale. 

De  la  Dure-mère  ( Méninge , Chauss.  ; Meninx  exterior , 

SoEMM.). 

1446*  La  dure-mère  est  l’enveloppe  membraneuse  la  plus 
extérieure  de  l’encéphale  ; elle  est  destinée  en  partie  à le  sou- 
tenir, en  partie  à en  isoler  les  diverses  portions;  elle  appartient 
tout  à-la-fois  à cet  organe  et  aux  os  de  la  cavité  qui  le  contient, 
auxquels  elle  semble  servir  de  périoste  interne  jusqu’à  un  cer- 
tain point.  C est  une  membrane  fibreuse  , ferme  , épaisse  , com-» 
paCie , blanchâtre , comme  nacree,  demi-transparente  , occu- 
pant l’intérieur  du  crâne  et  du  canal  vertébral. 

1447.  Sa  surface  extérieure , dans  le  crâne,  est  de  toutes 
paits  appliquée  sur  les  os , ce  qui  lui  donne  un  aspect  inégal  et 
floconneux , à cause  du  grand  nombre  de  filamens  et  de  vaisseaux 
sanguins  qui  la  font  communiquer  avec  eux. 

1 448.  Elle  est  peu  adhérente  aux  os  larges  et  assez  lisses  de 
la  voûte  du  crâne  : aussi  la  détache-t-on  avec  facilité  du  coronal 
des  pariétaux  , de  l’occipital  et  de  la  portion  écailleuse  des  terni 
poraux.  Cependant  au  niveau  des  sutures  son  union  est  bien 
plus  intime  , en  raison  des  petits  filamens  fibreux  et  des  nom- 
breux vaisseaux  qui  les  traversent  pour  aller  se  joindre  au  péri- 
crâne , ce  qui  est  surtout  remarquable  pour  la  suture  sagittale, 
A la  voûte  du  crâne  aussi  la  dure-mère  envoie  par  le  trou  pariétal 
un  petit  conduit  fibreux  qui  sert  d’enveloppe  à une  vénule. 

1 449*  A la  base  crâne,  cette  meme  surface  extérieure  de 
la  dure-mère  est  très-compliquée  dans  sa  disposition  , à cause 
du  grand  nombre  de  trous  et  d’inégalités  qu’on  observe  dans 
cette  région.  Elle  s’enfonce  dans  le  trou  borgne  (140)  où  elle 
contracte  des  adhérences  assez  intimes  par  plusieurs  prolonge- 
mens.  Elle  embrasse  le  sommet  de  l’apophyse  crista-galli  de 
l’ethmoïde,  d’où  elle  descend  de  chaque  côté  dans  les  gouttières 
ethmoïdales;  là,  au  niveau  de  chaque  trou  de  la  lame  criblée(  1 1 8j 
elle  fournit,  pour  les  rameaux  des  nerfs  olfactifs,  un  petit  cal 
nal  fibreux  qui  se  termine  dans  la  couche  extérieure  delà  mem- 
brane pituitaire.  Plus  latéralement,  de  semblables  canaux  pé- 
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nètrent  dans  les  conduits  orbitaires  internes  pour  accompagner 
les  nerfs  et  les  vaisseaux  qu’ils  contiennent  , et  vont  se  continuer 
avec  le  périoste  de  l'orbite.  Enfin  , tout-à-fait  sur  les  côtés , la 
dure-mère  adhère  peu  aux  voûtes  orbitaires,  meme  au  niveau 
de  la  suture  sphénoïdale  (i84). 

1450.  Plus  en  arrière,  elle  adhère  d’une  manière  marquée  à 
la  gouttière  placée  au-devant  de  la  fosse  sus-sphénoïdale , et  pé- 
nètre dans  les  trous  optiques , en  formant  mie  enveloppe  aux  nerfs 
du  même  nom  : cette  enveloppe  cylindrique,  arrivée  au  point 
d’insertion  postérieure  des  muscles  droits  de  l’œil,  se  dédouble  j 
sa  lame  extérieure , assez  mince,  s’épanouit  dans  le  périoste  de 
l’orbite 5 l’intérieure,  plus  blanche,  plus  dense,  plus  épaisse, 
immédiatement  appliquée  sur  le  nerf,  l’accompagne  jus- 
qu’au  globe  de  l’œil,  et  se  continue  avec  la  membrane  sclé- 
rotique. 

Derrière  le  trou  optique  la  dure-mère  présente  une  ouver- 
ture circulaire  qui  embrasse  l’artère  carotide  interne  au  mo- 
ment où  elle  sort  du  sinus  caverneux  ) quelques  fibres,  nées  de 
la  cil  conférence  de  cette  ouverture,  semblent  se  jeter  dans  les 
parois  de  l’artère  : à sa  partie  antérieure  on  rencontre  l’orifice 
d’un  petit  canal  creusé  inférieurement  entre  les  deux  lames  de 
l’enveloppe  du  nerf  optique  j il  transmet  dans  l’orbite  l’artère 
ophthalmique. 

La  dure-mère  tapisse  ensuite  la  fosse  pituitaire  (io4)  où  elle 
est  recouverte  par  le  corps  du  même  nom  (1597),  qui  la  sépare 
de  l’arachnoïde  en  cet  endroit  j puis  elle  passe  sur  les  côtés  du 
corps  du  sphénoïde,  où  elle  se  divise,  pour  former  les  sinus 
caverneux,  en  deux  lames  : l’une  , interne  et  mince,  recouvre 
immédiatement  la  gouttière  caverneuse  * l’autre , externe , libre , 
forme  la  paroi  opposée  du  sinus. 

1451.  Sur  le  bord  libre  des  apophyses  d’ingrassias , la  dure- 
mère  forme  un  petit  repli  qui  entre  dans  la  scissure  de  Syîvius  ; 
puis  descendant  de  là  verticalement,  elle  bouche  la  fente  sphé- 
noïdale , et  envoie  par  elle  un  prolongement  plus  épais  du  côté 
interne,  qui  se  porte  dans  l’orbite  et  se  continue  avec  le  périoste 
de  cette  fosse,  lequel  paroît  n’être  ainsi  qu’une  expansion  de  la 
dure-mère.  Ce  prolongement  offre  plusieurs  ouvertures  pour  le 
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passage  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  entrent  dans  Forbite» 
Ensuite  la  membrane  s’étend  dans  les  fosses  latérales  moyenne» 
de  la  base  du  crâne  : elle  y adhère  peu  ; mais  en  se  rapprochant 
des  côtes  du  corps  du  sphénoïde,  elle  fournit  d’abord  une  enve- 
loppe  aux  nerfs  maxillaires  supérieure!  inférieur  dans  les  canaux 
osseux  qui  les  transmettent  au-dehors  du  crâne;  elle  en  donne  une 
aussi  a l’artère  méningée  moyenne,  et  elle  concourt  à former 
le  sinus  caverneux  et  différens  conduits  : l’un  de  ceux-ci  est 
I oui  le  nerf  moteur  oculaire  commun  ; il  commence  un  peu 
au-devant  de  l’apophyse  clinoïde  postérieure;  il  est  fibreux  dans 
tout  son  contour  et  revêtu  par  l’arachnoïde  dans  le  commence- 
ment de  son  trajet;  mais  ensuite  celle-ci  l’abandonne  pour  se 
réfléchir  sur  le  nerf,  et  on  n’aperçoit  plus  de  canal  fibreux  com- 
plet, mais  seulement  la  lame  de  la  dure-mère  qui  forme  la  paroi 
externe  du  sinus  caverneux  se  trouve  en  dehors  : en  dedans'  le 
nerf  n’est  séparé  du  sinus  lui-même  que  par  une  membrane 
mince  et  comme  cellulaire.  Un  autre  conduit  appartient  au  nerf 
pathétique;  un  peu  supérieur  au  précédent,  beaucoup  plus 
étroit , il  est  de  même  fibreux  et  tapissé  par  l’arachSoïde  dans 
la  première  portion  de  son  trajet;  ensuite  il  n’est  plus  formé 
aussi  que  par  une  seule  lame  de  la  dure-mère  appliquée  en  de- 
hors sur  le  nerf,  qui  est  séparé  du  reste  du  sinus  par  une  mem- 
brane mince  et  transparente.  Enfin , un  peu  plus  en  arrière  et 
au  niveau  du  bord  supérieur  du  rocher,  la  dure-mère  forme 
au  nerf  trifacial  un  conduit  composé  de  deux  lames  : l’une  su- 
périeure, est  fixéeà  l’apophyse  clinoïde  postérieure  et  se  continue 
sur  le  bordsupérieur  du  rocher;  l’autre  est  placée  entre  le  nerf  et 
le  sinus  caverneux,  et  devient  tellement  mince  qu’elle  se 
change  en  un  feuillet  cellulaire  qui  se  prolonge  en  dedans  de 
la  branche  ophthalraique.  En  avançant , les  trois  nerfs  moteur 
commun , pathétique  et  oplithalmique  s’engagent  chacun  dans 
une  nouvelle  portion  de  conduit  entièrement  fibreuse,  que  leur 
présente  le  prolongement  de  la  dure-mère  qui  passe  de  la  fente 
Sphénoïdale  dans  l’orbite. 

Sur  le  milieu  de  la  face  supérieure  du  rocher,  la  dure-mère 
recouvre  le  filet  supérieur  du  nerf  vidien  , etpeut  facilement  en 
etre  détachée. 
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i452.  Ensuite  elle  adhère  assez  fortement  au  bord  supérieur 
du  rocher  et  à la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde.  Elle  descend 
delà  dans  la  gouttière  basilaire,  et  tient  d’une  manière  intime  à 
l’occipital  dans  toute  la  circonférence  du  trou  du.  même  nom. 
Un  peu  latéralement  elle  offre,  pour  le  nerf  moteur  externe  de 
î’œil , un  trou  auquel  ne  succède  point  un  canal , et  qui  le  trans- 
met de  suite  dans  le  sinus  caverneux  : l’arachnoïde  s’y  enfonce 
jusqu’à  ce  sinus  qu’elle  bouche , et  se  réfléchit  ensuite  sur  le  nerf, 
plus  loin  , et  sur  la  face  postérieure  du  rocher , la  dure-mère 
pénètre  dans  le  conduit  auditif  interne  , semble  s’engager  dans 
l’aqueduc  de  Falloppe,  mais  ne  peut  être  suivie  dans  les  trous 
qui  sont  traversés  par  les  filets  du  nerf  acoustique.  Plus  bas,  au 
niveau  du  trou  déchiré  postérieur,  elle  enveloppe  les  nerfs 
glosso-pharyngien , pneumo-gastrique  et  spinal , et  se  continue 
avec  le  périoste  de  la  base  extérieure  du  crâne  : une  lame  plus 
mince  entoure  la  veine  jugulaire  interne.  Elle  envoie  aussi  dans 
le  trou  condylien  antérieur  un  canal  fibreux  qui  se  continue  de 
même  avec  le  périoste. 

i455.«  Par  le  grand  trou  occipital  la  dure-mère  s’engage  dan® 
le  canal  vertébral , dans  l’intérieur  duquel  elle  forme  une  gaine 
membraneuse,  infundibuliforme,  arrondie  dans  toute  son  éten-» 
due,  plus  étroite  que  le  canal  osseux,  beaucoup  plus  large  an 
contraire  que  la  moelle  n’est  volumineuse.  Sa  surface  extérieure 
n’adhère  point  aux  vertèbres,  dont  elle  est  séparée  par  un  tissu 
cellulaire  rougeâtre,  graisseux,  lâche  et  filamenteux,  excepté 
en  devant  où  elle  contracte  une  union  assez  intime  avec  le  li- 
gament vertébral  postérieur  (554).  Sur  les  côtés  cette  gaine 
membraneuse  fournit  un  petit  conduit  à chaque  nerf  au  mo- 
ment où  il  sort  par  le  trou  de  conjugaison  correspondant  : ces 
petits  conduits  sont  d’autant  plus  longs,  plus  larges  et  plus  obli- 
ques qu’on  les  examine  plus  inférieurement  : tous  sont  aussi  mani- 
festement dilatés  dans  l’intérieur  du  trou  de  conjugaison  , à cause 
du  petit  ganglion  qu’on  y observe  • au-dehors  de  la  colonne  verté- 
brale ils  se  perdent  dans  le  tissu  cellulaire  voisin  , sans  se  continuer 
avec  le  périoste  , comme  cela  a lieu  autour  du  crâne.  La  gaine 
jnéningienne  de  la  moelle  vertébrale  se  termine  inférieurement 
par  cinq  filamensligamenteuxquilafixenlausacrumetaucoccyx* 
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1454*  Surface  intérieure  de  la  dure-mère . Elle  est  revêtue 
dans  toute  son  étendue  par  l'arachnoïde , qui  lui  donne  un  as- 
pect poli,  lisse,  brillant,  et  qui  lui  adhère  intimement,  excepté 
sur  le  milieu  du  sphénoïde  où  le  corps  pituitaire  Ven  sépare  • 
elle  donne  naissance  à plusieurs  replis,  qui  sont  la  Faux  du 
cerveau,  la  Tente  du  cervelet , et  la  Faux  du  cervelet . 

ï455.  F aux  du  cerveau  ( Repli  longitudinal  de  la  méninge , 
Chauss.  ).  C est  une  espèce  de  lame  étendu^  d'une  extrémité 
du  crâne  à l’autre  sur  la  ligne  médiane,  large  en  arrière,  se  ré- 
trécissant progressivement  en  devant,  ayant  assez  bien  la  forme 
d une  lame  de  faux,  et  occupant  la  grande  scissure  inter-lobaire 
du  cerveau , de  manière  à en  séparer  les  deux  hémisphères.  Son 
bord  supérieur \ convexe,  épais,  correspond  en  devant  à la  crête  co- 
ronaîe,  jouis  au  milieu  à la  suture  sagittale,  et  en  arrière  à la  gout- 
tière moyenne  del  occipital;  il  loge  le  sinus  longitudinal  supérieur. 
Son  bord  inférieur  est  libre,  concave,  mince,  bien  moins  éten- 
du; il  est  placé  au-dessus  du  mésolobe,  qu'il  touche  en  arrière, 
et  îenfeime  le  sinus  longitudinal  inferieur.  Son  extrémité  an~ 
térieure  embrasse  l’apophyse  crisla-galli ; la  postérieure  se  con- 
tinue avec  la  tente  du  cervelet,  et  contient  le  sinus  droit.  Dans 
quelques  sujets  le  tissu  de  la  faux  est  interrompu  dans  sa  con- 
tinuité, de  manière  qu’on  y observe  des  joerforations  plus  ou 
moins  grandes  et  plus  ou  moins  irrégulières , et  qui  semblent 
former  des  mailles  entre  ses  trousseaux  ligamenteux. 

î456.  Tente  du  cervelet  ( Septum  transverse , Chauss.). 
C’est  une  sorte  de  voûte  membraneuse  qui  sépare  le  cerveau 
du  cervelet,  qui  borne  en  arrière  les  fosses  postérieures  de  la 
base  du  crâne,  et  laisse  en  devant  une  ouverture  en  forme  de 
croissant,  correspondant  à la  protubérance  cérébrale.  Elle  est. 
comme  la  faux  du  cerveau,  dans  un  état  de  tension  continuelle, 
et  recouverte  par  l’arachnoïde , qui  lui  donne  un  aspect  lisse  et 
poli.  6a  circonférence  extérieure , bien  plus  étendue  que  l’in- 
térieure, répond  en  arrière  , où  elle  est  creusée  pour  le  sinus  la- 
téral, aux  deux  rebords  de  la  gouttière  latérale  de  l’occipital, 
et  en  avant  au  bord  supérieur  du  rocher,  sur  lequel  on  ren- 
contre le  sinus  pétreux  supérieur.  Sa  circonférence  intérieure, 
beaucoup  plus  petite,  libre,  presque  ovale,  forme  en  grande 
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partie  le  contour  de  l’ouverture  dont  nous  venons  de  parler  9 
laquelle  est  plus  large  et  plus  élevée  en  arrière  qu’en  devant. 
Les  extrémités  des  deux  circonférences  de  la  tente  du  cervelet 
se  rencontrent  à angle  aigu,  s’allongent,  s’entrecroisent  enX,  et 
passent  au-dessus  l’une  de  l’autre  de  chaque  côté , pour  venir 
se  fixer  aux  deux  apophyses  clinoïdes  correspondantes.  La  bran» 
che  supérieure , qui.se  continue  spécialement  avec  la  petite  cir- 
conférence , est  plus  marquée  que  l’autre  ; elle  passe  sur  le  côté 
de  la  fosse  pituitaire,  en  augmente  la  profondeur  , et  va  s’im- 
planter  à l’apophyse  clinoïde  antérieure.  La  branche  inférieure , 
qui  termine  la  grande  circonférence , complète  le  bord  supé- 
rieur du  trou  par  où  passe  le  nerf  trifacial , se  porte  oblique- 
ment en  dedans  , et  va  s’attacher  à l’apophyse  clinoïde  pos- 
térieure. 

1467.  Faux  du  cervelet  ( Septum  médian  du  cervelet  * 
Chauss.  ).  C’est  une  petite  lame  triangulaire,  assez  large  en 
haut,  peu  apparente  en  bas,  étendue  de  la  protubérance  occi- 
pitale interne  au  trou  occipital,  au-deyant  de  la  crête  du  même 
nom,  et  placée  entre  les  deux  hémisphères  du  cervelet.  Sa  base 
se  continue  avec  la  tente  du  cervelet  ; son  sommet  se  bifurque,  et 
les  deux  branches  de  cette  bifurcation  se  prolongent  plus  ou 
moins  loin  sur  les  côtés  du  trou  occipital. 

i458.  La  dure-mère  ne  présente  aucune  trace  d’organisation 
musculaire  dans  aucun  point  de  son  étendue;  elle  est  manifes- 
tement fibreuse,  comme  nous  l’avons  indiqué,  et  les  fibres  en  sont 
surtout  très-apparentes  dans  les  replis , et  en  particulier  à la 
partie  supérieure  de  la  faux  du  cerveau  ; leur  direction  n’est 
jamais  constante  ni  régulière;  elles  s’entrecroisent  en  différées 
sens,  ou  forment  des  plans  obliques  superposés  les  uns  aux 
autres.  La  densité  et  la  force  de  cette  membrane  sont  très-re- 
marquables; elle  ne  paroît  recevoir  aucun  nerf,  si  ce  n’est, 
comme  le  remarque  M.  Chaussier,  quelques  filets  qui  viennent 
du  système  des  ganglions  et  accompagnent  ses  artères , qui 
sont  assez  nombreuses  et  ont  des  parois  creusées  dans  son  épais- 
seur : ce  sont  les  artères  méningées  moyennes  fournies  par  les 
maxillaires  internes,  et  beaucoup  d’autres  branches  plus  petites 
données  par  les  ethmoïdaîes  antérieures  et  postérieures , les  la«? 
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crymales,  îes  pharyngiennes  inferieures,  les  vertébrales,  les 
occipitales  et  les  temporales.  Elle  est  en  outre  parcourue  en  di- 
vers points  par  des  canaux  veineux  plus  ou  moins  considé- 
rables , qu’on  nomme  les  sinus  de  la  dure-mère. 

1459.  Ces  conduits,  de  dimensions  variables , disposés  d’une 
manière  symétrique  et  régulière  , ont  des  parois  formées  en 
dehors  par  la  dure-mère,  et  tapissées  en  dedans  par  une  mem- 
brane lisse  et  polie,  d’un  aspect  séreux,  et  qu’on  rencontre 
dans  l’intérieur  de  toutes  les  veines.  Continuellement  tendus 
dans  tous  leurs  points,  ils  ne  peuvent  ni  changer  de  place , ni 
même  se  contracter  sur  eux-mêmes.  Leur  cavité  offre  de  distance 
en  distance  des  brides  qui  passent  irrégulièrement  d’une  paroi  à 
l’autre,  et  que  constituent  le  plus  souvent  des  faisceaux  fibreux 
de  la  dure-mère.  C’est  dans  les  sinus  que  viennent  se  décharger 
toutes  les  veines  de  cette  membrane  et  toutes  celles  du  cerveau. 

1460.  Confluent  des  sinus  ( Torcular  Herophili  ).  C’est  une 
cavité  lisse  et  polie  , de  forme  irrégulière  ? placée  à la  réunion 
des  trois  grands  replis  de  la  dure-mère  au-devant  de  la  pro- 
tubérance occipitale  interne.  Elle  est  tapissée  par  la  membrane 
interne  des  veines,  et  offre  six  ouvertures  : une  supérieure , 
triangulaire,  est  celle  du  sinus  longitudinal  supérieur  • deux  in- 
férieures, d’une  forme  et  d’une  largeur  variables,  répondent 
aux  sinus  occipitaux  • une  antérieure  , arrondie,  appartient  au 
sinus  droit  j enfin  deux  latérales , très-larges , mais  d’un  volume 
ordinairement  différent  à droite  et  à gauche,  transversalement 
ovales,  garnies  d’un  bourrelet  épais  dans  leur  contour,  con- 
duisent dans  îes  sinus  latéraux.  Ces  deux  dernières  , et  les  deux 
inférieures  quelquefois,  sont  destinées  à transmettre  hors  de  la 
cavité  le  sang  qui  y est  versé  par  les  autres. 

1461.  S mus  longitudinal  supérieur  ( Sinus  jalciformis  su  - 
perior , Sœmm.  ).  C’est  un  long  conduit  triangulaire,  con- 
vexe en  haut,  présentant  son  angle  aigu  en  bas,  occupant  tout 
le  bord  supérieur  de  la  faux  cérébrale  (i455)  , étroit  en  devant, 
plus  large  en  arrière,  commençant,  par  une  sorte  de  cul-de- 
sac  , au-devant  de  l’apophyse  crista-galli  de  l’ethmoide  , et  ré- 
pondant à la  crête  coronale  , à la  suture  sagittale  et  à la  gouttière 
verticale  de  l’occipital.  A l’intérieur  il  est  lisse  et  poli  dans 
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toute  son  étendue,  et  offre  une  assez  grande  quantité  de  ces  bride§ 
dont  nous  venons  de  parler,  lesquelles  sont  revêtues,  commelui, 
par  la  membrane  interne  des  veines.  — Ce  sinus  communique 
on  haut  avec  les  veines  frontales  par  une  certaine  quantité  de 
vénules  qui  passent  à travers  la  suture  sagittale;  il  reçoit  aussi 
dans  le  même  sens  des  veines  qui  viennent  du  diploe  des  os  de 
la  voûte  du  crâne;  une  petite  branche  le  fait  communiquer  en- 
core, par  le  trou  pariétal,  avec  les  veines  de  l'extérieur  de  la 
tête  : il  reçoit  aussi  quelques  troncs  de  celles  de  la  dure-mère, 
et  toutes  celles  qui  sont  répandues  sur  les  faces  convexe  et  plane 
des  deux  hémisphères  du  cerveau;  elles  s’ouvrent  presque  toutes 
dans  son  intérieur  obliquement  d’arrière  en  avant.  En  général 
les  embouchures  de  ces  veines  sont  couvertes  en  grande  partie 
par  des  replis  membraneux  en  forme  de  valvules , et  dont  le 
bord  libre  et  concave  est  tourné  en  avant;  tous  ces  replis  sont 
formés  par  la  membrane  interne  des  veines  appliquée  sur  elle- 
même  , et  sont  en  général  bien  moins  visibles  dans  la  région 
antérieure  du  sinus  que  dans  la  postérieure,  il  est  probable  aussi 
que  , par  son  extrémité  antérieure  , le  sinus  longitudinal  supé- 
rieur communique  souvent  avec  une  veine  du  nez  qui  passe  par 
le  trou  borgne  (209). 

>462.  Sinus  longitudinal  inférieur  ( S .falciformis  inferior  ), 
Bien  plus  étroit  que  le  précédent , occupant  le  bord  inférieur 
de  la  faux  cérébrale , depuis  son  tiers  antérieur  jusqu’à  la  tente 
du  cervelet , il  semble  résulter  de  la  réunion  de  plusieurs  vé- 
nules  de  la  faux  elle-même , et  se  termine  ordinairement  par 
deux  branches  dans  le  sinus  droit.  L’une  se  continue  directement 
avec  lui  au-dessus  de  l’ouverture  des  veines  de  Galien  ; l’autre 
remonte  dans  l’épaisseur  de  la  faux  pendant  quelque  temps,  se 
recourbe  en  bas  et  en  arrière  , et  pénètre  obliquement  dans  le 
sinus  droit  vers  le  milieu  desa  longueur.  Cette  dernière  seule  est 
garnie  d’un  repli  valvulaire. 

i465.  Sinus  droit  ( S.  quartus  s,  perpendlcularis , Sœmra.  ). 
Triangulaire  dans  toute  son  étendue,  large  en  arrière,  rétréci 
en  devant , un  peu  oblique  en  bas  et  en  arrière  , il  règne  tout 
le  long  de  la  base  de  la  faux  , au-dessus  de  la  tente  du  cervelet  , 
depuis  la  terminaison  du  sinus  longitudinal  inférieur  jusqu’au 


confluent  A l'intérieur  il  offre  le  même  aspect  que  le  sinus  lon- 
gitudinal supérieur , c’est-à-dire  que  sur  ses  parois  une  grande 
quantité  de  faisceaux  fibreux , plus  rapprochés  en  devant  qu’en 
amere,  font  des  saillies  remarquables  au-dessous  de  la  membrane 
üne  qui  les  recouvre.  Il  reçoit,  comme  nous  l’avons  dit , le  si- 
nus longitudinal  inférieur  • les  veines  des  ventricules  cérébraux 
ou  les  veines  de  Galien  viennent  se  décharger  dans  sa  partie  an- 
térieure et  inférieure , en  présentant  un  repli  valvulaire  saillant. 
Vers  le  milieu  de  sa  longueur  et  en  bas,  le  sinus  droit  reçoit 
encore  le  sang  des  veines  cérébelleuses  supérieures,  au  travers 
d’un  écartement  arrondi  des  fibres  de  la  dure-mère. 

1464. -  Sinus  occipitaux  ( S.  occipitalis  posterior dexter  atcjue 
simster , Sœmm.  )«  Ces  sinus  commencent  sur  les  côtés  du 
grand  trou  occipital , non  loin  de  la  terminaison  des  sinus  îaté . 
raux,  avec  lesquels  ils  communiquent  quelquefois,  et  remon- 
tent, en  s’élargissant  et  en  se  rapprochant  l’un  de  l’autre,  dans 
l’épaisseur  de  la  faux  du  cervelet,  où  ils  se  réunissent  assez  sou- 
vent tout-à-fait  : ils  s’ouvrent  chacun  en  particulier  daws  le  bas 
du  confluent.  Ils  reçoivent  les  veines  de  la  faux  du  cervelet,  de 
la  dure-mère  qui  tapisse  les  fosses  occipitales  inférieures , et 
celles  de  la  partie  postérieure  du  cervelet. 

1465.  Sinus  latéraux  ( S.  transversi , Sœmm.  ).  Ils  condui- 
sent le  sang  depuis  le  confluent  des  sinus  jusqu’au  trou  déchiré 
postérieur,  dans  le  golfe  de  la  veine  jugulaire;  leur  trajet  est 
marqué  par  une  gouttière  qui  existe  de  chaque  côté  de  l’intérieur 
du  crâne  (21 5).  Presque  toujours  on  observe  entre  eux  une  dif- 
férence de  capacité , qui  est  le  plus  ordinairement  à l’avantage 
de  celui  du  côté  droit.  Depuis  le  confluent  jusqu’au  bord  su- 
périeur du  rocher,  ils  ont  une  forme  triangulaire  ; dans  le  reste 
de  leur  étendue  leur  coupe  est  elliptique.  Leur  intérieur,  par- 
tout lisse  et  poli , n’offre  aucune  des  brides  dont  nous  avons 
parlé  à 1 occasion  des  autres  sinus.  Ils  reçoivent  quelques  veines 
du  cervelet , de  l’extrémité  postérieure  des  hémisphères  céré- 
braux, de  la  tente  du  cervelet  et  de  la  caisse  du  tympan  ; ils  pré- 
sentent aussi,  dans  la  seconde  partie  de  leur  trajet,  les  orifices 
des  sinus  pétreux  supérieurs  et  inférieurs,  qui  leur  apportent  le 
sang  de  tous  les  autres  sinus  de  la  base  du  crâne.  Par  les  trous 
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mastoïdiens  et  condyliens  postérieurs  ils  communiquent 
outre  avec  les  veines  occipitales  à l’extérieur  du  crâne. 

1466.  Sinus  coronaire  («S*,  circulons , Sœmm.  ).  Il  entoure 
d’une  manière  plus  ou  moins  régulière  la  fosse  et  le  corps  pi- 
tuitaires , en  passant  derrière  la  gouttière  des  nerfs  optiques  et 
devant  ou  dessus  la  lame  quadrilatère  du  sphénoïde.  Il  est  fort 
étroit  dans  tout  son  trajet  : il  reçoit  les  vénules  de  ces  diverses 
parties  et  celles  de  la  portion  voisine  de  la  dure-mère,  ets’ou»* 
Vréà  droite  et  à gauche  dans  le^  sinus  caverneux. 

1467.  Sinus  caverneux  {S.  cavernosi , Sœmm.  ).  Ils  sont 
beaucoup  plus  compliqués  que  tous  les  autres  : ils  commencent 
au-dessous  des  apophyses  clinoïdes  antérieures,  derrière  le  tiers 
interne  de  la  fente  sphénoïdale  • ils  se  portent  de  là  horizonta- 
lement en  arrière  sur  les  côtés  delà  fosse  pituitaire,  d’où  iis  des* 
cendent  dans  l’espace  qui  sépare  le  sommet  du  rocher  de  la 
lame  quadrilatère  du  sphénoïde  : c’est  là  qu’ils  se  terminent  en 
se  déchargeant  dans  les  sinus  pétreux  supérieurs  et  inférieurs. 
Leur  largeur  est  considérable  , et  ils  se  trouvent  logés  dans  les 
gouttières  latérales  du  corps  du  sphénoïde  entre  deux  lames  de 
la  dure-mère  j de  ces  deux  lames,  par  une  disposition  déjà  in- 
diquée en  partie  f 1 45Ï 1 ) , l’une  intérieure  tapisse  immédiatement 
la  surface  osseuse  et  se  prolonge  dans  la  fente  sphénoïdale,  tandis 
que  l’autre  , bien  plus  épaisse , forme  la  paroi  externe  du  sinus  ? 
laquelle  contient  dans  son  épaisseur  les  nerfs  moteur  commun  , 
pathétique,  ophthalmique , et  bouche  les  deux  tiers  externes  de 
la  fente  sphénoïdale , en  se  confondant  en  haut  avec  les  extré- 
mités de  la  tente  du  cervelet  ( 1 456)  qui  ferment  le  sinus  dans 
ce  sens  i tout-à-fait  en  dedans  cette  dernière  lame  se  réunit  à la 
première.  La  cavité  des  sinus  caverneux  offre  ordinairement 
beaucoup  de  filamens  rougeâtres,  mous,  entrecroisés  et  comme 
réticulés  5 la  nature  intime  de  celte  sorte  de  cellulosité  est  bien 
difficile  à dét  erminer  j il  me  paroît  évident  qu’elle  est  formée  à-la  =* 
fois  par  des  filets  nerveux  des  gapglions  cervical  supérieur  et 
caverneux  , par  des  fibres  de  la  dure-mère  , et  par  des  replis  de 
îa  membrane  interne  des  veines.  On  rencontre  encore  en  outre, 
dans  l’intérieur  de  ces  mêmes  sinus , l’artère  carotide  interne  et 
le  nerf  moteur  oculaire  externe,  placés  contre  leur  paroi  in- 
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terne , et  plongés  dans  le  sang , dont  ils  ne  sont  séparés  que  par 
la  fine  membraneinterne  des  veines  qui  les  enveloppe. 

Les  sinus  caverneux  reçoivent  beaucoup  de  veines  méningées, 
les  veines  ophthalmiques,  dont  les  racines  naissent  dans  l’intérieur 
de  l’œil  et  de  l’orbite,  plusieurs  veines  émissaires  qui  traversent 
2e  sphénoïde  et  le  sinus  coronaire. 

Par-dessous  le  corps  pituitaire  les  deux  sinus  caverneux  ont 
une  communication  ( Sinus  transversalis  sellœ  ecjuinœ , Haller  ) 
fort  apparente. 

a468.  Sinus  pétreux  supérieurs  ( S.  petrosi  superiores  ? 
Sœmm,  ),  Ils  semblent  naître  de  la  terminaison  des  précédens, 
vers  le  sommet  du  rocher , dont  ils  suivent  le  bord  supérieur  , 
logés  dans  une  gouttière  assez  marquée , et  dans  une  partie  de 
la  grande  circonférence  de  la  tente  du  cervelet.  Ils  passent  au- 
dessus  du  nerf  trifacial  et  abandonnent  pour  un  moment  à son 
niveau  la  gouttière  du  temporal.  Ils  sont  moins  larges  mais  plus 
longs  que  les  inférieurs  5 ils  s’ouvrent  dans  les  sinus  latéraux  „ 
vers  le  point  où  ceux-ci  éprouvent  une  courbure  : ils  sont  trian- 
gulaires à l’intérieur  et  n’offrent  que  fort  peu  de  brides  entre- 
croisées. 

1469.  Sinus  pétreux  injérieurs  ( S.  petrosi  in f en  ores  p 
Sœmm.  ).  Ils  naissent  des  sinus  caverneux  au  même  point  que 
les  précédens  avec  lesquels  ils  communiquent  au  moment  de 
leur  origine,  descendent  en  arrière  et  en  dehors,  entre  le  bord 
inférieur  du  rocher  et  l’apophyse  basilaire,  et  se  terminent  dans 
les  sinus  latéraux  au  niveau  du  golfe  de  la  veine  jugulaire  in- 
terne. Ils  sont  plus  larges  à leurs  extrémités  que  dans  leur  partie 
moyenne,  et  présentent  la  même  structure  que  les  supérieurs. 
Leur  paroi  inférieure , celle  qui  est  appliquée  immédiatement 
sur  les  os,  ne  paroît  formée  que  par  la  membrane  interne  des 
veines  : on  n’y  aperçoit  point  de  lame  de  la  dure-mère. 

Les  deux  sortes  de  sinus  pétreux  reçoivent  des  veines  peu  im- 
portantes; presque  toutes  viennent  de  la  dure-mère;  quelques- 
unes  traversent  les  os  et  communiquent  au-dehors  du  crâne. 

1470.  Sinus  transverse  ( 5.  occipïtalis  anterior } Sœmm.). 
Couché  transversalement  à la  partie  supérieure  de  l’apophyse 
basilaire,  il  fait  communiquer  la  réunion  des  deux  sinus  pé- 
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freux  et  du  sinus  caverneux  d’un  côte  , avec  celle  du  côte  op~ 
posé.  II  a une  largeur  variable  , mais  toujours  considérable,  et 
est  logé , entre  deux  lames  de  la  dure-mère , dans  tfne  dépression 
superficielle  de  l’os.  A l’intérieur  il  offre  un  tissu  caverneux  fort 
apparent.  Il  reçoit  plusieurs  veines  du  labyrinthe. 

Il  n’est  nullement  rare  de  voir  encore  deux  ou  trois  autres 
«inus  transverses  placés  entre  celui-ci  et  le  trou  occipital. 

De  la  Pie-mère  ( Meninx  interiov } Soemsî.  • Lame  interne  de 

la  mêningine  , Ch  au  ss.  ). 

1471.  La  pie-mère,  comme  la  dure-mère,  recouvre  lecer- 
veau  de  toutes  parts ^ comme  l’arachnoïde,  elle  se  prolonge  dans 
ses  cavités  intérieures  ^ mais  de  plus  qu’elles  deux , elle  appar- 
tient aux  anfractuosités  et  aux  enfoncemens  qu’on  observe  à sa 
superficie.  Elle  ne  se  prolonge  pas  sur  la  moelle  vertébral*.  Ob- 
servons aussi  qu’à  proprement  parler  elle  n’est  point  une  véri- 
table membrane  analogue  aux  organes  qu’on  connoil  sous  ce 
nom  'y  c’est  une  trame  cellulaire,  lâche , transparente,  sans  con- 
sistance, dans  laquelle  se  ramifient  et  s’entrecroisent  dans  mille 
directions  différentes  une  multitude  de  vaisseaux  sanguins  plus 
©u  moins  fins  , plus  ou  moins  tortueux,  et  qui  ne  tient  à la  sur- 
face de  l’encéphale  que  par  les  ramuscules  de  ces  vaisseaux  qui 
pénètrent  dans  la  substance  de  celui-ci. 

1472.  Pie-mère  extérieure.  |En  haut  elle  tapisse  de  chaque 
côté  la  surface  convexe  des  deux  hémisphères  du  cerveau  , s’en- 
fonce dans  leurs  anfractuosités , se  réfléchit  dans  la  grande  scis- 
sure longitudinale  , se  prolonge  sur  la  face  supérieure  du  mé— 
soïobe , et  descend  sur  son  extrémité  antérieure  : au  niveau  de 
la  postérieure  elle  se  recourbe  également  en  bas  , mais  elle 
entre  dans  le  ventricule  moyen.  En  bas  la  pie-mère  tapisse  de 
chaque  côté  les  lobes  antérieurs , moyens , et  postérieurs  du  cer- 
veau j elle  s’enfonce  dans  la  scissure  de  Sy Ivius , se  réfléchit  sur 
ïa  commissure  des  nerfs  optiques , après  avoir  tapissé  l’espèce 
de  membrane  qui  ferme  en  avant  le  troisième  ventricule,  passe 
sur  la  couche  de  substance  grise  qui  en  forme  le  plancher  , en- 
veloppe la  tige  pituitaire , revet  la  face  inférieure  de  la  protu- 
bérance cérébrale  j s’engage  dans  le  sillon  qui  la  sépare  de  la 
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iiioeîîe  vertébrale , sur  laquelle  elle  cesse  bientôt  d'une  manière 
insensible,  pour  se  porter  sur  la  face  inférieure  du  cervelet  et  de 
là  sur  la  supérieure,  jusqu’à  la  fente  cérébrale  postérieure  , par 
où  elle  entre  dans  le  troisième  ventricule.  Elle  s’enfonce  entre 
les  lobes  du  cervelet,  et  s’engage  dans  toutes  les  anfractuosités 
qui  en  séparent  les  feuillets  concentriques. 

Par  sa  surface  extérieure  la  pie-mère  est  contiguë  et  adhé«- 
rente  à l’arachnoïde  au  niveau  de  toutes  les  saillies  cérébrales  £ 
mais  elle  en  est  entièrement  isolée  au  niveau  des  enfoncemens  ? 
dans  lesquels  elle  pénètre  seule.  Souvent  même  alors  un  inter- 
valle vide  assez  grand  les  sépare  l’une  de  l’autre  : c’est  ce  qu’il 
est  facile  de  remarquer  dans  la  scissure  de  Sylvius,  dans  les  es- 
paces qui  existent  entre  les  lobes  du  cervelet , entre  le  cerveau 
et  la  protubérance  cérébrale , etc.  Sa  surface  intérieure  répond 
par-tout  à la  substance  cérébrale. 

i47°-  Pie-meie  inleiieure.  Eapie— mere  pénétré  dans  le  ven- 
tricule moyen  par  la  fente  transversale  qui  existe  entre  le  mé- 
solobe et  la  protubérance  cérébrale , et  dans  les  ventricules  la- 
téraux par  celle  qu’on  rencontre  de  chaque  côté  entre  la  couche 
optique  et  le  corps  frangé. 

*474*  En  pénétrant  par  la  fente  cérébrale  transverse  , la  pie- 
mère  forme,  dans  le  troisième  ventricule,  la  Toile  choroïdienne? 
sorte  de  prolongement  membraneux  qui  tapisse  la  partie  pos- 
térieure du  mésolobe  et  la  face  inférieure  du  trigône  , aux- 
quelles elle  adhère  par  une  grande  quantité  de  ramuscules  vas- 
culaires. Sa  forme  est  celle  d’un  triangle  tronqué , dont  la  base 
très-large  est  tournée  en  arrière.  Sa  surface  inférieure  est  libre 
en  devant  dans  le  ventricule  moyen,  et,  plus  en  arrière,  présente 
1 oiifice  du  canal  arachnoïdien  , au-dessus  du  conarium , quï 
est  embrassé  dans  les  replis  de  la  toile  choro'idienne.  Celle-ci  , 
tout-à-fait  postérieurement,  est  appliquée  sur  la  commissure  pos- 
térieure et  sur  les  tubercules  quadrijumeaux;  latéralement  elle 
recouvre  la  région  supérieure  des  couches  des  nerfs  optiques  9 
s’engage  dans  les  fentes  qui  les  séparent  du  trigône , et  se  con- 
tinue avec  le  bord  du  plexus  choroïde  ; antérieurement  ellese  con- 
tinue avec  ces  mêmes  plexus  par  les  ouvertures  de  commu- 
nication des  ventricules  latéraux  et  moyen. 
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14.75.  Les  plexus  choroïdes  sont  des  espèces  de  cordonl 
xnembrano-vasculaires , aplatis , rougeâtres,  fixés  à la  toile  cho- 
roïdienne  par  un  de  leurs  bords , lâches , flottans , onduleut 
par  l’autre,  qui  régnent , dans  les  ventricules  latéraux,  tout  le 
long  des  côtés  du  trigône  et  des  corps  frangés.  Ils  sont  plus  vo- 
lumineux dans  la  partie  inférieure  que  dans  la  partie  supérieure 
des  ventricules,  et  tout-à-fait  en  bas  et  en  arrière  ils  communi- 
quent directement  avec  la  pie-mère  extérieure  qui  s’enfonce 
dans  le  cerveau  entre  les  couches  des  nerfs  optiques  et  les  corps 
frangés*  Ils  sont  spécialement  formés  par  des  replis  de  la  pie- 
mère  , dans  lesquels  viennent  se  ramifier  une  multitude  d’ar- 
térioles et  surtout  de  vénules.  Souvent  on  y aperçoit  un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  de  petits  corps  arrondis,  delà 
grosseur  d’un  grain  de  millet,  ou  meme  plus  petits  : beaucoup 
d’anatomistes  les  ont  regardés  comme  des  glandes  ; mais 
M.  Chaussier  assure  que  ce  sont  des  franges  membraneuses, 
et  qu’on  peut  développer  en  les  agitant  dans  l’eau.  Souvent 
aussi  on  y trouve  de  petits  kystes  séreux  , des  espèces  de  vési- 
cules. 

De  V Arachnoïde  {Meninx  media , Soemm.  ; Lame  externe  de 

la  méningine , Chauss.  ). 

1476.  L’arachnoïde  est  une  membrane  placée  entre  la  dure- 
mère  et  la  pie-mère,  et  qu’on  a long  temps  confondue  avec 
cette  dernière.  Elle  appartient  à la  classe  des  membranes  sé- 
reuses* eile  est  extrêmement  mince,  transparente,  polie,  con- 
tinuellement humide  de  sérosité  ; elle  ne  renferme  presque  point 
de  vaisseaux  sanguins.  Elle  représente  une  sorte  de  sac  sans  ou- 
verture , replié  et  sur  toute  la  superficie  de  l’encéphale,  et  sur 
les  parois  de  la  cavité  que  lui  forme  la  dure-mère;  elle  fournit 
à tous  les  nerfs,  à tous  les  vaisseaux  qui  entrent  dans  le  crâne  et 
dans  le  canal  vertébral  ou  qui  en  sortent,  une  gaine,  une  en- 
veloppe qui  les  accompagne  et  se  réfléchit  sur  eux  , de  manière 
qu’aucun  de  ces  organes  n’est  contenu  dans  sa  cavité,  que  remplit 
seule  une  vapeur  séreuse. 

1 7-  -Arachnoïde  extérieure.  $ ur  la  convexité  du  cerveau  ? 
elle  revêt  les  circonvolutions  ; sans  pénétrer  dans  les  an  frac- 
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tuosités  qui  les  séparent , et  donne  à chaque  veine  qui  va  se  dé- 
charger dans  le  sinus  longitudinal  supérieur  une  gaine  qui  se 
réfléchit  sur  la  dure-mère.  Descendue  de  chaque  côté  dans  la 
glande  scissure  longitudinale  , elle  tapisse  le  mésolobe  en  passant 
au-dessus  des  arterés  qui  le  recouvrent,  et  fournit  aux  veines  du 

«mus  longitudinal  inférieur  des  enveloppes  qui  se  continuent  en- 
suite sur  la  faux  cérébrale. 

En  arriéré  iarachnoide  se  prolonge  sur  les  lobes  postérieurs, 
enveloppe  quelques-unes  des  veines  des  sinus  latéraux,  se  ren- 
verse sur  la  face  supérieure  du  cervelet,  entoure  les  veines  du 
«mus  droit , une  partie  de  celles  des  sinus  latéraux,  puis  recou- 
vre la  circonférence  et  la  face  inférieure  du  cervelet , entre  les 
deux  hémisphères  duquel  elle  se  trouve  isolée  par  ses  deux  faces 
dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue. 

En  avant  l’arachnoïde  descend  sur  les  lobes  antérieurs  et  passe 
immédiatement  de  l’un  à l’autre  inférieurement,  près  de  la 
commissure  des  nerfs  optiques,  sans  pénétrer  dans  la  scissure 
qui  les  sépare.  Elle  recouvre  également  la  face  inférieure  des 
nerfs  olfactifs  auxquels  elle  forme  une  petite  gaine  près  de  leur 
extrémité;  elle  en  fournitaussi  une  à chacun  des  nerfs  optiques* 
mais  cell|ci  est  conique  , les  accompagne  fort  loin  , et  ne  se  ré- 
fléchit sur  leur  enveloppe  fibreuse  que  dans  l’orbite.  Elle  descend 
plus  loin  autour  de  la  lige  pituitaire,  et  vient  s’épanouir  sur  le 

corps  du  même  nom  qui  la  sépare  de  la  dure-mère.  Elle  em- 
brasse 1 artère  carotide  interne  à sa  sortie  du  sinus  caverneux; 

elle  se  porte  ensuite  sous  la  protubérance  cérébrale,  étant  séparée 

de  la  pie-mère  dans  tout  l’espace  qui  existe  entre  cette  pro- 
tubérance et  la  commissure  des  nerfs  optiques  : elle  en  est 
auSsi  iso1^,  mais  par  un  intervalle  moins  marqué,  au  ni- 
veau de  laprotubéranee  et  desrainures  qui  bornent  latéralement 
CS  prolongemens  antérieurs.  Elle  donne  aussi  des  gaînes  aux 
nerfs  moteurs  oculaires  communs,  pathétiques,  trifaciaux, 
moteurs  oculaires  externes,  faciaux  et  acoustiques.  Elle  se  di- 
rige enfin  sur  les  parties  latérales  du  cervelet,  sur  les  prolon- 
gemens postérieurs  , sur  les  nerfs  pneumo-gastrique , spinal , 
hypoglosse  et  sous-occipital , sur  les  artères  vertébrales,  et  sur 
la  moelle  elle-même , à laquelle  elle  ne  tient  que  par  un  petit 
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nombre  de  filets  cellulaires  faciles  à rompre  , et  qui  le  plus  sôtà^ 
vent  existent  à peine  , en  sorte  que,  par  Finsufflation,  on  peu!; 
très-aisément  l’en  détacher.  Sur  les  cotés  de  la  moelle  verte-* 
braie,  Farachnoïde  fournit  à chaque  nerf  une  enveloppe  coni- 
que,  qui  se  réfléchit  sur  la  dure-mère  au  moment  où  le  nerf 
pénètre  celle-ci  : elle  en  donne  également  une  aux  vaisseaux  qui 
rampent  sur  ses  faces  antérieure  et  postérieure. 

Enfin  , parvenue  à la  dernière  extrémité  de  la  moelle,  elle  se 
termine  par  une  sorte  de  canal  étroit  et  fort  long,  grêle  et  ey- 
lindrique  , qui  descend  verticalement  au  milieu  du  faisceau  des 
nerfs  lombaires , jusqu’à  l’extrémité  du  canal  sacré , où  il  se  ré- 
fléchit sur  la  dure-mère. 

C’est  par  le  moyen  de  ce  canal  e*t  de  toutes  les  enveloppes  des 
nerfs  et  des  vaisseaux  , qu’on  peut  concevoir  comment  Faracffi 
noïde  recouvre  dans  toute  son  étendue  la  face  interne  de  la 
dure-mère,  et  lui  donne  l’aspect  lisse  et  poli  qu’elle  présente,  II 
est  au  reste  assez  difficile  de  séparer  l’une  de  l’autre  ces  deux 
membranes  à l’aide  du  scalpel,  à moins  qu’on  ne  prenne  des 
fœtus  ou  de  très-jeunes  enfans. 

i47S*  Arachnoïde  intérieure.  En  se  portant  du  mésolobe 
sur  le  èervelet , l’arachnoïde  s’enfonce  dans  le  ventricule  moyen 
par  une  ouverture  o valaire  que  Bicliat  a le  premier  découverte* 
C’est  l’orifice  d’un  canal  pratiqué  dans  la  portion  de  pie-mère 
qui  va  former  la  toile  choroïdienne  (1 474)  ? qui  embrasse  de 
toutes  parts  les  veines  de  Galien  et  leurs  nombreuses  racines  , 
auxquelles  l’arachnoïde  fournit  une  enveloppe.  Prolongé  en- 
suite sous  ces  veines,  entre  te  conarium  et  les  tubercules  qua- 
drijumeaux, ce  canal  vient  s’ouvrir  dans  le  troisième  ventricule , 
au-dessous  de  la  toile  choroïdienne , entre  les  amas  de  granula- 
tions du  conarium  (1437).  C/est  de  là  que  part  l’arachnoïde 
pour  tapisser  les  parois  du  troisième  ventricule,  et  la  face  infé- 
rieure de  la  toile  choroïdienne;  ellejxasse  ensuite,  à l’aide  des  ou- 
vertures  de  communication , dans  les  ventricules  latéraux  où  elle 
recouvre  les  plexus  choroïdes,  en  bouchant  la  fente  qui  existe  entre 
le  trigône  cérébral , les  corps  frangés,  et  les  coucliesdes  nerfs  op- 
tiques.Enfin,  par  l’aqueduc  deSylvius  ( x 44 1 ) > e^e  descend  dans 
Je  ventricule  du  cemlet  dont  elle  bouche  toutes  les  ouvertures. 


GRANULATIONS  UES  MÊME.  ENCUPIÎA TIQUES.  5ÿ«*r 
jo°.  Granulations  des  membranes  encéphaliques* 

1 479*  ^marque  dans  plusieurs  points  de  l’étendue  de  la 
dure- mère  et  de  la  pie-mère  de  petits  corps  blanchâtres  ou 
jaunâtres,  tantôt  isolés,  tantôt  réunis  en  forme  de  grappe,  qui 
reçoivent  des  vaisseaux  et  point  de  nerfs  * dont  la  texture  intime 
et  les  usages  sont  complètement  ignorés,  et  qu’on  ne  rencontre 
point  dans  les  en  fans  ni  dans  tous  les  sujets. 

Le  sinus  longitudinal  supérieur  eii  contient  une  quantité  re- 
marquable, particulièrement  à ses  parties  moyenne  et  posté- 
rieure : on  les  y désignoit  autrefois  sous  le  nom  de  Glandes 
de  P acchioni , et  cependant  ils  en  diffèrent  beaucoup.  Ces 
granulations  occupent  en  général  dans  ce  sinus  le  contour  des 
orifices  des  veines,  où  elles  font  une  saillie  plus  ou  moins  pro- 
noncée entre  les  brides  intérieures.  Il  y en  a fort  peu  d’isolées; 
presque  toutes  sont  aggloméréesen  paquets,  et  sont  intimement 
unies  les  unes  aux  autres.  Elles  sont  recouvertes  par  la  mem- 
brane interne  du  sinus. 

Dans  le  confluent  des  sinus  on  en  observe  très-peu;  mais  il  y 
en  a à l’embouchure  des  veines , dans  la  portion  occipitale  des 
sinus  latéraux.  Dans  le  sinus  droit  il  y en  a quelquefois  à l’ori- 
fice des  veines  de  Galien;  tous  les  autres  sinus  en  sont  dé- 
pourvus. 

1480.  Dans  la  pie-mère  extérieure  on  rencontre  aussi  des 
corps  graniformes  analogues  à ceux  des  sinus;  on  en  observe 
spécialement  tout  le  long  et  en  dehors  du  sinus  longitudinal 
supérieur,  autour  des  veines  cérébrales  : ici  ils  sont  enveloppés 
par  l’arachnoïde,  et  leur  volume  est  d’autant  plus  considérable 
qu’ils  sont  plus  près  du  sinus  ; quelques-uns  s’engagent  dans 
les  écartemens  des  fibres  de  la  dure-mère  qui  donnent  passage 
aux  veines,  et  se  continuent  en  quelque  manière  avec  les  gra- 
nulations du  sinus  lui-même.  A la  base  du  cerveau  et,  autour 
des  autres  sinus  une  pareille  disposition  ne  se  fait  point  remar- 
quer. 

1481 . La  pie-mère  intérieure  offre  aussi  de  ces  granulations. 
Il  y en  a dans  les  plexus  choroïdes,  où  elles  sont  d’un  roug© 
gris  et  peu  consistantes  ; il  y en  a également  au-dessous  de  la 
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toile  choroïdienne , au-devant  du  conarium  , où  elles  sont  dis- 
posées sur  deux  rangs  qui  se  réunissenten  formant  un  triangle  , 
à la  base  duquel  s’ouvre  le  canal  de  l'arachnoïde.  Enfin  il  s’en 
rencontre  également  dans  les  plexus  choroïdes  du  quatrième 
ventricule. 

1 1°.  De  la  Membrane  propre  de  la  moelle  vertébrale , 

1482.  Plusieurs  auteurs  considèrent  cette  membrane  comme 
une  suite  de  la  pie-mère  cérébrale  ; mais  elle  offre  des  diffé- 
rences assez  marquées  pour  qu’on  l’en  distingue;  elle  est  for- 
mée par  un  tissu  solide,  assez  épais,  fort  et  résistant,  en  quel- 
que sorte  fibreux;  sa  densité  est  d’autant  plus  prononcée  qu’on 
l’examine  plus  inférieurement;  peu  de  vaisseaux  s’y  ramifient, 
mais  un  grand  nombre  la  traverse  pour  aller  à la  moelle;  sa 
couleur  est  d’un  blanc  jaunâtre.  Par  sa  surface  extérieure , elle 
est  en  rapport  avec  l’arachnoïde  , mais  sans  adhérence  ; latéra- 
lement elle  se  continue  avec  le  névrilemme  des  nerfs  vertébraux 
et  avec  le  ligament  dentelé.  Sa  surface  intérieure  adhère  à la 
moelle  d’une  manière  si  intime  qu’elle  semble  lui  être  conti- 
nue. Son  extrémité  supérieure  se  prolonge  en  s’amincissant 
insensiblement  jusque  sur  la  protubérance  cérébrale. 

12°.  Du  Ligament  Dentelé  ( Ligament  denticulé , Chauss.  ; 

Ligamentum  dentalum , Soemm.  )* 

i485.  On  nomme  ainsi  une  bandelette  blanchâtre,  transpa- 
rente, mince,  mais  très-forte  , qui  s’étend  depuis  le  grand  trou 
occipital  jusqu’à  l’êxtrémité  inférieure  de  la  moelle  , passant 
de  chaque  côté  entre  les  racines  antérieures  et  les  racines  pos- 
térieures des  nerfs  vertébraux.  Plusieurs  anatomistes  modernes 
ont  considéré  le  ligament  dentelé  comme  une  dépendance  de 
la  membrane  propre  de  la  moelle;  mais  il  en  est  véritablement 
distinct. 

Dans  son  bord  externe  y chaque  ligament  dentelé  présente 
successivement  vingt  ou  vingt-deux  denticules  qui  lui  ont  nié- 
ritéson  nom,  et  dont  les  pointes  , plus  ou  moins  allongées,  s’at* 
tachent  à la  gaine  que  forme  la  dure-mère  autour  de  la  moelle, 
dans  l’intervalle  qui  se  trouve  entre  chaque  paire  des  nerfs  cer- 
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Vicaux  et  dorsaux.  La  base  de  chacune  de  ces  denticuies  est 
triangulaire;  mais  leur  forme  et  leur  grandeur  varient  beau- 
coup : les  supérieures  sont  courtes  et  transversales  ; les  inferieures 
deviennent  de  plus  en  plus  obliques  et  de  plus  en  plus  étendues. 
La  première  se  fixe  , par  un  filet  très-aigu  , sur  le  bord  du 
grand  trou  de  l’occipital  , entre  le  nerf  hypoglosse  et  l’artère 
vertébrale;  la  derniere  est  attachée  à la  hauteur  de  la  douzième 
vertèbre  dorsale  ou  de  la  première  lombaire,  et  sépare  les  nerfs 
dorsaux  des  lombaires. 

Par  son  bord  interne , ce  ligament  adhère  à la  membrane 
propre  de  la  moelle,  à l’aide  d’un  tissu  cellulaire  dense,  sans 
qu’il  y ait  continuité  de  substance. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l’arachnoïde  qui  le  recouvre , 
et  dont  on  peut  le  séparer  par  l’insufflation.  On  ne  connoît  > 
du  reste,  aucunement  sa  structure  intime.  Il  paroît  avoir  pour 
usage  d’assujettir  la  moelle  dans  son  canal. 

§ IL  Des  Nerfs  encéphaliques , ou  des  Organes  conducteurs 
des  sensations  et  des  voûtions. 


Considérations  générales . 

i484.  Les  nerfs  encéphaliques  sont  des  cordons  blancs,  cy- 
lindriques le  plus  souvent , communiquant  le  plus  souvent  aussi 
les  uns  avec  les  autres  dans  divers  points  de  leur  trajet , nais- 
sant, symétriquement  et  par  paires,  du  cerveau  et  de  la  moelle 
vertébrale,  et  formés  d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  filets  entrelacés  et  unis  entre  eux  par  du  tissu  cellulaire* 

Leur  direction  varie  : ils  sont  parallèles,  perpendiculaires  ou 
inclinés  à l’axe  du  corps;  mais  quelle  que  soit  celte  direction , 
ils  vont  presque  toujours  en  ligne  directe , au  lieu  d’être  tor- 
tueux comme  la  plupart  des  artères.  En  s'éloignant  du  lieu  de 
leur  origine , les  nerfs  se  divisent  en  branches  et  en  rameaux  qui 
se  terminent  par  des  filets,  lesquels  dégénèrent  encore  en  fibrilles 
très» fines.  La  séparation  des  branches  et  des  rameaux  a lieu 
suivant  des  angles  plus  ou  moins  aigus  par  rapport  au  tronc  9 
et  est  indiquée  long-temps  d’avance  par  un  sillon  qui  résulte 
d’une  simple  juxta-position  de  la  branche  contre  le  tronc,  par- 
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ticularité  qu’on  n’observe  point  dans  les  divisions  des  vaisseau^ 

En  général , les  troncs  nerveux  parcourent  les  grands  in-* 
terstices  cellulaires  des  membres  et  du  tronc;  îe  plus  ordinaire** 
ment  ils  sont  cylindriques  ; mais  quelquefois  aussi  ils  sont  apla~ 
lis , comme  on  le  remarque  pour  le  nerf  sciatique.  Leur  lon- 
gueur varie  beaucoup  ; mais  elle  est  plus  considérable  dans  les 
membres  qu’au  tronc  et  à la  tête.  Ils  peuvent  être  isolés  dans 
leur  trajet,  ou  accompagnés  par  des  vaisseaux  sanguins. 

11  faut  remarquer  aussi  que  la  somme  des  diamètres  réunis 
des  divers  rameaux  d’un  même  nerf  l’emporte  de  beaucoup  sur 
le  diamètre  de  son  tronc  principal , en  sorte  qu’on  peut  dire 
que  tout  nerf  représente  un  cône  dont  la  base  est  à la  périphé- 
rie du  corps  oü  des  organes , et  îe  sommet  au  cerveau  ou  à la 
moelle  de  l’épine. 

ï485.  Les  filets  qui  terminent  les  rameaux  des  nerfs  finissent 
en  se  continuant  avec  d’autres  filets  nerveux,  ou  en  se  perdant 
dans  le  tissu  des  organes,  sans  que,  jusqu’à  présent,  on  puisse 
au  juste  dire  de  quelle  manière.  On  nommé  anastomose  (i)  la 
communication  ou  la  continuation  des  filets  nerveux  les  uns 
avec  les  autres  ; et  il  faut  bien  distinguer  ce  mode  de  jonction 
de  celui  par  simple  juxta-position  qui  s’observe  quelquefois. 
Les  anastomoses  nerveuses  peuvent  avoir  lieu  de  quatre  ma- 
nières différentes  : i°  par  deux  branches  qui  appartiennent  à 
des  nerfs  différons,  comme  cela  se  remarque  entre  le  nerf  hypo- 
glosse et  les  nerfs  cervicaux;  2°  par  des  branches  d’un  même 
nerf , par  exemple  celles  du  nerf  trifacial  ou  du  nerf  facial  ÿ 
3°  par  des  branches -réunies  sur  la  ligne  médiane  du  corps  et 
venant  séparément  de  chaque  côté  , ainsi  qu’on  le  peut  voir 
dans  les  nerfs  superficiels  du  cou  et  de  la  face.  Ces  trois  pre- 
miers modes  d’anastomoses  sont  dus  à l’union  des  filets  d’un 
même  système  nerveux;  mais,  4°?  par  le  quatrième,  on  voit  des 
filets  du  système  encéphalique  se  joindre  à des  filets  du  système 
des  ganglions. 

i486.  Si  deux  ou  plusieurs  nerfs  différens  s’approchent  ^ si 
leurs  divers  rameaux  se  confondent  par  un  grand  nombre  d’a- 


(i)  fLicto*rQ{AU0içr  inosculatio. 
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iiastomoses,  ou  meme  de  juxta-positions , de  manière  à ce  qu’il 
€n  1 ésulte  une  soife  de  réseau  plus  ou  moins  complexe  et  à 
mailles  plus  ou  moins  lâches,  on  donne  à cet  entrelacement 
le  nom  de  Plexus . Les  différentes  branches  nerveuses  qui  se 
sont  épanouies  pour  former  un  plexus  se  réunissent  ensuite  de 
nouveau  , et  donnent  naissance  à des  troncs  qui  suivent  leur 
trajet  à la  manière  accoutumée  : on  en  a des  exemples  surtout 
bien  marqués  pour  les  nerfs  des  membres. 

1487.  1 o ut  nerf  encéphalique  est  formé  d’un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  cordons  juxta-posés  , lesquels  sont  également 
la  réunion  de  plusieurs  filets  de  la  même  nature  : le  nombre 
de  ces  filets  est  toujours  très-considérable  , et  souvent  même  , 
avec  les  mstrumens  d’optique , on  ne  peut  venir  à bout  de  le 
déterminer,-  mais  à l’aide  des  réactifs  , des  acides  et  des  alkalis , 
on  met , pour  ainsi  dire , à découvert  la  structure  des  nerfs  telle 
que  nous  allons  l’indiquer  tout-à-l’heure.  Au  reste,  tous  ces 
cordons,  ainsi  queleurs  fibres , sont  joints  par  du  tissu  cellulaire; 
en  les  isolant  on  s’aperçoit  qu’ils  s’envoient  les  uns  aux  a «tires  de 
frequens  rameaux,  de  manière  à former  une  espèce  de  plexus 
dans  Y épaisseur  même  du  nerf,  ce  qui  fait  qu’après  un  certain 
trajet,  les  filets  qui  composent  les  cordons  ne  sont  plus  les  mêmes 
qu’au  commencement  du  nerf. 

La  disposition  des  cordons  nerveux  offre  de  nombreuses  va-» 
netes.  Rarement  leur  grosseur  est-elle  la  même  dans  des  nerfs 
differens  ; elle  n’est  point  non  plus  en  proportion  avec  le  volume 
du  nerf;  ceux  du  nerf  sciatique  sont  plus  déliés,  par  exemple, 
que  ceux  des  nerfs  radial  ou  cubital  ; quelquefois  aussi  un  nerf 
n est  formé  que  d’un  seul  cordon  , divisé  par  beaucoup  de  sillons  : 
tel  est  le  nerf  pneumo-gastrique;  le  même  nerf  réunit  quelque- 
fois de  gros  et  de  petits  cordon  s;  d’autres  fois  ils  sont  tous  égaux, 
comme  dans  le  nerf  sciatique,  etc. 

i488.  Tout  nerf  encéphalique  est  enveloppé  par  une  mem- 
brane extérieure  qui  forme,  pour  chacun  de  ses  filets,  un  vé- 
ritable çanal  dans  lequel  est  contenue  une  matière  blanche  , 
médullaire.  Cette  membrane  est  le  Névrilemme  ( 1);  celle  qui 


(1)  Ns^ov,  nervusi  , tunica. 


) 
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entoure  les  nerfs  vertébraux  se  continue  manifestement  avec  ïa 
membrane  propre  de  la  moelle  (1ZJ82)  ; de  même  aussi  celle  qui 
enveloppe  les  nerfs  au  niveau  de  la  protubérance  cérébrale  pa- 
roît  s’identifier  avec  la  pie-mère,  qui  tapisse  cette  portion  de 
Fencéphale.  Le  nerf  olfactif  est  dépourvu  de  névrilemme ; le 
nerf  optique  n’en  présente  qu’après  sa  commissure. 

Le  névrilemme  est  très-adhérent  au  tissu  cellulaire  ; il  est  trans- 
parent, comme  fibreux*  il  se  racornit  avec  une  grande  facilité 
par  l’action  des  acides  et  du  calorique ; par  l’ébullition  long-temps 
continuée  , il  acquiert  une  teinte  jaunâtre  particulière;  les  aîkalis 
ne  l’attaquent  point;  la  macération  ne  le  dissout  etlaputreV 
faction  ne  s’en  empare  qu’au  bout  d’un  très-long  espace  de  temps  ; 
sa  résistance  est  considérable , mais  sa  nature  intime  est  encore 
fort  peu  connue. 

148g.  Dans  chaque  tuyau  formé  par  le  névrilemme  est  une 
substance  médullaire  (1)  qui  le  remplit  exactement;  elle  semble 
analogue  à la  matière  blanche  du  cerveau  et  de  la  moelle;  c’est 
elle  qui  donne  au  nerf  la  teinte  qu’on  lui  connoît  ; par  la  des-? 
siccation  elle  jaunit  sensiblement  ; elle  résiste  à la  putréfaction 
plus  que  le  tissu  de  l’encéphale  ; comme  celui-ci , elle  ne  se 
racornit  ni  sous  l’influence  du  calorique , ni  sous  celle  des  acides; 
comme  lui  aussi  elle  reste  suspendue  dans  l’eau  en  forme  d’é- 
mulsion ; par  l’ébullition  elle  acquiert  une  teinte  grise  et  terne» 
l’acide  sulfurique  la  durcit  d’abord  , et  la  réduit  ensuite  en 
pulpe  ; le  nitrique  la  jaunit  et  la  durcit  seulement  ; l’alkohol  la 
durcit  également  , tandis  que  les  alkalis  la  dissolvent. 

Remarquons,  au  reste  , que  beaucoup  d’anatomistes,  même 
aujourd’hui,  n’admettent  point  encore  cette  structure  intime 
des  nerfs,  et  refusent  au  névrilemme  la  forme  canaliculée  que 
nous  venons  de  lui  attribuer  ; mais  qu’on  soumette  ces  organes  à 
l’action  des  différens  réactifs,  comme  l’ont  fait  Reil  et  Bichat, 
et  on  reconnoîtra  les  particularités  indiquées. 

i4go.  Les  nerfs  sont  revêtus  et  unis  aux  parties  voisines  par 
une  couche  abondante  de  tissu  cellulaire  graisseux,  qui  envoie 


(?)  Quelques  auteurs  , entre  autres  Monro , croient  qu’il  existe  aussi 
dans  les  nerfs  une  substance  grise. 
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en  dedans  des  prolongemens  qui  séparent  et  isolent  les  cordons 
et  les  filets  nerveux  les  uns  des  autres  : les  principaux  de  ces  pro- 
longerions contiennent  le  plus  souvent  de  la  graisse;  mais  ceux 
qui  s’interposent  entre  les  filets  nerveux  eux-mêmes  n’en  ren- 
ferment jamais.  Ce  tissu  cellulaire  unit  tellement  entre  eux  les 
cordons  des  nerfs  et  leurs  filets,  qu’aucun  mouvement  ne  peut 
y avoir  lieu  : on  n’en  remarque  pas  autour  des  nerfs  logés  dans 
un  canal  osseux. 

1491  • Les  troncs  artériels  qui  accompagnentles  nerfs  leur  en- 
voient des  rameaux  qui  pénètrent  de  toutes  parts  dans  leur  in- 
térieur; le  nerf  optique  seul  fait  exception  à cette  règle.  Ces  ar- 
térioles rampent  d’abord  dans  le  tissu  cellulaire  intermédiaire 
aux  cordons  et  y ont  un  volume  plus  ou  moins  considérable; 
elles  envoient  de  petites  branches  dans  tous  les  interstices  des 
filets , lesquelles  s’épanouissent  sur  le  névrilemme  et  semblent  se 
perdre  à sa  face  interne. 

1492.  Les  veines  des  nerfs  suivent  le  même  trajet  que  leurs 
artères  , mais  elles  ne  sortent  pas  par  les  mêmes  endroits  qui 
donnen  1 entrée  à celles-ci. 

1493*  On  n’a  point  encore  pu  suivre  dans  tous  les  nerfs  de 
vaisseaux  absorbans ; quelques  auteurs  en  ont  seulement  in- 
diqué dans  les  nerfs  principaux;  on  n’a  point  démontré  non 
plus  que  des  filets  nerveux  allassent  se  répandre  sur  le  névrilemme, 

1 4q4 * On  divise  ordinairement  les  nerfs  encéphaliques 
en  plusieurs  classes  , d’après  le  lieu  où  leur  tronc  tient  à l’encé- 
phale, et  on  les  distingue  ainsi  en  nerfs  qui  naissent  du  cer- 
veau , de  la  protubérance  cérébrale,  de  la  moelle  allongée,  et 
de  la  moelle  vertébrale  : le  cervelet  n’en  fournissant  point. 
Mais  des  découvertes  récentes , indiquées  cependant  par  plu- 
sieurs anatomistes  plus  ou  moins  anciens,  donnent  des  nerfs 
des  idées  toutes  différentes  : comme  les  diverses  parties  de  l’encé- 
phale; ils  semblent  produits,  à leur  origine,  par  des  faisceaux  de 
fibres  renforcés  par  de  la  substance  grise  ; il  paroît  même  dé- 
montré qu’en  suivant  les  racines  des  différens  nerfs , on  les 
voit  remonter  de  la  moelle  vertébrale  vers  le  point  où  ils  se 
montrent  au-dehors ; et  effectivement,  le  nerf  olfactif  est  ac- 
tuellement le  seul  dont  on  ne  puisse  pas  démontrer  les  rapports 
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directs  avec  la  moelle  , ou  au  moine  avec  la  protubérance  for- 
mée spécialement  par  les  cordons  médullaires  qui  naissent  de 
sa  partie  supérieure.  Pour  plusieurs  nerfs  cependant,  chez 
l’homme,  cette  disposition  n’est  pas  si  manifeste  qu'elle  n’ait 
besoin  de  l’analogie  que  fournit  l’anatomie  des  animaux  des 
autres  classes j maisne  nous  occupant  que  de  la  connoissance de 
notre  propre  organisation  et  d’une  manière  graphique,  nous 
croyons  devoir  nous  arrêter  là  où  le  témoignage  des  sens  ne  peut 
plus  nous  guider  dans  nos  organes  : nous  n’indiquerons  en  con- 
séquence  que  les  particularités  qui  peuvent  être  reconnues  dans 
l’homme. 

Des  Nerfs  encéphaliques  en  particulier. 

Des  Nerfs  olfactifs  ( P ar  primum , Willis  ) première  Paire 
de  la  plupart  des  anatomistes  français*  Nerf  ethmoidal s 
Chauss.;  Nervus  olfactorius , Soemm.  ). 

1498.  Peu  de  parties  en  anatomie  peuvent  offrir  autant  de 
variations  dans  les  sentimens  des  auteurs  que  les  nerfs  olfactifs, 
tant  sous  le  rapport  de  leur  origine  que  sous  celui  de  leur  tex- 
ture et  même  de  leur  usage.  Les  anciens  les  considéroient  comme 

i r m 0 

des  espèces  d’émoncîoires  ou  de  canaux  par  où  s’écouloient  la 
sérosité  et  la  pituite  séparées  par  le  cerveau,  et  les  noinmoient 
Processus  mamillares  : ils  furent  la  cause  d’une  longue  suite  de 
discussions  , et  les  travaux  des  anatomistes  les  plus  récens  nous 
ont  seuls  mis  à même  de  connoître  leur  vraie  structure  et  leur 
distribution  exacte. 

1 496.  L’origine  des  nerfs  olfactifs  a lieu  par  trois  filets  qu’on 
nomme  leurs  racines,  et  qu’on  a poursuivies  au-delà  de  la  su- 
perficie du  cerveau,  et  profondément  dans  la  substance  de  cet 
organe.  Deux  de  ces  racines  sont  formées  par  de  la  substance 
blanche,  et  sont  distinguées  en  externe  et  en  interne  : la  troi- 
sième est  grise. 

1497.  La  racine  blanche  externe , qui  est  la  plus  longue,  se 
dirige  en  dehors,  en  arrière  et  en  haut,  cachée  en  grande  partie 
par  la  scissure  de  Sylvius  ou  inter-lobulaire,  et  placée  au-dessus 
des  rameaux  contournés  de  l’artère  carotide  interne.  Elle  naïf 
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^3e  îa  région  externe  du  corps  strié  (iz{25)  , et  devient  apparente 
extérieurement  à la  partie  la  plus  reculée  du  lobe  antérieur  du 
cerveau,  dans  son  point  de  réunion  avec  le  moyen,  sur  la  sub- 
stance grise  de  sa  dernière  circonvolution  , au  milieu  d’ouver- 
tures très-prononcées  qui  donnent  passage  à d’assez  gros  troncs 
vasculaires  qui  pénètrent  dans  le  cerveau.  Souvent  aussi  elle 
reçoit  dans  cette  région  un  ou  deux  petits  filamens  médullaires 
qui  la  font  paroître  comme  palmée. 

1498-  La  racine  blanche  interne  , plus  courte  et  plus  large, 
présente,  comme  la  précédente,  une  couleur  argentine  j elle 
paroît  se  confondre  en  arrière  et  en  dedans  avec  îa  substance 
blanche  qui  occupe  la  partie  interne  de  la  scissure  de  Sylvius, 
et , quelquefois  bifurquée,  elle  se  prolonge  jusqu’à  la  partie  an- 
térieure du  mésolobe  j mais  , ainsi  que  l’autre , elle  semble  tou- 
jours incrustée  dans  la  substance  grise,  et  paroît  dessinée  seule- 
ment sur  la  face  inférieure  du  cerveau. 

1499.  Souvent  le  mode  d’origine  de  ces  deux  racines  n’est 
pas  le  meme  à droite  et  à gauche  ; souvent  aussi,  dans  l’angle 
qui  résulte  de  leur  réunion  , on  voit  quelques  filets  blancs  qui 
viennent  se  joindre  à elles  , et  qui  partent  de  la  circonvolution 
cérébrale  la  plus  voisine.  Quelquefois  aussi  l’une  ou  l’autre 
d’entre  elles  se  partage,  dans  le  milieu  de  son  trajet,  en  deux 
branches  qui  ne  tardent  pas  à se  réunir,  en  sorte  qu’elles  cir- 
conscrivent une  espèce  à’ile  de  substance  grise. 

1500.  La  racine  grise  a la  forme  d’un  corps  pyramidal  cou- 
ché sur  le  point  de  jonction  des  deux  précédentes,  et  réuni  à 
elles  par  son  sommet , qui  est  tourné  en  avant.  Après  cette  jonc- 
tion elle  devient  un  cordon  mince  , toujours  grisâtre  , qui  règne 
sur  le  milieu  de  la  face  supérieure  du  nerf.  En  la  fendant  sui- 
vant le  sens  de  sa  longueur,  on  trouve  son  centre  occupé  par  de 
la  substance  blanche  , et  à trois  ou  quatre  lignes  au-delà  de  sa 
réunion  , on  voit  peu  à peu  la  matière  cendrée  s’amincir  et  dis- 
paroître  enfin  tout-à-fait,  de  manière  à laisser  à nu  celte  partie 
médullaire  centrale. 

1501 . On  observe  entre  les  trois  racines  du  nerf  olfactif  une 
portion  de  la  substance  blanche  de  l’encéphale  , tout-à-fait  à 
découvert  à la  face  inférieure  du  cerveau } et  percée  d’un  grand 


58 G ORGANES  DE  LA  SENSIBILITÉ, 

nombre  8e  trous  plus  ou  moins  verticaux  pour  le  passage  d’ar- 
térioles, en  sorte  que  ces  racines  sont,  pour  ainsi  dire,  envi- 
ronnées et  comme  pe'nëlre'es  de  vaisseaux. 

i5o2.  A l’endroit  de  leur  réunion,  le  nerf  présente  un  ren- 
flement triangulaire  • il  s’aplatit  aussitôt,  se  rétrécit  et  se  dirige 
en  devant  horizontalement  au-dessous  du  lobe  antérieur  du 
cerveau,  placé  dans  un  sillon  qui  lui  est  spécialement  destiné, 
qui  cache  entièrement  sa  portion  grise  , et  qui  l’empêche  de  faire 
saillie  en  bas  et  d’être  comprimé  sur  les  os  de  la  base  du  crâne. 
Ce  sillon,  que  nous  avons  déjà  indiqué  (i5q7)  , se  prolonge 
toujours  plus  loin  en  avant  que  l’extrémité  du  nerf,  et  est  beau- 
coup plus  profond  à sa  partie  moyenne  qu’à  ses  deux  extré- 
mités. La  surface  inférieure  de  celui-ci , qui  présente  sept  stries 
longitudinales  dont  trois  cendrées  et  quatre  blanches,  est  recou- 
verte par  la  membrane , arachnoïde  ; elle  est  aplatie  manifeste- 
ment , tandis  que  la  supérieure  offre  une  crête  saillante  qui  pé- 
nètre dans  le  sillon  j disposition  qui  fait  que  le  nerf  semble  ren- 
fermé dans  un  canal  dont  la  partie  supérieure  est  formée  par 
ce  sillon  du  cerveau  , et  l’inférieure  par  la  membrane  arach- 
noïde. 

A mesure  qu’il  avance,  le  nerf  olfactif  se  porte  un  peu  en  de- 
dans, de  manière  à se  rapprocher  de  son  semblable,  et  à n’être 
plus  enfin  séparé  de  lui  que  par  l’épaisseur  de  l’apophyse  crista - 
galli.  Sa  forme  prismatique  change  aussi  insensiblement,  de 
manière  qu’il  ne  présente  pas  dans  tous  les  points  de  son  étendue 
une  coupe  également  triangulaire.  Il  repose  postérieurement 
sur  la  face  supérieure  du  corps  du  sphénoïde  , et  antérieure- 
ment sur  la  gouttière  ethmoïdale,  où  il  devient  plus  volumi- 
neux , et  où  il  forme  même  une  saillie  qu’elle  reçoit , et  qui  est 
une  espèce  de  bulbe  ou  de  ganglion  olivaire,  plus  arrondi  en 
avant  qu’en  arrière,  lequel  contient  beaucoup  de  substance 
cendrée,  mais  ne  ressemble  aux  autres  ganglions  nerveux  que 
par  sa  couleur. 

Pendant  ce  trajet,  le  nerf  olfactif,  quelquefois  plus  gros  à 
droite  qu’à  gauche  , et  réciproquement,  est  mou  et  pulpeux  , et 
non  enveloppé  par  un  névrilemme.  Beaucoup  d’auteurs  ont 
avancé  qu’il  éloit  creusé  par  un  canal  dans  toute  son  étendue  ? 
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mais  ies  recherches  les  plus  minutieuses  n’ont,  pu  me  le  faire  dé« 
couvrir,  non  plus  qu’aux  plus  célèbres  anatomistes  de  nos 
jours. 

ïoo5.  C’est  de  la  face  inférieure  du  bulbe  qui  remplit  la 
gouttière  ethmoïdale,  que  partent  les  rameaux  qui  doivent  se 
distribuer  dans  les  fosses  nasales  et  qui  traversent  les  ouvertures 
de  la  lame  criblée.  Leur  nombre,  leur  volume  et  leur  direction 
varient  beaucoup  • souvent  les  trous  les  plus  grands  en  reçoivent 
deux  ou  trois;  mais  on  les  peut  toujours  distinguer  en  externes  , 
en  internes  et  en  moyens. 

1 5o4-  Leur  nombre  est  très-différent  suivant  les  sujets  : tantôt 
ils  sont  très-fins  et  très-multipliés  ; tantôt  on  n’en  trouve  que 
fort  peu  et  ils  sont  beaucoup  plus  gros.  Chacun  d’eux  est  em- 
brassé par  un  petit  conduit  infundibuliforme  et  fibreux  fourni 
par  la  dure-mère , lequel  cesse  un  peu  au-delà  du  trou  et  se 
continue  avec  la  couche  extérieure  de  la  membrane  pituitaire. 
Ils  sont  aussi  enveloppés  par  la  membrane  arachnoïde , qui  leur 
adhère  lâchement , et  qui  les  abandonne  après  un  court  trajet 
pour  se  portçr  sur  le  conduit  fibreux  et  rentrer  dans  le  crâne, 
en  formant  une  sorte  de  cul-de-sac.  Une  lame  grise,  transpa- 
rente, et  la  pie-mère  , qui  descend  plus  ou  moins  loin  dans  les 
fosses  nasales,  les  accompagnent  aussi. 

j5o5.  Une  fois  enveloppés  par  la  dure-mère , les  rameaux 
du  nerf  olfactif  s’épaississent , et  durcissent  tellement  qu’ils  ne 
ressemblent  plus  à ce  qu’ils  étaient  d’abord. 

i5o6.  Les  rameaux  externes  se  prolongent  dans  les  conduits 
qu’on  remarque  sur  les  eornels  (55g,  540?  ils  s’v  divisent  et  s’y 
subdivisent  en  s’anastomosant  entre  eux  sans  abandonner  ces 
conduits  qui  s’anastomosent  eux- memes.  Lorsqu’ils  en  sont 
sortis,  leurs  anastomoses  deviennent  encore  plus  fréquentes,  et 
ils  forment  un  véritable  plexus  que  l’on  peut  bien  apercevoir 
en  disséquant  sous  l’eau.  Sur  le  cornet  supérieur  on  en  remar- 
que beaucoup  qui  se  recourbent  en  arrière  de  manière  à ce  que 
leur  convexité  soit  tournée  vers  le  sinus  du  sphénoïde.  Ceux  de 
îa  partie  antérieure,  plus  nombreux,  sont  presque  verticaux. 

Les  moyens  sont  les  plus  longs  de  tous  : ils  se  recourbent  en  ar- 

• 

rière  sur  le  cornet  ethmoïdal  et  s’y  ramifient  beaucoup  , mais 
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sans  passer  à sa  surface  concave , à la  membrane  des  cellule^ 
cthmoïdales,  à celle  des  sinus  et  au  cornet  inferieur. 

i5o rj.  Les  rameaux  internes  s déjà  divisés  avant  d'avoir 
quitté  la  lame  criblée,  suivent  la  cloison,  sur  laquelle  ils  se 
partagent  de  nouveau  en  un  grand  nombre  de  fiîamens  , entre 
les  deux  couches  de  la  membrane  pituitaire.  D’abord  au  nom- 
bre de  douze  ou  de  quatorze  , chacun  d’eux  se  subdivise  au 
point  de  paroître  p é nie ellif orme , et  d’étre  l’origine  d’un  fais- 
ceau très-composé.  Plusieurs  de  ces  filamens,  joints  ensemble  , 
forment  des  bandelettes  blanchâtres  de  diverse  longueur,  dont 
une  ou  deux  atteignent  presque  le  bas  de  la  cloison.  En  avant, 
ils  ne  vont  guère  au-delà  de  son  milieu  ; en  arrière  ils  sont  bien 
plus  courts,  et  se  recourbent  sur  la  convexité  des  sinus  sphé- 
noïdaux. 

i5o8.  Les  rameaux  moyens  , parvenus  dans  les  fosses  na- 
sales , se  perdent  presque  aussitôt  dans  la  portion  de  la  mem- 
brane qui  tapisse  leur  voûte. 

i5og.  Comment  se  terminent  ces  rameaux?  Beaucoup  d’a- 
natomistes ont  cru  que  c’étoient  eux  qui  formoient  les  papilles 
ou  les  villosités  de  la  membrane  pituitaire.  Les  dissections  les 
plus  soignées  et  à l’aide  même  de  divers  réactifs,  ne  m’ont  rien 
appris  à ce  sujet.  Scarpa  n’a  pu  s’en  assurer  non  plus  à l’aide 
du  microscope j il  les  a seulement  vu  former  en  serpentant  une 
espèce  de  membrane  propre  9 dans  laquelle  ils  semblent  pour 
ainsi  dire  se  fondre , suivant  la  remarque  de  Blumembach. 

1510.  Dans  leur  tronc  les  nerfs  olfactifs  reçoivent  des  ar- 
tères qui  naissent  des  artères  mésolobaires  antérieures  , et  qui  se 
répandent  dans  la  pie-mère  qui  en  recouvre  la  face  inférieure. 
Elles  sont  très-nombreuses,  et  suivent  les  filets  nerveux  jusque 
dans  le  nez,  où  elles  paroissent  quelquefois  à travers  la  mem- 
brane pituitaire.  On  observe  aussi  des  vénules  autour  de  leur 
tronc,  ainsi  que  quelques  vaisseaux  lymphatiques. 

1 5 1 1 . Les  nerfs  olfactifs  different  de  tous  les  autres  par  les 

/ 

caractères  suivans: 

Leur  Ironc  a trois  racines  que  concourent  à former  les  deux 
substances  du  cerveau  ; 

Il  converge  en  avançant  vers  celui  du  côté  opposé  ; 
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ba  forme  est  celle  d’an  prisme  triangulaire  ; 

Ï1  est  loge  dans  un  sillon  spécial  du  cerveau  ; 

L arachnoïde  ne  lui  fournit  point  une  gaine  et  ne  le  recouvré 
que  sur  une  de  ses  faces  ; 

Il  est  entièrement  mou  et  pulpeux; 

Il  manque  de  névrilemine  ; 

Ses  filets  ne  s’anastomosent  avec  ceux  d’aucun  autre  nerf  ; 

Us  sortent  du  crâne  par  un  grand  nombre  de  trous. 

Des  Nerfs  optiques  ( Nerfs  de  la  seconde  paire  de  beaucoup 
d’anatomistes;  Nerfs  oculaires,  Chauss.  ; Nervus  opticus  7 
Soemm.  ). 


ï5i2.  Plus  volümineux  que  les  précédées  et  que  tous  les  au- 
très  nerfs  qui  sortent  de  la  tête , à l’exception  du  trifacial,  re- 
marquables en  ce  qu’ils  parcourent  un  plus  long  trajet  à Pinte— 
rieur  qu’à  l’extérieur  du  crâne,  et  ne  fournissent  aucune  bran- 
che depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  terminaison,  les  nerfs  op- 
tiques ne  viennent  point  des  couches  de  ce  nom  , comme  on  l’a 
assez  généralement  écrit  ; ils  paroissent  évidemment  sortir  des 
tubercules  quadrijumeaux.  En  effet,  la  paire  antérieure  ( nates) 
de  ces  tubercules  fournit  une  bandelette  blanche,  fibreuse,  qui 
se  contourne  sur  le  côté  extérieur  des  couches  optiques,  et  se 
renforce  en  se  joignant  d’une  manière  intime  au  corpus  g eni^ 
culatum  extemum  ( , espèce  de  renflement  formé  de  ma- 
tière grise  : jusque  là  la  bandelette  adhère  par  une  de  ses  faces 


toute  entière  à la  couche  optique  ; mais  bientôt  elle  passe  sous  le 
pédoncule  du  cerveau,  auquel  elle  n’est  plus  attachée  que  par 
son  bord  externe  et  antérieur.  La  paire  postérieure  des  tuber- 
cules quadrijumeaux  ( testes  ) fournit  aussi  une  bandelette  ana- 
logue qui  passe  sous  le  corpus  geniculatum  inlemum , mais  ne 
peut  pas  être  suivie  plus  loin  , en  sorte  qu’on  ne  peut  pas  dé- 
cider si  réellement  elle  appartient  aux  nerfs  optiques. 

ï5i5.  Aussitôt  après  leur  origine  ceux-ci  se  portent  en  devant 
et  en  dedans  , abandonnant  la  scissure  qui  sépare  les  lobes 
moyens  de  la  protubérance  cérébrale,  et  dans  laquelle  ilsétoient 
d abord  cachés.  Parvenus  au-delà  des  pédoncules  du  cerveau . 
iis  cessent  d être  larges  et  aplatis;  ils  se  rétrécissent  et  s’arron*- 
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-dissent , se  trouvent  à découvert  sous  le  plancher  du  troisième 
ventricule,  et  adhèrent  à la  couche  de  substance  grise  ( tuber 
cinereum)  qui  le  forme  en  grande  partie.  Cette  couche  envoie  à 
la  face  supérieure  du  nerf  plusieurs  nouveaux  filets  blancs, 
qui  ne  s’entrecroisent  pas,  mais  qui  s’unissent  en  suivant  une 
ligne  droite  à chacun  de  ses  côtes. 

î 5 1 4*  Au-devant  de  la  fosse  pituitaire,  les  deux  nerfs  opti>= 
ques  se  sont  tellement  rapprochés  qu’ils  s’unissent  et  se  con- 
fondent, sans  qu’on  puisse  encore  affirmer  d’une  manière  po- 
sitive s’ils  s’entrecroisent  de  manière  à ce  que  celui  de  gauche 
passe  à droite  et  réciproquement,  ou  si  leur  substance  s’iden- 
tifie, se  mêle  en  cet  endroit-,  ce  qui  paroît  plus  probable  ) mais 
l’anatomie  comparée  et  les  affections  pathologiques  fournissent 
presque  autant  de  faits  pour  l’une  que  pour  l’autre  de  ces  opi- 
nions. Au  reste  , à l’endroit  de  cette  réunion , les  nerfs  optiques 
forment  un  corps  quadrilatère  qui  repose  sur  une  gouttière 
transversale  du  sphénoïde  , donne  attache  par  sa  face  supé- 
rieure à la  membrane  qui  bouche  en  avant  le  troisième  ven- 
tricule , et  se  continue  manifestement  en  arrière  avec  le  tu - 
ber  cinereum  d’où  naît  la  tige  pituitaire. 

1515.  Alors  les  nerfs  optiques  s’écartent  de  nouveau  ; mais 
ils  sont  tout-à-fait  cylindriques  et  isolés  de  toutes  parts  ; ils  se 
dirigent  en  avant  et  en  dehors  vers  le  trou  optique  par  lequel  ils 
sortent  du  crâne,  avec  l’artère  ophthalmique,  qui  est  placée  à 
leur  partie  inférieure  et  externe.  Dans  cetfe  seconde  partie  de 
leur  trajet  ils  commencent  à être  enveloppés  par  un  névrilemme, 
tandis  que  depuis  le  moment  où  ils  sortent  de  dessous  le  lobe 
moyen  du  cerveau  jusqu’à  celui  de  leur  réunion  , ils  n’étoient 
recouverts  que  par  la  pie-mère  et  par  l’arachnoïde  et  à leur 
face  inférieure  seulement. 

1516.  Cette  dernière  membrane,  tout-à-fait  en  avant,  forme 
cependant  autour  d’eux  une  gaîne  qui  les  accompagne  dans  le 
trou  optique,  et  se  réfléchit  ensuite  sur  la  dure-mère , qui  leur 
fournit  aussi  un  canal  fibreux  que  nous  avons  décrit  (izjôo).  En 
traversant  les  trous  optiques  ils  se  coudent  légèrement  à angle 
obtus,  et  deviennent  d’un  moindre  diamètre.  A leur  entrée 
dans  l’orbite  ils  sont  environnés  par  les  extrémités  postérieures 
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cîes  quatre  muscles  droits  de  l’œil,  des  corps  charnus  desquels 
ils  sont  séparés  par  une  masse  considérable  de  tissu  cellulaire 
adipeux,  dans  laquelle  se  trouvent  plongés  les  nerfs  et  les  vais- 
seaux ciliaires  et  le  ganglion  ophthal inique.  Pendant  leur  trajet 
dans  cette  cavité,  les  nerfs  optiques  décrivent  une  légère  courbure 
dont  la  convexité  est  tournée  en  dehors;  parvenus  à la  partie 
postérieure,  interne  et  inférieure  du  globe  de  l’œil,  ils  éprou- 
vent un  étranglement  manifeste,  traversent  les  membranes  sclé- 
rotique et  choroïde,  et  se  terminent  au  milieu  de  la  rétine  par 
une  extrémité  tronquée. 

i5i7-  Jusqu’au  moment  de  leur  réunion  , les  nerfs  optiques 

sont  mous  et  entièrement  pulpeux;  ils  ne  présentent  à leur 
surface  aucune  trace  de  stries  ni  de  substance  grise  ; ils  offrent 
seulement  assez  ordinairement  quelques  ouvertures  que  tra- 
versent des  vaisseaux  sanguins.  Au-delà  de  leur  commissure  ils 
deviennent  plus  denses  et  plus  résistans.  Depuis  le  trou  optique 
jusqu’à  leur  terminaison  ils  sont  entourés  par  un  névrilemme  ex- 
térieur, bien  distinct  de  la  gaine  méningienne,  à laquelle  il 
tient  cependant  par  de  petits  prolongemens  comme  lamineux 
Ce  névrilemme  est  plus  épais,  plus  fort  et  plus  blanc  que  celui  des 
autres  nerfs;  de  sa  face  interne  il  se  détache  des  prolongemens 
en  forme  de  cloisons  , lesquels  semblent  partager  l’intérieur  du 
nerf  en  une  grande  quantité  de  petits  canaux  remplis  par  la  sub- 
stance blanche,  et  lui  donnent  l’aspect  d’un  de  ces  rotangs  ou 
roseaux  des  Indes  qui  servent  de  canne.  Le  nerf  optique  n’est 
donc  point,  comme  les  autres  nerfs,  formé  d’un  assemblage  de 
filets  réunis  en  cordon , et  on  peut  très-bien  reconnoître  sa  struc- 
ture en  le  laissant  pendant  quelque  temps  macérer  dans  une  so- 
lution de  chlorate  de  mercure,  et  en  lavant  dans  une  solution  de 
dent-oxyde  de  potassium  le  parenchyme  qu’on  obtient  par  ce 

moyen,  et  qu’on  doit  faire  sécher  promptement  après  l’avoir  lié 
par  les  deux  bouts  avec  un  fil. 

i5i8.  Outre  ces  particularités  de  structure,  le  nerf  optique  a 

encore  cela  qui  le  distingue  des  autres , qu’il  est  enveloppe  par 
a ure-mère  jusqu’au  lieu  de  sa  terminaison , qu’il  s’unit  à son 
semblale,  et  qu’un  peu  avant  de  finir,  il  présente  un  étrangle- 

mont  O 
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JOes  Nerfs  moteurs  oculaires  communs  ( troisième  Paire  de 

beaucoup  d’anatomistes ; Nerfs  oculo-musculaires  corn-* 

muns  , Chauss.  ; Nervus  ociilo-motorius  , Sgemm.  ). 

ifiïçp  Tenant  îe  milieu  pour  le  volume  entre  les  nerfs  opti- 
que et  pathétique  , égalant  ordinairement  le  nerf  acoustique  5 
ceux-ci  sortent  des  pédoncules  du  cerveau,  vers  son  bord  in- 
terne, et  reçoivent  des  filets  de  Y espace  cendré  perforé  inter- 
cepté  entre  les  deux  pédoncules  et  les  tubercules  mamilîaires. 
Au  moment  où  ils  paroissent,  les  blets  du  nerf  moteur  oculaire 
sont  très-mous  et  se  brisent  avec  la  plus  grande  facilité;  avec 
des  précautions  cependant  on  reconnoît  qu’ils  sont  rangés  sur 
une  ligne  qui  suit  presque  la  direction  des  pédoncules  ; que  les 
postérieurs  sont  les  plus  longs,  et  que  la  plus  grande  partie 
peut  être  suivie  sous  la  protubérance  cérébrale  , et  jusqu’à  la 
tache  noire  centrale  des  pédoncules. 

î520.  Au  moment  de  leur  réunion,  ces  filets  forment  un 
cordon  aplaii,  qui  est  étroitement  embrassé  par  les  artères  cé-* 
rébrale  postérieure  et  cérébelleuse  supérieure.  Bientôt  ce  cordon 
se  rétrécit  et  s’arrondit;  il  acquiert  plus  de  consistance;  il  est 
enveloppé  par  un  névrilemme  et  par  l’arachnoïde  ; libre  au-des- 
sous du  cerveau,  il  se  porte  obliquement  en  avant  et  en  dehors  , 
jusqu’au  niveau  de  la  pointe  que  forme  en  devant  la  tente  du 
cervelet.  Là  il  se  trouve  logé  dans  un  canal  pratiqué  dans  la 
paroi  externe  du  sinus  caverneux  de  la  dure-mère  (i’45i)  , à 
l’entrée  duquel  il  est  abandonné  par  l’arachnoïde,  qui  forme 
un  cul-de-saç;  il  parvient  ainsi  à la  fente  sphénoïdale,  n’étant 
séparé  de  l’artère  carotide  interne  que  par  une  lame  mince  de 
tissu  celïulàire.  îï^ns  cette  partie  de  son  trajet,  c’est-à-dire  de-* 
puis  son  entrée  sous  la  dure-mère , le  nerf  moteur  oculaire 
commun  est,  placé  en  dedans  et  au-dessus  du  nerf  pathétique  et 
de  la  branche  ophthalmique  du  nerf  trifacial  ; mais  sous  l’apo- 
physe clinoïde  antérieure,  il  est  à son  tour  recouvert  par.  ces 
deux  nerfs , qui  le  croisent  obliquement  et  qui  lui  deviennent 
internes. 

i5ai.  Un  peu  avant  de  traverser  la  fente  sphénoïdale,  le 
nerf  moteur  oculaire  commun  se  divise  en  deux  branches  y 
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Tune  supérieure  et  l’autre  inférieure,  qui  traversent  la  dure- 
mère  et  pénètrent  dans  l’orbite  par  la  partie  la  plus  large  de 
cette  fente,  en  passant  entre  les  deux  portions  de  l’extrémité 
postérieure  du  muscle  droit  externe  de  l’œil,  avec  le  nerf  mo- 
teur oculaire  externe  et  le  rameau  nasal  du  nerf  ophthalmique , 
auxquels  elles  sont  unies  par  du  tissu  cellulaire. 

ît>22.  Branche  supérieure.  Elle  se  dirige  en  avant  et  un  peu 
en  dedans,  passe  au-dessus  du  nerf  optique  et  du  rameau  na- 
sal, va  aussitôt  se  portera  la  face  inféîieure  du  muscle  droit 
supérieur  de  l'œil,  et  lui  fournit  un  grand  nombre  de  filets 
divergens.  Un  autre  filet  un  peu  plus  volumineux  suit  le  bord 
interne  de  ce  muscle  ou  même  le  traverse  pour  aller  s’épanouir 
dans  le  muscle  élévateur  de  la  paupière  supérieure.  Cette  bran- 
che reçoit  aussi  un  ou  deux  petits  rameaux  du  nerf  nasal. 

1523.  branche  inférieure.  Beaucoup  plus  volumineuse  que 

la  précédente,  elle  s’avance  entre  la  partie  inférieure  et  externe 
du  nerf  optique  et  le  muscle  droit  inférieur  de  l’œil , et,  après 
un  trajet  de  quelques  lignes,  elle  se  divise  en  trois  rameaux: 
ï . 1 un  interne , plus  considérable,  va  gagner  obliquement 
l’origine  du  muscle  droit  interne  de  l’œil , dans  l’épaisseur  du- 
quel il  s’épanouit;  a*,  un  autre  moyen,  beaucoup  plus  court  et 
moins  gros,  se  porte  directement  en  devant  et  se  çamifîe  dans 
le  muscle  droit  inférieur;  5°.  le  troisième  externe , bien  plus 
long  et  plus  grêle  que  les  deux  autres  , donne,  dès  sa  naissance^ 
un  blet  court  et  aplati  qui  remonte  en  dehors  du  nerf  optique 
et  va  s’unir  à la  partie  postérieure  du  ganglion  ophthalmique  ; 
ensuite  il  marche  entre  les  muscles  droits  inférieur  et  externe 
de  1 œil  sans  leur  fournir  aucun  filet,  passe  sous  le  globe  de 
l’œil,  et  pénètre  enfin  à angle  presque  droit  dans  le  muscle 
oblique  inférieur,  près  de  son  tendon. 

1524.  Ce  nerf,  dont  la  structure  n’a  rien  de  particulier, 
donne  le  mouvement  à tous  les  muscles  de  l’œil,  excepté  au 
droit  externe  et  à l’oblique  supérieur.  Il  communique  ayecle  gan„ 
glion  ophthalmique. 
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Des  Nerfs  pathétiques  ( Nerfs  de  la  quatrième  paire  de  beau-* 

coup  d’anatomistes  j Nefs  oculo-musculaires  internes 9 

Chauss.j  Nervus  ceiebrï  quarlus , Soemm.  ). 

1-525.  Ces  nerfs,  qui  sont  les  plus  grêles  de  ceux  que  fournit 
l’encepliale , parcourent  un  trajet  considérable  dans  le  crâne  et 
ne  donnent  de  rameaux  qu’au  moment  de  leur  terminaison. 
On  aperçoit  leur  origine,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas,  der~ 
rière  la  paire  postérieure  des  tubercules  quadrijumeaux  (testes)^ 
sur  les  parties  latérales  de  la  valvule  de\7ieussens  (iZjOZj).  Ce  nom- 
bre de  leurs  racines  varie  depuis  une  jusqu’à  quatre,  et  n’est 
pas  toujours  le  même  des  deux  côtés-  quelquefois  celles  d’un 
des  nerfs  sont  unies  à celles  du  nerf  opposé  par  une  bandelette 
transversale  quelquefois  elles  ne  sont  point  même  de  niveau  : 
molles  et  sans  névrilemine,  elles  se  rompent  avec  la  plusgrande 
facilité, 

i5a6.  Elles  se  réunissent  presque  tout  de  suite  en  un  seul 
cordon  très-mince  , arrondi  , plus  résistant , qui  descend  en  de- 
hors et  en  avant , se  contourne  sur  les  pédoncules  du  cerveau  , 
entre  celui-ci  et  le  cervelet  , passe  au-dessus  de  l’arachnoïde 
et  le  long  de  la  petite  circonférence  de  la  tente  du  cervelet,  et 
parvient  à l’apophyse  clinoïde  postérieure.  Là  il  s’engage  dans 
un  canal  que  lui  fournit  la  dure-mère  ( i 1 ) , est  abandonné 
par  l’arachnoïde  qui  se  réfléchit  sur  celle  ci , et  se  trouve  séparé, 
en  dedans,  du  sinus  caverneux  par  la  lame  cellulaire  mince 
qui  en  séparoit  aussi  le  précédent  : d’abord  horizontal  et  placé 
au-dessous  de  celui-ci  et  au-dessus  delà  branche  ophthalmique , 
il  change  de  direction  près  de  la  fente  sphénoïdale , et  remonte 
obliquement  au-dessus  du  nerf  moteur  oculaire  commun  avec 
la  branche  ophthalmique  , en  dedans  de  laquelle  il  se  porte. 
Alors  il  pénètre  dans  l’orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  la 
fente  sphénoïdale  et  en  traversant  la  dure-mère  • arrivé  dans 
cette  cavité  il  marche  en  avant,  conjointement  avec  le  rameau 
frontal  du  nerf  ophthalmique,  au-dessus  des  muscles  droit  su- 
périeur de  l’œil  et  releveur  de  la  paupière , et  au-dessous  du 
périoste. Enfin  il  se  dirige  en  dedans , gagne  la  partie  moyenne  du 
muscle  oblique  supérieur  dei’œil,  après  avoir  augmenté  sensible- 
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ment  de  volume,  et  a’jr  termine  entièrement  eu  se  partageant 
en  plusieurs  filets.  & 

Des  Nerfs  trifaciaux,  Chaos».  ( Nerfs  de  la  cinquième  paire 
e beaucoup  d’anatomistes;  Nerfs  trijumeaux , Boyer 

Bichat;  Ne  mus  cjuintus  cerebri , Soemm.  ). 

1627.  La  première  origine  de  ces  nerfs  se  trouve  à l'extré- 
mite  supérieure  de  la  moelle  vertébrale,  entre  les  éminences 
oh  va  ires  et  les  corps  restiformes  : c’est  un  faisceau  de  fibr  es  bian- 
elles  qui  remonte  en  dehors  dans  l’épaisseur  de  la  protubérance 
ce  relira  le , au-dessus  de  la  partie  postérieure  du  pont  de  Varo- 
li  (^oâ),  qui  reçoit  dans  ce  trajet  un  assez  grand  nombre  de 
nouvelles  libres  blanches,  qui  augmente  ainsi  de  volume  et 
qm  semble  dès-lors  divisé  en  trois  branches.  Parvenu  à la  partie 
externe  et  inférieure  des  pédoncules  du  cervelet,  près  du  bord 
externe  de  la  protubérance,  il  devient  libre,  abandonne  l’en- 
cephale,  et  forme  un  cordon  aplati , très- volumineux , composé 
d un  fort  grand  nombre  de  filets  distincts  et  parallèles , enve- 
loppés chacun  d’un  névriiemme  qui  leur  donne  plus  de  solidité 
et  de  densité. 

Eu  examinant  avec  beaucoup  de  soin  tous  ces  petits 
filets  nerveux  , on  voit  que  ceux  qui  occupent  le  centre  du  cor- 
don reçoivent  leur  névriiemme  plus  tard  que  ceux  qm  sont  situés 
a la  périphérie,  il  en  résulte  qu’ils  doivent  se  rompre  à des  dis- 
tances inégalés,  et  voilà  pourquoi  lorsqu’on  détache  le  tronc  du 
nerf  trifacial  de  l’endroit  où  il  devient  libre  , on  trouve  à la  su- 
perficie de  l’encéphale,  au  point  même  qu’il  occupoit  une 
sorte  de  mamelon  blanchâtre , qui  sembloit  être  caché'  dans 
l'intérieur  du  nerf:  ce  n’est  autre  chose  que  la  solution  de  con- 
tinuité des  filets  qm  le  composent,  et  non  point,  comme  le 
pense  Bichat , un  tubercule  spécial. 

1 529.  Quoi  qu’il  en  soit , ces  filets,  dont  le  nombre  varie  de 
soixante- dix  à quatre-vingts  ou  cent,  sont  séparés  évidemment 
en  deux  paquets  par  des  lames  cellulaires  ou  par  des  vaisseaux 
sanguins  : l’un , antérieur  et  interne  , est  formé  de  cinq  ou  six 

blets  plus  gros,  plus  mous,  plus  blancs,  placés  au-dessous  des 
autres , et  ne  contribuant  pas , par  leur  rupture , à la  formation 
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du  mamelon  indiqué  (1528).  L’autre  faisceau  , placé  en  arrière 
et  en  dehors,  renferme  le  reste  des  filets,  et  avance  en  dehors 
jusqu’à  l’extrémité  du  bord  supérieur  du  rocher  , où  il  s’engage 
dans  un  canal  que  lui  donne  la  dure-mère  ( 1 1 ) , long  d’en- 

viron cinq  lignes  en  avant  et  de  trois  seulement  en  arrière  * et 
où  l’arachnoïde  ne  tarde  point  à l’abandonner  en  formant  un 
cul-de-sac.  Il  parvient  ainsi  dans  la  fosse  temporale  Interne* 
après  s’être  élargi  et  aplati  beaucoup  en  passant  sur  le  bord  su- 
périeur du  rocher  , qui  offre  une  dépression  pour  le  loger.  Alors 
ses  filets  cessent  d’être  parallèles  ; ils  s’écartent  les  uns  des  au-* 
très  sans  s’entrelacer  , sans  s’anastomoser  .entre  eux,  comme 
cela  arrive  dans  le  trajet  des  autres  nerfs*  tous  viennent  se  ter- 
miner à un  renflement  gangliforme  ou  plexiforme  i grisâtre* 
déprimé,  semi-lunaire,  concave  en  arrière  pour  les  recevoir* 
plat  en  dessous  où  il  repose  sur  la  base  du  crâne  , un  peu  bombé 
en  dessus.  Celle  espèce  de  ganglion  adhère  intimement  à la  dure* 
mère,  sans  qu’on  puisse  assurer  qu’il  lui  fournisse  des  filets;  son 
tissu  semble  formé  par  un  réseau  de  fibres  inextricable , et  né 
permet  point  de  suivre  les  filets  nerveux  primitifs  , qui  s’y  con- 
fondent intimement  les  uns  avec  les  autres. 

i55o.  Le  bord  antérieur  de  cette  espèce  de  ganglion  ou  de 
plexus  est  convexe;  il  en  naît  successivement  d’avant  en  ar- 
rière trois  troncs  nerveux*  savoir  : i°.  le  nerf  oplithalmique * 
moins  volumineux,  et  logé  dans  la  paroi  externe  du  sinus  ca- 
verneux; 2°.  le  nerf  maxillaire  supérieur , plus  gros  et  sortant 
par  le  trou  grand  rond  du  sphénoïde  ; 3°.  le  nerf  maxillaire 
inférieur  , plus  volumineux  encore  et  s’échappant  par  le  trou 
ovale  du  même  os, 

1 53 1 . Quant  au  premier  faisceau  formé  par  les  cinq  ou  six 
filets  plus  blancs,  il  ne  s’engage  pas  dans  le  ganglion;  il  passe 
isolément  au-dessous  de  lui , et  va  se  joindre  au  nerf  maxillaire 
inférieur. 

ï°.  Du  Nerf  oplithalmique  ( primus  ramus  qiiinti  nervi * 
Soemm.  ; Nerf  orbito-frontal * Chauss.  ). 

i53a.  C’est  la  moins  volumineuse  et  la  plus  élevée  des  trois 
branches  que#fournit  le  nerf  trifacial  ; c’est  aussi  celle  qui  s’é- 
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îoigne  le  moins  de  la  direction  primitive  du  tronc  qui  lui  a 
donné  naissance.  Elle  marche  de  derrière  en  devant,  de  dedans 
en  dehors  et  de  bas  en  haut  au-dessous  de  la  dure-mère,  dans 
Sa  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  dont  elle  est  séparée, 
comme  les  nerfs  moteur  oculaire  commun  et  pathétique,  par 
des  lames  distinctes  de  tissu  cellulaire.  D’abord  placée  aubes- 
sous  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  elle  lui  devient  supé- 
lieure  et  interne,  ainsi  que  nous  l’avons  dit.  Elle  a , tant  qu’elle 
est  contenue  dans  le  crâne,  une  teinte  grisâtre  , une  apparence 
plexifonne  très-marquée  et  une  surface  inégale.  Avant  d’arriver 
a la  fente  sphénoïdale  , par  laquelle  elle  pénètre  dans  l’orbite , 
elle  reçoit  un  filet  du  ganglion  cervical  supérieur,  puis  elle  se 
divise  en  trois  rameaux  qui,  percent  chacun  isolément  la  dure- 
mère  : 1 un  est  externe:  c’est  le  nerf  lacrjmal ; l’autre  supérieurs 

C eStîf  nerffrontah  et  I©  dernier  interne:  c’est  le  nerf  nasal. 

i555.  Du  Nerf  lacrjmal  ( Nervus  lacrjmalis,  Soemm.  ). 
C’est  le  pks  petit  des  trois  : séparé  du  nerf  ophthalmique  au 
moment  où  il  change  de  direction  pour  monter  au-dessus  dix 
nerf  moteur  oculaire  commun  , il  s’engage  aussitôt  dans  un  ca- 
nal long  de  quelques  lignes  et  que  lui  fournit  la  dure-mère  . à 
laquelle  il  adhère  fortement.  Il  se  dirige  en  dehors  et  en  avant, 
entre  dans  l’orbite  et  se  porte  Je  long  de  sa  paroi  externe,  entre 
le  périoste  et  le  muscle  droit  externe,  jusqu’à  la  glande  iacry-* 
male  et  à la  paupière  supérieure. 

l534-  Dans  ce  trajet  il  donne  un  filet  postérieur  ou  sphéno - 
■maxillaire , qui  s’anastomose  avec  un  filet  du  nerf  maxillaire 
supérieur  vers  l’extrémité  antérieure  de  la  fente  orbitaire  infé-* 
Heure,  et  un  blet  antérieur  ou  malaire , lequel  s’engage  dans 
un  conduit  pratiqué  dans  l’épaisseur  de  l’os  de  la  pommette , et 
sort  sur  la  joue  où  il  s’anastomose  avec  un  filet  du  nerf  facial. 
Ce  dernier  nlet , et  quelquefois  tous  les  deux,  traversent  la 
glande  lacrymale  avant  de  sortir  de  Forbite. 

i5à5.  Lorsque  le  nerf  lacrymal  est  arrivé  à la  glande  du 
même  nom  , il  se  place  à sa  face  interne,  et  lui  fournit  trois  ou 
quatre  hîets  qui  se  distribuent  dans  son  tissu , ou  en  sortent 
]po>.r  .)G  perdre  dans  la  membrane  conjonctive. 

1 3 1311  fllî  rameau  lui-même , étant  parvenu  au-delà  de 
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îa  glande,  se  porte  en  dedans  derrière  l’aponévrose  du  mus- 
cle releveur  de  la  paupière  supérieure,  et  se  termine  par  un 
grand  nombre  de  filets  dans  cette  paupière  elle-même. 

1557.  Nerf frontal  ( Nervus  front  ali  s , Soemm.  ; Nerf  paN 
•pébro- frontal ? Chauss,  ).  Plus  gi'os  que  les  deux  autres  bran- 
ches du  nerf  ophthalmique,  il  se  sépare  du  tronc  commun  plus 
tard  que  le  précédent,  s’introduit  dans  F orbite  entre  le  périoste 
et  l’extrémité  postérieure  du  muscle  droit  supérieur  de  l’œil 
marche  obliquement  en  avant  et  en  dehors  selon  Taxe  de  For- 
Mie,  et  se  porte  au-dessus  du  muscle  releveur  de  la  paupière 
supérieure,  ou  il  se  divise  plus  ou  moins  promptement  en  deux 
rameaux,  Fun  interne  plus  petit,  Fautre  externe  plus  gros; 
«quelquefois  cependant  leur  volume  est  le  même.  — Le  rameau 
frontal  interne  se  dirige  un  peu  en  dedans  vers  la  poulie  car- 
tilagineuse du  muscle  grand  oblique  de  l’œil , et  fournit  d’a- 
bord un  blet  qui  descend  s’anastomoser  par  arcade  avec  un 
filet  du  nerf  nasal.  Il  en  donne  ensuite,  au  niveau  même  de  la 
poulie  cartilagineuse  , plusieurs  autres  qui  se  portent  de  dedans 
en  dehors  dans  la  paupière  supérieure  , dans  l’épaisseur  de  la- 
quelle ils  s’anastomosent  souvent  par  arcades  aussi  avec  ceux  qui 
terminent  le  nerf  lacrymal  ; quelquefois  ces  anastomoses  ne  sont 
point  visibles.  Plusieurs  de  ces  mêmes  blets  se  perdent,  aussi 
dans  la  face  antérieure  des  muscles  sourcilier  et  frontal  3 Fun 
d’eux  pénètre  dans  les  sinus  frontaux  par  une  ouverture  spé- 
ciale, et  va  se  distribuer  à îa  membrane  qui  les  revêt;  mais  îe= 
rameau  , continuant  son  trajet  , sort  de  l’orbite  entre  !a  poulie 
du  muscle  grand  oblique  et  le  trou  orbitaire  supérieur  , se  ré- 
fléchit de  bas  en  haut,  monte  derrière  les  muscles  sourcilier  et 
frontal , donne  des  filets  à leur  face  postérieure,  et  finit  en  s’é- 
panouissant dans  le  tissu  cellulaire  sous  cutané  vers  le  sommet 
de  la  tête.  — Le  rameau  frontal  externe  se  porte  directement 
en  avant,  passe  par  le  trou  orbitaire  supérieur , et,  le  plus  ordi- 
nairement, donne  aussitôt  un  filet,  qui  se  porte  transversalement 
en  dehors,  se  subdivise  dans  îa  paupière  supérieure,  s’anasto- 
mose avec  ceux  du  nerf  facial , et  remonte  derrière  le  muscle 
sourcilier.  Un  autre  fdet  s’en  sépare  au  même  niveau  et  gagna 
transversalement  îa  racine  du  nez  oh  il  paroît  s’unir  avec  up< 


DU  NERF  OPHTHALMI  QUE»1  5c)<) 

filet  cl  u nerf  frontal  interne.  Au  reste,  dans  l’intérieur  dn  trou 
orbitaire  supérieur,  quelquefois  plus  tôt , le  nerf  lui-meme  se 
partage  en  deux  ramifications  qui  se  réfléchissent  sur  le  frqnt, 
derrière  le  muscle  sourcilier , et  se  subdivisent  en  un  grand 
nombre  de  filets  profonds  et  superficiels.  Les  premiers  se  distri- 
buent dans  les  muscles  sourcilier  et  frontal  et  clans  lestégumens; 
les  seconds  , beaucoup  plus  longs,  s’étendent  sur  le  sommet  de  la 
tête,  jusque  vers  l’occiput,  s’anastomosent  en  dedans  avec  ceux  du 
côté  opposé,  en  dehors  avec  ceux  du  nerf  facial , en  arrière  avec 
ceux  des  premiers  nerfs  cervicaux  : ils  ne  deviennent  superficiels, 
qu’après  avoir  percé  l’aponévrose  épicrânienne.  On  a prétendu 
avoirsuivi  leurs  dernières  divisions  dans  les  bulbes  des  cheveux. 

i558.  Nerf  nasal  ( N.  naso-ocularis , Sœmm.  ; Nerfnciso - 
palpébral y Chauss.  ).  Plus  volumineux  que  le  lacrymal,  mais 
moins  fort  que  le  frontal , il  pénètre  dans  l’orbite  entre  les  deux 
attaches  postérieures  du  muscle  droit  externe  de  l’œil,  placé 
en  dedans  du  nerf  moteur  commun  et  au-dessus  du  nerf  moteur 
externe.  De  là  il  se  porte  obliquement  en  dedans,  en  avant , et 
un  peu  de  bas  en  haut,  remonte  entre  le  nerf  optique  et  le 
muscle  droit  supérieur  de  l’œil , gagne  la  paroi  interne  de  l’or- 
bite sous  le  muscle  grand  oblique,  et  se  partage  en  deux  ra- 
meaux secondaires  au  milieu  de  beaucoup  de  tissu  cellulaire 
graisseux.  Souvent  avant,  d’entrer  dans  l’orbite  ce  nerf  reçoit 
un  filet  du  ganglion  cervical  supérieur;  en  y entrant  il  en  donne 
lui-même  un  grêle,  long  d’environ  six  lignes,  qui  côtoie  en 
dehors  le  nerf  optique , et  va  se  rendre  à la  partie  supérieure  et 
postérieure  du  ganglion  ophthaîmique,  après  avoir  commu- 
niqué par  un  ou  par  deux  petits  rameaux  avec  la  branche  su- 
périeure du  nerf  moteur  oculaire  commun  (i522).  En  passant 
au-dessus  du  nerf  optique  , le  nerf  nasal  produit  deux  ou  trois 
filets  ciliaires  , qui  vont  se  distribuer  au  globe  de  l’œil , comme 
nous  l’indiquerons  plus  bas. 

C’est  au  niveau  du  milieu  de  la  paroi  interne  de  l’orbite  que 
le  nerf  nasal  éprouve  sa  dernière  division;  les  deux  rameaux 
qui  en  résultent  sont  d’un  égal  volume  ; l’un  est  interne  et  pos- 
térieur; il  pénètre  dans  les  fosses  nasales;  l’autre  est  antérieur  et 
se  distribue  an-dehors  de  l’orbite. 
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ï55g.  Rameau  nasal  interne.  Son  trajet  est  fort  remarqua- 
ble j accompagné  par  une  petite  artère  , il  s’introduit  dans  3e 
trou  orbitaire  interne  et  antérieur  , se  dirige  en  dedans  et  en 
haut  dans  le  canal  dont  ce  trou  est  l’orifice , en  sort  pour  en- 
trer dans  le  crâne  au-dessous  de  la  dure-mère,  qui  le  recouvre 
et  qui  le  maintient  dans  un  sillon  osseux  jusque  sur  les  côtés  de 
l’apophyse  crista-galli.  Là  il  pénètre,  sans  avoir  fourni  aucun 
filet  à la  dure-mère  et  sans  s’être  anastomosé  avec  le  nerf  ol- 
factif, dans  la  petite  fente  qui  exi  le  à la  partie  antérieure  des 
gouttières  ethmoïdales,  et  parvient  ainsi  à la  voûte  des  fosses 
nasales,  oii  il  augmente  de  volume  et  se  divise  en  deux  blets  9 
Fun  interne  et  Fautre  externe» 

Le  premier  descend  sur  la  partie  antérieure  de  la  cloison 
entre  les  deux  feuillets  de  la  membrane  pituitaire;  après  un 
court  trajet  , il  se  partage  en  deux  autres  filets  ; Fun  ( Naso - 
lob  aire  3 Chauss.  ) , très-mince,  descend  sur  la  face  postérieure 
de  Fos  du  nez,  logé  dans  un  sillon  osseux  ou  même  dans  un, 
canal  véritable  , qui  commence  à Fépine  nasale  du  coronal  ; il 
sort  ensuite  entre  les  os  propres  du  nez  et  les  portions  latérales 
de  son  cartilage  , augmente  de  volume  et  de  solidité  et  se  ra- 
mifie dans  les  tégumens  du  lobe  ; Fautre,  un  peu  moins  fin , 
descend  sur  la  membrane  pituitaire  au  niveau  du  rebord  de  la 
cloison , et  se  termine  près  de  sa  base  en  se  subdivisant. 

Le  second  fournit,  presque  dès  son  origine,  un  filet  qui 
s’engage  dans  un  canal  osseux  pratiqué  derrière  Fos  du  nez  ou 
sur  Fépine  nasale  du  coronal;  il  se  retrouve  à nu  au-dessous  de 
la  membrane  inférieurement,  où  il  traverse  un  des  petits  trous 
creusés  sur  les  os,  pour  se  terminer  dans  la  peau.  Ensuite  on 
voit  naître  deux  ou  trois  autres  filets  qui  descendent  à la  partie 
antérieure  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales  jusqu’au  cor- 
net inférieur.  Quelquefois  Fun  deux  est  contenu  dans  un  canal 
osseux. 

Je  n’ai  pas  pu  rencontrer  les  filets  que  plusieurs  anatomistes 
font  venir , du  nerf  nasal  interne , dans  les  sinus  frontaux  et  dans 
les  cellules  ethmoïdales. 

i54°.  Rameau  nasal  externe  ( R.  palpébral , Chauss.  ).  Il 
marche  dans  la  direction  primitive  du  nerf,  le  long  de  la  paroi 
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interne  de  l’orbite,  et,  parvenu  au-dessous  delà  poulie  carti» 
lagineuse  du  muscle  grand  oblique,  il  s’anastomose  avec  un 
filet  du  nerf  frontal  interne , sort  de  l’orbite , et  se  divise  en 
plusieurs  filets  qui  se  distribuent  à la  paupière  supérieure , où 
ils  s’unissent  avec  des  filets  du  nerf  frontal  interne;  à l’infé- 
jrieure,  où  ils  rencontrent  ceux  des  nerfs  sous-orbitaire  ou  facial; 
à la  caroncule  lacrymale  ; sur  le  sac  du  même  nom  ; sur  le  dos 
du  nez,  où  ils  s’anastomosent  souvent  avec  les  ramifications 
jnaso-lobaires  • dans  le  muscle  pyramidal , et  dans  la  peau. 

2°.  Du  Nerf  maxillaire  supérieur  (Nerf sus-maxillaire  , Ch.  ; 

Nervus  maxillaris  superior,  Sqemm.  )» 

Ï 54  ï.  Plus  gros  que  le  nerf  ophtbalmique , plus  petit  que  le 
maxibaire  inférieur,  le  nerf  maxillaire  supérieur  naît  de  la 
partie  moyenne  du  renflement  commun  du  nerf  trifacial,  se 
dirige  en  avant  et  un  peu  en  dehors,  et  pénètre  dans  le  trou 
grand  rond  du  sphénoïde,  pour  passer  dans  la  fosse  sphéno- 
maxillaire  (5q9).  Depuis  son  origine  jusqu’à  ce  point,  le  nerf, 
large  d’abord,  rétréci  ensuite,  offre  une  forme  triangulaire,  et 
çonserve  une  teinte  grise  et  une  disposition  plexiforme  très- 
apparente.  A son  entrée  dans  la  fosse  sphéno-maxillaire  il  res- 
semble aux  autres  nerfs  ; il  traverse  celle-ci  horizontalement , 
s’introduit  dans  le  canal  sous-orbitaire,  le  parcourt  et  en  sort 
pour  s’épanouir  dans  la  joue. 

1042.  Rameau  orbitaire.  En  traversant  le  trou  rond  du 
sphénoïde,  quelquefois  dans  la  fosse  sphéno-maxillaire  même, 
le  nerf  maxillaire  supérieur  ^fournit  un  rameau  assez  considé- 
rable, qui  se  porte  en  avant  et  en  haut,  et  pénètre  dans  l’orbite 
par  la  fente  sphéno-maxillaire.  Il  s’y  divise,  au-dessous  du 
muscle  droit  inférieur  de  l’œil , en  deux  filets  : l’un  , malaire , 
s’anastomose  d’abord  avec  le  nerf  lacrymal,  traverse  un  conduit 
de  Y os  de  la  pommette,  se  distribue  au  mincie  orbicuîaire  des 
paupières  et  à la  peau , et  se  termine  en  s’unissant  à un  filet  du 
nerf  facial;  l’autre,  temporal , passe  à travers  la  portion  or- 
bitaire du  meme  os  , se  rend  dans  la  fosse  temporale  , coinmu- 
ruque  avec  un  rameau  du  nerf  maxillaire  inférieur,  remonte 
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obliquement  en  dehors  et  en  arrière,  perce  l’aponeVrose  tem- 
porale, devient  sous-cutané,  accompagne  l’artère  temporale 
superficielle j s’anastomose  avec  quelques  filets  du  nerf  facial, 
et  se  perd  dans  la  peau  des  tempes  et  du  sommet  de  Ja  tête. 

i545.  Dans  la  fosse  spliéno-maxillaire , le  nerf  maxillaire  su- 
périeur reçoit  un  ou  deux  rameaux  courts  et  gros,,  qui  viennent 
du  ganglion  sphéno-palatin , et  se  dirigent,  au  milieu  du  tissu 
cellulaire  graisseux,  de  bas  en  haut,  de  dedans  en  dehors  et 
d’arrière  en  avant,  suivant  une  marche  contraire  à celle  du 
tronc  nerveux.  Il  fournit  encore,  dans  le  même  endroit,  les 
rameaux  dentaires  -postérieurs  et  supérieurs,  d’un  volume  assez 
considérable  , au  nombre  de  trois  ou  quatre  f et  descendant  sur 
la  tubérosité  maxillaire , oh , après  plusieurs  flexuosités , ils  s’en- 
gagent dans  des  ouvertures  qu’elle  leur  présente  (25o).  Ces  ou- 
vertures les  transmettent  dans  des  canaux  creusés  dans  l’épais- 
seur de  l’os,  oh  ils  se  divisent  en  plusieurs  filets  qui  descendent 
en  avant  pour  aller  gagner  les  racines  des  trois  ou  quatre  der- 
nières dents  molaires.  Un  de  ces  filets  pénètre  dans  le  sinus 
maxillaire  par  un  orifice  spécial , en  suit  la  paroi  externe  , et  va 
s’anastomoser  avec  un  rameau  du  nerf  dentaire  antérieur  : un 
autre  n’entre  point  dans  les  conduits  de  la  tubérosité  ; il  se  con- 
tourne sur  le  bord  alvéolaire,  et  se  distribue  aux  gencives  et  aux 
muscles  buccinateur  et  ptérygoïdien  interne. 

1 54-4*  Dans  l’intérieur  du  canal  sous-orbitaire , le  nerf  qui 
nous  occupe  ne  fournit  point  de  branche  marquée,  mais  il  sem- 
ble divisé  en  plusieurs  faisceaux  qui  restent  accollés  les  uns  aux 
autres  et  qui  marchent  parallèlement.  Cependant  tout-à-fait  eu 
avant,  il  s’en  détache  inférieurement  un  rameau  assez  considé- 
rable : c’est  le  nerf  dentaire  antérieur , qui  descend  dans  le  ca- 
nal di#même  nom  (224),  fournit  à la  membrane  muqueuse  du 
sinus  maxillaire  un  filet  qui  s’anastomose  avec  un  des  nerfs 
dentaires  postérieurs  (i545)  , et  se  partage  en  plusieurs  autres, 
qui  ont  chacun  leur  conduit  particulier,  et  qui  vont  se  rendre 
aux  racines  des  dgqls  incisives , de  la  canine,  et  des  deux  pre- 
mières molaires  du  côté  correspondant.  Quelquefois  ces  nerfs 
rampent  à nu  sous  la  membrane  du.  sinus  et  lui  fournissent 
quelques  filamens  très-ténus.  Ils  donnent  aussi  quelques  raini- 


DU  NERF  MAXILLAIRE  INFÉRIEUR.  6o3 

« 

fications  à la  membrane  pituitaire  qui  recouvre  le  cornet  infe- 
rieur, et  qui  ont  des  conduits  particuliers. 

i5zp.  Rameaux  sous-orbitaires.  Ils  sortent  du  canal  sous-orbi- 
taire par  le  trou  du  même  nom,  derrière  l’élévateur  de  la  lèvre 
supérieure,  auquel  ils  donnentquelques  ramifications  très-fines  £ 
ils  résultent  de  répanouissement*  du  tronc  maxillaire  supérieur 
lui-même*  leur  nombre  est  indéterminé,  mais  toujours  con- 
sidérable y ils  s’écartent  les  uns  des  autres  en  rayonnant,  et  par 
leurs  anastomoses  entre  eux  et  avec  les  nerfs  facial  et  buccal,  ils 
constituent  une  espèce  de  plexus  entre  la  pommette  et  le  nez». 
Parmi  ces  rameaux,  les  uns  supérieurs  ou  palpébraux,  peu 
nombreux,  vont  se  distribuer  à la  paupière  inférieure,  aux 
muscles  orbiculaire  des  paupières  et  pyramidal  du  nez,  aux  té- 
gumens  de  la  joue,  à la  caroncule  lacrymale  et  au  sac  du  même 
nom  , en  s'anastomosant  avec  des  blets  du  nerf  nasal  exter- 
ne (i54o),  du  nerf  facial,  et  quelquefois  avec  ceux  du  nerf 
lacrymal  qui  ont  traversé  l’os  de  la  pommette  : d’autres,  infê— 
rieurs  ou  labiaux , plus  nombreux  et  plus  gros,  fournissent 
des  ramifications  aux  muscles  élévateur  propre  , canin  , orbi- 
culaire  des  lèvres,  et  à la  peau  , ainsi  qu’aux  cryptes  muqueuses 
labiales  j quelques-uns  , internes  ou  nasaux , se  répandent  sur 
le  dos  et  sur  l’aile  du  nez  , dans  les  muscles  élévateur  commun  , 
transversal  du  nez,  myrtiforme  , autour  de  l’ouverture  des 
narines,  et  communiquent  avec  les  filets  naso-iobaires  du  nasai 
interne  (i55g)  ’7  enfin  les  derniers,  externes,  sont  destinés  aux 
deux  muscles  zygomatiques,  au  canin  et  à la  peau;  ils  ont  des 
anastomoses  avec  les  rameaux  du  nerf  facial. 

5".  Du  NerJ  maxillaire  inférieur  ( Nerf maxillaire , Chauss.  } 
N.  maxillaris  in  fs  ri  or , S oe  mm.  ) 

i546.  Cette  branche  est  la  plus  grosse  de  celles  que  donne 
le  nerf  trifacial  • mais  elle  parcourt  dans  le  crâne  un  trajet 
moins  étendu  que  les  deux  autres  ; dirigée  en  dehors  et  en. 
avant,  elle  sort  du  crâne  par  le  trou  ovale  du  sphénoïde,  et 
elle  est  composée  de  deux  portions  distinctes  : l’une  exté- 
rieure , plexiforme , triangulaire  aplatie,  plus  considérable, 
tient  du  renflement  semi-lunaire  du  tronc  du  nerf;  l’autre» 


604  ORGANES  DE  LA  SENSIBILITE, 

cachée  par  celle-ci,  est  formée  par  les  filets  blancs,  plus  gros, 
dont  nousayons  parlé  (1529)  • elle  est  composée  de  filamens  pa- 
rallèles , non  réunis  en  plexus.  Ces  deux  portions  sortent  iso- 
lément par  le  trou  ovale,  et  ne  se  réunissent  Que  dans  la  fosse 
zygomatique,  où  la  petite  portion  devient  antérieure,  et  pa- 
roît  se  distribuer  particulièrement  dans  le  nerf  buccal  et  dans 
un  des  rameaux  temporaux  profonds. 

1647.  Parvenus  dans  la  fosse  zygomatique,  entre  le  sphé- 
noïde et  le  muscle  ptérygoïdien  externe  , le  nerf  maxillaire  in- 
férieur semble  se  diviser  en  deux  troncs  principaux:  I’un5  su- 
périeur et  externe,  donne  naissance  aux  rameaux  temporaux, 
profonds , massetérin  , buccal  et  ptérygoïdiens  ; l’autre , in- 
férieur et  interne,  plus  gros,  fournit  les  rameaux  dentaire  in- 
férieur , lingual  et  auriculaire. 

i548.  Rameaux  temporaux  profonds  (R.  lemporo-mus - 
culaires  , Chauss.).  Ils  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux 
et  quelquefois  de  trois  $ chez  quelques  sujets  on  n’en  trouve 
qu’un  : ils  naissent  isolément  ou  par  un  tronc  commun.  Quoi 
qu’il  en  soit,  l’un  d’eux  , antérieur,  que  fournit  dans  quelques 
ças  le  nerf  buccal,  se  porte  en  devant  dans  la  partie  la  plus  pro- 
fonde de  la  fosse  temporale,  après  s’ètre  prolongé  quelque 
temps  horizontalement  entre  le  muscle  ptérygoïdien  externe, 
et  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique  • l’autre , posté- 
rieur , né  quelquefois  du  nerf  massetérin  , suit  d’abord  la 
même  marche  , mais  devient  bientôt  plus  superficiel.  Tous, 
deux  se  recourbent  sur  Fos  temporal  pour  remonter  entre  le 
muscle  et  la  fosse  du  même  nom  , et  se  subdivisent  en  un  grand 
nombre  de  filets  qui  se  perdent  dans  l’épaisseur  de  ce  muscle, 
ou  s’anastomosent  ensemble  ou  avec  des  ramifications  du  nerf 
facial , à Laide  de  petites  ouvertures  dont  est  percée  son  aponé- 
vrose. Le  rameau  antérieur  s’anastomose  en  outre  avec  le  nerf 
lacrymal  (i5.54)  et  avec  un  filet  du  rameau  orbitaire  du  nerf 
maxillaire  supérieur  (154*2)  qui  traverse  Fos  de  la  pommette. 

i54.9«  Rameau  massetérin  ( R.  sous-zygomatique , Cliauss.  ), 
Situé  en  arrière  des  précédens , il  a à-peu-près  le  même  vo- 
lume qu’eux  , et  marche  aussi  d’abord  horizontalement  en  de- 
hors et  en  arrière  entre  le  muscle  ptérygoïdien  externe  et  Sa. 
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paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatique  , au-devant  de  la  ra- 
cine transverse  de  l’apophyse  du  même  nom*  il  traverse  en— 
suite  l’échancrure  sigmoïde  de  l’os  maxillaire  inferieur,  entre 
le  muscle  temporal  et  le  col  du  condyle  de  la  mâchoire,  donne 
quelques  filets  à l’articulation  temporo-maxiîlaire , se  place  à 
la  face  interne  du  muscle  masseter  , lui  fournit  quelques  filets 
en  arrière,  etseperd  enfin  par  plusieursauf  res  filets  dans  la  partie 
moyenne  de  ce  muscle,  sans  descendre  jamais  jusqu’à  son  at- 
tache inferieure. 

1550.  Rameau  buccal  ( R . bucco -labial , Chauss.  ).  Plus  vo- 
lumineux que  les  précédens , il  naît  quelquefois  par  un  tronc 
commun  avec  le  nerf  temporal  profond  anterieur  (i  548)  , mais 
se  dirige  dès  son  origine  en  avant  et  en  bas , passe  entre  les  deux 
muscles  ptërygoïdiens  , et  donne  quelques  filets  à l’externe  et  au 
muscle  temporal  ; ensuite  il  se  place  entre  le  muscle  ptérygo'i- 
dien  interne  et  la  branche  de  la  mâchoire,  et  se  porte  entre 
l’apophyse  coronoïde  et  le  muscle  buccinateur * sur  lequel  il  se 
divise  eu  plusieurs  filets,  après  avoir  marche  quelque  temps 
sans  se  partager , et  être  devenu  de  plus  en  plus  superficiel. 
Tous  ces  filets,  au  nombre  de  six  ou  sept,  s’anastomosent  fré- 
quemment entre  eux,  et  viennent  seulement  du  côté  inférieur 
du  nerf;  les  premiers  qui  s’en  séparent  sont  fort  grêles  et  se 
jettent  dans  le  muscle  temporal  ; les  suivans  se  distribuent  aux 
muscles  buccinateur  et  canin,  et  à la  peau;  les  derniers  par- 
viennent jusqu’à  la  commissure  des  lèvres,  passent  sous  son 
muscle  abaisseur,  et  se  perdent  dans  les  environs.  PI  usieurs 
d’entre  eux  communiquent  avec  les  nerfs  facial  et  sous-orbi- 
taires. 

1551.  Rameaux  ptërygoïdiens  (R.  ptêrygo  - musculaire* 
Chauss.  ).  Ils  sont  souvent  au  nombre  de  deux  ; quelquefois  ce- 
pendant il  n’y  en  a qu’un  seul.  Toujours  ils  sont  extrêmement 
petits  et  minces;  d abord  caches  profondément  entre  les  mus- 
cles ptérygoïdien  et  péristaphylin  externes,  ils  se  dirigent  en  bas 
et  vont  se  terminer  dans  Je  muscle  ptérygoïdien  interne. 

1552.  Rameau  lingual . Un  peu  moins  gros  que  le  nerf  den- 
taire inférieur,  il  communique  avec  lui , peu  après  son  origine, 
par  an  filet  court,  mais  assez  volumineux  , qui  laisse  entre  lui 
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et  ce  nerf  un  intervalle  que  traverse  l’artère  maxillaire  interne» 
Presqu’en  même  temps  le  filet  nerveux,  connu  sous  le  nom  de 
Corde  du  tympan , et  qui  naît  du  ganglion  sphéno-palatin  , 
comme  nous  le  démontrerons,  vient,  en  formant  un  angle  très- 
aigu  en  haut,  s’accoler,  au-dessous  de  la  scissure  gîénoïdale, 
avec  le  nerf  lingual  , dont  le  volume  se  trouve  alors  sensible- 
ment accru.  Situé  d’abord  entre  les  muscles  pterygôïdien  et 
péristaphylin  externes  et  le  pharynx  , ce  nerf  descend  ensuite 
obliquement  en  avant  entre  le  muscle  pterygôïdien  interne  et 
la  branche  de  i’os  maxillaire  inférieur  , puis  s’engage  entre  la 
glande  sous~maxilîaire  et  la  membrane  muqueuse  de  la  bou- 
che : il  passe  ensuite  ? avec  le  canal  de  Warton  , entre  les  mus- 
cles mylo-hyoïdien  et  hyo-gîosse  , d’où  il  va  gagner  la  partie 
latérale  inférieure  de  la  langue  , après  avoir  remonté  au-dessus 
delà  glande  sublinguale. 

Dans  ce  trajet  le  nerf  lingual  donne  au  muscle  pterygôïdien 
interne  un  filet  qui  s’anastomose  parfois  avec  un  des  rameaux 
ptérygoïdiens  (i55t)  : il  en  fournit  deux  ou  trois  aux  tonsilles 
et  au  muscle  constricteur  supérieur  du  pharynx  • plus  bas  il  s’en 
détache  deux  ou  trois  autres  qui  se  perdent  dans  la  partie  posté- 
rieure et  interne  des  gencives;  au  niveau  de  la  glande  sous- 
maxillaire  , la  corde  du  tympan  l’abandonne  pour  aller  se 
porter  dans  un  ganglion  particulier  qui  est  environné  par  un 
petit  plexus  nerveux  très-compliqué  et  à mailles  lâches  : ce 
plexus  est  le  résultat  de  l’entrecroisement  réticulaire  deplusieurs 
filets  qui  naissent  du  nerf  lingual  et  du  ganglion  lui-même,  et 
dont  les  ramifications  pénètrent  la  glande  de  toutes  parts. 

Au-delà  de  cette  glande  le  nerf  lingual  envoie  plusieurs  filets 
qui  descendent  s’anastomoser  avec  ceux  du  nerf  hypoglosse  ; il 
en  fournit  quatre  ou  cinq  à la  glande  sublinguale,  et  à-peu- 
près  autant  à la  partie  antérieure  des  gencives  et  à la  mem- 
brane delà  bouche.  Alors  quelques  rameaux  plus  considérables 
|ortent  de  son  bord  supérieur  et  passent  entre  les  muscles  lin- 
gual et  génio-glosse , pour  se  distribuer  dans  le  tissu  de  la  lan- 
gue. Enfin  il  continue  à se  subdiviser  dans  cet  organe  jusqu’à 
sa  pointe  , et  monte  vers  sa  face  supérieure  se  distribuer  par  un 
grand  nombre  de  filets  péaicelbfornies  7 fascicules  ? plissés  dans 
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le  sens  de  leur  longueur  , dans  sa  membrane  muqueuse;  quel- 
ques-uns ont  été  suivis  dans  les  papilles  qui  la  recouvrent, 
particulièrement  en  devant. 

i555.  Rameau  dentaire  inférieur  (R,  m-axillo-dentaire  3 
Chauss.).  Un  peu  plus  volumineux  que  le  précédent,  dont  il 
reçoit  un  filet  (i  55a),  il  descend  à côté  de  lui , d’abord  entre  les 
deux  muscles  ptérygoidiens  , puis  entre  le  muscle  ptérygoïdien 
interne  et  la  branche  de  la  mâchoire.  Dans  celte  seconde  partie 
de  son  trajet,  il  est  séparé  du  muscle  ptérygoïdien  interne  et 
du  nerf  lingual  par  le  ligament  latéral  interne  de  l’articulation 
temporo-maxillaire  (594). 

Parvenu  vers  le  milieu  de  ïa  face  interne  de  la  branche  de  la 
mâchoire  , ce  nerf  donne  un  rameau  ( R.  mjlo-hyo'idien  , 
Chauss.)  qui  descend  en  devant  dans  un  sillon  creusé  sur  cet 
os,  et  où  il  est  retenupar  une  expansion  fibreuse  du  même  li- 
gament latéral  interne  ; il  est  accompagné  par  une  artériole  et, 
par  une  vénule;  après  être  sorti  du  sillon , il  se  place  entre  l’os 
maxillaire  et  le  muscle  mylo-hyoïdien , donne  quelques  filets 
à la  glande  sous-maxillaire  , s’approche  du  menton  , se  partage 
en  quatre  ou  cinq  autres  filets , et  se  distribue  aux  muscles  mylo- 
hyoïdien  , génio-hyoïdien  et  digastrique. 

Au  moment  où  il  fournit  ce  rameau  , le  nerf  dentaire  lui- 
même  s’engage  dans  le  canal  du  même  nom  (280)  avec  une 
artère  et  une  veine.  Ï1  le  parcourt  dans  toute  son  étendue  en 
fournissant  des  rameaux  à toutes  les  racines  des  dents , depuis 
la  dernière  grosse  molaire  jusqu’à  la  première  petite  inclusive- 
ment ; mais  au  niveau  du  trou  mentonnier  (2^4)  il  se  divise  en 
deux  branches:  l’une  , plus  petite  , reste  dans  l’épaisseur  de  la 
mâchoire  et  se  distribue  aux  racines  des  dents  canine  et  incisî- 
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ves  ; l’autre , plus  volumineuse,  sort  par  le  trou  mentonnier, 
et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filets  qui  vont , en  rayon- 
nant, se  perdre  dans  les  muscles  triangulaire,  carré,  releveur  du 
menton,  buccinateur , orbiculaire  des  lèvres,  et  s’anastomoser 
avec  des  rameaux  du  nerf  facial.  La  plupart  de  ces  filets  com- 
mencent par  remonter  entre  la  membrane  de  la  bouche  et  les 
muscles  ; plusieurs  s'épianouissent  dans  celte  merqbrane  ; d’au- 
tres pai  viennent  bord  libre  de  la  lèvre  inférieure  , où  ils  for- 
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ment  une  sorte  de  plexus,  aux  cryptes  muqueuses  qui  s’y  trou*» 
vent,  et  à la  peau  des  parties  environnantes. 

i554*  Rameau  auriculaire  ou  temporal  superficiel  [R.  tem- 
poral cutané , Chauss.  ).  Son  origine  a lieu  tantôt  par  une 
seule,  tantôt  par  deux  racines,  dans  l’intervalle  desquelles  passe 
l’artère  sphéno-épineuse  ; il  se  contourne  ensuite  en  arrière  et 
en  dehors  entre  le  condyle  de  la  mâchoire  et  le  conduit  auricu- 
laire, et  là  il  donne  deux  filets  qui  s’anastomosent  avec  le  nerf 
facial;  puis*  couvert  par  la  glande  parotide,  il  remonte  pro« 
fondement  au-devant  de  ce  conduit , fournit  un  filet  à l’articu® 
lation  temporo-maxillaire , et  gagne  la  base  de  l’apophyse  zy- 
gomatique , après  avoir  donné  des  ramifications  aux  parties 
profondes  de  l’oreille , et  spécialement  à la  peau  du  conduit 
auditif,  oh  elles  parviennent  en  passant  entre  sa  portion  osseuse 
et  sa  portion  fibro-cartilagineuse  : plusieurs  d’entre  elles  se  ré- 
pandent  un  peu  plus  loin  sur  le  pavillon  et  dans  la  conque» 
Alors  il  se  divise  en  deux  filets,  l’un  antérieur,  l’autre  posté- 
rieur, qui  accompagnent,  en  se  subdivisant,  les  branches  de 
l’artère  temporale , et  se  répandent  dans  les  tégumens  de  la 
tempe,  du  front,  et  du  sommet  de  la  tête,  en  s’anastomosant 
fréquemment  avec  ceux  du  nerf  facial  et  du  rameau  occipital 
du  second  nerf  cervical  ; le  filet  postérieur  en  particulier  envoie 
beaucoup  de  ramifications  à l’oreille  externe , c’eét»à*dire  à 
l’hélix  et  aux  deux  muscles  auriculaires  antérieur  et  supérieur» 

Des  Nerfs  moteurs  oculaires  externes  ( Sixième  paire  delà 
plupart  des  anatom.  ; Nerfs  oculo-mus culai res  externes  3 
Chauss.  ; Nervus  sextus  sive  abducens , Soemm.). 

ï555.  Au  premier  coup-d’œiî  ce  nerf  paroît  naître  du  sillon, 
qui  sépare  la  protubérance  annulaire  de  la  moelle  vertébrale | 
mais  avec  un  peu  d’attention,  on  voit  que  ses  racines  sont  situées 
à côté  des  éminences  pyramidales , le  long  desquelles  elles  mon- 
tent jusqu’au  sillon,  oüeîles^se  partagent  en  deux  faisceaux  dis- 
tincts, que  recouvrent  quelquefois  les  dernières  fibres  de  la  protu- 
bérance, et  qui  ne  tardent  pointa  se  réunir  un  peu  plus  en  avant». 
Chacun  de  ces  faisceaux  est  composé  de  deux  ou  trois  filets 
placés  les  uns  derrière  les  autres.  s 
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ï5jo«  Le  nerf , ainsi  forme,  tient  le  milieu  pour  la  grosseur 
entre  les  nerfs  pathétique  et  moteur  commun*  il  est  entouré 
a’un  névrilemme  depuis  l’instant  où  il  paroît  sous  la  protubé- 
iance;  il  se  porte  en  avant,  eu  haut  et  en  dehors,  le  long  de 
la  gouthèie  basilaire,  jusqu’au-dessous  de  l’apophyse  clinoïde 
postérieure , où  il  perce  la  dure-mère  sur  les  côtés  de  la  lame 
quadrilatère  du  sphénoïde.  Il  entre  alors  dans  le  sinus  caver- 
neux, dans  l’intérieur  duquel  il  est  accompagné  jusqu’à  une 
cei  tame  distance  par  1 arachnoide  , qui  lui  a fourni  une  enve- 
loppe depuis  son  origine.  Il  se  place  en  dehors  de  Tarière  caro- 
tide interne  à laquelle  il  tient  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré, 
et  est  séparé  du  sang  du  sinus  par  un  repli  de  la  membrane  in- 
terne de  celui-ci  ; dans  le  sinus  même  il  se  dirige  en  avant,  en 
dehors  et  en  bas  , et  il  acquiert  une  teinte  rougeâtre  et  un  vo- 
lume un  peu  plus  considérable.  En  passant  au-dessus  de  l’ori- 
fice du  canal  carotidien  , il  reçoit  d’arrière  en  avant  deux  ou 
trois  filets  grisâtres  et  mous  qui  viennent  du  ganglion  cervical 
supérieur. 

i557.  Le  nerf  moteur  externe  entre  dans  l’orbite  par  la 
fente  sphénoïdale;  la  dure-mère  lui  offre  une  ouverture  parti- 
culière au-dessus  de  celle  de  la  veine  ophthabnique.  II  passe 
entre  les  deux  faisceaux  postérieurs  du  muscle  droit  externe  de 
î œil  , avec  les  neifs  moteur  commun  et  nasal,  auxquels  il  est 
uni  assez  intimement  ; puis,  se  prolongeant  le  long  de  la  face 
oculaire  de  ce  muscle,  il  se  perd  entièrement  dans  son  épais- 
seur par  plusieurs  filets  qui  le  pénètrent  en  divergeant. 

Des  Nerfs  faciaux  ( Portion  dure  de  la  septième  paire  de 
beaucoup  d’anatom.  ; Nerf  Jacial , Ch auss.;  Neivus  fa- 
cialis , Soemm.  ). 

\ 

x:558.  La  véritable  origine  de  ce  nerf  est  très-difficile  à dis- 
tinguer, et  on  ne  peut  point  le  faire  venir  d’une  manière  claire 
d un  endroit  reculé  de  la  moelle  vertébrale.  Il  devient  apparent 
immédiatement  derrière  le  bord  postérieur  de  la  protubérance 
annulaire  , dans  son  angle  de  réunion  avec  le  corps  restiforme, 
à quelques  lignes  en  dehors  du  précédent , et  à une  ligne  seu- 
lement en  avant  du  nerf  acoustique.  Il  forme  d'abord  un  cor- 
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don  aplati,  très-blanc,  mou,  non  enveloppé  par  le  névriîemnifq 
et  adhérent  pendant  quelque  temps,  par  son  côté  supérieur  , 
au  pédoncule  du  cervelet.  Quelques  fila  mens  très-déliés  s’y 
réunissent  alors  , et  semblent  s'être  détachés  du  nerf  acousti-* 
que;  leur  rapport  avec  ce  dernier  nerf  est  rarement  évident;  mais 
toujours  ils  forment  une  origine  distincte  entre  celles  des  deux 

c A » 

nerrs  eux-memes. 

iSSg.  Après  être  devenu  libre  , le  nerf  facial  se  revêt  de  né- 
vrilemme , et  continue  à se  porter  en  dehors,  en.  haut  et  en  avant,, 
appliqué  dans  une  sorte  de  gouttière  creusée  sur  le  nerf  acous- 
tique, avec  lequel  il  pénètre  dans  le  conduit  auditif  interne, 
et  qu’il  abandonne  ensuite  pour  passer  dans  l’aqueduc  de  Fai- 
3ope  (167);  il  parcourt  ce  canal  dans  toute  son  étendue,  et  en 
sort  par  le  trou  stylo-mastoïdien  , pour  se  répandre  sur  la  facea 

ï56o.  Au  niveau  de  Y hiatus  Fallopii,  le  filet  supérieur  du 
nerf  vidien  vient  s’appliquer  d’arrière  en  avant  contre  le  nerf 
facial , sans  s’anastomoser  véritablement  avec  lui.  Un  peu  plus 
loin  il  s’en  détache  un  filet  très-ténu  qui  va  se  perdre  dans  le 
muscle  interne  du  marteau  , en  passant  par  une  petite  ouver- 
ture pratiquée  dans  l’os.  A la  paroi  postérieure  de  la  caisse  du 
tympan  , un  autre  filet , encore  plus  petit , traverse  la  base  de 
la  pyramide  et  va  se  jeter  dans  le  musclé  de  l'étrier.  Encore 
plus  bas , le  rameau  supérieur  du  nerf  vidien  s’en  sépare  de 
nouveau,  descend  parallèlement  à lui  pendant  quelque  temps, 
se  réfléchit  en  haut  et  en  dehors , et  s’introduit  dans  la  caisse  du 
tympan  par  une  ouverture  située  au-dessous  de  la  pyramide  : 
alors  ce  rameau  prend  le  nom  de  corde  du  tympan . 

1 56i.  En  sortant  par  le  trou  stylo-mastoïdien  , le  nerf  facial 
fournit  plusieurs  rameaux  qui  vont  aux  parties  voisines  : le  plus 
considérable  est  le 

1062.  Rameau  auriculaire  postérieur.  Il  descend  d'abord 
profondément  pendant  quelques  lignes  . puis  il  se  réfléchit  sur 
la  partie  antérieure  de  l’apophyse  mastoïde , d’où  il  se  porte 
derrière  le  pavillon  de  l’oreille.  Là,  il  se  divise  en  deux  filets: 

F un  antérieur , se  ramifie  sur  la  face  interne  de  ce  pavillon  „ 
et  donne  quelques  fiîamens  au  muscle  auriculaire  postérieur  ; 
Fautre  postérieur , se  répand  en  se  subdivisant  sur  l’apophyse  |j 
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astoïoe  et  dans  le  muscle  occipital  et  les  tégumens  environ- 

nans;  Ces  ramifications  s’anastomosent  avec  celles  du  plexus 
cervical.  1 

Les  autres  rameaux  que  le  nerf  facial  fournit  au  même 
point,  sont  le  / 6 

. 565.  Rameau  stjlo  -hyoïdien.  Celui-ci  envoie  plusieurs 
mets  aux  muscles  qui  naissent  de  l’apophyse  styloïde  du  tem- 
poral ; un  ou  deux  de  ces  filets  traversent  le  muscle  stylo-hvoï- 
d.en,  et  vont  s’anastomoser  avec  des  filets  du  ganglion  cervical 

>564.  Et  le  Rameau  sous-mastoîdien.  Il  se  porte  dans  le 
ventre  postérieur  du  muscle  digastrique,  le  traverse  après  lui 
ayo.r  fourni  quelques  filets,  et  se  divise  en  deux  filets:  l’un 

u. eux  ' emonte  en  dedans  derrière  la  veine  jugulaire  interne  et 
s anastomose  avec  le  nerf  glosso-pharyngien  au  moment  où 
>1  sort  du  crâne;  l’autre  descend  lelong  de  l’apophyse stylo.de 

trique  l"”''aU  ra“eaU  du  "e^pneumo-gj 

.565.  Après  avoir  fourni  ces  trois  rameaux,  le  tronc  du 
ne, f facial  lu, -meme  entre  dans  la  glande  parotide,  où  il  est 
c abor d cacne  profondément , mais  de  la  superficie  de  laquelle 
* se  rapproche  en  descendant  obliquement  en  avant.  Au  bout 
de  sept  ou  lm.t  lignes  de  trajet , il  se  divise  en  deux  branches  • 
une  supérieure  ou  temporo-faciale,  pIus  grosse;  1We  ' 
neuve  ou  cervico-faciale , plus  petite.  J 

1 566.  Branche  temporo-faciale.  Elle  se  porte  en  avant  et 
en  haut  , dans  1 épaisseur  de  la  glande , vers  le  col  du  condyle 
de  la  mâchoire,  dont  elle  croise  la  direction , et  derrière  lequel 
e le  envoie  un  ou  deux  filets  s’anastomoser  avec  ceux  du  nerf 
temporal  superficiel  (.554);  ensuite  elle  se  partage  en  sept  ou 
m,  rameaux,  qm  vont  en  rayonnant  se  répandre  sur  la  tempe 
et  sur  la  face  , et  q„e,  d’après  leur  position  , on  distingue  Tu 

.56,.  Rameaux  temporaux.  Au  nombre  de  deux  ou  trois 

15  S°nt  i’etltS’  et  se  Portent  obliquement  en  haut  et  eu 
devant  vers  la  tempe,  en  croisant  la  direction  de  l’arcade zy- 
gomatique. Ils  donnent  d’abord  quelques  filets  à la  glande  L 
toude , qui  les  couvre  a leur  origine  ; au-dessus  de  l’arcade  zv- 
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gomatique  iis  se  subdivisent  en  un  nombre  considérable  de 
filets  qui  se  répandent  sur  le  front  et  sur  la  tempe  , jusqu'au 
sommet  delà  tête  entre  les  tégumens  et  l’aponévrose  temporale. 
Ces  filets  se  ramifient  dans  la  partie  antérieure  du  pavillon 
de  l’oreille,  dans  les  muscles  auriculaires  antérieur  et  supé- 
rieur, frontal,  temporal  et  orbiculaire  des  paupières,  et  dans 
les  tégumens.  Ils  s’anastomosent  avec  les  filets  des  nerfs  tempo- 
ral superficiel  ( ï 554)  , auriculaire  postérieur  (i56a),  tempo- 
raux profonds  (i5/j8)  , frontal  (155^)  , orbitaire  du  maxillaire 
supérieur  (i542),  et  lacrymal  (i55/{),  et  avec  ceux  du  plexus 
cervical.  Au  reste,  il  y a aussi  de  fréquentes  communications 
établies  entre  eux  et  les  rameaux  suivans , en  sorte  qu’ils 
offrent  vraiment  un  réseau  très-compliqué  au-dessous  de  la  peau 
des  tempes. 

i568.  Rameaux  malaires.  Au  nombre  de  deux  ou  trois 
aussi , ils  montent  en  avant  vers  ï’os  de  la  pommette,  où  ils  s’é- 
panouissent en  un  grand  nombre  de  filets.  Le  rameau  supé- 
rieur, uni  par  arcade  avec  le  dernier  des  temporaux,  se  dirige 
vers  l’angle  interne  de  l’œil  y et  s’y  termine  en  s’anastomosant 
avec  un  des  filets  du  nerf  nasal  externe  (i54o).  Conjointement 
avec  les  deux  autres , il  forme  un  plexus  très-apparent  sur  la 
joue,  lequel  , plus  superficiel  en  arrière  qu’en  devant , envoie 
de  nombreux  filets  dan9  les  muscles  zygomatiques , orbiculaire 
des  paupières  , canin  , élévateur  de  la  lèvre  supérieure  , et  à la 
peau  de  la  paupière  inférieure  et  de  la  partie  supérieure  de  la 
joue.  Ces  filets,  outre  leurs  communications  réciproques,  s’u- 
nissent encore  à ceux  des  nerfs  lacrymal  (i554),  sous-orbitaires 
(i54fi)>  frontal  interne  (i557),  nasal  externe  (i54o)  , et  ac- 
compagnent toutes  les  divisions  de  la  veine  faciale  , en  formant 
autour  d’elles  un  réseau  nerveux  plus  ou  moins  prolongé. 

1569-  Rameaux  buccaux.  Au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
ils  sortent  de  dessous  la  glande  parotide  vers  le  milieu  du  mus- 
cle masseter,  communiquent  avec  les  précédées  et  avec  la  bran- 
che cervico-faciale,  et  suivent  une  direction  presque  horizon- 
tale. Le  supérieur  gagne  les  côtés  du  nez,  et  fournit  aux  muscles 
zygomatiques,  canin  , releveur  propre  et  releveur  commun  de 
îa  lèvre  supérieure.  Le  moyen  est  le  plus  considérable  des  ra- 
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meaux  Je  la  branche  temporo-faciale  ; souvent  il  naît  par  un 
tronc  commun  avec  le  supérieur  ; il  marche  au-dessous  du 
conduit  de  Stenon  dont  il  suit  la  direction  , passe  transversa- 
lement sur  le  muscle  buccinateur,  arrive  à la  commissure  des 
lèvres,  et  donne  des  filets  à la  lèvre  supérieure,  ainsi  qu’aux 
muscles  et  à la  peau  des  parties  voisines.  L/ inférieur  se  com-? 
porte  à-peu-près  de  la  même  manière  , et  gagne  la  lèvre  infé- 
rieure. Tous  les  filets  émanés  de  ces  divers  rameaux  forment 
un  plexus  analogue  à ceux  que  nous  venons  de  signaler , et 
communiquent  avec  les  leurs,  ou  avec  ceux  des  nerfs  sous-or- 
bitaire (i 545),  mentonnier  (1 553)  et  buccal  (i55o)  : avec  ce 
dernier  surtout  ils  ont  des  anastomoses  multipliées  qui  se  re- 
marquent autour  de  l’artère  et  de  la  veine  faciales,  et  qui  en- 
voient des  filets  secondaires  le  long  de  leurs  divisions. 

i5yo.  Branche  cervico-faciale . Elle  descend  obliquement 
en  bas  dans  l’épaisseur  de  la  glande  parotide , derrière  la  bran- 
che de  la  mâchoire,  vers  l’angle  de  laquelle  elle  s’enfonce  sous 
îe  muscle  peaucier  en  se  portant  en  devant.  On  distingue  les  ra- 
meaux qu’elle  fournit  en  ceux  qui  en  naissent  au-dessus  de  la 
base  de  ia  mâchoire  , et  en  ceux  qui  s’en  séparent  au-dessous 
de  ce  point. 

iS'ji.  Rameaux  sus  - maxillaires.  Ils  sont  au  nombre  de 
oeux.  Le  supérieur assez  volumineux,  naît  à angle  droit  im- 
médiatement au-dessous  du  lobule  de  l’oreille,  et  se  porte 
transversalement  en  avant  sur  la  partie  inférieure  du  muscle 
masseter , caché  pendant  quelque  temps  par  la  glande  parotide. 
Il  s enfonce  ensuite  dessous  les  muscles  peaucier  et  triangulaire, 
en  se  partageant  en  quatre  ou  cinq  filets  qui  se  distribuent  à 
ces  muscles,  au  buccinateur , à î’orhiculaire  des  lèvres  et  aux 
tégumens.  Quelques-uns  de  ces  filets  remontent  vers  Los  de  la 
pommette;  quelques  autres  descendent  vers  la  lèvre  inférieure; 
tous  ont  des  anastomoses  fréquentes  avec  les  rameaux  précédons 
et  smvans  , avec  les  nerfs  sous- orbitaire  , mentonnier  et  buccal., 
'Le  Rameau  inférieur  se  contourne  sur  l’angle  de  la  mâchoire 
en  envoyant  quelques  filets  à la  partie  inférieure  des  muscles 
masseter  et  ptérygoïdien  interne,  et  en  étant  couvert  par  îe 
muscle  peaucier.  Il  se  dirige  ensuite  obliquement  en  avant  et 
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en  bas  sur  îa  face  externe  du  muscle  masseter;  il  croise  îa  di- 
rection des  fibres  de  celui-ci,  près  du  bord  anterieur  duquel  il 
se  divise  en  plusieurs  filets  qui  se  jettent  dans  les  mêmes  mus- 
cles que  ceux  du  rameau  precedent,  et  en  outre  dans  ceux  de 
la  lèvre  inférieure  et  du  menton  , ainsi  que  dans  la  peau  de 
ces  parties:  iis  ont  aussi  des  anastomoses  entièrement  analogues. 

1072.  Rameaux  sous-maxillaires.  Au  nombre  de  deux  ou 
trois  , nés  ensemble  ou  séparément,  quelquefois  même  unis  à 
leur  origine  avec  le  rameau  sus-maxillaire  inférieur  , ils  des- 
cendent en  avant  et  en  bas  sur  la  partie  antérieure  et  supérieure 
du  cou,  couverts  par  le  muscle  peaucier.  Vers  l’angle  de  la 
mâchoire,  ils  se  divisent  en  un  grand  nombre  de  filets  diver- 
geas qui  suivent  la  base  de  l’os  en  s’anastomosant  avec  les  ra- 
meaux sus-maxillaires  et  mentonnier  , et  qui  se  portent  dans 
les  tégumens  du  cou  et  dans  le  muscle  peaucier,  où  ils's’unis- 
sent  à quelques  filets  du  plexus  cervical. 

157D.  La  disposition  du  nerf  facial,  telle  qu’elle  vient  d’être 
indiquée,  n’est  pas  constante  j il  offre  des  variétés  individuelles 
extrêmement  nombreuses  , et  il  est  rare  qu’il  se  présente  de  la 
même  manière  chez  deux  sujets  différens  ; au  reste , la  distri- 
bution qu’il  adopte  de  préférence  est  celle  que  nous  avons  fa  il 
connaître.  Ses  anastomoses  très-mulîipîiées  , comme  on  a pu 
le  voir  , lui  ont  fait  donner  par  plusieurs  auteurs  le  nom  de 
petit  sy  mpathique « 

Des  Neifs  acoustiques  ( 1 ) ( Portion  molle  de  la  septième  paire 

de  beaucoup  d’anatom.  , Neîf  labyrinthique,  Chauss.  y 

JSeivus  audilorius , Soemm.). 

3 574»  Le  nerf  acoustique  naît  transversalement  sur  le  corps 
restiforme  , de  la  substance  d’un  petit  ruban  gris  , un  peu  sail- 
lant, qui  couvre  constamment  la  base  de  ce  nerf,  et  qui  l’unit 
au  plancher  du  quatrième  ventricule  3 le  plus  ordinairement 
quelques-unes  de  ses  racines  traversent  ce  cordon  , et  vont  se 
continuer  manifestement  avec  les  deux  plus  supérieures  des 
stries  blanches  qu’011  observe  sur  les  cotés  du  calamus  scripto- 


(1)  A’ ko  voù  9 audo . 
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W us  ( 1 4°4) • remarque  , eu  outre  , une  sorte  de  bandelette 

qui  semble  unir  les  deux  origines  des  nerfs  acoustiques  et  leur 
servir  de  commissure  : elle  est  recouverte  par  la  couche  posté- 
rieure de  la  protubérance. 

Le  nerf  acoustique  commence  à s’isoler  de  la  substance  de 
I encepliale  dans  une  petite  excavation  à-peu-près  triangulaire, 
et  placée  entre  l’éminence  oUvaire  , le  pédoncule  du  cervelet , 
la  protubérance  et  le  corps  resliforme.  Cette  excavation  ren- 
ferme aussi  le  nerf  facial , qui , outre  son  origine  distincte  , est 
encore  séparé  de  l’acoustique  par  une  petite  apophyse  de  la 
moelle  vertébrale  qui  passe  entre  deux,  et  par  quelques  petits 
vaisseaux.  Jusque  là  ce  nerf  est  très-mou  et  comme  pulpeux^ 
mais  il  prend  alors  l’apparence  des  autres  nerfs  , c’est-à-dire 
qu’il  est  composé  de  filets  nombreux  revêtus  d’un  névrilemme. 
D’un  volume  égal  à celui  du  nerf  moteur  commun  , il  devient 
aussi  plus  consistant  que  le  nerf  olfactif  j mais  il  reste  néan- 
moins plus  mou  que  les  autres  nerfs. 

A mesure  qu’il  s’éloigne  de  l’encéphale,  il  forme  un  cordon 
aplati , comme  roulé  sur  lui-même  , et  creusé  en  dedans  d’un 
sillon  qui  loge  le  tronc  du  nerf  facial.  Tous  les  filets  qui  le 
constituent  sont  très-déliés  et  anastomosés  entre  eux  , de  ma- 
nière à former  un  plexus  très-complexe  et  fort  serré  ; en  arrière 
seulement  on  remarque  , presque  dès  la  naissance  du  nerf,  un 
cordon  plus  blanc,  plus  mou  que  le  reste,  et  non  formé  de 
filets  distincts  : il  semble  homogène  et  pulpeux.  En  outre  , les 
filets  intermédiaires  qui  vont  se  porter  vers  le  nerf  facial  ordi- 
nairement, et  que  nous  avons  indiqués,  viennent  quelquefois 
«e  mêler  aux  siens  , après  avoir  fait  un  petit  plexus  à part. 

Le  nerf  acoustique  marche  parallèlement  au  facial  tant  qu’il 
est  renfermé  dans  l’intérieur  du  crâne  ÿ il  s’introduit  avec  lui 
dans  le  conduit  auditif  interne  ( 1 64)  ? oii  sa  structure  plexi- 
forme  devient  de  plus  en  plus  apparente  , et  au  fond  duquel  il 
se  divise  en  deux  branches. 

i J;5.  Branche  du  Limaçon.  Celle-ci  est  formée  par  le  cor- 
don blanc  et  non-filamenteux  que  l’on  distingue  de  bonne 
heure  en  arrière  du  reste  du  nerf.  Elle  se  porte  un  peu  en  avant, 
fi  en  haut  vers  le  fond  du  conduit  auditif  interne  , et,  parve- 
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nue  à la  base  du  limaçon,  elle  se  partage  en  beaucoup  de  filets 
très-tenus.  Tous  ces  blets  s'engagent  dans  autant  de  petites 
ouvertures  que  présente  cette  base , et  pénètrent  ainsi  dans  le 
limaçon,  parallèlement  à son  axe*  iis  répandent  alors  leurs  ra- 
mifications sur  la  lame  spirale  qui  le  partage  en  deux  rampes  : 
elles  sont  d’autant  plus  courtes  et  plus  fines,  qu’on  les  observe 
plus  près  du  sommet ^ toutes  forment,  sur  la  partie  membra-» 
ne u se  de  cette  lame,  un  réseau  très-dense  et  très-épais»  An 
reste  , pour  cette  distribution  de  filets , le  nerf  se  contourne 
sur  lui-même  autour  de  Taxe  du  limaçon  , et  celui  de  ses  ra- 
meaux qui  le  termine  passe  par  le  canal  central  9 et  va  se  dis^ 
<tribuer  à Finfundibulum  et  au  dernier  demi-tour  de  la  lame 
spirale  : il  est  plus  fort  que  les  autres. 

157 6.  Branche  du  vestibule  et  des  canaux  demi-ci rculaires .. 
Son  faisceau  , d'abord  uni  au  précédent  3 s'en  sépare  dané  it 
conduit  auditif  interne , se  porte  en  arrière  et  en  dehors  , 
forme  un  renflement  grisâtre  , gangliforme  , duquel  émanent 
trois  rameaux  d’un  volume  différent. 

Giand  rameau.  Plus  volumineux  que  les  autres,  en 
arrière  desquels  il  est  situé  , il  entre  dans  le  vestibule  par  plu- 
sieurs porosités,  et  s’y  partage  en  deux  portions  , après  avoir 
abandonné  ses  enveloppes  et  être  devenu  plus  blanc.  L’une  de 
ces  portions  s’épanouit  dans  le  vestibule  lui-même  , et  forme 
une  sorte  de  membrane  nerveuse  composée  de  ramifications- 
très-déliées  , réticulées  et  comme  diffluentes  ; l’autre  s’avance 
vers  les  orifices  rapprochés  des  conduits  demi-circulaires  ver- 
tical supérieur  et  horizontal  ; là  elle  se  bifurque  , se  mêle  avec 
l’espèce  de  pulpe  qui  se  renfle  en  forme  d’ampoules  à leur 
origine,  et  disparoît  ainsi  d’une  manière  encore  peu  connue, 

1 57 8.  Rameau  moyen . Celui-ci,  partagé  en  deux  filets  et 
entrant  sur-le-champ  dans  le  vestibule  , se  perd  dans  la  mem- 
brane qui  tapisse  celte  cavité  , par  une  foule  de  ramifications 
très-subtiles,  très-blanches  et  très-molles. 

5679.  Petit  rameau . Placé  au-dessous  des  autres  , il  entre 
dans  le  vestibule  par  une  ouverture  unique  qu’on  trouve  à la 
partie  externe  du  conduit  auditif  interne.  Il  se  dirige  vers  le  ca- 
nal demi-circulaire  vertical  postérieur,  et  semble  se  prolonges? 
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dans  son  intérieur,  après  s’être  épanoui  sur  l’ampoule  pulpeuse 
qu’on  observe  à son  orifice. 

Des  Nerfs  gloss  o-ph a jyngiens  ( i ) ( Portion  de  la  huitième 
paire  de  beaucoup  d’anatom.  • Nerf  pharyngo-glossien  , 
Chauss.  y Nervus  glossopharyngeus , Soemm.). 

i / 

1580.  Les  nerfs  gîosso-pharyngiens  viennent  des  parties  su- 
périeure et  latérales  de  la  moelle  vertébrale , entre  les  nerfs 
faciaux  et  pneumo-gastrïques,  mais  plus  près  de  ces  derniers,  dans 
3e  sillon  qui  sépare  les  éminences  olivaires  des  corps  restiformes. 
Cette  origine  est  composée  de  deux  , trois,  quatre  ou  cinq  fi- 
îamens  , plus  ou  moins  sépares , et  quelquefois  réunis  en  une 
seule  racine  qui  est  séparée  du  nerf  pneumo-gastrique  par 
des  vaisseaux  , par  une  apophyse  lamellée  de  la  circonférence 
du  cervelet,  ou  par  une  petite  portion  du  plexus  choroïde  du 

quatrième  ventricule  (i444)*  ^es  blets  s’étant  réunis,  consti- 
tuent un  faisceau  placé  au-dessus  et  en  avant  au  tronc  du  nerf 
pneumo-gastrique  , et  se  portent  directement  en  dehors  vers  la 
partie  antérieure  du  trou  déchiré  postérieur.  Là,  le  nerf  glosso- 
pharyngien  s’engage  dans  un  canal  isolé  que  lui  donne  la  dure- 
mère , traverse  le  trou  , et  se  trouve  en  sortant  séparé  du  nerf 
pneumo-gastrique  par  le  tronc  de  la  veine  jugulaire  interne. 
Ensuite  il  se  dirige  en  bas  et  en  devant  , passe  sur  l’artère  ca- 
rotide interne  et  sous  le  muscle  stylo-pharyngien  , puis  entre 
lui  et  le  muscle  stylo-glosse  , et  descend  obliquement  en  de- 
vant , en  suivant  sa  direction  jusqu’à  la  partie  postérieure  et  in- 
férieure de  la  langue  , dans  laquelle  il  pénètre. 

1581.  Immédiatement  à sa  sortie  du  crâne,  le  nerf  gîossc- 
pharyngien  jette  une  de  ses  ramifications  dans  Je  conduit  au- 
ditif, puis  il  reçoit  un  filet  qui  vient  du  rameau  stylo-hyoï- 
dien du  nerf  facial  ( i 5(35) , et  un  autre  que  lui  envoie  le  tronc 
du  pneumo-gastrique  (1587).  Ensuite  ii  fournit  deux  filets  longs 
et  greles  qui  descendent  sur  l’artère  carotide  interne  , laissant 
échapper  dans  leur  trajet  plusieurs  filamens  qui  vont  s’anasto- 
moser avec  le  nerf  pharyngien  du  pneumo-gastrique , ou  se  jeter 


(1)  Yhéé?o-&  , lingua;  et  çclpuyÇ , pharynx. 
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dans  le  plexus  du  même  nom.  Ces  deux  filets  continuent  adescen» 
dre  en  dedans  de  l’artère  carotide  primitive  jusqu’à  la  partie  in- 
férieure du  cou  , où  ils  s’unissent  à des  rameaux  des  ganglions 
cervicaux  , et  particulièrement  à quelques-uns  des  nerfs  cardia- 
ques. Après  eux  le  nerf  glosso-pharyngien  en  envoie  deux  autres 
dans  le  muscle  stylo-pharyngien.  Il  fournit  aussi  deux  ra- 
meaux considérables  , isolés  ou  réunis  au  moment  de  leur 
origine,  et  qui  en  partent  au  niveau  du  sommet  de  l’apo- 
physe styloïde  ou  un  peu  plus  bas  : ceux-ci  descendent  en  dedans 
et  en  arrière  , et  donnent  en  passant  des  ramifications  aux 
muscles  constricteurs  supérieur  et  moyen  et  à la. membrane 
muqueuse  du  pharynx  : une  de  ces  ramifications  se  jette  dans 
l’amygdale  j deux  ou  trois  autres  se  perdent  dans  le  muscle 
stylo-pharyngien , et  quelques-unes  gagnent  la  partie  superfi- 
cielle et  postérieure  de  la  langue  : les  rameaux  continuant  en- 
suite à descendre  , se  dispersent  dans  le  plexus  pharyngien. 

1082.  Après  avoir  fourni  ces  diverses  branches,  le  nerf  lui- 
même  s’engage  sous  les  muscles  stylo-glosse  et  hyo-gîosse  ) iî 
se  divise  alors  en  trois  ordres  de  rameaux  : les  uns,  supérieurs  * 
se  portent  dans  les  muscles  lingual  et  glosso-slaphylin  , et 
dans  les  cryptes  muqueuses  environnantes  • ceux-ci,  conjointe— 
inentavecunfiletprécédemmentindiqué  (1 002),  forment  autour 
de  l’amygdale  un  véritable  plexus  ( circuïus  tonsillaris  ) , et  lui 
fournissent  des  filets  marqués  ; d’autres,  inférieurs , descen- 
dent dans  le  muscle  liyo-g!osse  et  dans  les  replis  muqueux 
giosso-épiglottiques  (i5^g)  ; ceux  de  cette  dernière  partie  eu 
envoient  un  ou  deux  qui  tombent  sur  Fépiglotte , mais  ne 
peuvent  être  suivis  que  très-difficilement  dans  le  tissu  de  cet 
organe.  Les  rameaux  du  troisième  ordre  ou  les  moyens  s’en- 
foncent dans  les  fibres  de  la  langue  , au-dessous  du  muscle  hvo- 
gîosse , remontent  à la  surface  supérieure  de  cet  organe,  et  se 
perdent  dans  les  follicules  muqueux  ^ ne  se  répandant  que 
très-peu  dans  son  tissu  charnu. 

i585.  Le  nerf  glosso-pharyngien  est  placé,  dans  lalangue% 
au-dessus  du  nerf  hypoglosse  et  au-dessous  du  rameau  lingual 
du  nerf  maxillaire  inférieur  • il  est  plus  petit  qu’eux  deux,  et 
nç  paroit  point  s’anastomoser  avec  leurs  filets. 


/ 
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Des  Nerfs  pneumo-gastriques  y Chauss.  {Nerfs  vagues  ou  de 
la  huitième  paire  de  la  plupart  des  aualom.  • Neivus.  va- 
g as  , Soemm.  ). 

1684*  Les  nerfs  pneumo-g/istriques  naissent  immédiatement 
au-dessous  des  précédens , derrière  les  éminences  olivraires  et 
très-près  des  corps  restiformes  , par  une  ou  deux  rangées  de 
filets  , longues  de  cinq  à six  lignes,  et  régulièrement  disposées. 
Ces  filets,  qui  sont  fort  nombreux,  Je  plus  souvent  bifurqués  et 
très-greles , ne  se  prolongent  jamais  jusqu’au  ventricule  du 
cervelet;  ils  sont , dès  leur  origine  , enveloppés  par  le  névri- 
lemine,  et  présentent  une  solidité  remarquable.  Réunis  d’abord 
en  six  , huit  ou  dix  faisceaux  plus  considérables  ^ placés  les 
uns  sous  les  autres  , ils  forment  un  ruban  large  et  mince  dans 
lequel  ils  restent  parallèles  sans  communiquer  entre  eux.  Ce 
ruban  , entouré  par  l’arachnoïde  , se  porte  en  dehors  et  en 
avant  , arrive  au  trou  déchiré  postérieur  , et  le  traverse  dans 
un  canal  spécial  de  la  dure-mère  , inférieur  à celui  du  nerf 
glosso-pharyngien  , qui  n9a  ainsi  alors  aucune  communica- 
tion avec  le  nerf  pneumo-gastrique  : une  cloison  fibreuse  très- 
apparente  les  sépare  l’un  de  l’autre  en  effet  dans  cett^  partie  de 
leur  trajet  ; une  autre  cloison,  quelquefois  osseuse  (197)  en 
tout  ou  en  partie  , les  distingue  tous  deux  de  la  veine  jugulaire 
interne  , qui  se  place  entre  eux  inférieurement. 

i5b5.  Immédiatement  a sa  sortie  du  crâne  1 le  nerf  pneumo- 
gastrique a la  forme  d’un  cordon  arrondi  ; tous  les  filets  qui  le 
composent  s’anastomosent  les  uns  avec  les  autres  dans  l’éten- 
due d un  pouce  environ  , et  lui  donnent  l’apparence  d’un 
plexus  très-serré,  très-dense,  et  quelquefois  celle  d’un  gan- 
glion. Au  reste,  dans  cette  partie  il  est  constamment  un  peu 
renhé  et  a une  teinte  grisâtre  : il  se  trouve  aussi  alors  uni  inti- 
mement aux  nerfs  hypoglosse , spinal  et  glosso-pharyngien  par 
Un  tissu  cellulaire  serré  , résistant,  non  adipeux,  fort  adhé- 
rent, et  dans  lequel  sont  également  plongés  les  filets  ascendans 
du  ganglion  cervical  supérieur. 

i5b6.  D abord  place  devant  le  nerf  hypoglosse , presque 
aussitôt  le  pneumo-gastrique  lui  devient  postérieur  en  descen- 
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dant , et  s’èn  sépare  tout-à-fait  au  niveau  de  l’apophyse  îrans- 
Verse  de  l’atlas  * alors  il  passe  sur  les  muscles  grand  droit  an- 
lérieur  de  la  tête  et  long  du  cou  , en  dehors  de  l’artère  caro- 
tide primitive  et  en  arrière  delà  veine  jugulaire  interne  , aux- 
quelles il  est  uni , ainsi  qu’au  cordon  nerveux  de  communica- 
tion des  ganglions  cervicaux,  par  un  tissu  cellulaire  moins 
dense  que  celui  qui  l’entouroit  à sa  sortie  du  crâne , niais  , 
comme  lui , dépourvu  de  graisse , filamenteux  et  membra- 
neux. 

Arrivé  à la  partie  inférieure  du  cou,  le  tronc  du  nerf 
pneumo-gastrique  entre  dans  la  poitrine  en  se  glissant  derrière 
la  veine  sous-clavière  , et  se  comporte  différemment  à droite 
et  à gauche  ; dans  le  premier  sens  il  passe  devant  l’artère  sous- 
clavière  : dans  le  second,  devant  la  crosse  de  l’aorte ; il  se  dirige 
d’abord  en  arrière  , et  augmente  de  volume;  placé  ensuite  der- 
rière les  troncs  des  bronches,  il  les  quitte  pour  se  porter  sur 
Fœsophage,  qu’il  accompagne  à travers  le  diaphragme  pour 
se  terminer  sur  l’estomac.  Dans  cette  dernière  partie  de  son 
trajet , le  nerf  du  côté  droit  est  manifestement  placé  beau- 
coup plus  en  arrière  que  celui  du  côté  gauche. 

î58j.  Dans  l’intérieur  même  du  trou  déchiré  postérieur, 
le  nerf  pneumo-gastrique  envoie  un  ou  deux  filets  anastomo- 
tiques au  nerf  spinal  ; en  en  sortant  il  communique  avec  le  nerf 
glosso-pharyngien  (î58ï)  par  un  autre  filet  qui  décrit  une 
courbure,  de  la  convexité  duquel  s’échappent  quelques  rami- 
fications qui  se  perdent  dans  le  muscle  grand  droit  antérieur 
de  la  tête  ; il  s’anastomose  aussi  avec  le  nerf  hypoglosse  et 
avec  des  ramifications  du  ganglion  cervical  supérieur. 

i588.  Rameau  pharyngien.  Tout  près  du  filet  de  commu- 
nication avec  le  nerf  glosso-pharyngien  , soit  au-dessus  , soit 
au-dessous , le  nerf  pneumo-gastrique  donne  aux  parois  du 
pharynx  un  rameau  assez  considérable  auquel  vient  se  joindre, 
au  moment  de  son  origine,  un  filet  du  nerf  spinal.  Ce  rameau 
descend  obliquement  en  dedans  derrière  Fartcre  carotide  in- 
terne dont  il  croise  la  direction,  et  à laquelle  il  est  comme 
çollé  au  niveau  de  l’atlas  ; là,  il  fournit  un  ou  deux  filets  qui 
s’unissent  à ceux  que  le  nerf  glosso-pharyngien  envoie  autour* 
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de  cette  artère  et  forment  avec  eux  une  espèce  de  plexus  réticulé 
qui  l’embrasse.  Le  rameau  approche  ensuite  du  pharynx , aug- 
mente sensiblement  de  volume  , et  se  partage  en  un  grand 
nombre  de  filets  vers  le  bord  supérieur  du  muscle  constricteur 
moyen.  Ces  filets  s’anastomosent  dans  une  foule  de  directions 
différentes  avec  des  filets  du  nerf  glosso-pharyngien  , du  ra- 
meau laryngé  supérieur  , et  du  premier  ganglion  cervical  : 
ils  constituent  avec  eux  le  plexus  pharyngien  , dont  les  mailles 
irrégulières  , plus  ou  moins  nombreuses  suivant  les  individus  , 
envoient  sur  tout  le  pharynx  des  ramifications  multipliées  et 
souvent  fort  étendues  : quelques-unes  d’entre  elles  qui,  comme 
le  plexus  lui-même,  ont  une  teinte  grisâtre,  remontent  dans  le 
constricteur  supérieur;  d’autres  descendent  dans  l’inférieur  ; 
une  ou  deux  suivent  l’artère  carotide  interne  et  s’anastomo- 
sent avec  des  filets  des  ganglions  cervicaux  sur  l’artère  carotide 
primitive. 

i58q.  Rameau  laryngé  supérieur.  Séparé  du  tronc  au-des- 
sous du  précédent  et  plus  ou  moins  loin  de  lui,  ce  rameau  , 
plus  gros  , plus  arrondi  et  plus  blanc,  se  glisse  de  même  der- 
rière l’artère  carotide  interne  , descend  en  dehors  du  ganglion 
cervical  supérieur  , forme  une  anse  autour  de  son  extrémité 
inférieure,  et  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires,  l’un 
externe,  l’autre  interne,  après  s’être  anastomosé  par  quel- 
ques filets  avec  le  ganglion  cervical  supérieur , et  avec  le  nerf 
hypoglosse  , et  en  avoir  jeté  quelques  autres  dans  le  plexus 
pharyngien. 

Le  rameau  laryngé  externe  descend  en  bas  et  en  dedans , 
parvient  sur  les  côtés  du  larynx  , donne  aux  muscles  sterno- 
thyroïdien  , hyo-thyroïdien  , constricteur  inférieur  et  cri  co-thy- 
roïdien des  filets  dont  quelques-uns  pénètrent  dans  le  larynx 
entre  les  cartilages  thyroïde  et  cricoïde.  Quelques-unes  de 
ces  ramifications  se  prolongent  jusque  sur  le  corps  thyroïde. 

Le  rameau  laryngé  interne  se  dirige  en  dedans  derrière  le 
muscle  thyro-hyoïdien  , entre  l’os  hyoïde  et  le  cartilage  thy- 
roïde , traverse  la  membrane  qui  les  unit , et  s’épanouit  tout 
de  suite  en  plusieurs  filets  rayonnans  qui  grossissent  et  qui  se 
ramollissent  très-manifestement  en  s’écartant  les  uns  des  autres, 
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Les  supérieurs  remontent  au-devant  de  l’épiglotte  et  de  sa 
glande  , auxquelles  ils  se  distribuent , ainsi  qu’à  la  membrane 
du  pharynx , en  s’anastomosant  quelquefois  sur  Ja  ligne 
moyenne  avec  ceux  du  côté  opposé  : plusieurs  de  ceux  qui 
rampent  à la  surface  de  l’épiglotte  s’engagent  dans  les  trous 
dont  est  percé  ce  fibro-cartilage  , ainsi  que  l’a  remarqué  Bi- 
chat;  mais  on  ne  peut  point  les  poursuivre  sur  la  face  opposée. 
Les  filets  inférieurs  , d’un  volume  plus  marqué,  se  distri- 
buent dans  les  membranes  muqueuses  du  larynx  et  du  pha- 
rynx , à la  glande  aryténoïde  , au  muscle  aryténoïdien  : l’un 
d’eux  , moins  remarquable  par  son  volume  que  par  son  trajet  , 
descend  entre  le  cartilage  thyroïde  et  le  muscle  thyro-aryiénoï- 
dien , puis  entre  ce  cartilage  et  le  muscle  crico-aryténoïdien 
latéral,  pour  se  jeter  en  totalité  dans  le  muscle  crico-thyroï- 
dien  : quelquefois  il  se  trouve  renfermé  dans  un  canal  creusé 
dans  l’épaisseur  du  cartilage  (1).  Jamais  ces  ramifications  ne 
s’étendent  aux  autres  muscles  du  larynx,  auxquels  est  réservé  le 
nerf  laryngé  inférieur*  quelques-unes  d’entre  elles  s’anasto- 
mosent, sur  la  membrane  muqueuse,  avec  des  filets  ascendans 
de  ce  dernier, 

ifipo.  Au-dessous  du  nerf  laryngé  , les  pneumo-gastriques, 
descendant  le  long  du  cou,  donnent  un  filet  qui  va  s’unir  à la 
branche  cervicale  du  nerf  hypoglosse,  un  autre  qui  se  joint  à 
la  première  paire  cervicale  , et  deux  ou  trois  filamens  gri- 
sâtres et  déliés  qui  sé  portent  sur  l’artère  carotide  interne  , et 
se  perdent  dans  ses  parois  au  moment  où  elle  se  sépare  de 
l'externe. 

i5gi.  Rameaux  cardiaques.  Mais  constamment  les  nerfs 
dont  il  s’agit  fournissent  des  rameaux  plus  considérables  et 
différens  à droite  et  à gauche  , lesquels  semblent  destinés  à se 
porter  dans  les  plexus  nerveux  du  cœur.  Le  nerf  du  côté  droit 
donne  les  siens  à un  pouce  environ  au-dessus  de  l’origine  de 
l’artère  carotide  correspondante  , sur  laquelle  ils  se  collent , 
en  descendant  en  dehors  et  en  se  prolongeant  sur  l’artère  in- 


(1)  Magendie,  Mémoire  sur  V usage  del'épigi.  dans  la  déglutition.  Paris  , 
in  8°,  îSi3, 
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dominée,  pour  se  perdre  enfin  dans  les  filets  cardiaques  du 
ganglion  cervical  inférieur.  Le  supérieur  est  plus  constant  et 
plus  considérable  que  les  inférieurs,  qui  sont  au  nombre  de 
deux  ou  trois. 

Le  nerf  du  coté  gauche  n’envoie  ordinairement  qu’un  seul 
rameau  qui  descend  le  long  de  l’artère  carotide  , se  répand  sur 
la  crosse  de  l’aorte  , et  se  perd  dans  le  plexus  cardiaque  voisin. 
11  est  rare  qu’il  en  fournisse  d’autres. 

1 5q2.  Rameaux  laryngés  inférieurs  ou  récit r rens  ( Ra- 
meaux trachéaux  , Chauss.  ).  Ces  rameaux  présentent  des  dif- 
férences assez  remarquables  suivant  qu’on  les  examine  à 
droite  ou  à gauche  : ils  naissent  du  tronc  du  pneumo-gas- 
trique  dans  l’intérieur  même  du  thorax  , et  remontent  se  dis— 
tribuer  au  cou. 

Celui  du  côté  droit  se  sépare  au  niveau  du  bord  inférieur  de 
Tarière  sous-clavière  T se  porte  en  arrière  et  en  dedans  , se  re- 
courbe en  haut  derrière  elle  et  de  manière  à l’embrasser  , se 
place  derrière  les  artères  carotide  primitive  et  thyroïdienne  in- 
férieure correspondantes , s’applique  sur  le  côté  de  la  trachée- 
artère,  occupe  le  sillon  qui  la  sépare  de  l’œsophage  , et  arrive 
au  larynx.  Au  moment  de  sa  naissance  , le  nerf  laryngé  infé- 
rieur donne  deux  ou  trois  filets  qui  vont  s’unir  aux  filets  car- 
diaques du  tronc  pneumo-gastrique  et  à ceux  du  ganglion  cer- 
vical inférieur , et  forment  avec  eux  un  plexus  entre  l’artère 
sous-clavière  et  la  trachée-artère.  Un  peu  plus  haut  il  en  four- 
nit quelques  autres  en  nombre  variable  , lesquels  descendent 
sur  le  devant  de  la  trachée-artère  , se  jettent  en  partie  dans 
l’entrelacement  des  précédens , et  accompagnent  en  partie  les 
artères  pulmonaires  droites.  Quelques-unes  de  leurs  ramifica- 
tions se  perdent  dans  les  plexus  cardiaques  antérieurs.  Le  long 
de  la  trachée-artère  il  s’en  sépare  encore  quelques-uns  qui  se 
distribuent  dans  les  parois  de  l’œsophage,  oh  ils  s’anastomo- 
sent avec  ceux  du  côté  opposé  et  avec  ceux  des  ganglions  cer- 
vicaux , oif  qui  se  répandent  à la  partie  inférieure  et  superfi- 
cielle du  corps  thyroïde,  ou  qui  enfin  , perçant  la  membrane 
postérieure  de  la  trachée-artère  , vont  se  ramifier  sur  la  surface 
intérieure  de  ce  conduit , en  donnant  à ses  cryptes  muqueuses. 
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Mais  à la  partie  inférieure  du  larynx , le  nerf  récurrent  envoie 
des  filets  au  muscle  constricteur  inférieur  du  pharynx  , sous 
lequel  il  se  glisse  , et  se  |>artage  en  deux  ou  trois  rameaux  se- 
condaires : l’un  d’eux  fournit  des  subdivisions  à la  membrane 
muqueuse  du  pharynx,  derrière  le  larynx;  les  autres  donnent 
aux  muscles  crico-aryténoïdiens  postérieur  et  latéral . et,  s'en- 
gageant à travers  la  membrane  crico-thyroïdienne,  vont  se  ter- 
miner au  muscle  thyro-aryténoïdien  et  à la  membrane  mu- 
queuse du  larynx , où  il  y a quelques  communications  entre 
eux  et  les  filets  du  nerf  laryngé  supérieur  interne  (i58g).  Les 
autres  muscles  du  larynx  n’en  reçoivent  aucun. 

Quant  au  perf  laryngé  inférieur  gauche , il  diffère  du  pré- 
cédent parce  qu’il  naît  beaucoup  plus  bas  que  lui  dans  la  poi- 
trine ; qu’il  décrit  à son  origine  une  arcade  bien  plus  étendue, 
vu  qu’il  se  contourne  autour  de  la  crosse  de  l’aorte  , et  que  ses 
filets  pulmonaires  et  cardiaques  appartiennent  à la  partie  pos- 
térieure de  l’artère  pulmonaire  et  du  cœur. 

i5q3.  Après  avoir  donné  naissance  aux  rameaux  laryngés 
inférieurs  , le  nerf  pneumo-gastrique  , dans  l’intérieur  du  tho- 
rax , fournit  des  filets  nombreux  au  niveau  de  la  bifurcation  de 
la  trachée.  Trois  ou  quatre  descendent  sur  sa  face  antérieure  , 
se  subdivisent  et  s’anastomosent  un  grand  nombre  de  fois  avec 
ceux  du  rameau  laryngé  inférieur  et  du  ganglion  cervical  in- 
férieur , avec  lesquels  ils  concourent  à la  formation  du  plexus 
pulmonaire  : quelques-unes  de  ces  ramifications  se  perdent  iso- 
lément sur  l’artère  pulmonaire  et  sur  la  partie  antérieure  des 
bronches,  qu’elles  accompagnent  plus  ou  moins  loin.  Trois  ou 
quatre  autres  filets  se  portent  derrière  la  trachée , et  vont  en 
partie  se  distribuer  à sa  portion  membraneuse  et  à ses  cryptes 
muqueuses  , en  partie  se  ramifier  sur  l’œsophage.  Us  jettent 
également  quelques  subdivisions  dans  le  plexus  pulmonaire. 

i5g4*  Immédiatement  avant  de  parvenir  aux  bronches , le 
tronc  du  nerf  augmente  considérablement  de  volume  ; ses  filets 
s’écartent  les  uns  des  autres , et  forment  une  espèce  de  trame 
aréolaire  , à mailles  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  nom- 
breuses, dans  lesquelles  se  trouvent  logés  des  vaisseaux  enve- 
loppés de  beaucoup  de  tissu  cellulaire  ; cette  disposition  des 
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filets  du  nerf  a ici  l’aspect  d’un  véritable  plexus  , et  c’est  en 
effet  le  commencement  du  plexus  pulmonaire  ; c’est  de  là  que 
partent  le  plus  grand  nombre  des  ramifications  que  donne  le 
nerf  pneumo-gastrique  à ce  plexus  , un  des  plus  compliques 
du  corps  : car,  outre  les  différens  filets  que  nous  avons  déjà  vu 
entrer  dans  sa  composition,  il  en  reçoit  encore  du  ganglion 
cervical  inférieur  et  des  premiers  ganglions  thoraciques.  Il 
occupe  la  partie  postérieure  de  chaque  poumon  , oh  il  forme 
un  réseau  dans  lequel  sont  renfermés  beaucoup  de  ganglions 
lymphatiques  des  bronches  ; ce  réseau  envoie  de  toutes  parts 
des  filets  grêles  et  peu  ramifiés,  mais  communiquant  assez  fré- 
quemment ensemble  , lesquels  paroissent  destinés  à la  mem- 
brane et  aux  cryptes  muqueuses  des  bronches  , sur  les- 
quelles ils  se  subdivisent  à l’infini  , sans  paraître  apparte- 
nir au  tissu  parenchymateux  ou  aux  vaisseaux  sanguins  du 
poumon. 

i5q5.  Après  s’être  écartés  les  uns  des  autres  au  niveau  des 
plexus  pulmonaires,  les  dilférens  filets  des  nerfs  pneumogas- 
triques se  réunissent  de  nouveau  , et  forment  deux  cordons 
allongés  qui  descendent  le  long  de  l’œsophage,  et  que,  pour 
cette  raison,  on  nomme  les  Cordons  œsophagiens. 

Le  Cordon  œsophagien  du  côté  droit  semble  formé  par 
quatre  ou  cinq  rameaux  principaux  sortis  de  la  région  infé- 
rieure du  plexus  pulmonaire  correspondant , et  descend  sur  les 
parties  latérales  et  postérieure  de  l’œsophage.  Avant  de  se  réu- 
nir définitivement,  ces  rameaux,  d’abord  très- éloignés  les  uns 
des  autres,  ont  ensemble  de  fréquentes  communications. 

Le  Cordon  œsophagien  du  côté,  gauche  est  constitué  par  deux 
ou  trois  rameaux  seulement,  venus  de  la  même  manière  du 
plexus  pulmonaire  gauche  : il  marche  sur  le  côté  antérieur  de 
l’œsophage. 

Les  deux  cordons  œsophagiens  communiquent  souvent  en- 
semble par  plusieurs  filets,  qui  du  droit  descendent  au  gau- 
che, en  passant  devant  l’œsophage  , et  par  d’autres  plus  nom- 
breux , qui  du  gauche  descendent  au  droit  en  marchant  der- 
rière ce  conduit.  En  outre  l’un  et  l’autre  donnent  de  nombreuses 
ramifications  à ses  parois,  et  envoient  des  fila  me  ns  sur  l’artère 
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aorte  • tout-à-fait  en  bas  ils  sortent  de  la  poitrine  par  Fouver- 
ture  œsophagienne  du  diaphragme  (848). 

1596.  En  entrant  dans  l’abdomen,  le  cordon  œsophagien 
droit,  plus  volumineux  que  le  gauche,  et  collé  à la  partie  droite 
et  postérieure  de  l’œsophage , se  divise  et  së  subdivise  de  ma- 
nière à former  autour  du  cardia  un  véritable  plexus  très-com- 
pliqué, dont  les  filets  se  répandent  sur  l’estomac  et  sur  les  or» 
ganes  environnans. 

Les  Filets  stomachiques  appartiennent  à la  face  postérieure 
du  viscère,  et  se  portent  de  la  petite  courbure  à la  grande,  en 
s’enfonçant  dans  l'épaisseur  des  parois,  et  en  devenant  par  consé- 
quent de  moins  en  moins  superficiels.  Quelques-uns  suivent  la 
petite  courbure,  derrière  l’artère  coronaire  stomachique  , com- 
muniquent avec  les  filets  du  coté  gauche,  et  vont  se  perdre 
au-delà  du  pylore. 

Les  autres  filets  se  jettent  dans  les  plexus  hépatique,  splé- 
nique , cœliaque , gastro-épiploïque  droit , et  s’y  entrelacent 
avec  les  nombreuses  irradiations  du  plexus  solaire;  plusieurs 
s’épanouissent  sur  la  veine  porte  ou  parviennent  au  pancréas , 
au  duodénum,  et  à la  vésicule  du  fiel. 

1597.  Le  cordon  œsophagien  gauche  se  divise  en  plusieurs 
filets  longitudinaux,  qui  du  cardia  se  portent  au  pylore  le  long 
de  la  petite  courbure,  et  envoient  des  ramifications  sur  la  face 
antérieure  de  l’estomac  ; celles-ci  sont , comme  celles  de  la  face 
postérieure,  superficielles  d’abord,  et  engagées  ensuite  dans  l’é- 
paisseur de  la  couche  charnue.  Les  filets  primitifs , parvenus 
au  pylore,  communiquent  avec  ceux  du  coté  droit,  ou  suivent 
l’artère  pylorique  , pour  aller  se  jeter  dans  le  plexus  hépatique. 

i5g8.  La  distribution  très-étendue  du  nerf  pneumo-ga’stri- 
que  et  ses  nombreuses  communications , lui  ont  fait  donner  par 
quelques  auteurs  le  nom  de  moyen  Sympathique.  Il  offre  au 
reste  une  foule  de  variétés  dans  ses  divisions  secondaires  , et  il 
est  rare  de  le  trouver  semblable  sur  deux  sujets. 


) 


DES  N ERES  SPINAUX^ 


Z)es  Nerfs  spinaux  ( Nerf  accessoire  de  Willis,  de  plusieurs 

anatom.  j Nerf  trachélo-dorsal , Chauss.  ; Neivus  ad  par 

vagum  adcessorius , Soemm.). 

ï%9-  Les  nerfs  spinaux  naissent  de  la  moelle  dans  Tinté» 
rieur  du  canal  vertébral,  à une  distance  plus  ou  moins  consi- 
dérable du  crâne  t et  à une  hauteur  qui  n’est  pas  toujours  sem- 
blable à droite  et  à gauche  sur  un  meme  sujet.  Ordinairement 
leur  premier  point  d’origine  existe  à la  partie  latérale  et  posté- 
rieure de  la  moelle  au-dessus  de  la  racine  postérieure  du  qua- 
trième nerf  cervical.  Quelquefois  on  le  rencontre  plus  bas  , 
c’est-à-dire  vis  à vis  la  sixième  ou  la  septième  vertèbre  de  la 
même  région  , rarement  plus  haut  vers  la  deuxième  ou  la  pre- 
mière. Ce  premier  filet,  souvent  plus  gros  d’un  côté  eue  de 
l’autre,  remonte,  ou  bien  entre  les  deux  racines  de  chaque  nerf 
cervical,  ou  bien  derrière  elles,  près  du  ligament  dentelé  cor- 
respondant ; à chaque  naissance  de  ces  nerfs  il  augmente  de 
volume,  parce  qu’alors  de  nouveaux  filets  viennent  s’y  joindre* 
ceux-ci  semblent  eux-mêmes  formés  de  la  réunion  de  plusieurs 
filamens  qui  sortent  de  la  moelle , et  se  dirigent  en  dehors  et 
en  haut , d’autant  moins  obliques  qu’ils  sont  plus  supérieurs  : 
le  dernier  est  très-rapproché  du  nerf  pneumo-gastrique. 

1600.  Ainsi  formé,  le  nerf  spinal  communique  dans  l’in- 
térieur du  canal  vertébral  avec  le  nerf  sous-occipital  et  quel- 
quefois avec  le  premier  nerf  cervical , et  entre  dans  le  crâne  par 
îe  trou  occipital , derrière  l’artère  vertébrale , sans  produire 
un  ganglion,  comme  on  Ta  prétendu.  Alors  il  se  porte  beau- 
coup plus  en  dehors,  et  un  peu  en  avant,  gagne  le  trou  dé- 
chiré postérieur  au-dessous  du  nerf  pneumo-gastrique,  s’intro- 
duit dans  le  même  canal  que  lui , et  n’en  est  séparé  que  par 
l’arachnoïde.  Il  est  même  souvent  tellement  adhérent  à lui 
qu’on  les  prendroit  pour  un  seul  tronc  , et  avant  d’en  sortir  il 
lui  envoie  un  filet  assez  marqué. 

1601.  En  se  dégageant  du  trou  déchiré  postérieur,  le  nerf 
spinal  s’éloigne  du  nerf  pneumo-gastrique  pour  adhérer  forte- 
ment à l’hypoglosse,  qu’il  abandonne  à son  tour,  afin  de  se 
porter,  en  passant  derrière  la  veine  jugulaire  interne,  vers  le 


6 28  ORGANES  DE  IA  SENSIBILITÉ. 

muscle  sterno-cléido-mastoïdien  : il  traverse  celui-ci  ail  niveau 
de  son  tiers  supérieur,  et  s’engage  sous  le  muscle  trapèze,  dans 
lequel  il  se  perd  entièrement. 

1602.  Le  premier  rameau  qu’il  donne  dans  ce  trajet  est  le 
plus  considérable  de  tous,  et  offre  de  nombreuses  variétés.  Il 
paroît  uniquement  destiné  à augmenter  le  volume  du  nerf 
pneumo-gaslrique.  Né  dans  l’intérieur  du  canal  fibreux  que 
fournit  la  dure-mère,  il  envoie  un  ou  deux  filets  au  rameau 
pharyngien  de  ce  nerf  (i5S8),  passe  ensuite  derrière  lui  , lui 
adhère  intimement,  donne  souvent  un  filet  au  nerf  hypoglosse  • 
puis , arrivé  au-dessous  de  l’origine  du  rameau  laryngé  supé- 
rieur (iSBg),  *1  paroît  former  un  ganglion  , et  se  divise  en  plu- 
sieurs filets  qui  se  perdent  parmi  ceux  qui  composent  le  tronc 
du  nerf  pneumo-gaslrique , lequel  offre  en  cet  endroit  une  appa- 
rence plexiforme. 

iGo5.  En  traversant  le  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  , il 
envoie  deux  ou  trois  filets  se  perdre  dans  ses  fibres  charnues  , et 
un  ou  deux  rameaux  se  porter  dans  le  plexus  cervical  et  com- 
muniquer spécialement  avec  les  branches  antérieures  des  troi- 
sième et  quatrième  nerfs  de  cette  région  , le  second  et  le  troi- 
sième lui  en  envoient  au  contraire  chacun  un,  qui  accroissent 
manifestement  son  volume  , après  avoir  formé  avec  lui  plu- 
sieurs anastomoses  d’où  résultent  des  aréoles  triangulaires  qui 
concourent  àla  formation  du  plexus  cervical.  Ensuite  il  s’épuise 
en  s’épanouissant  dans  la  partie  supérieure  du  muscle  trapèze 
en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  filets,  dont  un 
traverse  ce  muscle , en  remontant  derrière  lui  plus  ou  moins 
haut. 

Des  Nerfs  hypoglosses  (1)  ( Neuvième  paire  de  beaucoup 

d’anatom.  ; Nerf  hyo-glossien , Chauss.  ) Nervus  hypo- 

glossus  , seu  lingual/s  médius , S'oemm.). 

1604.  Ils  naissent  par  dix  ou  douze  filets  très-fins,  devant 
lesquels  passe  Tarière  vertébrale  , des  sillons  qui  séparent  les 
éminences  pyramidales  et  olivaires.  Ces  filets,  placés  sur  une 


(1)  Yîtc ',sub;  yKooro-ct , lingua . 
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même  ligne  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  commençant  cha- 
cun  par  deux  ou  trois  petites  racines,  descendent  un  peu  en 
dehors  en  convergeant.  Ils  se  réunissent  bientôt  en  un  seul  cor- 
oon,  quelquefois  en  deux  , communiquent  fréquemment  en- 
semble, et  sortent  du  crâne  par  le  trou  condylien  antérieur, 
renfennés  dans  un  canal  de  la  dure-mère,  recouverts  immé- 
diatement par  le  néyrilemme  et  enveloppés  dans  une  gaine  de 
l’arachnoïde. 

160 j.  En  quittant  le  trou  condylien  , le  nerf  hypoglosse  est 
uni  au  côté  externe  du  pneumo-gastrique  par  du  tissu  cellu- 
laire et  quelquefois  par  un  filet  nerveux.  II  descend  ensuite  en 
avant  et  devient  plus  superficiel,  placé  sur  les  deux  branches 
de  ia  carotide  primitive,  sur  le  nerf  pneumo-gastrique  et  sur 
îe  ganglion  cervical  supérieur,  et  recouvert  par  les  muscles 
stylo-hyoïdien  et  digastrique , par  l’artère  occipitale  et  par  la 
veine  jugulaire  interne.  Là  il  communique,  par  un  ou  deux 
filets,  avec  l’anse  nerveuse  que  forment,  autour  de  l'apophyse 
transverse  de  l’allas,  le  premier  nerf  cervical  et  le  sous-occi- 
pital.  Ensuite  il  paroît  entre  les  branches  de  la  veine  jugulaire 
interne  et  immédiatement  au-dessous  du  muscle  sterno-cléïdû- 
mastoïdien. 

Parvenu  à l’angle  de  la  mâchoire  , il  change  de  direction  , $e 
recouibe  sous  le  tendon  moyen  du  muscle  digastrique  , envoie 
une  branche  considérable  le  long  du  cou,  et  remonte  lui-même 
en  avant  vers  la  langue,  où  il  se  termine. 

1606.  Branche  cervicale  descendante.  Elle  naît  à l’endroit 
où  le  nerf  hypoglosse  forme  un  coude  autour  du  muscle  digas- 
trique, et  est  quelquefois  fortifiée  à son  origine  par  un  filet  du 
pneumo-gastrique.  EJle  descend  verticalement  îe  long  du  côté 
Antérieur  de  la  veine  jugulaire  interne  , jusqu’au  milieu  du  cou, 
où  elle  se  recourbe  en  arrière  et  en  haut  pour  s’anastomoser 
avec  la  branche  descendante  interne  du  plexus  cervical,  au- 
dessous  du  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  , et  sur  l’artère 
caiotide  primitive  et  la  veine  jugulaire  interne.  Cette  anas- 
tomose forme  une  arcade  renversée  de  la  convexité  de  la- 
quelle partent  plusieurs  filets  qui  constituent  en  cet  endroit  ym 
petit  plexus  plus  ou  moins  compliqué. 
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Depuis  son  origine,  cette  brandie  nerveuse  ne  fournit  aucun 
rameau  , niais,  immédiatement  avant  sa  communication  avec  le 
plexus  cervical,  elle  en  donne  antérieurement  deux,  qui  se  réu- 
nissent bientôt  en  un  seul  pour  se  porter  sous  le  muscle  omo- 
pfat-hyoïdien  ; là,  ils  se  séparent  de  nouveau  ; Ton  se  perd  sur 
îa  face  interne  de  ce  muscle;  l’autre  le  traverse,  gagne  le  mus- 
cle sterno-hyoïdien , et  se  divise  dans  son  épaisseur  jusqu’à  son 
attache  inférieure,  en  envoyant  quelques  filets  au  muscle  stçr- 
îio-  thyroïdien. 

Le  petit  plexus  qui  termine  cette  branche  donne  des  rameaux 
internes  , externes  et  inférieurs . Les  premiers  , au  nombre  de 
deux  , glissent  sous  le  muscle  omopîat-hyoïdien  et  vont  se  jeter 
dans  le  sterno-îhyroïdien , où  ils  se  partagent  en  filets  ascendans 
et  en  filets  descendans.  Les  seconds , au  nombre  de  deux  aussi , 
descendent  sous  le  muscle  omopîat-hyoïdien  , et  se  perdent 
dans  son  extrémité  scapulaire.  Les  troisièmes,  très-grêles,  an 
nombre  de  deux  ou  trois  , se  portent  le  long  de  l’artère  carotide 
primitive,  fournissent  quelques  filets  à ses  parois  , puis  vonS 
communiquer  avec  les  troisième  et  quatrième  nerfs  cervicaux  , 
et  avec  le  nerf  diaphragmatique  souvent. 

1607.  Branche  linguale . Elle  est  la  véritable  continuation  du 
tronc.  Elle  s’engage  d’abord  entre  les  muscles  mylo-hyoïdien 
et  livo-glosse , augmente  sensiblement  de  volume  par  l’écarte^ 
ment  de  ses  filets , donne  un  rameau  assez  considérable  au  mus- 
cîe  thyro-hyoïdien  , en  reçoit  un  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur, et  envoie  quelques  filets  aux  muscles  constricteur  supé- 
rieur du  pharynx  , stylo-pharyngien  , génio-hyoïdien  , mylo- 
hyoïdien  et  géniô-glosse  : dans  ces  deux  derniers  muscles  ou 
observe  une  union  entre  l’un  des  filets  de  l’hypoglosse  et  le  blet 
mylo-hyoïdien  du  nerf  dentaire  inférieur  ( 1 555)  ; plusieurs  de 
ces  filets  remontent  sur  îa  face  externe  du  muscle  byo-gîosse  , 
y forment  une  sorte  de  plexus  par  leurs  fréquentes  anastomoses , 
et  vont  tous  communiquer  avec  des  filets  du  rameau  lingual  du 
nerf  maxillaire  inférieur  (i552). 

Arrivée  au  bord  antérieur  du  muscle  byo-glosse  , cette  bran- 
che se  plonge,  avec  l’artère  linguale,  entre  les  muscles  génio- 
gîosse  et  lingual , et  se  porte  en  dedans,  en  avant  et  en  haut; 
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puis  elle  se  termine,  à un  pouce  environ  de  la  pointe  de  la 
langue  , par  un  grand  nombre  de  hiets  qui  ne  se  distribuent 
pas  aux  papilles  de  sa  membrane  muqueuse,  mais  se  perdent 
tous  dans  les  fibres  charnues  des  muscles  de  celte  région , où  ils 
communiquent  fréquemment  entre  eux. 

Des  Nerfs  sous-occipitaux  ( première  Paire,  cervicale  de 
beaucoup  d’anatom première  Paire  trachéliennc , CiiAUSS.j 
Nervus  cenncalis  p ri  mus , Soemm.). 

ï6o8.  Le  nerf  sous-occipital  naît  sur  les  côtés  de  la  moelle 
vertébrale,  immédiatement  au-dessous  de  son  renflement  su- 
périeur, par  se  p t ou  huit  filets  réunis  en  deux  ou  trois  fais- 
ceaux au-devant  du  ligament  dentelé.  Quelquefois  deu  x ou  trois 
autres  blets,  sortis  de  la  moelle  derrière  ce  meme  ligament,  lui 
forment  une  racine  à part  et  un  peu  inférieure  à l’autre  : le  nerf 
spinal  passe  quelquefois  entre  ces  deux  origiitfes;  mais  le  plus 
ordinairement  il  est  placé  derrière  la  postérieure  , et  commu- 
nique avec  l’antérieure  (1600). 

Les  deux  racines  du  nerf  se  portent,  en  convergeant,  en  de- 
hors et  en  arrière  ; l’antérieure  reçoit  un  filet  du  premier  nerf 
cervical  : elles  traversent  le  canal  fibreux  par  lequel  entre  l’ar- 
tère vertébrale  dans  le  crâne  en  sens  inverse  dans  ce  vaisseau  , 
et  se  placent  entre  elle  et  la  gouttière  de  l’arc  postérieur  de 
l’atlas  , unies  à ces  parties  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré. 
Là,  elles  se  joignent  et  forment  un  ganglion  fort  allongé  et 
grisâtre,  duquel  émanent  deux  branches,  une  antérieure , et 
l’autre  postérieure. 

160g.  Branche  antérieure.  Longue  et  grêle,  d’un  moindre 
volume  que  la  postérieure  , elle  se  contourne  d’abord  de  dedans 
en  dehors  , et  ensuite  d’arrière  eu  avant,  sur  le  côté  externe  de 
l’artère  vertébrale,  passe  au-dessus  de  l’apophyse  transverse  de 
l’atlas,  et  ne  tarde  point  à paraître  entre  les  muscles  petit  droit 
antérieur  et  droit  latéral  de  la  tête.  Alors  ejle  change  de  direc- 
tion , descend  au-devant  de  l’apophyse  transver.se,  et  se  termine 
en  s’anastomosant  avec  un  filet  du  premier  nerf  cervical  ,*de 
manière  à embrasser  cette  apophyse  par  une  espèce  d’anse. 
Cette  branche  donne  successivement  dans  sou  cours,  i°.  ua 
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ou  deux  filets  aux  muscles  droit  latéral  et  petit  droit  ante- 
neur  de  la  tête*  2°.  un  filament  très™ grêle  qui  accompagne 
l’artère  vertébrale  jusqu’au  tronc  basilaire,  et  qui  manque  quel- 
quefois ; 5°.  un  autre  plus  constant,  plus  iung,  aussi  grêle,  qui 
descend  à la  partie  interne  du  canal  qui  loge  ce  vaisseau  le  long  de 
la  colonne  cervicale,  et  qui  s’y  anastomose  avec  un  filet  ascendant 
du  ganglion  cervical  inférieur  , et  avec  le  tronc  de  la  première 
paire  cervicale  à son  passage  entre  l’atlas  et  Taxis;  f\°.  un  ra- 
meau à la  partie  supérieure  du  muscle  grand  droit  antérieur 
de  la  tête.  De  l’anse  qu’elle  forme  avec  le  premier  nerf  cervi- 
cal, naissent  plusieurs  autres  petits  filets,  qui  vont  commu- 
niquer avec  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  hypoglosse  (i6o5), 
et  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

lëio.  Branche  postérieure.  Plus  grosse  et  plus  courte  que 
l'autre,  elle  monte  un  peu  en  arrière  à travers  le  tissu  cellu- 
laire graisseux  qui  remplit  l’espace  triangulaire  compris  entre 
les  muscles,  obliques  inferieur  et  supérieur  , et  grand  droit  pos- 
térieur de  la  tête  , et  , après  avoir  parcouru  un  trajet  de  quatre 
ou  cinq  lignes,  elle  se  divise  en  trois  rameaux  qui  s’écartent 
les  uns  des  autres  en  rayonnant.  Le  premier,  supérieur  et  i in- 
terne , se  dirige  transversalement  en  dedans  , entre  les  muscles 
grand  complexus  et  grand  droit  postérieur  de  fa  tête  . dans  les- 
quels il  se  perd , ainsi  que  dans  le  muscle  petit  droit  postérieur» 
Le  second  , supérieur  et  externe , monte  en  dehors  et  se  distri- 
bue au  muscle  oblique  supérieur  de  la  tête  : il  est  quelquefois 
double  ou  triple,  en  sorte  que,  eu  égard  à son  peu  de  volume, 
ce  muscle  reçoit  une  grande  quantité  de  filets  nerveux.  Le  troi- 
sième , inférieur , descend  vers  la  partie  moyenne  du  bord  supé- 
rieur du  muscle  grand  oblique,  et  se  subdivise  en  plusieurs  filets, 
dont  les  uns  se  perdent  dans  ce  muscle,  tandis  que  les  autres, 
souvent  fort  grêles  , et  au  nombre  de  deux  le  plus  ordinaire- 
ment , s’anastomosent  dans  leur  trajet,  en  formant  une  espèce 
d’anse  nerveuse,  avec  la; ‘branche  postérieure  du  premier  nerf 
cervical  : l’un  de  ces  derniers  passe  derrière  le  muscle  et  l’autre 
le  traverse  pour  se  jeter  dans  la  partie  moyenne  du  muscle 
grand  complexus  : leur  grosseur  est  au  reste  très-variable. 

Chez  plusieurs  sujets , su  lieu  de  ces  trois  rameaux,  la  bran- 
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che  se  divise  sur-le-champ  en  sept  ou  huit  filets  qui  se  rendent 
immédiatement  à leur  destination. 

<1 

Des  Nerfs  qui  sortent  par  les  trous  de  conjugaison  de  la 
colonne  vertébrale  et  par  les  trous  sacrés. 

1611.  Ces  nerfs,  au  nombre  de  trente  paires,  savoir  sept 
pour  la  région  cervicale,  douze  pour  la  dorsale,  cinq  pour  la 
lombaire  et  six  pour  la  sacrée  , ont  tous  les  caractères  coniv 
niuns  suivans  ; 1 0 ils  naissent  sur  les  côtés  de  la  moelle  , à l’aide 
de  deux  racines,  dont  Tune  est  antérieure,  plus  petite;  l’autre 
postérieure,  plus  grosse  , et  entre  lesquelles  passe  le  ligament 
dentelé  ; 20  chacune  de  ces  racines  est  formée  par  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  filamens  distincts  et  isolés  d’abord  les 
uns  des  autres;  5°  avant  de  sortir  du  canal  vertébral  elles  par- 
courent dans  son  intérieur  un  chemin  plus  ou  moins  long  ; 
4°  dans  leur  passage  à travers  les  trous  de  conjugaison,  elles 
se  réunissent;  5°  mais  auparavant  la  racine  postérieure  seule 
forme  un  renflement  particulier  ou  une  sorte  de  ganglion  gri- 
sâtre., dur , ovalaire  , d’une  texture  difficile  à déterminer  , et 
logé  dans  une  concavité  que  lui  présentent  les  surfaces  osseuses. 

Des  Nerfs  cervicaux  ( Nerfs  trachèliens , Chatjss.  ; Nervi 

ce iv ic aies , S o e m m , ) . 

ï6i2.  Le  premier'  de  ces  nerfs  passe  entre  l’atlas  et  Taxis; 
le  dernier,  entre  la  septième  vertèbre  cervicale  et  la  pre- 
mière dorsale  : on  les  distingue  par  leur  nom  numérique  , 
en  comptant  de  haut  en  bas.  Leurs  racines  antérieures  naissent 
ordinairement  de  la  moelle  par  deux  faisceaux  formés  de  sept 
ou  huit  filamens  isolés  au  lieu  meme  de  l’origine,  mais  réunis 
presque  sur-le-champ  , et  allant  en  augmentant  de  volume  de 
haut  eu  bas.  Les  postérieures  , beaucoup  plus  volumineuses  , 
naissent  par,  un  nombre  variable  de  faisceaux  ( trois  ou  quatre 
pour  la  première  , six  ou  sept  pour  les  trois  suivantes , huit  ou 
neuf  pour  les  dernières)  dans  une  rainure  assez  apparente  de  la 
moelle  (1409).  Chacun  de  ces  faisceaux  est  composé  de  plusieurs 
filamens  isolés,  moins  distincts  que  ceux  des  racines  antérieures, 
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«Taillant  plus  gros  qu’ils  sont  plus  inferieurs,  et  convergens  les 
uns  vers  les  autres,  de  manière  à donner  à la  racine  une  forme 
py  ramidale.  On  remarque  encore  assez  souvent  qu’entre  deux 
de  ces  racines  il  existe  un  filet  moyen  , qui  se  bifurque  de  ma- 
nière à leur  appartenir  à toutes  deux  à la  fois. 

Les  deux  premières  paires  des  nerfs  cervicaux  marchent  à- 
peu-près  transversalement  dans  le  canal  vertébral  • les  suivantes 
descendent  d’autant  plus  obliquement  vers  le  trou  qui  leur  doit 
livrer  passage,  qu’on  les  examine  plus  inférieurement,  en  sorte 
qu’entre  l’origine  et  l’issue  de  la  dernière  il  y a l’intervalle  de 
îa  hauteur  d’une  vertèbre. 

Dans  les  trous  de  conjugaison  , les  deux  racines,  très-rappro» 
chëes , sont  séparées  par  une  cloison  mince  qui  semble  par- 
tager en  deux  le  conduit  fibreux  de  la  dure-mère  ( i Zp53)  , etne 
se  réunissent  qu’au-delà  du  ganglion  formé  par  la  postérieure. 
Alors  elles  donnent  naissance  au  tronc  du  nerf  lui-même,  qui  9 
après  un  très-court  trajet,  se  partage  en  deux  branches  , une 
postérieure  et  une  antérieure . 

• 

Delà  première  Paire  des  Nerfs  cervicaux  ( seconde  Paire  de 
beaucoup  d’anatom.  et  de  Chauss-j  Nervus  cerricalis  se — 
cun  dus , S oe  mm  . ). 

16 1 5.  Branche  postérieure.  Plus  volumineuse  que  Tante» 
Heure,  ce  qui  est  le  contraire  de  ce  qui  a lieu  pour  les  nerfs 
suivons,  elle  se  réfléchit  de  bas  en  haut  sous  le  bord  inférieur 
du  muscle  grand  oblique  de  la  tète,  remonte  entre  lui  et  le 
muscle  grand  compîexus  , se  porte  en  dedans,  traverse  ce  der- 
nier, devient  sous-cutanée  et  se  divise  en  plusieurs  rameaux 
sur  l’os  occipital.  A sa  naissance,  elle  communique  en  haut 
avec  le  nerf  sous-occipital  (i6io),  et  en  bas  avec  la  branche 
correspondante  du  second  nerf  cervical  (i6i5)  : elle  donne 
aussi  un  filet  à la  partie  la  plus  élevée  du  muscle  angulaire  de 
l’omoplate.  Au  moment  de  sa  réflexion  elle  envoie  au-devant 
du  muscle  grand  compîexus  de  nombreux  filets  qui  se  perdent 
en  descendant  dans  son  épaisseur  , ou  qui , passant  sous  son 
bord  interne,  gagnent  sa  face  postérieure  et  s’y  distribuent  en 
même  temps  que  dans  les  muscles  petit  compîexus  et  splénius, 
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et  quelquefois  trapèze  et  sterno-cléido-mastoïdien.  Enfin  der- 
rière la  tête  elle  se  termine  par  des  rameaux  qui  se  répandent 
dans  le  muscle  occipital  et  dans  les  tégumens  , ou  qui  s’anas- 
tomosent avec  les  filets  des  nerfs  frontal  ( 1 5 37) , sous-occipital 
(1610)  et  auriculaire  postérieur  (i56s),  et  avec  ceux  du  plexus 
cervical  (1627). 

16 ï 4»  j Branche  antérieure.  Elle  se  sépare  de  la  précédente  à 
angle  presque  droit  ; elle  se  contourne  sur  l’articulation  atloi- 
do-axoïdienne  latérale,  entre  les  apophyses  transverses  des  deux 
premières  vertèbres  ; là  elle  est  recouverte  par  les  muscles  angu- 
laire de  l’omoplate,  splénius  et  premier  intertransversaire  du 
cou  ; elle  se  divise  tout  de  suite  en  plusieurs  rameaux.  L’un  re- 
monte sur  fallas  pour  former  une  anse  nerveuse  avec  un  filet 
du  nerf  sous-occipital  (1609);  un  autre  se  partage  en  plusieurs 
filets  qui  vont  gagner  le  ganglion  cervical  supérieur;  un  troi- 
sième se  perd  dans  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tête; 
un  quatrième  entre  dans  la  formation  du  plexus  cervical  en  s’u- 
nissant par  deux  ou  trois  anastomoses  à la  branche  antérieure 
du  second  nerf  cervical  ; un  cinquième,  très-petit  et  très-élevé, 
va  s’anastomoser  avec  le  nerf  pneumo-gastrique. 

JDe  la  seconde  Paire  des  Neifs  cervicaux  ( troisième  Paire 

de  beaucoup  d’anatom.  et  deCiiAuss.;  Netvus  cervicalis 

îerlius , Soemm.  ). 

ï6i5.  Branche  postérieure.  De  moitié  plus  petite  que  l’an- 
térieure, elle  se  contourne  sur  l’articulation  latérale  de  l’axis 
avec  la  troisième  vertèbre,  et  en  particulier  sur  sa  capsule  sy- 
noviale; elle  descend  d’abord  un  peu,  puis  remonte  au-devant 
du  muscle  grand  complexus,  en  croisant  les  rameaux  inférieurs 
de  la  branche  postérieure  du  nerf  précédent  (i6t  5)  , perce  ce 
muscle  et  le  trapèze,  et  devient  sous-cutanée  vers  le  haut  du 
cou.  Son  premier  filet  remonte  pour  s’unir  à un  filet  du  nerf 
précédent;  elle  fournit  un  autre  rameau  plus  considérable  , qui 
passe  entre  les  apophyses  articulaire  et  transverse  de  la  troisième 
vertèbre , donne  trois  ou  quatre  filets  aux  muscles  droits  et  obli- 
ques postérieurs  de  la  tête  , en  jette  un  dans  chaque  muscle  in- 
ter-épineux supérieur,  se  glisse  sous  le  bord  du  muscle  grand 
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complexes , et  se  distribue  par  plusieurs  filets  dans  les  muscles 
petit  com plexus , splënius,  transversaire  et  transversaires  épi- 
neux , tandis  qu’elle-même  se  termine  dans  les  tégumens  de  la 
nuque  et  de  îa  région  occipitale , ainsi  que  dans  le  muscle  trapèze. 

1616.  Branche  antérieure.  Dirigée  en  devant  et  en  dehors, 
couverte  par  les  muscles  splénius  et  angulaire  , elle  commu- 
nique en  haut  avec  îa  branche  antérieure  du  nerf  précédent 
(i6iq),  en  bas  avec  celle  du  suivant,  et  concourt  ainsi,  en  se 
bifurquant , â former  le  plexus  cervical.  Par  sa  partie  moyenne 
elle  reçoit  un  filet  du  ganglion  cervical  supérieur,  et  un  autre 
do  son  cordon  qui  descend  vers  le  ganglion  moyen  ou  l’infé- 
rieur : elle  en  donne  aussi  quelques-uns  aux  muscles  grand 
droit  antérieur  de  la  tète  et  angulaire  de  l'omoplate. 

De  la  troisième  Paire  des  Nerfs  cervicaux  ( quatrième  Paire  de 

beaucoup  d’anatom.  j Nervus  cervicalis  quarlus , Soemm.). 

• 

1617.  Branche  postérieure.  Plus  petite  que  celle  du  précé- 
dent ( 1 6 ï 5)  , elle  se  trouve  logée  dans  une  gouttière  creusée 
entre  les  apophyses  articulaires  des  troisième  et  quatrième  ver- 
tèbres, passe  entre  les  insertions  des  muscles  grand  complexes 
et  transversaires  épineux  , descend  quelque  temps  entre  eux  , 
leur  donne  quelques  filets  , traverse  les  muscles  splénius  et  tra- 
pèze, et  se  perd  dans  les  tégumens.  Elle  communique  avec  le 
précédent  par  un  petit  filet,  et  envoie  aussi  quelques  ramifica- 
tions aux  muscles  petit  complexus  , transversaire  et  angulaire. 

1618.  Branche  antérieure.  Dirigée  d’abord  en  dehors  , 
puis  se  contournant  sur  la  quatrième  vertèbre  , elle  communi- 
que avec  le  ganglion  cervical  supérieur  et  les  seconde  et  qua- 
trième paires  des  nerf  cervicaux  , et  contribue  à la  formation 
du  plexus  du  même  nom. 

Du  Plexus  cqrvical  { Plexus  trachélo-sous-cutané 3 Chauss.)* 

1619.  Chacune  des  branches  antérieures  des  première,  se- 
conde et  troisième  paires,  des  nerfs  cervicaux  , après  avoir 
reçu  un  filet  du  ganglion  cervical  supérieur,  se  bifurque,  et 
se  réunit  à la  suivante  et  à la  précédente  par  deux  rameaux 
formant  une  arcade  de  la  convexité  de  laquelle  en  partent 
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Û autres  qui  se  réunissent  de  nouveau  plus  en  dehors.  Ce  sont 
ces  anastomoses,  très -variables  suivant  les  sujets  où  on  les 
examine  , qui  constituent  le  plexus  cervical * couché  sur  le 
muscle  scalène  postérieur,  en  dehors  du  nerf  pneumo-gas- 
trique  , de  l’artère  carotide  et  de  la  veine  jugulaire,  sous  le 
bord  postérieur  du  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  , au  niveau 
des  deuxième,  troisième  et  quatrième  vertèbres.  Plongé  dans 
une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  adipeux  , entremêlé  de 
vaisseaux  , renfermant  dans  ses  mailles  beaucoup  de  ganglions 
lymphatiques,  il  communique  en  haut  avec  le  nerf  sous-oc- 
cipital , en  bas  avec  le  plexus  brachial , et  en  dedans  avec  les 
ganglions  cervicaux  supérieur  et  moyen  par  plusieurs  filawiens. 
b envoie  aussi  un  ou  deux  filets  au  nerf  spinal  (i6o5),  en  four- 
nit quelques-uns  aux  muscles  sur  lesquels  il  est  appliqué  , et 
dorme  diverses  branches  qu’on  distingue  en  descendantes 
internes  et  externes  , en  ascendantes  et  en  cervicales  superfi- 
cielles. 

1620.  Branche  descendante  interne.  Elle  est  formée  par 
deux  filets  distincts  que  fournissent  manifestement  les  branches 


antérieures  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux  , qui  se  réu- 
nissent en  un  seul  cordon  , lequel , descendant  en  dedans  sons 
le  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  , va  au  milieu  du  cou  s’a- 
nastomoser par  arcade  renversée  avec  la  branche  cervicale  du 
nerf  hypoglosse  (1606g 

1621.  Branche  phrénique  ou  diaphragmatique.  Elle  ter- 
mine inférieurement  le  plexus  cervical , et  reçoit  son  filet  prin- 
cipal d’origine  de  la  branche  antérieure  du  troisième  nerf  de 
cette  région.  Le  plus  souvent  il  s’y  en  joint  un  très-ténu  qui 
vient  du  second,  et  deux  ou  trois  qui  s’échappent  du  plexus 
brachial  et  ne  se  joignent  à elle  qu’au  bas  du  cou',  ou  même 
dans  la  poitrine  seulement:  quelquefois  son  volume  est  aug- 
menté par  un  rameau  de  la  branche  descendante  du  nerf  h y- 
pog!  osse  ou  du  plexus  qui  la  termine. 

Ainsi  formé  d’une  manière  plus  ou  moins  variable,  le  nerf 
diaphragmatique  descend  le  long  de  la  partie  antérieure  et  la- 
térale du  cou,  entre  les  muscles  grand  droit  anterieur  de  la 
tête  et  scalène  antérieur,  puis  sur  le  bord  antérieur  de  celui-ci  1 
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il  leur  dorme  quelques  filets  très-déliés.  A la  partie  inferieure 
de  celle  région  il  communique  avec  le  ganglion  cervical  infe- 
rieur par  un  ou  deux  autres  filets,  puis  il  pénètre  dans  la  poitrine 
entre  l’artère  sous-clavière  qui  est  en  arrière  , et  la  veine  du 
même  nom  qui  est  en  devant,  et,  se  portant  en  dedans,  en 
avant  et  en  bas,  il  s’engage  dans  l’épaisseur  du  médiaslin  an- 
térieur ; là  il  envoie  des  ramifications  au  thymus;  il  passe 
ensuite  sur  les  troncs  des  vaisseaux  pulmonaires,  et  descend 
jusqu’au  muscle  diaphragme  entre  la  plèvre  et  les  parties  laté- 
rales du  péricarde,  sans  fournir  aucun  filet. 

Le  nerf  phrénique  du  côté  droit , plus  vertical  et  placé  pdus 
en  avant  que  le  gauche,  se  divise,  avant  d’entrer  dans  le  dia- 
phragme , en  six  ou  sept  filets  qui  s’écartent  les.  uns  des  autres 
et  communiquent  fréquemment  entre  eux.  Ils  répandent  d’a- 
hord  des  ramifications  sur  la  face  supérieure  du  muscle,  puis 
les  internes  , collés  contre  la  veine  cave  inférieure,  parviennent, 
par  l’ouverture  qui  livre  passage  à ce  vaisseau , à sa  face  infé- 
rieure, à laquelle  ils  se  distribuent  en  partie.  Les  autres,  plus 
longs  et  dirigés  en  avant , en  arrière  et  en  devant , percent  l’a- 
ponévrose diaphragmatique  , accompagnent  les  artères  et  les 
veines  du  même  nom , et  envoient  plusieurs  filamens  s’anas- 
tomoser avec  le  plexus  cœliaque  et  les  filets  stomachiques  du 
nerf  pneumo-gastrique. 

Le  nerf  phrénique  gauche  , postérieur  au  précédent , se  con- 
tournant sur  la  pointe  du  cœur,  et,  par  conséquent,  plus  long 
que  lui  aussi , fournit  des  ramifications  à la  face  convexe  du  dia- 
phragme, le  perce,  après  s’être  divisé  en  plusieurs  filets,  se  ré- 
pand en  partie  sur  sa  face  concave,  en  partie  sur  l’œsophage  , 
et  envoie  des  filamens  d’anastomose  aux  plexus  solaire  et  cœ- 
liaque. Ï1  en  fournit  aussi  aux  piliers  du  diaphragme  et  aux 
capsules  surrénales. 

Il  n’est  point  rare  de  voir  les  rameaux  de  terminaison  des 
nerfs  diaphragmatiques  offrir  des  renflemens  plus  ou  moins 
multipliés  et  analogues  à des  ganglions. 

1622.  Branches  descendantes  externes . Au  nombre  de 
quatre  ou  cinq , quelquefois  de  deux  seulement  , mais  fournis- 
sant toujours  aux  mêmes  parties  une  égale  quantité  de  rameaux, 
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«lies  naissent  particulièrement  du  troisième,  nerf  cervical  et  un 
peu  seulement  du  second.  Leur  trajet  est  très-court , et  elles  se 
divisent  presque  sur-le-champ,  et  avec  de  nombreuses  variétés, 
en  beaucoup  de  rameaux  que,  d’après  leur  position,  on  distin- 


gue en 

1625.  Rameaux  sus-claviculaires.  Ils  descendent  le  long  de 
la  partie  latérale  du  cou  , sous  le  muscle  peaucier , et  se  parta- 


gent en  un  grand  nombre  de  filets  fort  longs,  dont  les  uns 
passent  au-devant  de  la  partie  moyenne  de  la  clavicule  et  de 
l’extrémité  inférieure  du  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  , pour 
aller  se  répandre  sur  le  muscle  grand  pectoral,  dans  les  tégu- 
mens  du  thorax  et  aux  mamelles,  tandis  que  les  autres,  se  por- 
tant plus  en  dehors  et.  en  arrière,  se  placent  entre  les  muscles  del- 
toïde et  grand  pectoral,  et  se  ramifient  dans  la  peau  du  moignon 
de  l’épaule  et  de  la  partie  externe  et  supérieure  du  bras. 

162 f Rameaux  sus- acromiens . lis  marchent  le  long  du 
bord  supérieur  du  muscle  trapèze,  lui  envoient  quelques  filets 
qui  s’anastomosent  dans  son  épaisseur  avec  ceux  de  terminaison 
du  nerf  spinal  (i6o3)  ; puis  , parvenus  à l’acromion  , ils  se  sub- 
divisent, et  recouvrent  la  partie  externe  et  postérieure  du  mus- 


cle deltoïde  d’uue  grande  quantité  de  ramifications. 

1625.  Rameaux  sous-claviculaires . Ils  sont  plongés  profon- 
dément au  milieu  du  tissu  cellulaire,  dans  l’espace  triangu- 
laire qui  existe  entre  la  clavicule  et  les  muscles  trapèze  et  sterno- 
cléido-mastoïdien.  Arrivés  au-dessous  de  la  clavicule,  ils  £e 
distribuent  à l’extrémité  scapulaire  du  muscle  omoplat-hyoï- 
dien  , à la  partie  supérieure  des  muscles  sous-scapulaire  et  «rand 
dentelé,  et  ils  se  perdent  dans  le  creux  de  l’aisselle. 


1626.  Rameaux  cervicaux  profonds . Ceux-ci  descendent 
en  arrière  avec  le  nerf  spinal  , avec  lequel  ils  Communiquent 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois,  et  se  distribuent  dans 
les  muscles  trapèze  , angulaire  et  rhomboïde  , ainsi  que  dans  le 
tissu  Cellulaire  et  les  ganglions  lymphatiques  voisins. 

1627.  Branche  mastoïdienne  ( B . occipito-  oriculaire 
Chanss.  j.  C’est  une  des  deux  branches  ascendantes  du  plexiu; 
cervical;  elle  monte  le  long  du  bord  postérieur  du  muscle  sh  r- 
no-cléïd o-mastoïdien , entre  les  tégumens  et  le  muscle  S|dé.d us. 
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et,  parvenue  à l’apophyse  mastoïde,  elle  se  partage  en  plusieurs 
filets  qui  se  distribuent  aux  tegumens  de  la  partie  postérieure  et 
latérale  de  la  tête  , à la  face  interne  du  pavillon  de  l’oreille  et 
au  muscle  occipital.  Ils  s’anastomosent  avec  le  rameau  auricu- 
laire du  nerf  facial  (i5b2) , et  avec  la  branche  postérieure  du 
second  nerf  cervical  (i6i5). 

1628.  Branche  auriculaire  ( B.  zjgomaio  - oriculaire  > 
Cliauss.  ).  C’est  la  seconde  branche  ascendante  du  plexus;  elle 
forme  presque  le  double  en  volume  de  la  précédente  , et  est 
située  au-devant  d’elle.  Dirigée  d’abord  en  dehors  au  moment 
où  elle  naît  du  plexus,  elle  se  réfléchit  bientôt  sur  le  bord  pos- 
térieur du  muscle  sterno-cléïdo -mastoïdien , et,  après  avoir 
formé  une  espèce  d’anse,  elle  se  porte  obliquement  en  haut  et 
en  avant , entre  la  face  externe  de  ce  muscle  et  les  tegumens. 
Lorsqu’elle  est  parvenue,  sur  son  bord  antérieur  , à la  hauteur 
de  l’angle  de  la  mâchoire,  elle  se  divise  en  plusieurs  rameaux 
dont  le  nombre  varie  suivant  les  sujets.  Les  antérieurs  , mou- 
lant sur  la  face  externe  de  la  glande  parotide,  lui  donnent  de 
nombreux  filets,  parmi  lesquels  il  y eu  a un  qui  va  s’anasto- 
moser profondément  avec  la  branche  inférieure  du  nerf  facial 
( 1 5^ 2) , et  gagnent  la  partie  inférieure  du  pavillon  de  l’oreille  ; 
là  ils  s’épanouissent  et  se  ramifient  sur  ses  deux  faces , en  se 
distribuant  surtout  aux  tegumens:  quelques-uns  de  leurs  filets, 
plus  prononcés  que  les  autres,  suivent  le  contour  de  l’hélix, 
après  avoir  traversé  l’épaisseur  du  pavillon  de  dedans  en  de- 
hors et  de  bas  en  haut , entre  le  lobule  et  la  fin  du  fibro-car- 
tilage.  Ils  s’anastomosent  avec  le  nerf  temporal  superficiel  du 
maxillaire  inférieur  (i554)*  Les  rameaux  postérieurs  , au  nom- 
bre d’un  ou  de  deux,  longent  le  bord  antérieur  du  muscle  sterno- 
cléido-mastoïdien  , et  se  divisent  sur  l’apophyse  mastoïde  en  fi- 
lets qui  vont  gagner  la  face  interne  du  pavillon  de  l’oreille, 
la  partie  supérieure  du  conduit  auditif  externe  , et  les  tegumens 
de  la  partie  latérale  de  la  tête , où  ils  s’anastomosent  avec  les  ra- 
mifications de  la  branche  précédente. 

1629.  Branches  cervicales  superficielles  ( B.  sous-menton - 
A ibres , Chauss.  )•  Ordinairement  on  en  rencontre  deux,  dont 
l’une  est  plus  considérable  ; mais  fl  n’est  point  rase  non  plus  de 
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«’en  voir  qu’une  seule  qui  vient  quelquefois  d’un  tronc  com- 
mun avec  l’auriculaire.  Nées  de  la  partie  moyenne  du  plexus , et 
spécialement  du  second  nerf  cervical , elles  se  réfléchissent 
comme  la  précédente  et  au-dessous  d’elle  , sur  le  bord  posté- 
rieur du  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  , d’oii  elles  se  portent 
transversalement  en  avant  entre  lui  et  le  peaucier.  Elles  se  di- 
visent bientôt  en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ra- 
meaux et  de  filets,  dont  lesunsmontents’unirprofondémentàla 

branche  descendante  du  nerf  facial  (1 5j  2)  età  quelques  filets  de  la 
branche  auriculaire  du  même  plexus  (1628),  tandis  que  les 
autres  se  portent , en  divergeant  et  en  tous  sens,  dans  les  muscles 
peaucier  et  digastrique  , dans  les  tégumens  du  cou  et  dans  la 
glanae  maxillaire,  où  ils  communiquent  avec  les  filets  du 
rameau  mylo-hyoïdien  du  nerf  maxillaire  inférieur  (,553s  et 
avec  ceux  du  nert  facial.  Quelques-uns  vont  transversalement 
s anastomoser  sur  la  ligne  médiane  avec  des  ramifications  du 
côté  opposé  : quelques  autres  remontent  superficiellement  vers 
le  bas  delà  face pours’unir  au  nerf  mentonuier  (.555). 

Des  quatrième  , cinquième , sixième  et  septième  Paires  d-s 
nerfs  cervicaux  (cinquième  , sixième,  septième  et  huitième 
Paires  de  plusieurs  anatom.  ). 

H 

1650.  Branches  postérieures.  Elles  ont  un  volume  bien 

moins  considérable  que  celui  des  branches  correspondantes  des 
trois  premières  paires;  elles  descendent  obliquement  en  dehors 
entre  les  muscles  transversaires  épineux  et  grand  complexus 
auxquels  elles  donnent  des  filets,  et , parvenues  aux  apophyses 
epmeuses,  elles  traversent  les  muscles  splénius  et  trapèze  et  se 
perdent  dans  leurs  fibres  et  dans  les  tégumens  de  la  partie  posté- 
rieure  du  cou  et  supérieure  du  dos.  A 1 

1651.  Branches  antérieures.  Elles  sont  remarquables  par 
leur  volume  : d’abord  situées  entre  les  deux  muscles  scalènes 
au-devant  du  postérieur,  elles  fournissent  toutes  un  ou  deux 

filets  pour  aller  s’anastomoser  avec  ceux  des  ganglions  cervi- 
caux, et  quelques  autres  qui  vont  se  perdre  dans  les  mus- 
ses scalènes.  Ensuite  elles  communiquent  tontes  ensemble  et 
forment  le  Plexus  brachial.  Il  faut  en  outre  observer  ici  que  celle 
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du  quatrième  nerf  envoie  un  rameau  au  nerf  phrénique  (ï  62  ï) 
et  communique  avec  celle  du  troisième  , tandis  que  celle  du 
septième  s’unit  à une  branche  du  premier  nerf  dorsal. 

Du  Plexus  brachial ( Flexus  nervorum  brachii , Soemm.  ). 

i652.Forméparla  réunion  et  l’entrelacement  des  branchesan- 
térieui  es  des  quat  re  derniers  nerfs  cervicaux  et  du  premier  dorsal  ? 
large  en  haut  et  en  bas,  rétréci  dans  son  milieu,  le  plexus  bra- 
chial s’étend  depuis  la  partie  latérale  et  inférieure  du  cou  jusque 
dans  le  creux  de  l’aisselle  , ou  il  se  partage  en  plusieurs  branches 
qui  vont  se  distribuer  au  bras.  Pour  le  constituer,  les  branches 
antérieures  des  nerfs  précités  se  comportent  de  la  manière  sui- 
vante. Cellesdes  quatrièmeet  cinquième  nerfs  cervicaux  descen- 
dent obliquement  en  dehors,  et,  après  un  trajet  d’un  pouce  et 
demi  environ  , se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui  conserve  la 
même  direction.  Celles  du  septième  nerf  cervical  et  du  premier 
dorsal  se  joignent  aussi  et  forment  un  tronc  qui  devient  presque 
horizontal.  Celle  du  sixième  nerf  cervical  enfin  marche  pendant 
long-temps  entre  ces  deux  troncs  isolément;  mais,  au  niveau 
de  la  première  côte , elle  se  réunit  à tons  les  deux.  Ainsi  le  ple- 
xus brachial , divisé  en  trois  portions  distinctes  au  moment  de 
son  origine,  forme  ensuite  un  gros  faisceau  aplati  dans  lequel 
les  filets  nerveux  sont  mêlés  et  entrelacés  d’une  manière  inextri- 
cable. 

it>35.  Le  plexus  brachial  est  placé  à sa  naissance  entre  les 
muscles  scalènes  ; l’antérieur  est  couché  sur  lui  de  manière  à 
le  recouvrir  en  bas  dans  une  assez  grande  étendue,  mais  à le 
laisser  en  haut  presqu’à  nu.  Ensuite  il  est  plongé ‘dans  le  tissu 
adipeux  sous-claviculaire,  passe  entre  le  muscle  sous-clavier  et  la 
première  côte,  est  appliqué  sur  la  portion  supérieure  do  muscle 
grand  dentelé  , et  se  trouve  logé  dans  le  haut  du  creux  de  l’ais- 
selle. Jusqu’à  cet  endroit  il  est  resté  placé  derrière  l’artère  et  la 
veine  axillaires;  mais  alors  les  diverses  branches  qui  le  terminent 
entourent  l’artère  dé  toutes  parts  et  lui  forment  une  espèce  de 
gaine,  tandis  que  la  veine,  qui  avoit  toujours  été  plus  super- 
ficielle, conserve  sa  position. 

1634“  Les  branches  que  fournit  le  plexus  brachial  sont  dis- 


branches  thoraciques; 

lïnguees  en  thoraciques  , en  sus  et  sous-scapulaires,  et  en  bra- 

clnales,  qu’on  désigné  sous  les  noms  de  nerfs  brachial  cutané 

interne,  brachial  cutané  externe , médian,  radial,  cubital  et 
axillaire. 

Branches  thoraciques  ( B.  stemo-thoraciques , Chauss.  ). 

i655.  B.  thoracique  antérieure.  Fournie  spécialement 
par  le  sixième  nerf  cervical , elle  sort  de  la  partie  antérieure  du 
plexus,  descend  derrière  la  clavicule  au-devant  de  l’artère'axil- 

aire,  et  se  partage  en  un  nombre  assez  considérable  de  filets 

Les  uns,  qu  on  ne  rencontre  pas  constamment,  forment  unees- 
pece  d anse  en  se  contournant  d’avanten  arrière  autour  de  l’ar- 
tere  axillaire,  et  remontent,  postérieurement  à elle,  se  réunir  de 
nouveau  au  plexus  vers  le  point  où  le  septième  nerf  cervical 
se  joint  au  premier  dorsal.  Les  autres  continuent  à descendre 
sur  la  poitrine,  et  vont  se  porter  dans  les  fibres  du  muscle  grand 
pectoial , et  vers  la  lace  interne  du  petit. 

Souvent  un  petit  rameau  part  isolément  du  cordon  que  for 

ment  le  dernier  nerf  cervical  et  le  premier  dorsal,  passe  sous 

i arteie  axillaire,  et  va  se  distribuer  entièrement  au  muscle  nelit 
pectoral.  J 

1636.  B.  thoracique  postérieure.  Elle  se  détache  de  la  partie 
supérieure  du  plexus  et  eu  arrière  de  lui,  et  naît  par  deux  ra- 
meaux , dont  l’un  vient  du  quatrième , et  l’autre  du  cinquième 
nerf  cervical  : quelquefois  aussi  le  sixième  lui  en  fournit  un 
Celui  du  quatrième  •envoie  un  filet  se  perdre  dans  les  muscles' 
scalene  postérieur  et  angulaire  de  l’omoplate.  Ensuite , réunis 
eu  un  seul  troue , ils  passent  derrière  les  vaisseaux  axillaires  et 
descenden  t sur  les  côtés  de  la  poitrine  , collés  au  muscle  gra’nd 
dentele,  dans  le  tiers  inférieur  duquel  ils  se  consument  par  un 

grand  nombre  de  ramifications,  sans  avoir  fourni  jusque  là  au- 
cun  filet.  * 

Branche  sus- scapulaire. 

1 657  Sortie  de  la  partie  supérieure  et  postérieure  du  plexus 
brachial,  et  emanee  en  particulier  du  quatrième  nerf  cervical 
elle  descend  obliquement  en  arrière  vers  le  bord  supérieur  dé 
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l’omoplate , s’engage  sous  le  ligament  qui  convertit  en  trou  Lé- 
cliancrure  coracoidienne  (63o) , donne  auparavant  un  filet  au 
muscle  sous-scapulaire  , traverse  obliquement  ensuite  la  région 
externe  de  la  fosse  sus-épineuse  , et  fournit  plusieurs  filets  au 
muscle  du  meme  nom  , sous  lequel  elle  est  située.  Alors  elle 
passe  dans  la  fosse  sous-épineuse,  au-devant  de  l’épine  de  l’omo- 
plate , vers  la  base  de  l’acromion  , et  se  divise  en  trois  ou  quatre 
rameaux  qui,  en  descendant,  se  subdivisent  dans  le  muscle 
sous-épineux  et  dans  le  petit  rond. 

Branches  sous-scapulaires . 

1 65B.  Elles  naissent  à des  points  variables  du  plexus  brachial , 
et  quelquefois  du  nerf  axillaire  qui  en  provient  lui-méme , soit 
isolément,  soit  par  un  tronc  commun.  Leur  nombre  est  aussi 
sujet  à varier  que  leur  origine^  mais  le  plus  ordinairement  on 
en  rencontre  trois. 

La  première } plus  volumineuse,  vient  de*' la  partie  posté- 
rieure du  plexus  et  passe  derrière  les  vaisseaux  axillaires , pour 
descendre  entre  les  muscles  grand  dentelé  et  sous-scapulaire  , 
traverser  le  grand  rond , et  se  perdre  par  deux  ou  trois  rameaux 
sur  la  face  antérieure  du  grand  dorsal. 

La  seconde  y qui  est  la  plus  petite  des  trois,  sort  aussi  du  ple- 
xus en  arrière,  se  jette  sur  la  face  interne  du  muscle  sous-sca- 
pulaire et  s’y  distribue. 

La  troisième  a quelquefois  une  origine  commune  avec  la 
première,  et  vient  souvent  aussi  du  nerf  axillaire.  Elle  descend 
obliquement  le  long  du  muscle  sous-scapulaire,  et  va  se  rami- 
fier dans  son  épaisseur  ainsi  que  dans  les  muscles  grand  et  petit 
ronds. 

Du  JS erf  brachial  cutané  interne  ( N . cubito - cutané. , Chauss.j; 

Nervus  cutaneus  médius  y Soemm.  ). 

1639.  Il  est  la  plus  j)etite  des  six  branches  qui  terminent  le 
plexus  brachial.,  de  la  partie  interne  et  inférieure  duquel  il  pro- 
vient, étant  fourni  presque  exclusivement  par  le  premier  nerf 
dorsal  et  par  le  dernier  cervical.  Il  descend  verticalement  soui 
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Paponevrose  brachiale,  le  long  de  la  lace  interne  du  bras,  près 
de  la  veine  basilique  , qui  est  placée  tantôt  devant,  tantôt  der- 
rière lui,  et  quelquefois  sur  ses  côtés.  D'abord  caché  profondé- 
ment dans  le  tissu  cellulaire  de  l’aisselle,  entre  les  nerfs  médian 
et  cubital,  il  devient  plus  superficiel  en  descendant;  mais  il  ne 
donne  que  quelques  filets  très— grêles  qui  vont  se  perdre  dans  le 
tissu  cellulaire  et  dans  la  peau  , et  dont  l’un  se  dirige  vers  l’é- 
pitrochlée. C’est  vers  cette  tubérosité,  et  quelquefois  plus  tôt,  que 
le  tronc  du  nerf  lui-même  se  divise  en  deux  branches,  l’une 
externe , l’autre  interne. 

1640.  Bronche  externe.  Plus  petite  que  l’interne,  elle  côtoie 
le  bord  du  muscle  biceps,  perce  presque  sur-le-champ  l’apo- 
névrose brachiale,  et  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  devant, 
placée  au-dessus  du  nerf  médian,  qu’elle  accompagne  jusqu’à 
la  partie  inférieure  du  muscle  biceps.  Traversant  ensuite  le  mi- 
lieu du  pli  du  bras,  elle  reste  couchée  sur  l’aponévrose  de  l’a- 
vant-bras jusque  vers  le  poignet,  où  elle  se  termine  par  des  ra- 
meaux qui  se  jettent  dans  les  tégumens  et  qu’on  ne  peut  guère 
suivre  au-delà  du  ligament  annulaire  du  carpe  (1217).  En  pas- 
sant sur  l’avant-bras  elle  donne  en  dehors  et  en  dedans  des  filets 
qu’on  peut  distinguer  en  radiaux  et  en  cubitaux  , lesquels  se 
portent  obliquement  en  ba| , et  se  répandent  dans  les  tégumens 
de  cette  partie  du  membre  thoracique  en  s’anastomosant,  d’une 
part  avec  les  rameaux  du  nerf  brachial  cutané  externe,  et 
de  l’autre,  avec  ceux  de  la  branche  interne  du  cutané  in- 
terne lui-même  (i640* 

1641.  Branche  interne.  On  peut  la  regarder  comme  la  suite 
même  du  tronc;  elle  continue  de  descendre  sur  le  muscle  bra- 
chial antérieur  et  accompagnée  par  la  veine  basilique.  Près  cîe 
l’épitrochlée,  c’est-à-dire  après  un  court  trajet,  elle  se  divise  en 
deux  rameaux  : l’un,  arcte>/enr,seporleobIiqu£mentsur  le  fai. — 
ceau  des  muscles  antérieurs  de  l’avant-bras  , passant  tantôt  der- 
rière, tantôt  devant  la  veine  médiane  basilique,  et  fournit  en- 
suite, par  son  côté  interne  spécialement , plusieurs  filets  qui 
descendent  fort  loin  derrière  l’avant-bras  et  se  ramifient  dans 
ses  tégumens;  quelques-uns  s’étendent  jusqu’au  bord  interne  de 
la  main.  L’autre,  postérieur^  se  contourne  en  arrière  au-dessous 
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de  F épitrochlée , descend  le  long  du  cubitus,  et  se  termine  par 
un  grand  nombre  de  fdets  qu’on  peut  suivre  dans  les  tégumens 
jusque  sur  le  dos  de  la  main  et  vers  le  petit  doigt. 

Du  Nerf  brachial  cutané  externe  ( N.  radio-cutané , CuÀUSS.f 
N.  musculo-cutanens , Soemm.  ). 

ï6zp.  Un  peu  plus  volumineux  que  le  precedent,  mais 
moins  gros  que  les  autres  nerfs  brachiaux,  il  sort  de  la  partie 
externe  du  plexus  > et  provient  en  particulier  des  quatrième  et 
cinquième  nerfs  cervicaux,  qui,  après  avoir  formé  un  seul 
tronc  jusqu’au  niveau  de  l’attache  commune  des  muscles  biceps 
et  coraco-bi  achial , se  divisent  de  nouveau  en  deux  cordons  di— 
vergens  3 l’un  interne  passe  devant  l’artère  axillaire  pour  con- 
courir à la  formation  du  nerf  médian;  l’autre  externe  constitue 
le  nerf  qui  uous  occupe. 

1643.  Ce  nerf  descend  d’abord  obliquement  en  dehors  der- 
rière le  muscle  coraco-brachial,  et  s’engage  dans  une  ouverture 
que  lui  offrent  ses  fibres,  en  sorte  qu’il  le  traverse (1  1 12) , après 
lui  avoir  fourni  un  filet  très-mince  qu’on  peut  suivre  jusqu’au— 
près  de  son  insertion  à l’humérus.  Après  quoi  il  descend  le  long 
de  la  partie  interne  et  antérieure  du  bras,  entre  les  muscles 
brachial  antérieur  et  biceps  ; il  leur  abandonne  plusieurs  ra- 
meaux; l’un  d’eux,  plus  marqué,  descend  en  dedans,  se  divise 
en  deux  filets  et  se  porte  jusqu’à  l’extrémité  inférieure  du 
muscle  brachial  antérieur  ; un  autre  suit  la  meme  direction  , et 
va  communiquer  avec  le  nerf  médian  vers  le  bas  du  bras.  Alors 
le  nerf  cutané  externe  se  dégage  au  niveau  du  tendon  du  muscle 
biceps  et  en  dehors  de  lui , traverse  le  milieu  du  pli  du  coude 
sous  la  veine  médiane  céphalique,  et  descend  le  long  de  la  partie 
antérieure  et  externe  de  l’avant-hras,  entre  l’aponévrose  et  la 
peau.  Lorsqu’il  est  parvenu  à quelque  distance  du  poignet,  en- 
droit o il  son  volume  est  sensiblement  diminué  à cause  des. 
nombreux  filets  qu*il  a fournis  aux  tégumens  pendant  son 
trajet,  il  se  divise  en  deux  branches , l’une  externe , l’anirc  in- 
terne , et  se  termine  ainsi. 

i644-  Branche  externe.  Plus  volumineuse  que  l’autre  , elle 
envoie  , sur  le  dos  de  la  main  , un  rameau  qui  se  prolonge  plus. 
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©U  moins  îoiiT  sur  les  doigts*  puis  elle  descend  en  arrière  du 
pouce  et  sur  son  côté  externe,  donuantaussi  quelques  filets  au 
doigt  indicateur.  Plusieurs  de  ses  ramifications  s’anastomosent 
avec  celles  du  nerf  radial. 

1645.  Branche  interne.  Elle  descend  sur  les  muscles  propres 
du  pouce,  dans  la  paume  de  la  main,  et  s’y  subdivise  en  une 
foule  de  filets  qu’on  peut  suivre  jusque  sur  les  doigts. 

Du  Nerf  médian  ( Nerf  médio-digital , Chauss.  ; Nervus 

medianus , Soem  m . ) . 

1646.  C’est  le  plus  gros  des  nerfs  du  plexus  brachial,  de  la 
partie  anterieure  duquel  il  naît,  derrière  le  nerf  brachîal  cutané 
interne,  et  entre  les  nerfs  cubital  et  cutané  externe.  Les  sixième 
et  septième  nerfs  cervicaux,  réunis  au  premier  dorsal,  former' j 
sa  principale  origine,  à laquelle  vient  se  joindre  une  brandie 
du  tronc  commun  des  quatrième  et  cinquième  nerfs  cervi- 
caux (1642),  laquelle  forme,  avec  toutes  les  autres  racines, 
une  sorte  d’entrelacement  nerveux  autour  de  Tarière  axil- 
faire  (i655). 

1647.  Après  avoir  ainsi  pris  naissance , le  nerf  médian  des- 
cend un  peu  en  dehors  derrière  la  partie  interne  du  muscle  bi- 
ceps-brachial et  en  dedans  de  l’artère  brachiale.  Il  parvient  au 
pli  du  coude  sans  fournir  aucune  ramification  , et  le  traverse 
dans  sa  partie  moyenne,  en  dedans  du  tendon  du  biceps  et  sous 
3a  veine  médiane;  alors  il  s’enfonce  derrière  l’aponévrose  anti- 
brachiale  , entre  les  muscles  brachial  antérieur  et  rond  prona— 
teur;  il  passe  dans  l’intervalle  des  deux  portions  de  l’attache  su- 
périeure de  ce  dernier  (1124),  et  se  porte  le  long  de  l’avant- 
bras  entre  les  muscles  fléchisseurs  des  doigts  superficiel  et  pro- 
fond, entre  les  tendons  desquels  il  devient  apparente»  bas.  Enfui 
il  s’engage,  avec  eux,  au-dessous  du  ligament  annulaire  an- 
térieur du  carpe,  leur  adhère  par  un  tissu  cellulaire  membra- 
neux très-fin,  devient  plus  large  et  plus  épais  qu’il  n’étoit  aupa- 
ravant, et,  parvenu  dans  la  paume  de  la  main  , vers  la  partie 
supérieure  des  os  du  métacarpe,  il  se  divise  en  plusieurs  ra- 
meaux qui  vont  se  distribuer  aux  doigts,  et  qu’on  distingue  par 
leur  nom  numérique  , en  comptant  de  dehors  en  dedans. 
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1648.  En  s’enfonçant  entre  les  muscles  brachial  anterieur 
Vond  pronateur,  le  nerf  médian  fournit  ses  premiers  rameaux 
en  nombre  indéterminé,  fascicuîés,  et  destinés  aux  muscles 
rond  pronateur,  grand  et  petit  palmaires , cubital  antérieur , 
fléchisseurs  des  doigts  superficiel  et  profond,  et  long  fléchisseur 
du  pouce.  Ils  pénètrent  par  la  face  interne  de  la  plupart  de  ces 
muscles,  et  se  perdent  plus  ou  moins  loin  dans  leurs  fibres 
charnues. 

Rameau  inter-osseux.  Plus  considérable  que  les  pré» 
cédens,  né  au-dessous  d’eux,  celui-ci  se  sépare  du  nerf  médian 
en  formant  un  angle  très-aigu,  et  fournit  dès  son  origine  un1 
filet  qui* se  jette  dans  le  muscle  fléchisseur  superficiel , ou  il  se 
perd.  Ensuite  le  nerf  inter-osseux  s’engage  d’abord  entre  les 
deux  muscles  fléchisseurs,  va  gagner  la  face  antérieure  du 
ligament  inter-osseux,  en  accompagnant  l’artère  de  ce  nom  , 
et  donne  latéralement  plusieurs  filets  destinés  aux  muscles 
fléchisseur  profond  des  doigts  et  long  fléchisseur  du  pouce.  Ar- 
rivé au  bord  supérieur  du  muscle  carré  pronateur,  il  s’enfonce 
au-dessous  de  lui  en  lui  laissant  quelques  filets,  puis  il  sort  par 
l’ouverture  inférieure  du  ligament  inter-osseux  (648),  pour  se 
répandre  sur  le  dos  delà  main  , où  il  fournit  un  grand  nom- 
bre de  ramifications  qui  deviennent  superficielles  , mais  quis’é- 
tendent  moins  loin  que  celles  de  l’artère  inter-osseuse  qu’elles 
accompagnent. 

1650.  Assez  souvent,  après  avoir  donné  naissance  au  rameau 
inter-osseux,  le  nerf  médian  en  fournit  un  autre  qui  descend 
en  dedans,  suit  le  trajet  de  l’artère  cubitale,  et  va  s’anastomoser* 
avec  le  nerf  cubital.  Ensuite  il  envoie  encore  quelques  filets 
irréguliers  aux  muscles  fléchisseurs  des  doigts  et  grand  pal- 
maire. Mais,  à la  partie  inférieure  de  l’avant-bras,  il  s’en  sé- 
pare le  rameau  palmaire  cutané , lequel  est  assez  considérable  , 
sort  entre  les  tendons  du  muscle  fléchisseur  superficiel , et  va  se. 
perdre  dans  les  tégumens  de  la  paume  de  la  main  , au  bout  d’un, 
trajet  plus  ou  moins  court. 

1 65 1 . Premier  rameau  digital.  Dirigé  obliquement  en  de- 
hors , il  donne  aussitôt  plusieurs  filets  aux  muscles  court  abduc- 
teur, opposant  et  court  fléchisseur  du  pouce  ? descend  le.  long. 
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de  ce  dernier,  auquel  il  envoie  encore  une  ramification , et  par- 
vient , en  suivant  le  bord  radial  du  pouce , jusqu’à  l’extrémité  de 
ce  doigt.  Au  niveau  de  la  première  phalange,  il  jette  en  arrière , 
dans  les  tégumens  de  la  face  postérieure  du  pouce  , un  filet  qui 
remonte  ensuite  également  en  dehors.  Souvent  aussi  les  pre- 
miers filets  qui  s’en  échappent  pour  se  partager  entre  les  mus- 
cles de  l’éminence  thénar,  forment  un  rameau  absolument 

r r 

séparé. 

i652.  Second  rameau  digital.  Il  suit  d’abord  la  direction 
du  précédent*  mais  il  s’en  écarte  en  descendant,  pour  se  porter 
sur  le  bord  cubital  du  premier  os  du  métacarpe  et  du  pouce ^ 
en  donnant  un  filet  au  muscle  court  fléchisseur  , et  d’autres 
ramifications  assez  multipliées  aux  tégumens  de  la  face  posté- 
rieure de  ce  doigt. 


i655.  Troisième  rameau  digital.  Placé  sur  le  premier  des 
muscles  lombricaux,  il  lui  fournit  d’abord  un  filet , puis  il  des- 
cend le  long  du  bord  radial  du  second  os  du  métacarpe  et  de 
l’index  jusqu’à  l’extrémité  de  celui-ci,  où,  après  avoir  donné 
un  ou  deux  filets  postérieurs,  il  s’épanouit  et  s’anastomose  avec 
une  des  branches  du  suivant. 

i654.  Quatrième  rameau  digital.  Descendant  entre  les  deu- 
xième et  troisième  os  du  métacarpe,  il  donne  un  filet  au  second 
des  muscles  lombricaux,  et  se  bifurque  au  niveau  delà  sépara- 
tion des  doigts  index  et  médius,,  et  quelquefois  plus  tôt.  Un  de 
ses  rameaux  secondaires  suit  le  bord  cubital  du  premier,  l’autre 
le  bord  radial  du  second  de  ces  doigts ; ils  fournissent  tous  deux 
des  filets  postérieurs  tégumentaires , au  niveau  des  premières 
phalanges , et  s’épanouissent  au  sommet  des  doigts. 

1.655.  Cinquième  rameau  digital . Il  suit,  dans  l’intervalle 
des  troisième  et  quatrième  os  du  métacarpe , la  direction  pri- 
mitive du  nerf  médian.  Après  avoir  donné  un  filet  au  troisième 
muscle  lombrical , il  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires  qui 
descendent  sur  les  bords  cubital  du  doigt  du  milieu  et  radial  du 
doigt  annulaire.  Le  dernier  reçoit  un  filet  du  nerf  cubital;  mais 
tous  deux  envoient  des  filets  postérieurs  dans  les  tégumens  de 
ces  doigts  , et  se  terminent  en  s’anastomosant  dans  leur  pulpe, 
j 656.  Au  reste,  tous  les  rameaux  digitaux  fournis  par  le  nerf 


ORGANES  Ï)E  LA  SENSÏBÏLTTÉ* 


6 5r> 

médian  accompagnent  les  artères  collatérales  des  doigts , et  don- 
nent de  fous  côtés  des  filets  très-fins  au  tissu  cellulaire  elà  la  peau. 

Du  Nerf  cubital  ( N.  cubito-digital , Chauss.  * Neivus  cubitalis  , 

Soemm.  ). 

1657.  Né  de  la  partie  interne  et  postérieure  du  plexus  bra- 
chial, et  en  particulier  des  deux  dernières  branches  qui  entrent 
dans“sa  formation , ce  nerf  descend  presque  verticalement , en 
s’inclinant  seulement  un  peu  en  arrière,  le  long  du  bord  in- 
terne du  muscle  triceps-brachial,  auquel  il  est  uni  assez  inti- 
mement par  du  tissu  cellulaire.  Non  loin  du  coude,  il  donne 
quelques  filets  longs  et  grêles  qui  vont  se  rendre  à la  partie  in- 
férieure de  ce  muscle  et  aux  tégumens  de  la  partie  supérieur© 
et  postérieure  de  l’avant  bras.  Ï1  s’engage  ensuite  entre  l’épitro- 
chlée et  Folécrâne  , traverse  l’extrémité  supérieure  du  muscle  cu- 
bital antérieur,  et  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  devant,  le 
long  de  la  partie  antérieure  et  interne  de  l’avant-bras  , entre  les 
muscles  cubital  antérieur  et  fléchisseur  profond  des  doigts,  et 
en  dedans  de  l’art  ère  cubitale.  Son  volume  diminue  graduelle- 
ment à mesure  qu’il  descend.  Vers  la  région  inférieure  de  l’a- 
vant-bras , un  peu  au-dessus  du  poignet,  il  se  divise  en  deux 
branches  : l’une  se  porte  sur  le  dos,  l’autre  dans  la  paume  de 
la  main. 

1658.  Avant  cette  division  , et  depuis  son  passage  dans  l’épais- 
seur du  muscle  cubital  antérieur,  le  nerf  cubital  donne  ordi- 
nairement de  quatre  à six  filets  qui  vont  se  distribuer  aux  mus- 
cles voisins  , et  spécialement  au  cubital  antérieur  et  au  fléchis- 
seur profond  des  doigts.  L’un  d’eux  accompagne  pendant  assez 
long-temps  l’artère  cubitale , etse  perd  dans  les  deux  muscles  flé  - 
chisseurs, près  du  poignet. 

1659.  Branche  palmaire.  Plus  volumineuse  que  la  dorsale» 
et  paroissant  être  la  véritable  continuation  du  tronc,  elle  sort 
de  derrière  le  tendon  du  muscle  cubital  antérieur  , marche  le 
long  de  son  bord  externe,  s’engage  entre  le  ligament  annulaire 
et  tes  tégumens , à côté  de  l’os  pisiforme,  et,  avant  d’arriver  a 
la  paume  de  la  main,  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un  pro- 
fond j l’autre  superjicieh 
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Le  premier  passe  derrière  l’extrémité  supérieure  du  muscle 
opposant  du  petit  doigt,  s’enfonce  derrière  le  faisceau  formé 
par  les  tendons  des  muscles  fléchisseurs  et  par  les  muscles  lom- 
bricaux,  et  se  recourbe  ensuite  en  dehors,  de  manière  à for- 
mer une  espèce  d’arcade  dont  la  concavité  est  en  haut,  et  dont 
la  convexité  fournit  quelques  filets  : parmi  ceux-ci , les  deux 
premiers  vont  se  distribuer  aux  muscles  du  petit  doigt , quatre 
ou  cinq  autres  s’enfoncent  dans  l’épaisseur  des  muscles  inter- 
osseux et  s’y  perdent  vers  le  dos  de  la  main  , tandis  que  ceux 
qui  terminent  le  rameau  se  répandent  dans  les  muscles  adduc- 
teur du  pouce  et  abducteur  de  l’index. 

Le  rameau  superficiel  donne  un  filet  aux  muscles  du  petit 
doigt  au-dessous  de  l’os  pisiforme,  et  se  divise  bientôt  en  deux 
rameaux  secondaires  , l’un  externe  , l’autre  interne.  — Le  pre- 
mier est  le  plus  considérable  3 il  descend  verticalement  sous  l’a- 
ponévrose palmaire , donne  un  filet  qui  va  s’anastomoser  avec 
le  dernier  rameau  digital  du  nerf  médian  (i655)  , en  fournit 
un  autre  au  quatrième  muscle  lombrieal , et  se  bifurque  de  ma- 
nière à ce  que  l’une  de  ses  ramifications  descende  le  long  du 
côté  interne  du  doigt  annulaire  , et  l’autre  le  long  du  côté  ex- 
terne du  petit  doigt , en  se  comportant  au  reste  absolument 
comme  celles  du  nerf  médian.  «—  Le  second  se  dirige  oblique- 
ment en  dedans  , donne  d’abord  des  filets  aux  muscles  de  la 
région  palmaire  interne  , au-devant  desquels  il  passe  , et  va 
gagner  le  bord  interne  du  petit  doigt,  à l’extrémité  duquel  ii 
s’anastomose  par  arcade  avec  le  précédent. 

1660.  Branche  dorsale.  Beaucoup  plus  petite  que  la  précé- 
dente , se  contournant  entre  la  partie  inférieure  du  cubitus  et 
le  tendon  du  muscle  cubital  anterieur  , elle  va  gagner  la  partie 
interne  du  dos  de  la  main  , où , après  avoir  donné  un  ou  deux 
filets  aux  tégumens , elle  se  partage  en  deux  rameaux  , l’un  in - 
terne , l’autre  externe. 

Le  premier  descend  le  long  du  bord  interne  du  cinquième  os 
du  métacarpe,  donne  un  grand  nombre  de  filets  au  muscle 
abducteur  du  petit  doigt  et  aux  tégumens  , et  se  perd  sur  la  face 
dorsale  de  ce  meme  doigt. 

Le  second  se  porte  entre  les  quatrième  et  cinquième  os  d« 
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métacarpe,  et  se  partage,  plus  ou  moins  haut , en  deux  filets^ 
dont  l’un  descend  en  arrière  sur  les  côtés  externe  du  petit  doigt 
et  interne  du  doigt  annulaire  , tandis  que  l’autre  se  répand  sur 
les  côtés  externe  de  celui-ci  et  interne  du  doigt  médius.  Ces 
ramifications  distribuent  un  grand  nombre  de  filamens  dans 

f • F 

la  peau  du  dos  des  doigts,  et  s’anastomosent  à leur  extrémité 
avec  elles-mêmes,  ou,  sur  celle  du  doigt  médius , avec  le  nerf 
radial. 

Du  Nerf  radial  (N.  radio-digital,  Chauss.  ; N.  radialis  , 

SoEMM.  ). 

1661.  Il  naît  de  la  partie  interne  et  postérieure  du  plexus 
brachial,  où  il  est  spécialement  formé  par  les  cinquième,  si- 
xième et  septième  nerfs  cervicaux , et  par  le  premier  dorsal. 
Son  volume  égale  celui  du  nerf  médian , et  quelquefois  meme  le 
surpasse.  Il  descend  d’abord  obliquement  de  devant  en  arrière 
entre  les  trois  portions  du  muscle  triceps-brachial  et  la  partie 
interne  de  l’humérus  3 puis  il  se  contourne  de  dedans  en  dehors, 
et  de  haut  en  bas  dans  la  gouttière  que  présente  la  face  externe 
de  cet  os  (42,5);  et  enfin,  parvenu  à la  partie  antérieure  , ex- 
terne et  inférieure  du  bras,  entre  les  muscles  brachial  antérieur 
et  long  supinateur,  il  se  porte  sur  l’articulation  Imrnéro-cubi- 
tale  et  s’y  partage  en  deux  branches  , l’une  antérieure , l’autre 
postérieure . 

1662.  Mais  avant  sa  division,  ce  nerf  fournit  un  assez  grand 
nombre  de  rameaux.  Ainsi  il  en  donne  deux  ou  trois  qui  s’en 
séparent  au  niveau  du  tendon  des  muscles  grand  dorsal  et  grand 
) rond  réunis,  et  qui  vont  se  jeter  dans  le  muscle  triceps-bra- 
chial. Plus  bas  il  envoie  encore  plusieurs  rameaux  dans  le  meme 
muscle  : l’un  d’eux  traverse  sa  portion  inférieure  et  externe  , et 
vient  se  perdre  dans  le  muscle  brachial  antérieur*  un  autre  des- 
cend verticalement  sous  sa  grande  portion  , s’y  ramifie , et 
transmet  un  filet  très-long  et  très-remarquable  au  muscle  an— 
coné.  Plus  bas  encore,  le  nerf  radial  donne  une  branche  assez 
considérable  et  destinée  aux  tégumens  de  l’avant-bras;  quel- 
quefois elle  est  double  ; elle  perce  le  muscle  brachial  antérieur, 
ou  sort  entre  lui  et  le  long  supinateur,  passe  derrière  le  côté 
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externe  du  coude , et  descend  le  long  de  la  partie  externe  et 
postérieure  de  l’avant-bras  et  de  la  main  jusqu’au  pouce,  en 
donnant  un  grand  nombre  de  filets  à la  peau  et  au  tissu  cellu- 
laire. Enfin  , en  passant  entre  les  muscles  brachial  antérieur  et 
long  supinateur , le  nerf  radial  envoie  encore  quelques  filets  à 
ce  dernier  et  au  premier  radial  externe. 

i665.  Branche  antérieure.  Plus  petite  que  l’autre,  elle  des-* 
cend  le  long  de  la  partie  antérieure  et  externe  de  l’avant-bras, 
entre  les  deux  muscles  supinateurs , et  en  dehors  de  l’artère  ra- 
diale. Vers  le  tiers  inférieur  de  l’avant-bras,  elle  ^e  détourne 
un  peu  en  dehors , passe  sous  les  tendons  des  muscles  grand  su- 
pinateur et  premier  radial  externe , et  descend  entre  les  tégu- 
mens  et  les  tendons  des  muscles  grand  abducteur  et  court  exten- 
seur du  pouce  : bientôt  après  elle  se  divise  en  deux  rameaux, 
l’un  externe  , plus  petit , l’autre  interne , plus  considérable.  Le 
premier  descend  sur  la  face  dorsale  du  pouce,  et  se  divise  en 
deux  filets,  dont  l’un  se  ramifie  le  long  de  son  côté  externe  , 
tandis  que  l’autre  se  bifurque  pour  se  distribuera  son  côté  in- 
terne et  au  côté  externe  du  doigt  indicateur.  Le  second  se 
porte  sur  le  dos  de  la  main  et  se  divise  en  deux  filets,  dont  l’un 
appartient  au  côté  interne  de  Pindex,  et  l’autre  au  côté  externe 
du  médius.  Tous  ces  filets,  avant  de  se  terminer  à l’extrémité 
des  doigts,  fournissent  beaucoup  de  ramifications  aux  muscles 
inter-osseux , abducteur  et  adducteur  de  l’index,  aux  tégumens, 
et  aux  environs  des  premières  articulations  métacarpo-phalan- 
giennes. 

1664.  Branche  postérieure.  Elle  se  détourne  obliquement 
en  dehors,  passe  au-dessous  des  muscles  long  supinateur  et  ra- 
diaux externes,  leur  donne  plusieurs  filets  ainsi  qu’au  muscle 
anconé  , s’engage  entre  les  fibres  charnues  du  muscle  petit  su- 
pinateur, lui  fournit  plusieurs  filets  aussi,  le  traverse  suivant  sa 
longueur,  en  contournant  obliquement  de  haut  en  bas  l’extré- 
mité supérieure  du  radius  , et  parvient  à la  face  postérieure  de 
l’avant-bras,  divisée  en  plusieurs  rameaux  variables  pour  le 
nombre  et  l’origine.  Les  uns , postérieurs  , se  perdent,  en  se 
prolongeant  plus  ou  moins  bas,  dans  les  muscles  petit  supina- 
teur ? cubital  postérieur  et  extenseurs  des  doigts  et  de  l’indica- 
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leur.  Les  autres  , antérieurs  3 appartiennent  aux  muscles  de  la 
couclic  profonde  et  postérieure  de  l’avant-bras  ; l’un  de  ceux-ci, 
plus  volumineux  ec  plus  long  que  les  autres,  descend  derrière 
îe  ligament  inter-osseux,  donne  quelques  ramifications  auxmus- 
cles  voisins  , passe  sur  l’articulation  du  poignet,  au-dessous  du 
ligament  annulaire  postérieur  du  carpe,  et  se  divise  sur  le  dos 
de  la  main  en  un  grand  nombre  de  filets  qui  se  perdent  dans 
les  muscles  inter-osseux  et  dans  le  tissu  cellulaire. 

Du  'Nerf  axillaire  ou  circonflexe  ( N.  scapulo  - huméral , 
Chauss.j  Nercus  ax  ilia  ris  , Sosmm.  ). 

1665.  Né  de  la  partie  interne  et  postérieure  du  plexus  bra- 
chial , dans  certains  sujets  il  paroît  n’ètre  qu’une  branche  du 
nerf  radial  j mais  le  plus  ordinairement  il  est  produit  en  parti- 
culier par  les  deux  derniers  nerfs  cervicaux  et  par  le  premier 
dorsal.  Aussitôt  après  son  origine,  il  descend  au  - devant  du 
muscle  sous-scapulaire,  qui  en  reçoit  un  rameau  considérable, 
puis  il  s’enfonce  entre  les  deux  muscles  ronds,  se  contourne  de 
devant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors,  entre  la  capsule  de 
l’articulation  huméro-seapulaire  et  la  longue  portion  du  muscle 
triceps-brachial , et  gagne  enfin  le  bord  postérieur  de  la  face 
interne  du  muscle  deltoïde  , après  avoir  donné  quelques  filets 
au  muscle  petit  rond. 

1666.  Au  niveau  du  muscle  triceps-brachial,  ce  nerf  se  di- 
vise en  deux  brandies  : l’une  , supérieure  , plus  courte,  envoie 
un  rameau  dans  le  muscle  sous -épineux , et  se  perd  ensuite 
dans  le  muscle  deltoïde,  après  avoir  marché  quelque  temps 
sur  sa  face  interne  } l’autre  , inférieure  3 plus  longue,  se  perd 
entièrement  dans  ce  dernier  muscle  , et  vient  près  de  son  bord 
antérieur  et  de  son  attache  humérale. 

Des  Nerfs  dorsaux , ou  de  ceux  qui  sortent  par  les  trous  de 
conjugaison  de  la  région  dorsale  de  la  colonne  vertébrale. 

1667.  Ils  naissent  comme  les  nerfs  cervicaux  (1612)  des  par- 
ties latérales  de  la  moelle  vertébrale  , par  deux  racines  dis- 
tinctes , 1 une  antérieure,  plus  petite  , l’autre  postérieure , plus 
grosse,  séparées  par  le  ligament  dentelé,  d’autant  plus  obliques 
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êîi  bas  qu’on  les  examine  plus  inférieurement,  et  réunies  en  un 
seul  tronc  au-delà  du  trou  de  conjugaison  et  d’un  petit  gan- 
glion gris  et  dur  formé  par  la  racine  postérieure.  En  un  mot, 
l’analogie  la  plus  grande  existe  entre  eux  et  les  nerfs  cervicaux, 
fis  sont  au  nombre  de  douze  paires  , qu’on  distingue  par  leur 
ordre  de  naissance  , en  comptant  de  haut  en  bas.  La  première 
sort  entre  les  deux  premières  vertèbres  dorsales  , et  la  dernière 
entre  la  douzième  vertèbre  de  cette  classe  et  la  première  lom- 
baire. 

1068.  En  sortant  du  trou  de  conjugaison  qui  lui  appartient, 

• chaque  nerf  dorsal , moins  volumineux  que  les  derniers  nerfs 
cervicaux  et  que  les  nerfs  lombaires,  se  partage  immédiate- 
ment en  deux  branches,  l’une  postérieure , plus  petite,  ou  dor- 
sale proprement  dite ) l’autre  antérieure,  plus  grosse,  ou  in- 
tercostale. 

* 

Branches  postérieures  ou  dorsales. 

1669.  Elles  se  portent  tout  de  suite  en  arrière  entre  les  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  du  dos , sous  les  muscles  trans- 
versaires épineux  , où  elles  se  partagent  le  plus  ordinairement 
en  deux  ordres  de  rameaux.  Les  uns  internes , au  nombre  d’un 
ou  de  deux  pour  chaque  branche,  assez  grêles,  entrent  sur- 
le-champ  dans  les  muscles  transversaires  épineux,  les  traver- 
sent obliquement  en  leur  abandonnant  plusieurs  filets,  en  sor- 
tent entre  eux  et  le  muscle  long  dorsal , qui  en  reçoit  également 
des  ramifications,  percent  les  muscles  qui  recouvrent  ceux-ci , 
et  se  perdent  la  plupart  dans  la  peau  du  dos,  quelques-uns 
restant  cependant  dans  les  muscles  trapèze  et  rhomboïde.  — - 
Les  autres,  externes  , plus  considérables,  descendent  oblique- 
ment en  dehors  sous  les  muscles  transversaires  épineux  et  long 
dorsal,  sortent  dans  des  espaces  triangulaires  que  forment  en 
haut  les  muscles  sur-costaux  , et  passent  entre  les  muscles  sacro- 
lombaire  et  long  dorsal  , auxquels  ils  fournissent  des  filets. 
Ensuite  ils  s’épanouissent  en  plusieurs  ramifications  qui  ram- 
pent sous  les  muscles  grand  dorsal  , trapèze  et  rhomboïde , les 
traversent  et  se  distribuent  en  dernier  lieu  à la  peau. 
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Branches  antérieures  (B.  sous-costales y C iiauss.). 

1670.  La  première  sort  au-dessous  de  la  première  côte,  et  ïa 
douzième  au-dessous  de  la  dernière  : elles  ont  cela  de  commun 
qu’elles  reçoivent  chacune  un  ou  deux  filets  de  chaque  ganglion 
thoracique.  Ensuite  elles  se  portent  en  dehors  au-dessous  de  la. 
plèvre  jusqu’à  l’angle  des  côtes , où  ellés  s’engagent  entre  les 
deux  plans  des  muscles  intercostaux;  puis  elles  s’approchent  du 
bord  inférieur  de  la  côte  qui  est  au-dessus  et  en  suivent  le  tra- 
jet, ce  qui  leur  donne  une  inclinaison  différente  (70).  Elles 
accompagnent  aussi  d’une  manière  plus  ou  moins  intime  les 
Vaisseaux  inter-coslaux  , et  en  particulier  l’artère  de  ce  nom. 

1671.  Branche  antérieure  de  la  première  paire  dorsale . 
Aussitôt  après  son  origine , et  après  sa  communication  avec  le 
premier  ganglion  thoracique,  elle  fournit  un  rameau  qui  se 
porte  obliquement  en  bas  sous  la  face  inférieure  de  la  première 
côte,  marche  le  long  de  son  bord  externe  , arrive  près  du  ster- 
num, perce  les  muscles  inter-costaux  , et  se  perd  sur  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  la  poitrine,  après  avoir  donné  plu- 
sieurs filets  aux  muscles  que  nous  venons  de  nommer.  Quant  à 
la  branche  elle-même  , elle  monte  en  dehors  au-devant  du  col 
de  la  côte,  et  va  s’unir  au  septième  nerf  cervical  pour  la  forma- 
tion du  plexus  brachial  (i632). 

1672.  Branche  antérieure  de  la  seconde  paire  dorsale.  Elle 
se  dirige  le  long  de  la  face  interne  de  la  deuxième  côte  , jus- 
qu’au niveau  du  bord  antérieur  du  muscle  grand  dentelé  , où 
elle  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un  inter-costal  proprement 
dit,  l’autre  brachial , après  avoir  toutefois  fourni  un  filet  con- 
sidérable qui  se  ramifie  dans  la  partie  postérieure  des  muscles 
inter-costaux. 

Le  rameau  inter-costal  continue  à marcher  le  long  du  bord 
inférieur  de  la  côte  , donne  des  filets  aux  muscles  inter-coslaux  , 
et , parvenu  au  sternum  , sort  entre  cet  os  et  le  muscle  inter- 
costal externe,  et  se  répand  par  plusieurs  filets  sur  la  partie 
antérieure  de  la  poitrine  et  dans  le  muscle  grand  pectoral. 

Le  rameau  brachial  perce  immédiatement  le  muscle  inter- 
costal externe,  après  lui  avoir  abandonné  quelques  minces  fi- 
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lets,  et  descend  obliquement  en  dehors  dans  le  creux  de  Fais- 
selle , oii  il  reçoit  quelquefois  un  filet  de  communication  du 
nerf  brachial  cutané  interne  (i65g) , qui  en  augmente  le  vo- 
lume. Ensuite  il  descend  Je  long  de  la  partie  interne  et  posté- 
rieure du  bras,  envoie  plusieurs  filets  aux  tégumens  , et  se  perd 
auprès  du  coude  par  un  grand  nombre  de  ramifications. 

1670.  Branche  anterieure  delà  troisième  paille  dorsale.  Elle 
suit  le  bord  inférieur  de  la  troisième  côte  jusqu'à  son  milieu  , 
donne  quelques  filets  a la  partie  postérieure  des  muscles  inter- 
costaux , et  se  partage  en  deux  rameaux.  L’un  , inter-costal , 
suit  la  même  direction  que  la  branche  , ne  donne  que  peu  de 
filets  , s’engage  sous  le  muscle  triangulaire  du  sternum,  lui 
fournit  quelques  ramifications,  et  se  répand  près  du  sternum 
sur  la  partie  antérieure  de lapoitrine.  L’autre,  brachial , donne 
quelques  filets  aux  muscles  intercostaux,  perce  l’externe  , des- 
cend dans  la  partie  inférieure  du  creux  de  l’aisselle,  et  se  perd 
sur  la  partie  interne  du  bras , moins  bas  que  le  rameau  brachial 
de  la  seconde  paire.  Il  est  aussi  moins  volumineux  que  lui. 

1674.  Branches  antérieures  des  quatrième,  cinquième , 
sixième  et  septième  paires  dorsales.  Elles  côtoient  le  bord 
inférieur  des  côtes  auxquelles  elles  correspondent,  jusque  vers 
son  milieu,  où,  après  avoir  envoyé  des  filets  nombreux  et 
assez  longs  dans  les  muscles  inter-costaux,  elles  se  divisent  en 
deux  ordres  de  rameaux.  Les  internes  suivent  le  trajet  primitif 
de  la  branche  , donnent  des  ramifications  aux  muscles  inter- 
costaux et  triangulaire  du  sternum  , s’engagent  sous  ce  dernier, 
et  sortent  par  un  ou  deux  filets  sur  les  côtés  du  sternum  , pour 
aller  se  distiibuer  au  muscle  grand  pectoral,  à la  mamelle  et 
aux  tegumens.  Les  externes  percent  les  muscles  inter-costaux 
externes  et  se  partagent  en  deux  filets,  dont  l’un  se  porte  en 
arrière  dans  les  tégumens  de  la  partie  latérale  de  la  poitrine  , 
tandis  que  l’autre  va  se  ramifier  dans  le  muscle  grand  oblique 
de  l’abdomen  et  dans  la  peau  du  bas-ventre. 

1675.  Branches  antérieures  des  huitième,  neuvième  , di- 
xième et  onzième  paires  dorsales.  Elles  suivent  la  même  mar- 
che que  les  précédentes  \ mais  leur  division  arrive  d’autant  plus 
près  de  l'extrémité  antérieure  de  chaque  espace  inter- costal 
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qu’on  les  examine  plus  inférieurement,  parce  qu’elle  a toujours 
lieu  à la  meme  distance  du  trou  de  conjugaison,  quoique  les? 
espaces  se  raccourcissent  successivement.  Les  rameaux  Internes 
suivent  le  bord  inférieur  de  chacune  des  côtes , et  l’abandon- 
nent, en  passant  au-dessus  des  insertions  du  diaphragme  (847)  > 
qui  n’en  reçoit  point  de  filets , pour  aller  s’engager  dans  les  pa- 
rois  de  l’abdomen,  entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique, 
dans  lesquels  ils  envoient  quelques  divisions  : puis,  arrivés  au 
bord  externe  du  muscle  droit,  ils  se  partagent  en  filets  profonds 
qui  pénètrent  ses  fibres  par  sa  face  postérieure,  et  en  filets  su- 
perficiels qui  vont  se  perdre  dans  les  tégumens  de  la  région 
antérieure  de  l’abdomen.  Les  rameaux  externes  percent  les 
muscles  inter  - costaux  externes  , et  se  partagent  en  filets  qui 
vont,  comme  ceux  des  branches  précédentes , se  distribuer 
d’une  part  dans  les  tégumens  des  parties  latérales  de  la  poi- 
trine , et  de  l’autre  dans  les  muscles  grand  dentelé  et  grand 
oblique  , et  dans  les  tégumens  du  bas- ventre. 

1676.  Branche  antérieure  de  la  douzième  paire  dorsale „ 
Au  moment  de  son  origine  elle  envoie  un  filet  de  communi- 
cation à la  branche  antérieure  du  premier  nerf  lombaire  , puis 
elle  s’écarte  de  la  douzième  côte  , se  dirige  en  dehors  et  en  bas  y 
passe  derrière  le  feuillet  antérieur  de  l’aponévrose  du  muscle 
transverse  et  au-devant  du  muscle  carré  lombaire * lui  donne 
quelques  filets  ainsi  qu’au  diaphragme , et  se  divise  en  deux 
rameaux  au  niveau  de  l’extrémité  antérieure  de  la  côte.  L’un 
d’eux  se  porte  entre  les  deux  muscles  obliques  de  l’abdomen  , 
leur  donne  quelques  ramifications,  devient  superficiel,  et  se  perd 
dans  les  tégumens  en  descendant  jusqu’à  la  crête  iliaque.  L’autre 
s’insinue  entre  les  muscles  petit  oblique  et  transverse  , leur 
donne  des  filets  5 et  se  perd  dans  les  muscles  droit  et  pyramidal 
du  bas-ventre. 

Des  Nerfis  lombaires , eu  de  ceux  qui  sortent  par  les  trous  de 

conjugaison  de  la  portion  lombaire  de  la  colonne  verté- 
brale {Nervi  lumborum  , Soemm.  ).  , 

1677.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq  paires,  et  on  les  distingue  I 
par  leur  nom  numérique  en  comptant  de  haut  en  bas  : la  pie-  1 
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rnîère  paire  sort  entre  les  deux  premières  vertèbres  des  lombes, 
-et  la  cinquième  entre  la  dernière  vertèbre  et  le  sacrum.  Ces 
B-rCs  naissent , très-près  les  uns  des  autres,  du  renflement  in- 
ferieur de  la  moelle  vertébrale  ( 1 4 1 ï ) * leurs  racines  sont, 
comme  celles  de  tous  les  autres  uerfs  vertébraux  , formées  de 
deux  faisceaux  de  filets  ; mais  ici  ces  faisceaux  sont  très-larges  , 
surtout  pour  les  trois  dernières  paires  • les  filets  qui  les  consti- 
tuent.sont  enveloppés  aussitôt  du  névrilemme  , et  quoique  très- 
rapprochés , ils  ne  communiquent  point  entre  eux  : on  peut 
par  conséquent  les  suivre  isolément  pendant  long-temps  , et  ils 
contribuent  ainsi  à former  une  espèce  de  cordon  épanoui  eu 
beaucoup  de  fils  , et  que  les  anciens  ont  nommé  la  Queue  de 
cheval.  Les  racines  descendent  fort  obliquement  dans  le  canal 
vertébral , et  cette  disposition  est  bien  plus  marquée  pour  les 
paires  inférieures  que  pour  les  supérieures  : il  en  résulte  que 
le  lieu  de  leur  sortie  est  fort  éloigné  de  celui  de  leur  naissance. 
La  racine  postérieure  de  chacun  d’eux  se  renfle  en  manière  de 
ganglion  dans  le  trou  de  conjugaison,  et  se  réunit  ensuite  à 
l’antérieure  , pour  former  un  tronc  commun  placé  entre  les 
échancrures  des  vertèbres,  et  bientôt  divisé  en  deux  branches , 
Tune  postérieure  , l’autre  antérieure. 

Du  premier  Nerf'  lombaire . 

1678.  Branche  postérieure.  Plus  volumineuse  que  celles 
des  nerfs  lombaires  suivans  , elle  se  porte  en  arrière  entre  les 
apophyses  transverses  des  deux  premières  vertèbres  de  cette 
région  , donne  quelques  filets  en  dedans  aux  muscles  transver- 
sales épineux,  perce  la  masse  charnue  inférieure  du  muscle 
sacro-spinal  (798) , y laisse  plusieurs  rameaux  , devient  super- 
ficielle, rampe  au-dessous  des  aponévroses  réunies  des  muscles 
grand  dorsal,  oblique  interne  de  l’abdomen , et  petit  dentelé 
inférieur,  traverse  ces  aponévroses  vers  la  crête  iliaque,  et  se 
ramifie  enfin  dans  les  tégumens  de  la  partie  supérieure  de  la 
fesse. 

1679.  Branche  antérieure.  Elle  reçoit  un  filet  de  commu- 
nication des  ganglions  lombaires,  et  un  autre  filet  de  la 
douzième  paire  dorsale  ( 1676),  puis  elle  se  porte  en  devant: 
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et  en  dedans  sous  les  origines  du  muscle  grand  psoas  (78^)* 
envoie  un  rameau  à la  branche  antérieure  du  second  nerf 
lombaire  (1681),  et  se  jette  dans  le  plexus  Iômbo- a b do- 
minai. 

Du  second  Nerf  lombaire . 

1680.  Branche  postérieure.  Un  peu  moins  grosse  que  la 
précédente,  elle  passe  également  entre  les  apophyses  trans- 
verses, envoie  en  dedans  des  rameaux  aux  muscles  trans- 
versaires épineux , traverse  la  masse  du  muscle  sacro-spinal  f 
lui  donne  quelques  filets,  rampe  de  même  sous  Faponévrose 
lombaire  , la  perce  vers  la  crête  iliaque , et  se  répand , par 
un  grand  nombre  de  subdivisions,  dans  les  tégumens  de  la 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  cuisse. 

1681.  Branche  antérieure.  Elle  communique  avec  les  gan- 
glions lombaires,  avec  les  branches  antérieures  des  première 
et  seconde  paires  de  sa  région , et  entre  dans  la  composition 
du  plexus  lombo-abdominal. 

Du  troisième  Nerf  lombaire . 

1682.  Branche  postérieure . Encore  plus  petite  que  celle 
du  second,  elle  se  conduit  absolument  de  la  même  manière, 
et  va  se  ramifier  aussi  dans  les  tégumens  de  la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  la  cuisse. 

i685.  Branche  antérieure.  Elle  communique  avec  celles 
des  second  et  quatrième  nerfs  lombaires,  avec  les  ganglions 
du  même  nom,  et  concourt  à la  formation  du  plexus  lombo- 
abdominal. 

Des  quatrième  et  cinquième  Nerfs  lombaires . 

168/p  Branches  postérieures.  Elles  sont  toutes  les  deux  fort 
peu  volumineuses  , et  se  perdent  dans  la  masse  charnue  du 
muscle  sacro-spinal , sans  aller  jusqu'à  Faponévrose  qui  la  re- 
couvre : elles  envoient  aussi  quelques  filets  dans  les  muscles  ji 
transversaires  épineux. 

i685.  Branches  antérieures.  Elles  communiquent  entre  elles  (g 
et  avec  les  ganglions  lombaires  5 celle  du  quatrième  nerf 
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reçoit  une  branche  du  troisième,  et  celle  du  cinquième  ter- 
mine le  plexus  lombo-abdominal  , en  descendant  dans  le 
bassin  pour  se  jeter  dans  le  plexus  sciatique. 

/ 

Du  Plexus  lombo-abdominal  ou  lombaire  ( Portion  lom- 
baire du  Plexus  crural  y Chalss.  ). 

1686.  Formé  par  la  réunion  des  branches  antérieures  des 
cinq  nerfs  lombaires , qui  s’envoient  toutes  réciproquement 
des  rameaux  , ce  plexus  est  situé  sur  les  parties  latérales  du 
corps  des  seconde  , troisième  et  quatrième  vertèbres  des 
lombes,  au-devant  de  la  base  de  leurs  apophyses  transverses, 
et  derrière  le  inuseie  grand  psoas.  Il  représente  une  sorte  de 
cordon  allongé,  très-étroit  en  haut,  beaucoup  plus  large  en 
bas  , où  les  nerfs  se  réunissent  entre  eux  plus  loin  de  la  co- 
lonne vertébrale  que  dans  le  premier  sens,  il  communique 
en  haut  avec  la  branche  antérieure  du  douzième  nerf  dor- 
sal (1676),  et  en  bas  avec  le  plexus  sacré  par  la  branche  an- 
térieure du  cinquième  nerf  lombaire  (i685).  Il  se  termine 
inférieurement  par  trois  cordons  qu’on  nomme  les  nerfs  cru- 
ral , obturateur  et  lombo-sacré,  et  il  fournit  .auparavant 
quelques  branches  qu’on  nomme  musculo- cutanées  et  génito- 
crurale. 

Des  Branches  muscuto-cutanées . 

1687.  Files  sont  ordinairement  au  nombre  de  trois*  mais 
elles  offrent  une  foule  de  variétés,  soit  dans  leur  disposition  7 
soit  dans  le  mode  de  leur  origine.  En  général  au  reste  elles 
se  dirigent  en  dehors , au-dessous  du  péritoine  , vers  la  crête' 
iliaque,  pénètrent  là  dans  les  muscles  de  l’abdomen  et  de- 
viennent sous-cutanées. 

1688.  Branche  supérieure  ou  ilio - s crotale  ( Chauss.  )„ 
Elle  naît  évidemment  du  premier  nerf  lombaire  , traverse 
la  partie  supérieuré  du  muscle  grand  psoas  , auquel  elle  laisse 
un  filet , et  descend  obliquement  en  dehors  sur  le  muscle 
carré  des  lombes,  jusqu’à  la  partie  postérieure  de  la  crête 
îHaque.  Là  elle  se  loge  dans  une  gouttière  que  forme  le  muscle 
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trausverse  en  s’attachant  à cette  crête,  et  envoie  quelques  ra- 
meaux à ce  muscle  et  au  muscle  iliaque.  Vers  le  tiers  anté-' 
rieur  de  la  crête  , elle  perce  le  muscle  transverse  , se  place 
entre  lui  et  le  petit  oblique  , leur  fournit  quelques  filets  et 
se  partage  en  deux  rameaux  : l’un , externe , se  distribue  à la 
partie  inferieure  des  trois  muscles  larges  de  l’abdomen  et  se 
perd  dans  les  tégumens  j l’autre,  interne , continue  le  trajet 
primitif  de  la  branche  , descend  entre  les  muscles  transverse 
et  petit  obliqua  jusqu’à  Fêpine  iliaque  antérieure  et  supé- 
rieure, suit  l’arcade  crurale  jusqu’à  l’anneau  inguinal,  perce 
l’aponévrose  du  muscle  grand  oblique,  et  se  ramifie  dans  les 
tégumens  du  pii  de  Faîne  et  de  la  région  pubienne,  ainsi  que 
dans  le  scrotum  chez  l’homme,  et  les  grandes  lèvres  chez  la 
femme. 

1689.  Branche  moyenne.  Née  également  du  premier  lierf 
lombaire,  elle  traverse  le  muscle  psoas  $ descend  le  long  de 
son  bord  externe,  se  dirige  en  dehors  au-devant  du  muscle 
iliaque  et  au-dessous  du  péritoine , perce  le  muscle  transverse 
auprès  de  la  crête  de  Fos  des  lies  , se  place  entre  lui  et  le 
petit  oblique  , puis  entre  ce  dernier  et  le  grand  , donne  à 
tous  ces  muscles  beaucoup  de  filets,  en  fournit  également 
aux  tégumens  , et  en  envoie  un  en  particulier  le  long  de 
l’arcade  crurale,  à la  partie  supérieure  et  externe  du  scro- 
tum. 

1690.  Branche  inférieure  ou  inguino  - cutanée  ( Chauss.  ), 
Elle  naît  ordinairement  par  deux  racines  du  second  nerf  lom- 
baire, et  au-dessous  des  deux  précédentes.  Après  avoir  percé 
le  njuscle  psoas,  elle  suit  pendant  quelque  temps  son  bord 
externe,  passe  obliquement  devant  le  muscle  iliaque,  gagne 
l’épine  antérieure  et  supérieure  de  l’os  des  iles  , et  sort  du 
bassin  entre  elle  et  l’inférieure.  Alors  elle  grossit  un  peu  , 
s’aplatit  , et  se  divise  en  deux  rameaux  derrière  l’aponévrose  : 
crurale.  L’un  est  externe  et  moins  considérable  que  l’autre*  j 
il  se  dirige  aussitôt  en  dehors  vers  la  • partie  postérieure  et  ji 
supérieure  de  la  cuisse  , dans  les  tégumens  de  laquelle  il  ré-  j 
pand  un  grand  nombre  de  filets.  L’autre  est  interne  , et  il 
semble  continuer  la  branche  : après  un  court  trajet,  il  perce  1 
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Paponevrose  crurale  , devient  sous-cutané  , descend  sur  la 
parfie  antérieure  et  externe  de  la  cuisse  jusqu’au  genou  , et 
jette  beaucoup  de  filets  dans  les  tégumens  et  dans  le  tissu 
cellulaire. 

De  la  Branche  génito  - crurale  ( Rameau  sus  - pubien , 

Ciiaüss.  ). 

î6c)i.  Elle  provient  du  premier  nerf  lombaire,  descend 
d’abord  verticalement  .dans  l’épaisseur  du  muscle  grand 
psoas,  reçoit  du  second  nerf  lombaire  un  filet  qui  aug- 
mente son  volume,  sort  alors  du  muscle  psoas,  suit  pen- 
dant quelque  temps  sa  face  antérieure , recouverte  par  le 
péritoine,  et,  près  de  l’arcade  crurale  , se  divise  en  deux  ra- 
meaux : l’un. , interne , plus  grand,  accompagne  le  cordon 
des  vaisseaux  spermatiques,  passe  avec  lui  à travers  l’anneau 
inguinal  , et  se  ramifie  dans  les  tégumens  du  scrotum  et  de 
la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse,  dans  le  tissu  du 
dartos,  et  dans  les  enveloppes  du  testicule;  l’autre,  externe , 
descend  avec  les  vaisseaux  cruraux  derrière  l’arcade  crurale  , 
au  milieu  des  ganglions  lymphatiques  et  du  tissu  cellulaire 
du  pli  de  l’aîne  , et  s’épanouit  là  en  un  grand  nombre  de 
filets  qui  deviennent  cutanés  et  parviennent  jusqu’au  milieu 
de  la  cuisse , où  ils  s’anastomosent  quelquefois  avec  ceux  du 
nerf  crural. 

Du  Nerf  crural  ( Nerf  fêm oro-pré liblaly  Chauss.;  Neivus 

femoralis  prior , Soemm.  ). 

3692.  Il  naît  des  branches  antérieures  des  quatre  premiers 
nerfs  lombaires  à la  fois,  et  forme  le  plus  externe  des  trois 
cordons  de  terminaison  du  plexus.  D’abord  situé  sous  le 
muscle  psoas,  il  s’en  isole  au  niveau  de  l’avant-dernière  ver- 
tèbre , se  porte  en  dehors  le  long  de  son  bord  externe,  au- 
devant  du  muscle  iliaque,  leur  donne  quelques  filets  qui, 
avant  de  les  pénétrer,  forment  à leur  surface  une  sorte  de 
réseau  , et  sort  de  l’abdomen  derrière  l’arcade  crurale  , con- 
jointement avec  l’artère  du  même  nom  , en  dehors  et  au- 
dessous  de  laquelle  il  est  situé  , et  qu’il  entoure  d’une  sorte 
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de  plexus  plus  ou  moins  compliqué,  et  qui  manque  quel" 
quefois. 

1695.  Aussitôt  que  le  nerf  crural  est  sorti  de  l’abdomen  , 
Î1  se  divise  en  un' nombre  variable  de  rameaux,  mais  toujours 
assez  considérable  ; quelquefois  cette  division  a lieu  avant  son 
passage  sous  l’arcade  crurale  ;%nais  on  peut  toujours  les  dis- 
tinguer en  superficiels  et  en  profonds. 

1694.  Rameaux  superficiels.  Moins  volumineux  que  les 
autres,  ils  varient  en  nombre  depuis  deux  jusqu’à  six  ; mais 
la  distribution  de  leurs  filets  est  constante  et  uniforme.  Ils 
rampent  pendant  quelque  temps  sous  l’aponévrose  crurale, 
et  la  percent  plus  ou  moins  haut  pour  devenir  sous-cuta- 
nés : les  trous  qui  leur  livrent  passage  sont  fort  appareils. 
Bientôt  après  ils  se  partagent  en  une  multitude  de  blets 
qui  s’épanouissent  sur  la  partie  interne  et  antérieure  de  la 
cuisse,  qui  se  distribuent  aux  tégumens  , et  dont  plusieurs 
descendent  jusqu’à  la  partie  supérieure  de  la  jambe  en  ac- 
compagnant la  veine  saphène. 

1695.  Rameaux  profonds  externes.  Leur  nombre  et  leur 
volume  sont  très-variables  , mais  en  général  ils  sont  toujours 
plus  considérables  que  les  précédons.  Us  descendent  en  dehors 
entre  les  muscles  iliaque , couturier  et  crural  antérieur,  efc 
se  partagent  en  blets  qui  se  distribuent  aux  muscles  voisins. 
Ainsi  l’extrémité  inférieure  du  muscle  iliaque  en  reçoit  quel- 
ques-uns ; le  couturier  est  traversé  par  trois  ou  quatre  d’entre 
eux  qui , après  lui  avoir  laissé  des  ramihcations  , vont  se 
perdre  dans  les  tégumens  ; un  gros  rameau  pénètre  dans  le 
muscle  crural  antérieur,  et  avant  d’y  entrer  se  partage  en  deux 
blets,  l’un  supérieur,  l’autre  inférieur*  trois  ou  quatre  autres 
vont  se  jeter  dans  la  portion  externe  du  muscle  triceps-fé- 
moral; il  s’en  distribue  un  pareil  nombre  dans  sa  portion 
moyenne , et  le  tenseur  de  l’aponévrose  crurale  en  obtient  or- 
dinairement un  dernier. 

1696.  Rameaux  profonds  internes.  Ils  sont  îïioins  nom- 
breux que  les  externes  ; ils  se  distribuent  spécialement  à la 
portion  interne  du  muscle  triceps-crural,  et  aux  muscles  pec- 
tine et  couturier.  L’un  d’eux  accompagne  Tarière  crurale  y 
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placé  d’abord  au-devant  d’elle,  et  ensuite  à son  côté  interne, 
il  s’en  écarte  en  bas  pour  se  glisser  sous  le  bord  interne  du 
couturier,  auquel  il  donne  quelques  filets  , puis  descend  jusqu’au 
genou,  où  il  s’épanouit.  Mais  le  plus  gros  de  tous  ces  rameaux 
est  celui  qu’on  appelle  le  Nerf  saphène  interne  (Nerf  tibia - 
cutané , Chauss.),  lequel  accompagne  la  veine  du  même  nom. 

Il  descend  d’abord  en  dedans  de  l’artère  crurale,  reçoit  un  ra- 
meau du  nerf  obturateur,  passe  au-dessous  du  muscle  couturier, 
dans  la  gouttière  que  forme  le  muscle  grand  adducteur  (1279)* 
donne  plusieurs  filets  à ces  muscles,  sort  en  dedans  du  genou, 
entre  les  tendons  des  muscles  grand  adducteur  et  triceps-fé- 
moral, envoie  des  ramuscules  aux  tégumens  , puis,  joint  à 
la  veine  saphène  interne  , il  se  ramifie  comme  elle  .,  l’accom- 
pagne dans  toutes  ses  divisions,  et  descend  jusqu’au  premier 
orteil , après  avoir  fourni  beaucoup  de  blets  cutanés. 

• ' • i 

Du  Nerf  obturateur  ( Nerf  s ous-pitbio- fémoral , Chauss.  ; 

Nen’us  obluratorius , Soemm.  ). 

1697.  Il  provient  principalement  des  deuxième  et  troisième 
nerfs  lombaires,  et  quelquefois  du  quatrième.  Plus  petit  que 
le  nerf  crural,  il  descend  d’abord  presque  verticalement  entre 
le  bord  interne  du  muscle  psoas  et  le  corps  de  la  cinquième 
vertèbre  des  lombes;  ensuite  il  suit  la  partie  latérale  et  supé- 
rieure de  l’excavation  du  bassin  , en  marchant  un  peu  au- 
dessous  de  la  ligne  du  détroit  supérieur  ( 586) , accompagné 
par  l’artère  et  par  la  veine  obturatrices,  et  placé  sous  la  pre- 
mière et  sur  la  seconde.  Parvenu  à la  partie  supérieure  du  tçou 
sous-pubien  , il  donne  un  rameau  qui  se  perd  dans  les  deux 
muscles  obturateurs  , puis  il  traverse  ce  trou  , et  arrive  à la 
partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse  , caché  par  les  muscles 
pectiné  et  premier  adducteur.  Là  il.  se  divise  en  deux  branches , 
l’une  antérieure , l’autre  postérieure  — La  première  descend 
entre  les  muscles  petit  et  moyen  adducteurs,  et  se  partage  en 
deux  rameaux,  dont  l’un  ^interne , donne  des  filets  au  premier 
de  ces  muscles , et  va  se  perdre  dans  la  partie  supérieure  du 
droit  interne  , tandis  que  l’autre,  externe  , appartient  en  tota- 
lité à ce  dernier  ; tous  deux  donnent  au  reste  des  ramifications 
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cutanées  , et  fournissent  une  ou  deux  anastomoses  au  nerf  sa- 
phène interne  (1696).  — La  seconde  se  porte  entre  les  muscles 
petit  et  grand  adducteurs,  et  se  perd  dans  le  dernier,  après 
avoir  donné  des  filets  au  muscle  obturateur  externe. 

* 

Du  Nerf  lombo-sacré  (Bichat). 

1698.  D’un  volume  double  de  celui  du  nerf  crural,  il  est; 
formé  par  la  brandie  antérieure  du  cinquième  nerf  lombaire, 
à laquelle  vient  se  joindre  lin  fort  rameau  du  quatrième.  Il 
descend  dans  le  bassin  au-devant  du  sacrum,  près  de  la  sym- 
physe sacro-iliaque,  et  s’unit  au  plexus  sciatique.  Dans  son 
trajet,  il  fournit  une  seule  branche,  qui  est  le 

169g.  Nerf  fessier  { les  Fessiers,  Chauss.  ; Nervits  glutœus 
supenor,  Sœmm.).  Il  tire  quelques  racines  du  plexus  sciatique, 
sort  par  l’échancrure  du  meme  nom  , au-dessus  du  muscle  py- 
ramidal , et  se  divise  en  une  multitude  de  rameaux,  dont  les 
uns  vont  dans  le  muscle  petit  fessier , et  les  autres  dans  le 
moyèn  ; ces  derniers  parviennent  souvent , en  se  recourbant  en 
devant,  jusqu’au  muscle  tenseur  de  l’aponévrose  crurale. 

Des  Nerfs  sacrés , ou  de  ceux  qui  sortent  du  canal  sacré 

( Nervi  sacrales,  Scemm.  ). 

i~oo.  Les  nerfs  sacrés  sont  ordinairement  au  nombre  de 
six  paires,  souvent  de  cinq,  et  rarement  de  quatre  seulement. 
La  première  sort  par  les  trous  sacrés  supérieurs  , et  la  dernière 
par  les  échancrures  qu’on  observe  au  haut  du  coccyx;  ou,  s’il 
n’yenaque  cinq,  elle  s’échappe  entre  cet  os  et  le  sacrum.  Leur 
grosseur  va  en  diminuant  successivement,  en  sorte  que  les  deux 
dernières  sont  très*  déliées. 

5701.  Ces  nerfs  naissent  de  îa  partie  inférieure  du  renfle- 
* ment  qui  termine  la  moelle  vertébrale,  par  un  double  cordon 
de  filets,  comme  les  nerfs  vertébraux  en  général.  Ces  diffé- 
rens  cordons  descendent  verticalement  dans  le  canal  vertébral 
et  dans  le  canal  sacré  , forment , avec  ceux  des  dernières  paires 
lombaires,  le  faisceau  connu  sous  le  nom  de  Queue  de  cheval, 
et  se  comportent  du  reste  absolument  comme  les  autres  nerfs 
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qui  naissent  des  côtes  de  la  moelle.  Seulement  les  renflemens 
gangli  formes  de  la  racine  postérieure,  au  heu  de  se  trouver 
à la  partie  externe  du  trou  de  transmission  , occupent  le  canal 
osseux  du  sacrum  : les  trois  derniers  même  sont  assez  éloignés 
des  trous  sacrés  inférieurs  , en  sorte  que  le  tronc  commun  , 
qui  résulte  de  la  réunion  des  deux  racines,  parcourt  un  cei- 

tain  trajet  avant  de  s’y  engager, 

1702.  Les  nerfs  sacrés  transmettent  par  les  trous  antérieurs 
du  sacrum  des  branches  qui  vont  en  diminuant  de  volume 
de  haut  en  bas,  tandis  qu’au  contraire  les  branches  poslérieuies 
augmentent  jusqu’à  la  quatrième,  et  diminuent  ensuite. 

Du  premier  Nerf  sacré. 

i^o3.  Branche  postérieure.  Très-petite  , assez  coui te , à sa 
sortie  du  premier  trou  sacré  postérieur  elle  communique  avec 
celle  du  nerf  suivant , descend  ensuite  un  peu  obliquement 
en  dehors  au-devant  de  la  partie  inférieure  du  muscle  sacro- 
spinal  , la  traverse  , lui  fournit  beaucoup  de  filets,  et  se  peul 
dans  le  muscle  grand  fessier  et  dans  la  peau. 

1704*  Branche  antérieure.  Elle  égalé  à-peu-près  en  volume 
celle  du  cinquième  nerf  lombaire.  En  sortant  du  piemier  tiou 
sacré  antérieur,  elle  communique,  par  deux  filets,  a\ec  les 
ganglions  sacrés , puis  elle  descend  en  dehors  le  long  du  boid 
supérieur  du  muscle  pyramidal  , et  se  joint  en  haut  au  nerf 
lombo-sacré  (1698),  et  en  bas  au  second  nerf  sacré,  concou-, 
rant  ainsi  à la  formation  du  plexus  sciatique. 

Du  second  Nerf  sacré. 

i^oô.  Branche  postérieure.  Plus  grosse  que  celle  du  nerf 
précédent,  elle  communique  avec  elle  et  avec  la  troisième* 
descend  obliquement  en  dehors  , perce  le^  muscles  sacro-spinal 
et  grand  fessier,  auxquels  elle  laisse  des  filets,  et  s épanouit  sui 
la  face  postérieure  du  dernier,  et  dans  les  tégumens  de  la  tesse 
et  de  la  marge  de  l’anus. 

1706.  Branche  antérieure.  Elle  sort  par  le  second  trou  sa- 
cré antérieur  , entre  les  deux  languettes  supérieures  du  muscle 
pyramidal,  communique  avec  les  ganglions  sacrés,  descend 
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en  dehors,  et  se  jette  dans  le  plexus  sciatique  en  s’unissant  à la 
precedente  et  à la  suivante. 

Du  troisième  Nerf  sacré , 

1707.  Branche  postérieure.  Elle  communique,  à sa  sortie 
du  troisième  trou  sacré  postérieur , avec  les  branches  corres- 
pondantes des  second  et  quatrième  nerfs  sacrés , descend  en 
dehors  sous  les  insertions  du  muscle  grand  fessier,  les  traverse 
en  y laissant  quelques  filets,  devient  sous-cutanée,  s’épanouit, 
et  envoie  ses  filets  dans  les  tégumens  de  la  partie  inférieure  in* 
terne  de  la  fesse  et  de  la  marge  de  l’anus. 

1 708.  Branche  antérieure . Plus  petite  que  celle  des  deux 
premières  paires , elle  communique  avec  les  ganglions  sacrés  ? 
jette  des  filets  dans  le  plexus  hypogastrique  , descend  en  de- 
hors, et,  s’unissant  aux  deux  nerfs  voisins,  entre  dans  le 
plexus  sciatique. 

Du  quatrième  Nerf  sacré . 

170g.  Les  deux  branches  de  ce  nerf  se  comportent  absolu- 
ment comme  celles  des  précédées,  et  ne  méritent  aucune  des- 
cription particulière.  L’antérieure  entre  dans  la  formation  du 
plexus  sciatique. 

Des  cinquième  et  sixième  Nerfs  sacPés . 

1710.  Branches  postérieures.  Elles  sont  évidemment  moins 
volumineuses  que  celles  des  nerfs  précédens  ; elles  commu- 
niquent entre  elles,  et  la  cinquième  en  outre  recoit*un  filet  de- 
là quatrième  : elles  se  perdent  ensuite  autour  de  l’anus. 

17  1 1 . Branches  antérieures.  Celle  du  cinquième  passe  entre 
le  sacrum  et  le  coccyx,  et  celle  du  sixième  s’échappe  par 
l’échancrure  latérale  et  supérieure  de  ce  dernier  os.  Elles  com- 
muniquent entre  elles  et  avec  la  quatrième  , mais  ne  con- 
courent que  fort  peu  au  plexus  sciatique.  Elles  se  distribuent 
aux  muscles  ischio-coccygien,  et  releveur  et  sphincter  de  l’anus» 
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Du  Plexus  sciatique  ou  sacré  ( Portion  sacrée  du  plexus 

crural , Chauss.  ). 

1712.  Il  est  particulièrement  formé , comme  nous  l’avons 
annoncé,  par  la  branche  antérieure  du  cinquième  nerf  loin- 
baire,  et  par  celle  des  quatre  premiers  nerfs  sacrés.  Il  occupe 
la  partie  latérale  et  postérieure  de  l’excavation  du  bassin  , et 
est  couché  sur  Je  muscle  pyramidal , derrière  les  vaisseaux  hy- 
pogastriques , le  rectum  et  la  vessie,  l’utérus  et  une  grande 
quantité  de  tissu  adipeux.  Sa  largeur  est  bien  plus  prononcée 
en  dedans,  où  il  est  borné  parles  trous  sacrés  antérieurs,  qu’en 
dehors,  où  il  se  continue  avec  le  nerf  sciatique  5 et  sa  structure 
est  différente  de  celle  des  autres  plexus  que  nous  avons  eu  oc- 
casion d’examiner  jusqu’à  présent.  Au  lieu  de  former  une 
espèce  de  réseau,  en  s’envoyant  réciproquement  des  rameaux  , 
les  branches  qui  le  constituent  se  joignent  immédiatement,  de 
manière  à donner  naissance  à une  sorte  de  gros  nerf  aplati 
d’avant  en  arrière. 

17  i5.  Les  branches  et  les  rameaux  qu’il  fournit  peuvent 
être  distingués  en  antérieurs  et  en  postérieurs  : les  premiers  , qui 
naissent  surtout  des  troisième  et  quatrième  nerfs  sacrés , et  dont 

le  nombre  est  très-variable,  sont  les  nerfs  hémorrhoïdaux , vé- 

* 

sicaux,  vaginaux  et  utérins } les  seconds  sont  les  nerfs  fessier 
inférieur  et  honteux. 

Des  Branches  et  Rameaux  antérieurs  du  Plexus  sciatique. 

1714*  Nerfs  hémorrhoïdaux.  Ils  se  dirigent  vers  la  partie 
inférieure  du  rectum,  en  pénètrent  la  paroi  postérieure,  et  se 
partagent  en  filets  ciscendans , qui  remontent  vers  l’S  iliaque 
du  colon,  et  en  descendons , qui  arrivent  jusqu’au  muscle 
sphincter  de  l’anus.  Leurs  ramifications  s’arrêtent  en  partie  dans 
la  couche  charnue  de  l’intestin  , et  s’épanouissent  en  partie 
dans  sa  membrane  muqueuse. 

171  5.  Nerfs  vésicaux . En  nombre  variable  et  irrégulière- 
ment entrelacés  , comme  les  précédens,  dont  ils  naissent  sou- 
vent en  partie,  ceux-ci  passent  sur  les  côtés  du  rectum,  et. 
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gagnent  les  parties  latérales  et  le  bas-fond  de  la  vessie,  aus 
libres  musculaires  et  à la  membrane  muqueuse  de  laquelle  ils 
se  distribuent.  Quelques-uns  de  leurs  blets  se  répandent,  elles 
l'homme,  dans  la  prostate  et  dans  les  vésicules  séminales,  et, 
chez  la  femme , dans  les  parois  du  canal  de  l'urètre. 

1 n ï 6»  Nerfs  utérins  et  vaginaux . Ils  n’existent  que  chez  la 
femme  seulement  en  raison  de  leur  destination.  Ils  naissent 
en  partie  isolément  , en  partie  confondus  avec  les  précédens, 
passent  sur  les  côtés  du  rectum,  et  pénètrent,  en  s’écartant 
les  uns  des  autres,  dans  toute  l’étendue  des  parties  latérales  du 
vagin  , à la  membrane  muqueuse  duquel  ils  parviennent.  Ceux 
qui  sont  les  plus  élevés  gagnent  les  côtés  du  coi  et  du  corps 
de  l’utérus,  où  iis  se  répandent  : ils  sont  moins  nombreux  que 
ceux  du  vagin. 

1717.  Au  reste,  tous  ces  nerfs  sont  tellement  entremêlés  les 
uns  avec  les  autres,  qu’il  devient  très— diiïicile  de  suivre  cha- 
cun d’eux  en  particulier.  Ils  sont  d’ailleurs  entrelacés  encore 
d’une  manière  plus  ou  moins  intime  avec  les  blets  des  gan- 
glions lombaires  et  sacrés  qui  forment  le  plexus  hypogastri- 
que , en  sorte  qu’ils  concourent  réellement  à la  formation  de 
ce  plexus. 

Des  Branches  -postérieures  du  Plexus  sciatique. 

1718.  Du  Nerf  fessier  inférieur  { petit  Nerf  sciatique , Boyer  “ 
petit  fém oro-poplité , Cbauss  ).  Il  est  fourni  , à la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  plexus,  par  les  deuxième  et  troi- 
sième nerfs  sacrés  : il  reçoit  aussi  quelques  racines  plus  ou  moins 
grêles  du  quatrième  et  du  nerfhonteux.  Abandonnant  le  plexus 
en  même  temps  que  le  nerf  sciatique  , il  sort  du  bassin  avec  lui 
par  l’échancrure  du  même  nom,  et  au-dessous  du  muscle  pyra- 
midal , puis  il  se  partage  presque  sur-le-champ  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  que  l’on  distingue  en 

i°.  Rameaux  fessiers  proprement  dits  ( Nervi  glutœi  médius 
et  inferior , Sœmm.).  Peu  nombreux,  grêles  et  assez  courts  , ils 
se  séparent  du  nerf  le  plus  ordinairement  par  un  tronc  commun  , 
dont  les  rameaux  ascendans , recourbés  sur  le  bord  inférieur 
du  muscle  pyramidal  3 se  perdent  par  beaucoup  de  blets  à la 
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partie  supérieure  de  la  face  antérieure  du  muscle  grand  fessier, 
tandis  que  les  descendais,  moins  multipliés,  se  distribuent  tout 
de  suite  dans  son  épaisseur.  Un  des  rameaux  ascendans,  plus 
volumineux  que  les  autres  , se  porte  de  dedans  en  dehors  jus- 
qu’au bord  externe  de  ce  muscle. 

2°.  Rameau  sciatique  ( R.  cutané  sous-pelvien  , Chauss.  * N. 
pudendalis  longus  inferior , Sœmm  ).  Il  se  recourbe  en  dedans 
et  en  haut,  en  formant  u ne  espèce  d’arcade  renversée  au-des- 
sous de  la  tubérosité  de  l’ischion.  Au  bout  d’un  court  trajet , il 
s’épanouit  en  un  grand  nombre  de  filets,  dont  les  uns  pénètrent 
dans  la  partie  interne  et  inférieure  du  muscle  grand  fessier  ? 
tandis  que  les  autres  se  distribuent  aux  tégumens  de  la  partie 
interne  et  supérieure  de  la  cuisse , du  périnée  et  de  la  verge  , 
jusqu’à  la  partie  moyenne  de  laquelle  ils  s’étendent. 

3°.  Rameau  crural  (ZU  culdné  postérieur  de  la  cuisse , Ch.  ). 
Il  est  plus  volumineux  que  les  autres  , et  est  placé  à leur  partie 
externe.  Il  passe  au-devant  du  muscle  grand  fessier,  sur  le 
bord  inférieur  duquel  quelques  filets  se  recourbent  en  haut  pour 
aller  se  répandre  sur  sa  face  postérieure.  Ensuite  ce  neyf  de- 
vient sous-cutané;  il  continue  à descendre  derrière  la  cuisse  au- 
dessous  de  l’aponévrose  crurale,  à travers  laquelle  il  envoie 
successivement  aux  tégumens  un  grand  nombre  de  filets  qui 
parcourent  un  trajet  plus  ou  moins  considérable.  Lorsqu’il  e t 
arrivé  au  creux  du  jarret , il  se  divise  en  deux  ou  trois  filets  qui 
descendent  derrière  la  jambe  superficiellement,  et  se  perdent 
dans  ses  tégumens  par  un  grand  nombre  de  subdivisions  : ils 
s’étendent  quelquefois  jusqu’au  talon. 

1719.  Du  Nerf  honteux  ( Nerf  iskio-pénien  ou  iskioclilo - 
ridien,  Chauss.  ; Neivus pudendalis superior , Sœmm.  ).  Emané 
spécialement  des  troisième  et  quatrième  nerfs  sacrés,  et  quel- 
quefois du  cinquième,  il  envoie  un  rameau  d’origine  au  pré- 
cédent (1718),  sort  du  bassin  avec  lui  au-dessous  du  muscle  py- 
ramidal, s’engage  entre  les  deux  ligamens  sacro -sciatiques  avec 
l’artère  honteuse  interne  , et  se  partage  en  deux  rameaux,  l’un 
supérieur  , l’autre  inférieur. 

1720.  Rameau  inférieur  chez  l’homme.  D’abord  parallèle 
au  supérieur  pendaut  quelque  temps,  et  remontant  le  long  de 
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ïa  partie  interne  de  la  tubérosité  sciatique,  il  envoie  quelques 
filets  aux  muscles  releveur  et  sphincter  de  Fanus,  au  tissu  adi- 
peux et  aux  tégumens  voisins;  puis  il  se  porte  de  derrière  en 
devant  et  de  bas  en  haut , le  long  du  périnée , entre  les  muscles 
buîbo  et  ischio-caverneux , et  va  gagner  le  scrotum  , où  il  se 
perd  principalement  dans  le  dartos  par  un  grand  nombre  de 
filets.  Mais  auparavant  il  en  donne  aux  muscles  transverse  du 
périnée  et  buîbo  et  ischio-caverneux,  ainsi  qu’aux  tégumens. 
Quelques-uns  de  ces  filets  , traversant  les  parois  de  l’urèthre, 
s’épanouissent  à la  surface  interne  de  ce  canal. 

1721.  Rameau  supérieur  chez  V homme.  Il  remonte  le  long 
de  la  branche  de  l’ischion  et  de  celle  du  pubis,  et  gagne  la 
symphyse  de  ce  nom  ; alors  il  se  glisse  entre  elle  et  la  racine  cor- 
respondante du  corps  caverneux , arrive  à la  face  supérieure 
de  la  verge,  la  parcourt  jusqu’à  la  couronne  du  gland,  et  se 
termine  dans  celte  partie  ainsi  que  dans  le  prépuce  par  un  grand 
nombre  de  ramifications.  Mais,  dans  ce  trajet,  il  fournit  des 
filets  aux  muscles  obturateur  interne  et  bulbo-caverneux  , à la 
membrane  muqueuse  de  l’urèthre  , à la  peau  du  dos  de  la 
verge  , et  au  tissu  cellulaire  de  la  rainure  du  corps  caverneux. 

1722.  Du  Nerf  honteux  chez  la  femme.  Le  rameau  in- 
férieur, beaucoup  plus  gros  proportionnellement  qu’il  11e  l’est 
chez  l’homme  , donne  plusieurs  divisions  le  long  du  périnée  y 
pénètre  dans  la  grande  lèvre  de  son  côté,  lui  distribue  quel- 
ques filets  ainsi  qu’aux  muscles  constricteur  du  vagin  et  ischio- 
caverneux  , et,  reportant  sur  les  côtés  du  clitoris,  parvient 
au  mont  de  Vénus,  où  il  se  perd.  — Le  rameau  supérieur , 
très-grêle,  remonte  le  long  de  la  branche  du  pubis,  au-devant 
du  muscle  obturateur  interne , donne  des  filets  à celui-ci,  et 
gagne  le  dos  et  le  sommet  du  clitoris , où  il  se  ramifie. 

Du  Nerf  sciatique  ( N.  grand  fémoro- poplité , Chauss.  ; 

Nervus  ischiadicus,  Soemm.  ). 

1725.  Il  est  le  plus  gros  et  le  plus  long  de  tous  les  nerfs  du 
corps,  et  termine  le  plexus  de’ son  nom  , dont  toutes  les  racines 
concourent  à le  former.  Il  descend  d’abord  au-devant  du  mus- 
cle pyramidal,  lui  donne  quelques  filets,  sort  du  bassin  entre 
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lui  et  le  muscle  jumeau  supérieur  par  l’echancrure  sciatique, 
*l  s'engage  entre  le  grand  trochanter  et  la  tubérosité  de  Pis- 
cbion.  Ensuite  il  descend  un  peu  obliquement  en  dehors,  le 
long  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  jusqu'au  jarret , où  il 
se  divise  en  deux  troncs  principaux,  dont  l'un  est  le  nerf  po- 
plité externe,  et  l’autre  l’interne  , et  qui  sont  quelquefois  dis- 
tincts depuis  le  haut  du  membre. 

j774-  Par  son  côté  antérieur  le  nerf  sciatique  est  appliqué 
successivement  déliant  en  bas  sur  les  deux  muscles  jumeaux, 
sur  le  tendon  de  l’obturateur  interne,  et  sur  les  muscles  carré- 
crural  et  grand  adducteur.  Son  côté  postérieur  est  recouvert 
en  haut  par  le  muscle  grand  fessier,  inférieurement  par  la 
longue  portion  du  muscle  biceps  de  la  cuisse  , et  un  peu  par 
le  demi-tendineux  ; enfin  , tout-à-fait  en  bas  , il  est  placé  dans 
le  creux  poplité  au  milieu  de  la  graisse,  sous  l’aponévrose  cru- 
rale et  sous  la  peau,  et  entre  les  muscles  biceps  de  la  cuisse  et 
demi-membraneux  (1265). 

1720.  En  sortant  du  bassin  , le  nerf  sciatique  laisse  quelques 
rameaux  aux  muscles  jumeaux  , obturateur  interne  et  carré. 
Legrand  fessier  en  reçoit  ordinairement  aussi  plusieurs,  à 
moins  que  les  rameaux  du  nerf  fessier  inférieur  (1718)  ne 
soient  très-considérables  ; dans  ce  cas  le  nerf  sciatique  ne  lui  eu 
envoie  point.  Deux  ou  trois  autres  rameaux  vont  à la  longue 
portion  du  muscle  biceps  ; l’un  d’eux  l’accompagne  jusqu’au 
genou  et  devient  quelquefois  cutané.  Un  autre  est  destiné  à la 
courte  portion  du  meme  muscle.  Les  derniers  se  répandent 
dans  les  muscles  demi-tendineux , dèmi-membraneux,  et  grand 
adducteur.  Parmi  ces  rameaux  il  y en  a beaucoup  qui  s’éten- 
dent jusqu’à  la  peau,  dans  laquelle  ils  se  terminent,  soit  à la 
cuisse,  soit  à la  jambe. 

i°.  Du  Nerf  poplité  externe  ( Branche  péronière,  Chauss.  * 

Ne  reus  peroneus , Soemm.  ). 

1726.  Moins  gros  que  l’interne,  il  descend  obliquement  enT 
dehors  le  long  de  l’extrémité  inférieure  du  muscle  biceps  der- 
rière le  condyle  externe  du  fémur  et  le  tendon  du  muscle  ju- 
meau correspondant;  puis,  se  contournant  un  peu  en  devant 
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et  en  dedans,  iî  s’engage  entre  la  partie  supérieure  du  péroné 
et  le  muscle  long  péronier  latéral,  et  là  se  partage  en  deux 
branches , la  musculo-cutanée  et  la  tibiale  antérieure. 

1727.  Au  moment  de  sa  naissance,  et  quelquefois  même 
un  peu  avant,  ce  nerf  fournit  un  filet  mince  et  long,  qui 
se  glisse  entre  le  fémur  et  l’extrémité  inférieure  du  muscle 
biceps-crural,  donne  quelques  ramifications  à ce  dernier , et 
s’épanouit  ensuite  sur  la  partie  antérieure  et  externe  des  arti- 
culations fémoro-tibiale  et  péronéo-tibiale.  Avant  d’arriver  au 
niveau  des  condyles  du  fémur , il  donne  un  autre  rameau 
(Jî.  pé ronéo-cutané , Chauss.  ) d’un  volume  remarquable,  qui 
envoie  beaucoup  de  filets  au  muscle  jumeau  externe  sur  lequel 
il  descend  , se  porte  le  long  de  la  partie  externe  et  postérieure 
de  la  jambe  , au-dessous  de  l’aponévrose , et  se  partage  en  beau- 
coup d’autres  filets  qui  sc  perdent  dans  Jes  tégumens.  L’im 
d’eux  cependant,  plus  considérable  , et  naissant  souvent  isolé- 
ment, s’unit  au  côté  externe  du  tendon  d’Achille  avec  un  ra- 
meau du  nerf  poplité  interne,  pour  former  le  nerf  saphène 
externe. 


1728.  Branche  musculo-cutanée  ( N . prélibio- digital , 
Chauss.  • N.  përoneus  ex  le  mus , Sœrnin.  ).  Elle  descend  d’a- 
bord un  peu  obliquement  en  dedans  et  en  avant  entre  les  mus- 
cles long  péronier  latéral  et  extenseur  commun  des  orteils,  puis 
entre  celui-ci  elle  court  péronier  latéral,  auxquels  elle  envoie 
des  filets,  ainsi  qu’au  muscle  péronier  antérieur.  Vers  le  milieu 
de  la  jambe  ce  nerf  devient  plus  superficiel  et  se  place  sous  l’a-  ■ 
ponévrose  , derrière  laquelle  il  rampe  pendant  quelque  temps  $ 

il  la  perce  vers  son  tiers  inférieur  à-peu-près,  envoie  en  de- 
hors quelques  filets  dans  les  tégumens  qui  revêtent  l’extrémité 
tarsienne  du  péroné,  et  se  divise  en  deux  rameaux  qui  se  por- 
tent superficiellement  sur  le  dos  du  pied  en  divergeant,  l’un 
interne  plus  gros,  l’autre  externe  plus  petit. 

1729.  Hameau  interne  et  superficiel  du  dos  du  pied . Il  se 
dirige  en  dedans  et  donne  d’abord  plusieurs  filets  aux  tégumens,  , 
lesquels  communiquent  avec  ceux  du  nerfsapliène interne  (1696). 
Une  fois  arrivé  sur  le  pied,  il  se  bifurque  et  produit  deux  rameaux 
secondaires  divergeas.  L 'interne  suit  le  bord  correspondant 
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du  pied  , fournit  plusieurs  filets  au  tissu  cellulaire  , aux  tégu- 
mens  , aux  muscles  du  gros  orteil , et  côtoie  le  premier  os  du 
métatarse  et  cet  orteil,  au  bout  duquel  il  parvient  presque. 
U externe  marche  entre  les  deux  premiers  os  du  métatarse,  et 
envoie  ses  ramifications  sué  la  partie  supérieure  et  externe  du 
premier  orteil , et  sur  la  partie  supérieure  et  interne  du  second, 

1700.  Rameau  externe  et  superficiel  du  dos  du  pied.  Il 
marche  le  long  de  la  partie  moyenne  de  la  face  supérieure  du 
pied,  entré  les  tendons  des  muscles  extenseurs  des  orteils  et  les 
iégüméns,  après  avoir  répandu  quelques  filamens  sur  la  mal- 
léole externe.  Vers  l'extrémité  postérieure  du  métatarse,  il  se 
partage  en  trois  rameaux  secondaires.  U interne  se  prolongé 
Centre  le  second  et  le  troisième  os  de  cettê  région , et  répand  ses 
divisions  sur  le  côté  externe  du  second  orteil  et  sur  le  côté  in- 
terne du  troisième.  Le  moyen > passant  entre  les  troisième  et 
quatrième  os  du  métatarse , se  distribue  de  la  même  maniéré 
aux  troisième  et  quatrième  orteils.  Enfin  Y externe  suit  l’inter- 
valle des  quatrième  et  cinquième  os  du  métatarse  , et  se  perd 
Sur  les  deux  derniers  orteils.  Souvent  ce  dernier  rameau  est 
remplacé  par  un  de  ceux  du  nerf  saphène  externe,  mais  if 
Communique  au  moins  constamment  avec  lui. 

1751.  Branche  tibiale  antérieure  (N.  pré  tilno-sus -plan - 
taire  } Chauss.  ; Nervûs  libialis  anterior > Sœmm.).  Elle  tra- 
verse l’extrémité  supérieure  des  muscles  grand  péronier  et  ex- 
tenseur commun  des  orteils,  descend  d’abord  obliquement  en 
dedans  entre  le  péroné  et  ces  deux  muscles  , leur  donne  plu- 
sieurs filets  , puis  se  porte  entre  le  dernier  et  les  muscles  exten- 
seur propre  du  gros  orteil  et  jambier  antérieur , au-devant  du 
ligament  inter-osseux  et  le  long  de  l’artère  tibiale  antérieure 
qui  est  placée  en  dedans  de  lui  supérieurement,  et  en  dehors 
înferieurement.  Apres  avoir  passe  sous  le  ligament  annulaire 
du  tarse  avec  le  tendon  du  muscle  extenseur  du  gros  orteil , ce 
nerl  se  partage,  sur  le  dos  du  pied  , en  deux  rameaux,  l’un  in- 
terne, et  l’autre  externe,  et  placés  tous  deux  profondément. 

1752.  Le  plus  considérable  des  rameaux  de  ce  nerf,  avant  sa 
division,  naît  près  de  son  origine  ; il  traverse  horizontalement 
l’extrémité  supérieure  du  muscle  extenseur  commun  des  orteils* 


&/C>  ORGANES  DE  LA  SENSIBILITÉ. 

1 { 
et  se  partage  en  plusieurs  filets,  dont  les  inférieurs  se  distribuent  a 

ce  muscle  et  au  jambier  antérieur,  tandis  que  les  supérieurs  re- 
montent sous  Fattache  de  celui-ci,  et  vont  se  perdre  autour  de 
l’articulation  fémoro-tibiale.  Il  envoie  aussi  plus  bas  un  ra- 
meau assez  remarquable  au  muscle  extenseur  commun  des 
orteils,  et  deux  ou.  trois  autres  aux  muscles  extenseur  propre  du 
gros  orteil  et  jambier  antérieur. 

1755.  Rameau  interne  et  profond  du  dos  du  pied.  Il  se 
dirige  le  long  du  bord  interne  du  muscle  pédieux , auquel  il 
donne  quelques  filets,  passe  au-dessous  de  sa  portion  destinée 
au  gros  orteil,  se  place  entre  les  deux  premiers  os  du  méta- 
tarse , envoie  des  ramifications  au  premier  muscle  inter-osseux 
dorsal  et  aux  tégumens , et  se  divise  enfin  emdeux  filets  qui  s’épa- 
nouissent, l’un  en  dehors  du  premier  orteil,  l’autre  en  dedans 
du  second,  en  communiquant  avec  les  filets  superficiels  indi- 
qués déjà  (1729). 

1754»  Rameau  externe  et  profond  du  dos  du  pied . Il  se 
dirige  au  dehors  et  en  avant  sous  la  partie  postérieure  du  muscle 
pédieux;  puis  il  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filets  qui  se 
distribuent  à ce  muscle  et  aux  inter-osseux. 
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Du  Nerf  poplité  interne  ( Branche  tibiale , Chauss.  3 
Nervus  tibialis , Soemm.  ). 


1755.  Plus  volumineux  que  l’externe,  il  semble  être  la  con~* 
iîimation  véritable  du  nerf  sciatique  ; il  descend  d’abord 
presque  verticalement  dans  le  creux  du  jarret,  le  long  du  bord 
externe  du  muscle  demi  - membraneux , entre  l’aponévrose 
crurale  et  les  vaisseaux  poplités,  dont  il  est  séparé  ordinai- 
rement par  beaucoup  de  tissu  graisseux.  S’engageant  ensuite 
entre  lés  deux  muscles  jumeaux,  il  passe  derrière  l’articulation 
tibio-fémorale  et  le  muscle  poplité,  puis  entre  celui-ci  et  l’ex- 
trémité supérieure  du  muscle  soléaire  ; là  il  traverse  l’ouverture 
cintrée  que  ce  muscle  présente  (i5oo),  pour  prendre  le  nom 
de  Nerf  tibial.  Alors  il  descend  le  long  de  la  jambe,  entre  le 
muscle  soléaire,  qui  est  en  arrière,  et  les  muscles  jambier  pos- 
térieur et  Ion,g  fléchisseur  des  orteils  qui  sont  en  devant  , et  en 
dehors  de  l’artère  tibiale  postérieure,  à laquelle  il  est  comme 


3>U  NERF  POPLITÉ  INTERNE.  677*- 

coîle.  Vers  le  bas  de  la  jambe  il  devient  superficiel,  se  place 
au  cote  interne  du  tendon  d’Achille,  s’enfonce  sous  la  voûte 
du  calcanéum , au-dessus  de  l’insertion  du  muscle  adducteur 
du  premier  orteil,  et  se  divise  en  deux  branches  : l’une  est  le 
nerf  plantaire  interne,  et  l’autre  l’externe. 

1756.  Rameau  saphène  externe.  Il  naît  du  poplité  interne , h 
un  pouce  environ  au-dessus  du  condyle  fémoral  correspon- 
dant , descend  avec  la  veine  du  même  nom,  le  long  de  la  par- 
tie postérieure  de  la  jambe  , dans  l’intervalle  qui  sépare  en 
haut  les  deux  muscles  jumeaux  • puis  il  se  place  derrière  leur 
réunion  , gagne  le  coté  externe  du  tendon  d’Achille , envoie 
plusieurs  filets  aux  tégumens,  et  se  joint  à un  rameau  du  nerf 
poplité  externe  (1727).  Il  en  résulte  un  tronc  assez  volu- 
mineux , qu’on  nomme  Nerf  saphène  externe , et  qui  con- 
tinue à descendre  en  dehors  de  la  jambe,  derrière  le  muscle 
Jpng  péronier  et  sous  l’aponévrose  : il  en  part  alors  un  grand 
nombre  de  filets  qui  s’engagent  presque  tous  sous  le  tendon 
d’Achille,  et  se  répandent  au  loin  dans  la  gaine  qui  lui  est 
antérieure.  Ensuite  il  se  contourne  derrière  la  malléole  du 
péroné , gagne  la  partie  externe  et  supérieure  du  pied  , 
parvient  à l’extrémité  postérieure  du  cinquième  os  du  méta- 
tarse , et  là  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires  , après  avoir 
envoyé  plusieurs  filets  au  muscle  abducteur  du  petit  orteil,  et 
au  tissu  cellulaire  voisin.  De  ces  deux  rameaux  , l’un  , interne , 
placé  au-dessus  du  musclé  pédieux,  suit  le  quatrième  os  du 
métatarse  et  se  perd  sur  les  côtés  correspondans  des  deux  derniers 
orteils  j l'autre,  externe , marche  le  long  du  bord  externe  du  pied 
et  du  petit  orteil  , et  y distribue  un  certain  nombre  de  filets. 

1757.  Dans  le  creux  même  du  jarret,  le  nerf  poplité  interne 
envoie  un  ou  deux  rameaux  très-marqués  à la  partie  supérieure 
de  chaque  muscle  jumeau  j il  en  donne  un  autre  qui  se  divise 
dans  le  muscle  soléaire  après  un  trajet  considérable  ; il  en 
fournit  également  aux  muscles  poplité  et  plantaire  grêle,  et  à 
i articulation  du  genou  - tandis  qu’un  dernier  rameau  se  re- 
courbe sous  le  bord  inférieur  du  muscle  poplité , envoie  un  long 
filet  qui  suit  la  marche  de  l’artère  tibiale  postérieure,  en  donne 
quelques  autres  au  muscle  jambier  postérieur,  traverse  l’ouyer-» 


ORGANES  DE  LA  SENSIBILITÉ» 

fnre  supérieure  du  ligament  inter-osseux,  et  s’épanouit  dam 
le  haut  des  muscles  antérieurs  de  îa  jambe  en  s’anastomosant 
avec  les  filets  du  nerf  tibial  antérieur, 

ij58.  Après  avoir  traversé  l’arcade  du  muscle  soléaire,  le 
nerf  poplité  interne  fournit  plusieurs  filets  grêles  et  longs  , 
oui  descendent  en  entourant  Tarière  tibiale  postérieure,  et  en 
s’anastomosant  fréquemment  ensemble  : ils  se  perdent  ensuite 
dans  la  partie  inférieure  du  muscle  soléaire  et  de  ceux  qui 
occupent  la  région  postérieure  et  profonde  de  la  jambe.  Plus 
bas  j il  s’en  sépare  encore  quelques-uns  qui  vont  aux  légumens». 
Mais,  vers  la  malléole  interne,  il  en  naît  un  autre  qui,  uni 
à l'un  des  précédens,  se  porte  dans  les  tégumens  de-la  plante 
du  pied» 

1759,.  Vu  Nerf  plantaire  interne.  Plus  gros  (pie  Texterne, 
qui  s’en  sépare  en  formant  un  angle  aigu  , il  marche  directe*' 
ment  et  horizontalement  en  avant  au-dessus  du  muscle  ad-? 
ducteur  du  gros  orteil  , à côté  du  tendon  de  son  long  fléchis-? 
seur,  jusqu’à  l’extrémité  postérieure  du  premier  os  du  meta— - 
tarse , et  donne  en  passant  des  ramifications  aux  muscles  ad- 
ducteur du  gros  orteil  , court  fléchisseur  commun  et  accessoire 
Mais  là  il  se  partage  d’une  manière  variable  en  quatre  rameaux  , 
epTon  peut  désigner  par  leurs  noms  numériques  en  comptant 
de  dedans  en  dehors,  — - Le  premier,  plus  petit  que  les  autres 
suit  îa  face  inférieure  du  muscle  court  fléchisseur  du  gros  orteil 
qui  en  reçoit  quelques  filets,  se  porte  le  long  de  la  partie  infé- 
rieure et  interne  de  ce  doigt,  et  s’y  perd,  en  envoyant  néan- 
moins quelques  filets  en  haut.——  Le  second,  horizontalement  di- 
rigé en  avant , entre  les  deux  premiers  os  du  métatarse,  d’abord 
au-dessus,  puis  au-dessous  du  muscle' petit  fléchisseur  coin- 
mun  des  orteils  , qui  en  reçoit  plusieurs  filets  , de  même  que  le 
premier  muscle  lombrical , se  partage,  vis-à-vis  la  première 
articulation  métatarso-phalangienne,  en  deux  rameaux  secon- 
daires, dontl’un  se  répand  en  dehors  du  premier  orteil,  et  l’autre 
en  dedans  du  second  , en  envoyant  en  haut  quelques  filets  qui 
s’anastomosent  avec  ceux  du  nerf  interne  et  profond  du  dos, 
du  pied  (17 35).  — Le  troisième , placé  entre  les  second  et  troi- 
sième os  du  métatarse,  donne  des  filets  au  second  muscle  lauv*. 
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brical  , et,  par  rapport  aux  second  et  troisième  orteils,  suit  ab- 
solument la  même  marche  que  le  précédent.  — Le  quatrième  , 
enfin  , avance  entre  les  troisième  et  quatrième  os  du  métatarse, 
et  suit  encore  la  même  marche  par  rapport  aux  troisième  et 
quatrième  orteils. 

174°*  Du  Nerf  plantai 're  externe.  Celui-ci  marche  oblique- 
ment en  avant  et  en  dehors , entre  les  muscles  court  fléchisseur 
commun  des  orteils  et  accessoire  du  long  fléchisseur  auxquels 
il  donne  des  filets , et  dans  b espèce  de  gouttière  placée  près  de 
îa  grosse  tubérosité  du  calcanéum.  Arrivé  à l’extrémité  posté- 
rieure du  cinquième  os  du  métatarse,  il  se  divise  en  deux 
branches  , l’une  superficielle  , l’autre  profonde.  Mais  aupara- 
vant il  envoie  le  plus  ordinairement  un  rameau  assez  fort  au 
muscle  abducteur  du  petit  orteil. 

iqby.  Branche  superficielle.  Elle  avance  sous  le  bord  ex- 
terne du  pied,  et  se  partage  bientôt  en  deux  rameaux,  l’un  ex- 
terne , qui  donne  un  filet  au  muscle  fléchisseur  du  petit  orteil, 
et  se  perd  sur  le  bord  correspondant  de  cet  orteil;  l’autre,  in- 
terne y qui  se  porte  entre  les  deux  derniers  os  du  métatarse  ? 
donne  un  filet  au  quatrième  muscle  lombrical , communique 
avec  le  rameau  précédent,  et  se  subdivise  sur  les  côtés  contigus 
des  quatrième  et  cinquième  orteils. 

r;42-  Branche  profonde.  Elle  fournit , dès  sa  naissance  , un 
filet  au  muscle  court  fléchisseur  du  petit  orteil,  et  s’enfonce  en 
remontant  en  dedans  et  en  avant  entre  les  muscles  inter-osseux 
et  abducteur  oblique  du  gros  orteil , en  formant  une  sorte 
d’arcade  dont  le  côté  postérieur  ne  donne  point  de  filets, 
mais  dont  l’antérieur  en  envoie  aux  muscles  inter-osseux  , et  ab- 
ducteur transverse  du  gros  orteil. 

§ III.  Du  Système  nerveux  des  Ganglions , ou  du  Nerf 
grand  sympathique  et  inter-costal  de  beaucoup  d' au- 
teurs» 

Cons  idéra  l ions  gêné  va  les . 

iq 45.  On  appelle  Ganglions  de  petits  centres  nerveux,  de 
la  périphérie  desquels  partent  des  filets  qui  vont  s’anastomoser 
me c les  nerfs  voisins  ou  se  perdre  dans  le  tissu  des  organes 
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On  ne  les  rencontre  qu’au  tronc,  car  les  membres  en  sont  dé- 
pourvus; ils  communiquent  tous  les  uns  avec  les  autres,  et 
offrent  une  structure  particulière.  Ils  se  présentent  constamment 
sous  l’apparence  de  petits  corps  rougeâtres  ou  grisâtres,  tou- 
jours profondément  situés  au  milieu  du  tissu  cellulaire,  dépour- 
vus d’une  enveloppe  spéciale , d’une  forme  et  d’un  volume 
assez  variables;  leur  tissu  est  mou  , spongieux  ; il  est  homogène 
et  n’offre  aucune  trace  de  fibres  ni  de  filamens  au  premier  coup» 
d’œil , mais  après  des  dissections  soignées  on  croit  le  voir  com- 
posé d’une  multitude  de  filets  nerveux  : c’est  au  moins  l’opinion 
de  Scarpa,  qui  est  d’un  grand  poids  en  anatomie  ; il  se  racor- 
nit par  l’effet  de  la  coction  , à moins  qu’elle  ne  soit  long-temps 
prolongée;  alors  au  contraire  il  se  ramollit  graduellement  et  de- 
vient pulpeux;  il  se  dissout  en  partie  dans  les  alkalis  ; il  résiste 
long-temps  à la  putréfaction. 

Les  ganglions  renferment  fort  peu  de  tissu  cellulaire  dans 
leur  intérieur  ; ils  reçoivent  une  grande  quantité  de  vaisseaux 
sanguins  qui  les  pénètrent  de  toutes  parts,  et  s’y  ramifient  en 
s’anastomosant  fréquemment  entre  eux. 

1 7 44-”  hes  ^ets  nerveux  qui  émanent  des  ganglions  leur 
adhèrent  d’une  manière  intime,  sansparoître  avoir  avec  eux  une 
véritable  continuitéde  substance , et  sont  entourés  par  la  meme 
enveloppe  cellulaire  qu’eux.  Ils  communiquent  avec  les  nerfs 
encéphaliques  un  grand  nombre  de  fois  ; ils  mettent  les  ganglions 
eux-mêmes  eu  rapport  les  uns  avec  les  autres  ; ils  ne  pénètrent 
que  rarement  des  muscles  ; ils  forment  entre  eux  de  très-nom- 
breux pîexuâ  , principalement  autour  des  artères  ; ils  semblent 
même  principalement  destinés  à suivre  le  système  artériel  dans 
toutes  ses  ramifications  , et  ne  se  trouvent  que  fort  peu  souvent 
autour  des  veines. 

Quelques-uns  de  ces  filets  nerveux  sont  blancs , composés  de 
fibrilles  comme  les  nerfs  encéphaliques , et  comme  eux  aussi 
entourés  d’un  névrilemme;  quelques  autres  sont  rougeâtres  ou 
gris,  non  fibreux  et  non  entourés  de  névrilemme  , au  moins  à 
ce  qu’il  paroît.  / 
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Des  Ganglions  en  particulier , et  de  chacun  des  nerfs 

qui  en  naissent . 

i°.  Ganglions  de  la  tête . 

Du  Ganglion  oph thalrpique  ou  lenticulaire  ( G.  orbitaire  , 
Chauss.;  Ganglion  oph  thaï  micum  , S or  mm.  ). 

17^5.  C est  un  des  plus  petits  ganglions  du  corps  • iî  est 
placé  contre  le  coté  externe  du  nerf  optique,  à peu  de  distance 

00  son  entrée  dans  1 orbite , et  il  existe  constamment.  Sa  forme , 
ti  ès-suje!îe  à varier  , est  cependant  souvent  celle  d’un  carré  al- 
longé d arrière  en  avant*  sa  face  externe , convexe,  est  en  rap- 
poit  avec  le  muscle  abducteur  de  l’œil  ; Y interne , concave,  est 
apphquée  sur  le  nerf  optique.  Sa  couleur  est  rougeâtre,  quel- 
quefois blanche;  son  volume  diffère  beaucoup  aussi  suivant  les 
individus;  enfin  il  est  plongé  dans  un  amas  de  graisse  molle 
et  comme  demi-fluide.  Son  angle  postérieur  et  supérieur  com- 
munique avec  le  nerf  nasal  de  l’ophtlialinique  (i558)  ; le  pos- 
térieur et  inférieur , avec  un  filet  de  la  franche  infé  rie ure  du 
nerl  moteur  oculaire  commun  (i525);  ses  deux  angles  anlé- 
rieurs  fournissent  aussi  chacun  un  faisceau  de  petits  nerfs  , 

1 un  supérieur  et  l’autre  inférieur  : ce  sont  les 

iy 4^*  Nerfs  ciliaires  {N.  irions , Chauss.  * Nervi  ciliares , 
Sœmm.  ).  Ils  sont  très-déliés,  mous,  flexueux  , rougeâtres,  et 
constamment  accompagnés  par  un,  deux  ou  trois  filets  venant 
immédiatement  du  nerf  nasal  (i558),  et  qui  ont  absolument 
la  même  distribution  qu’eux. 

.Le  faisceau  supérieur,  plus  petit , est  d’abord  partagé  en 
ti  ois  nei  ls  , qui  se  bifurquent  en  avançant  de  manière  à en 
pioduiie  six  qui  marchent  parallèlement  l’un  à Y autre,  101— 
rnedialement  au-dessus  du  nerf  optique,  qu’ils  accompagnent 
. jusqu’au  globe  de  l’œil. 

Le  faisceau  inférieur , situe  en  dehors  et  au-dessous  du  nerf 
optique  et  un  peu  éloigné  de  lui , contient  six , huit  ou  dix  nerfs , 
ou  meme  un  plus  grand  nombre,  qui  sont  réunis  en  six  pe- 
tites biancncs  â leur  origine.  Iis  se  contournent  autour  du  nerf 
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optique  ; queîques-uns  même  passent  au-dessous  de  lui  pour 
aller  gagner  son  côté  interne  j un  autre  se  détache  du  faisceau, 
marche  au-dehors , s’anastomose  souvent  avec  un  des  filets  par- 
ticuliers du  nerf  nasal , et  gagne  isolément  la  sclérotique  au- 
dessous  du  muscle  droit  externe. 

1 7 4-7  * Ces  nerfs,  au  nombre  de  douze  à seize  en  totalité,  arrivés 
à la  partie  postérieure  du  globe  de  l’œil,  traversent  séparément 
et  obliquement  la  membrane  sclérotique,  plus  ou  moins  loin  do. 
nerf  optique  ; ils  s’entrelacent  auparavant  avec  les  artères  ci- 
liaires 'y  mais  ils  nes’anastomosent  point  entre  eux  et  ne  forment 
point  de  plexus.  Une  fois  entrés  dans  l’œil  , ils  s’aplatissent  un 
peu  , et  deviennent  des  espèces  de  petits  rubans  qui  se  portent 
en  avant  directement  entre  les  membranes  sclérotique  et  cho- 
roïde, mais  qui  ne  donnent  de  filets  à aucune  des  deux  , et  se 
trouvent  logés  dans  des  sillons  étroits  creusés  sur  la  face  interne 
de  la  première.  Iis  sont  parallèles  alors  les  uns  aux  autres  et 
s’envoient  souvent  des  filets  de  communication. 

ï 7 4^*  Us  parviennent  ainsi  au  cercle  ciliaire,  se  subdivisent 
chacun  en  deux,  quelquefois  trois  filets,  qui  entrentdansce  cercle 
et  semblent  s’y  perdre.  Quelques-uns  de  ces  filets,  arrivés  à la 
partie  antérieure  de  i’œil,  percent  la  choroïde,  pénètrent  dans  les 
procès  ciliaires,  se  recourbent  en  arrière  et  se  perdent  dans  le  lieu 
où  la  rétine  se  joint  au  cercle  ciliaire.  D’un  autre  côté^  ce  cercle 
envoie  à l’iris  une  multitude  d’autres  filets  qui  ne  paroissentpas 
être  la  suiie  des  premiers , disposition  qui  fait  que  plusieurs  ana» 
îomisles  considèrent  le  cercle  ciliaire  comme  un  ganglion 
véritable  ; et  on  ne  peut  se  dissimuler  que  sa  couleur  et  sa  tex- 
ture ajoutent  encore  un  nouveau  poids  à cette  opinion.  Les  fi- 
lets ciliaires  qui  se  répandent  sur  l’iris  y forment  des  lignes 
blanches  qui  gagnent  en  rayonnant  sa  petite  circonférence. 

î 7^9*  Un  considérant  le  cercle  ciliaire  comme  un  ganglion  % 
la  communication  du  ganglion  ophthalmique  avec  lui  est  évi- 
dente • ce  dernier  a aussi  des  rapports  avec  le  ganglion  cervical 
supérieur  ou  avec  le  ganglion  caverneux , par  un  filet  qu’ils 
envoient  au  nerf  nasal  (i558),  et  qui  paroît  s’accoler  à lui , et 
former  spécialement  celui  qui  se  porte  à l’angle  supérieur  et 
postérieur  du  ganglion. 
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JDit  Ganglion  de  Meckel  ou  sphéno-palatin  ( G.  sphénoïdal^ 

Chauss.;  Ganglion  sphenopalatinum. y Meck.,  Soemm.). 

t75o.  C ’est  un  petit  corps  rougeâtre,  un  peu  dur,  triangu- 
laire ou  cordiforme  , d’un  volume  variable  , mais  toujours  peu 
considérable  , convexe  dans  sa  surface  externe  , aplati  du  côté 
interne,  et  placé  en  dehors  du  tronc  sphéno-palatin.  Plongé 
dans  le  tissu  cellulaire  graisseux  de  la  fente  ptérygo-maxillaire  , 
il  est  profondément  caché  entre  les  os,  et  est  difficile  à découvrir» 
Il  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  parles  divers  points  de 
sa  périphérie;  les  internes  sont  les  nerfs  sphéno-palalins  ; les 
inférieurs  sont  les  palatins  ; les  supérieui's  servent  de  commu- 
nication avec  le  nerf  maxillaire  supérieur  : nous  en  avons  par- 
lé (i5/j3)  ; le  postérieur  enfin  est  le  nerf  vidien  ou  ptérygoïdien, 

i75j.  Des  Nerfs  sphéno-palatins.  Leur  nombre  varie  de 
trois  à cinq  au  moment  de  leur  origine  ; ils  s’introduisent  sur- 
le-champ  dans  les  fosses  nasales,  par  le  trou  sphéno-palatin, 
près  de  l’extrémité  postérieure  du  cornet  moyen  ; leur  consis- 
tance est  toujours  fort  peu  marquée  ; iis  se  répandent  sur  la 
cloison  ou  sur  la  paroi  externe  de  ces  cavités  de  la  manière 
suivante  : i°  deux  ou  trois  filets  se  portent  d’abord  entre  le  pé- 
rioste et  le  feuillet  muqueux  de  la  membrane  pituitaire,  à la 
face  concave  du  cornet  supérieur;  ils  se  perdent  dans  le  méat 
correspondant , près  de  l'ouverture  des  cellules  ethmoïdales  pos- 
térieures (54o) , sans  qu’on  ait  encore  pu  s’assurer  s’ils  envoient 
des  ramifications  dans  ces  cellules,  a0.  D’autres  rameaux  fort 
courts  vont  au  cornet  moyen  ; le  plus  élevé  d’entre  eux  , après 
un  certain  trajet  sur  sa  surface  convexe  , le  traverse  par  un  petit 
trou  et  se  perd  sur  sa  surface  concave  dans  la  membrane  : les 
autres  se  terminent  sur  son  extrémité  postérieure.  3°.  Quelques- 
uns  , extrêmement  déliés , se  réunissent  en  un  seul  et  se  recour- 
bent au-devant  du  sinus  sphénoïdal , pour  gagner  la  partie  pos- 
térieure de  la  cloison,  4°*  Plus  considérable  que  les  précédens , 
un  rameau  nommé  naso-palatin  se  recourbe  d’abord  au- 
devant  du  sinus  sphénoïdal , traverse  la  voûte  des  fosses  nasales, 
etse  porte  sur  la  cloison  entre  les  deux  feuillets  de  la  membrane 
pituitaire.  Il  descend  très-obliquement  en  avant  le  long  de  cette 
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cloison  , et  parvient  ainsi , sans  se  ramifier,  aux  ouvertures  su- 
périeures du  canal  palatin  antérieur  (557);  là  il  s’introduit  dans 
un  conduit  qui  lui  est  propre  et  dont  nous  avons  parlé;  celui 
du  coté  droit  se  prolonge  un  peu  plus  en  avant  que  le  gauche, 
pour  rencontrer  l’orifice  qui  doit  le  recevoir.  Mais  tous  les  deux, 
parvenus  au  milieu  du  canal  palatin  antérieur  , sortent  de  leurs 
conduits  particuliers,  et  viennent  se  terminer  aux  angles  su™ 
périeurs  du  ganglion  naso-palatin  , sans  arriver  jusque  dans  la 
bouche. 

1752.  Des  Neifs  palatins  ( Nerfs  gutturo -palatins , Chauss.  ; 
Nervi  palatini , Sœmm. ).  Ils  sont  au  nombre  de  trois,  un 
grand  et.  deux  petits. 

1705.  Le  grand  Nerf  palatin  ( Nerf  palatin  inférieur,  Ch.), 
placé  au-devant  des  deux  autres , entre  tout  de  suite  dans  le  ca- 
nal palatin  postérieur  (549) , après  avoir  toutefois  donné  un 
fdet  nasal  qui  s’introduit  dans  les  fosses  de  ce  nom,  entre  les 
cornets  moyen  et  inférieur  , au  niveau  de  l’apophyse  sphénoï- 
dale de  l’os  du  palais , et  qui  se  distribue  au  bord  libre  du  cor- 
net moyen,  à sa  face  concave,  et  à la  face  convexe  du  cornet 
inférieur  , jusqu’auprès  de  son  extrémité  antérieure. 

Ensuite  le  grand  nerf  palatin  parcourt  son  conduit,  oh  ses 
blets  se  trouvent  souvent  épanouis  et  seulement  réunis  par  un 
tissu  cellulaire  lâche  ; un  peu  avant  d’en  sortir  il  envoie  dans 
les  fosses  nasales  une  seconde  ramification  ; celle-ci  traverse 
une  petite  ouverture  de  la  portion  verticale  de  l’os  du  palais  , 
se  porte  horizontalement  le  long  du  bord  du  cornet  inférieur, 
et  se  perd  sur  l’apophyse  montante  de  l’os  maxillaire  supérieur. 
Elle  est  souvent  renfermée  dans  un  petit  canal  osseux. 

Au  même  endroit  le  nerf  palatin  transmet,  par  un  des  con- 
duits accessoires,  un  filet  qui  va  gagner  le  voile  du  palais  et 
s’y  distribuer  ( R.  staphjlin  , Chauss.  ) , et  lui-même  sort  aussi- 
tôt de  son  canal  , se  porte  en  devant  sous  la  voûte  du  palais , et 
se  partage  en  plusieurs  rameaux.  Les  externes , plus  nombreux 
et  plus  volumineux  , suivent  le  bord  interne  de  l’arcade  alvéo- 
laire supérieure  , et  se  perdent  dans  les  gencives  ; les  internes 
se  subdivisent  sur  le  milieu  de  la  voûte  et  fournissent  spécia- 
lement des  filets  aux  follicules  muqueux  de  cette  région.  Quel- 
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qnes-uns  vont  s’anastomoser  avec  les  filets  inférieurs  du  gan- 
glion naso-palatin. 

1754.  Nerf  palatin  moyen  ( R . guttural,  Cliauss.).  Né 
_en  arrière  du  précédent,  il  descend  le  long  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  fente  ptérygo-maxillaire,  s’engage  dans  un  conduit 
particulier  , et  en  sort  derrière  le  crochet  de  l’apophyse  ptéry- 
goide , en  se  divisant  en  deux  filets , dont  l’un  va  à l’amyg- 
dale  correspondante  et  se  termine  par  quatre  ou  cinq  ramifica- 
tions  dans  le  voile  du  palais,  tandis  que  l’autre  , partagé  en  deux 
ou  trois ülamens , est  entièrement  destiné  à ce  dernier  organe. 

1705.  Petit  Nerf  palatin.  Situé  encore  plus  en  arrière 
que  le  précédent , il  descend  entre  le  muscle  ptérygoïdien  ex- 
terne et  l’os  maxillaire  supérieur,  puis  entre  celui-ci  et  l’os  pa- 
latin, dans  une  rainure  spéciale  , et  se  divise  en  deux  filets 
l’un  pour  la  luette,  l’autre  pour  l’amygdale  et  les  follicules  de 
la  membrane  du  palais. 

1756.  Du  Nerf  vidien  ou  ptérygoïdien  {N.  plerjgoideus 9 
* ^œmm- )•  En  abandonnant  le  ganglion  sphéno-palatin , il  se 
porte  horizontalement  en  arrière,  envoie  deux  filets  très-ténus 
à la  membrane  du  sinus  sphénoïdal , s’engage  dans  le  conduit 
ptérygoïdien  (100),  et  le  parcourt  en  donnant,  à travers  ses 
parois,  des  ramifications  à la  partie  supérieure  et  postérieure  de 
la  cloison  des  fosses  nasales,  à la  membrane  du  pharynx  près 
de  l’orifice  de  la  trompe  d’Eustachi , et  à cet  orifice  lui-même. 
En  sortant  de  son  canal,  le  nerf  vidien  traverse  la  plaque  fibro- 
cartilagineuse  qu»  bouche  le  trou  déchiré  antérieur  (197) , et  se 
divise  en  deux  rameaux , l’un  supérieur,  l’autre  inférieur. 

Le  Rameau  inféneur  ou  carotidien  sert  de  moyen  de  com- 
munication entre  le  ganglion  sphéno-palatin  et  les  ganglions 
caverneux  et  cervical  supérieur.  Il  se  porté  dans  le  canaUaro- 
tidien  en  s appliquant  contre  les  parois  de  l’artère,  et  s’anasto- 
mose avec  les  blets  que'  le  ganglion  cervical  supérieur  envoie 

au  nerf  moteur  oculaire  externe  (i556) , et  au  ganglion  caver- 
neux. 

Lë  Rameau  supérieur  {R,  crânien,  Bich.) , par  une  marche 
assez  compliquée , fait  communiquer  tes  ganglions  sphëuo- 
Jaiaan  et  sous- maxillaire.  En  abandonnant  le  nerf  vidien 
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il  rentre  dans  le  crâne  entre  le  rocher  et  le  sphénoïde , et  së 
porte  en  arrière  et  en  dehors  sur  la  face  supérieure  du  pre- 
mier, où  il  est  logé  dans  une  petite  gouttière  , et  recouvert  par 
îe  nerf  maxillaire  inférieur  et  par  la  dure-mère  à laquelle  il 
adhère  fortement.  Il  se  glisse  alors,  avec  une  artériole,  dans 
V hiatus  Fallopii,  et  parvient  dans  l’aqueduc  de  Fallope,  où 
il  s’applique  contre  le  tronc  du  nerf  facial,  sans  s’anastomoser 
avec  lui  (i56o)  ; il  l’accompagne  jusqu’au  niveau  de  la  base 
de  la  pyramide  du  tympan,  au— dessous  de  laquelle  il  pénétré 
dans  cette  cavité  par  une  petite  ouverture  spéciale,  et  en  se 
réfléchissant  en  haut  et  en  dehors.  Après  avoir  envoyé  un  filet 
s’anastomoser  sur  le  promontoire  avec  un  filet  du  plexus  caro- 
tidien interne  (1759) , il  traverse  le  tympan  d’arrière  en  avant  i 
placé  d’abord  sous  l’enclume,  puis  entre  sa  longue  branche  et 
la  partie  supérieure  du  manche  du  marteau , contre  laquelle 
il  est  immédiatement  collé.  Au-dessus  du  muscle  interne  du 
marteau , sa  grosseur  et  sa  consistance  augmentent  un  peu  , et 
sa  direction  devient  horizontale  $ mais  bientôt  après  il  descend 
en  devant  et  sort  par  la  scissure  glénoïdale,  à côté  du  tendon 
du  muscle  antérieur  du  marteau  ; alors  il  se  dirige  en  bas  * 
en  dedans  et  en  avant,  et  vient  s’accoler  au  nerf  lingual  du 
maxillaire  inférieur  (1 552).  Depuis  son  entrée  dans  le  tympan 
jusqu’à  celle  jonction,  ce  filet  nerveux  porte  ordinairement  lé 
nom  de  Corde  du  tympan  ( Filet  iympanicpte , Chauss.  ).  Il 
reste  uni  au  nerf  lingual  jusqu’au  niveau  de  la  glande  sous- 
maxillaire , où  il  l’abandonne  pour  gagner  le  ganglion  du 
même  nom. 

î)es  autres  Ganglions  nerveux  de  la  tête « 

1757.  On  trouve  encore  à la  tête  les  ganglions  suivant  \ 

i°.  Le  Ganglion  caverneux . Situé  dans  le  sinus  de  la  dure-* 
mère  dont  il  porte  le  nom,  celui-ci  n’existe  pas  constamment 
et  est  souvent  remplacé  par  un  petit  plexus  que  forment  les 
filets  ascendans  du  ganglion  cervical  supérieur  autour  dé  l’ar- 
tère carotide  interne.  Sa  couleur  est  d’un  gris  rougeâtre  assez 
foncé  , son  volume  ordinairement  peu  considérable , et  sa 
forme  variable,  Il  est  placé  au  côté  externe  de  l’artère  carotide 
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interne  , vers  te  milieu  du  sinus  caverneux,  et  envoie  des  fila-* 
mens  très-déliés  se  porter  vers  les  nerfs  moteur  oculaire  externe 
et  ophthalmique y souvent  il  en  envoie  un  au  nerf  nasal,  pour 
communiquer  avec  ie  ganglion  ophtlialmique.  Je  l’ai  vu  aussi 
fournir  un  filet  à la  tige  pituitaire.  Par  sa  partie  inférieure, 
il  communique  avec  les  filets  ascendans  du  ganglion  cervical 
supérieur. 

i°.  Le  'Ganglion  naso— palatin»  J’ai  découvert  celui-ci  dans 
le  trou  palatin  antérieur  (1),  au  point  de  réunion  des  deux 
brandies  duquel  il  est  situé.  C’est  une  petite  masse  rougeâtre  , 
fongueuse,  un  peu  dure  et  comme  fibro -cartilagineuse , et 
plongée  dans  un  tissu  cellulaire  graisseux  : sa  forme  la  plus  or- 
dinaire est  celle  d’un  ovoïde,  dont  la  grosse  extrémité,  tournée 
en  haut  , reçoit  les  deux  rameaux  naso-palatins  (iç5i) , tandis 
que  la  petite  émet  par  en  bas  un  ou  deux  filets  qui  s’engagent 
dans  de  petits  canaux  osseux  particuliers , et  qui  parviennent 
à la  voûte  palatine,  où  ils  se  ramifient  dans  la  membrane  du 
même  nom  , en  s’anastomosant  avec  des  filets  du  grand  nerf 
palatin  (1755). 

5°.  Le  Ganglion  sous-maxillaire.  Il  existe  au  niveau  de  la 
glande  dont  il  porte  le  nom,  et  semble  formé  par  le  rameau 
supérieur  du  nerf  vidien  • il  a aussi  quelques  filets  de  commu- 
nication avec  le  nerf  lingual  du  maxillaire  inférieur  (i552)* 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ses  filets  forme  un  petit  plexus 
dont  les  rameaux  pénètrent  la  glande. 

4°.  On  indique  encore  un  ganglion  à la  tête  le  long  du  trajet 
du  nerf  temporal  superficiel  ; mais  ce  n’est  qu’un  simple  ren- 
flement de  ce  nerf  au  moment  où  il  est  recouvert  par  la  glande 
parotide  ( 1 554)* 


(1)  Voyc\  ma  Dissertation  sur  les  CMeurs,  snrleSens  et  les  Organes  de 
l’olfaction,  etc.,  in~4°.  Paris,  i8i5,  chez  Crochard . 
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2°.  Des  Ganglions  du  cou  ou  cervicaux  (i). 

Du  Ganglion  cervical  supérieur  (G,  cervicale  primum  ? 

SoEMM.  ). 

1 7 58.  Ptemarquable  par  son  volume,  par  son  existence  cons- 
tante, ce  ganglion  est  situé  sous  la  base  clu  crâne,  profondé- 
ment caché  dans  un  enfoncement  qui  se  trouve  au-dessus  de 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  et  derrière  lui.  Il  correspond 
ordinairement  pour  l’étendue  aux  apophyses  transverses  des 
trois  premières  vertèbres;  mais  souvent  il  se  prolonge  jusqu’à 
la  quatrième  , et  même  beaucoup  plus  bas.  Il  est  olivaire  , 
ovoïde  ou  fusiforme , plus  large  au  milieu  qu’aux  extrémités  ; 
son  épaisseur  est  toujours  en  raison  inverse  de  sa  longueur,  en 
sorte  que  son  volume  est  très-sujet  à varier.  Il  éprouve  assez 
souvent  un  étranglement  dans  sa  partie  moyenne , de  manière 
à paroître  double';  quelquefois  il  est  cylindrique.  Sa  couleur 
est  d’un  rouge  gris,  $a  consistance  mollasse.  Son  côté  posté- 
rieur est  couché  sur  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tête  ; 
Y antérieur  est  couvert  par  l’artère  carotide  interne  ; Y interne 
est  intimement  uni  aux  nerfs  pneumo  t-  gastrique  et  hypo- 
glosse. Il  reçoit  un  assez  grand  nombre  de  ramuscules  san- 
guins, et  envoie  de  sa  périphérie  une  grande  quantité  de  filets 
qu’on  distingue  en  supérieurs  , inférieurs , internes,  externes 
et  antérieurs. 

i°.  Des  Filets  supérieurs  ou  ascendans. 

1759.  Ils  sont  au  nombre  de  deux  le  plus  communément; 
leur  volume , toujours  considérable,  leur  peu  de  consistance 
et  leur  teinte  rougeâtre , les  font  ressembler  exactement  à de 
véritables  prolongemens  du  ganglion.  Ils  embrassent  l’artère 


(1)  On  désigné  ordinairement  sous  le  nom  de  grand  Nerf  sympathique  , 
la  réunion , l’ensemble  de  tous  les  ganglions  que  i’011  rencontre  depuis  le 
haut  du  cou  jusqu’au  bas  dn  sacrum  , et  des  filets  qui  en  émanent.  Mais 
d’après  l’idée  que  l’on  doit  se  faire  du  système  des  ganglions  , il  est  impos- 
sible de  ne  voir  ici  qu’un  seul  et  même  nerf. 
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Parotide  interne,  et  s’introduisentavec  elle  dans  le  canal  caroti- 
dien , où  ils  s’écartent  l’un  de  l’autre , se  divisent  en  beaucoup 
de  ramuscules,  se  rapprochent,  se  rëunissentun  grand  nombre 
de  fois  et  forment,  en  un  mot,  un  véritable  plexus  autour  des 
parois  du  vaisseau.  De  ce  plexus  émanent  différons  filets  secon- 
daires. 

^ L’un  d’eux  ( Filet  ptérjgoïdien , Chauss.)  glisse  sous  l’ar- 
teie  j va  s anastomoser  avec  le  filet  inférieur  du  nerf  vi- 
dien  (ijâô),  et  donne,  en  s’y  réunissant,  deux  ou  trois  ra- 
muscules qui  se  distribuent  au  haut  du  pharynx. 

Deux  ou  trois  autres,  mous,  transparens,  d’un  gris  corné, 
âssez  resistans , remontent  dans  le  sinus  caverneux,  forment 
une  sorte  de  plexus  isolé  en  s’envoyant  quelques  filamens  , 
et  vont  s’unir  au  nerf  moteur  oculaire  externe  (i  556).  Lorsque 
le  ganglion  caverneux  exisle , un  ou  deux  d’entre  eux  se  joi- 
gnent à lui  et  les  autres  vont  directement  au  nerf  (1757). 

Quelquefois  une  partie  de  ces  filets  viennent  de  la  réunion  de 
celui  du  ganglion  cervical  supérieur  avec  le  rameau  inférieur 
du  nerf  vidien. 

Plusieurs  filets  ( F.  sus-sphénoïdaux , Chauss.  ) vont  se  por- 
ter dans  la  tige  pituitaire  (1597). 

Un  filet  très-ténu  s’enfonce  dans  une  petite  ouverture  pra- 
tiquée dans  les  parois  de  l’aqueduc  de  Fallope  (167) , parcourt 
une  rainure  ou  un  petit  canal  pratiqué  sur  le  promontoire  du 
tympan,  et  s’y  anastomose  avec  un  filet  du  nerf  glosso-pha- 
ryngien  qui  est  entré  vers  le  trou  stylo-mastoïdien  , et  avec  un 
autre  filet  qui  se  sépare  en  cet  endroit  du  rameau  supérieur  du 
nerf  vidien  (1756). 

Un  autre  filet  traverse  encore  le  sinus  caverneux  et  va  se 
joindre  au  nerf  ophthaîmique , ou  au  nerf  nasal;  quelquefois 
il  se  bifurque  et  donne  à tous  les  deux  à-la-fois  : c’est  lui  qui  fait 
communiquer  les  ganglions  cervical  supérieur  et  ophthaîmique. 

Les  autres  filets  de  ce  plexus,  en  très-grand  nombre,  restent 
appliqués  sur  les  parois  de  l’artère,  à laquelle  ils  forment  une 
espèce  de  gaine  nerveuse.  Il  s’en  détache  un  faisceau  assez  con- 
sidérable qui  accompagne  l’artère  ophthaîmique , et  se  subdi- 
vise en  autant  de  petites  gaines  flexueuses  que  cette  artère  a de 
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brandies;  l’uftc  d’elles  suit  l’artère  centrale  dû  nerf  optique  7 
et  fait  probablement  communiquer  la  rétine  avec  le  ganglion 
cervical  supérieur  (i).  D’autres  faisceaux  accompagnent  les 
autres  branches  de  l’artère  carotide  qui  se  rendent  dans  la  pie- 
mère  , comme  les  artères  cérébrales  antérieure  et  moyenne , etc» 
Ces  derniers  sont  constamment  assez  visibles. 

2°.  Du  Filet  inférieur.  f 

1760.  Il  provient  de  l’extrémité  inférieure  du  ganglion,  qui 
semble  se  prolonger  en  bas  pour  le  former,  ou  qui  quelquefois 
se  termine  d’une  manière  abrupte  et  le  fournit  sur-le-champ. 
Son  volume  varie  ; il  est  quelquefois  très-grêle,  d’autres  fois 
double  ; mais  jamais  il  ne  manque  ; sa  solidité  le  fait  ressembler 
aux  nerfs  de  l’encéphale,  dont  il  ne  diffère  que  par  sa  couleur 
grisâtre.  Il  descend  verticalement  au-devant  des  muscles  grand 
droit  antérieur  de  la  tête  et  long  du  cou , recouvert  par  l’ar- 
tère carotide  , par  la  veine  jugulaire  interne,  et  par  les  nerfs 
pneurno-gastrique  et  hypoglosse  ; il  est  uni  à ces  parties  par 
un  tissu  cellulaire  filamenteux , assez  lâche.  Au  niveau  de  l’a 
cinquième  ou  de  la  sixième  vertèbre,  il  se  termine  au  ganglion 
cervical  moyen  ; mais  lorsque  celui-ci  manque,  il  va  jusqu ?à 
l’inférieur,  c’est-à-dire  jusqu’auprès  du  col  de  la  première 
côte. 

1761.  Dans  son  trajet , ce  cordon  nerveux  reçoit  quelques 
filets  longs  et  minces  , qui  viennent  des  troisième  et  quatrième 
paires  cervicales , augmentent  un  peu  sa  grosseur , et  se  joignent 
à lui  suivant  différentes  directions,  et  en  formant  assez  souvent 
de  petits  renflemens  gangliformes.  Quelques  autres  filets,  en- 
core plus  ténus,  paroissent  s’en  détacher  en  dedans  pour  se 
porter  à l’œsophage  et  dans  le  tissu  cellulaire  voisin  : l’un  d’eux 
m’anastomose  avec  le  nerf  laryngé  externe  du  pneurno-gastrique, 
et  semble  se  distribuer  au  corps  thyroïde  spécialement  (i58c>).  1 
Enfin  il  envoie  dans  la  poitrine  un,  deux  ou  trois  rameaux,  qui  jj 
concourent  à la  formation  des  plexus  cardiaques. 


(Q  Ribes , Mcia.de  la  Société  med.  d’Emul.  Xom.  Y U,  pag.  97. 
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5°.  Des  Filets  externes . 

Î762.  Ils  sont  assez  nombreux,  très-distincts,  couches  en 
travers  sur  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tète  , plus  ou 
moins  séparés  tes  uns  des  autres  , et  souvent  anastomosés  entre 
eux  dans  leur  trajet.  Les  deux  supérieurs , d’abord  fort  rappro- 
chés l’un  de  l’autre,  se  bifurquent  bientôt  chacun  de  leur  côté 
et  s’anastomosent  ainsi  par  quatre  points  avec  l’anse  nerveuse 
que  forment  autour  de  l’apophyse  transverse  de  l’atlas  les  nerfs 
sous-occipital  et  premier  cervical  (1609).  Le  troisième  est  plus 
long;  il  se  bifurque  aussi  $ mais  l’un  de  ses  filets  va  gagner  la 
branche  antérieure  du  premier  nerf  cervical,  et  l’autre  celle 
il  u second.  Les  inferieurs  y qui,  lorsque  le  ganglion  est  très- 
court  , naissent  du  cordon  de  communication  précédent 
envoient  des  filainens  dans  les  muscles  scalènes;  l’un  d’eux  se 
partage  également  en  deux  filets  secondaires , dont  le  supé- 
rieur se  plonge  entre  les  muscles  scalène  et  droit  antérieur  de 
la  tète,  pour  s’anastomoser  avec  la  troisième  paire  cervicale 
au  moment  où  elle  abandonne  le  trou  de  conjugaison  , taudis 
que  l’inférieur , plus  superficiel,  va  s’unir  plus  loin  à la  bran- 
che antérieure  du  même  nerf. 

Plusieurs  autres  de  ces  filets  externes  s’anastomosent  en  outre 
très-souvent  et  d’une  manière  irrégulière  avec  les  branches  du 
plexus  cervical  : il  est  impossible  de  les  décrire  à part , tant  leur 
disposition  est  sujette  à varier. 

4°.  Des  Filets  internes. 

1760.  Tous  ces  filets  sont  mous , minces  et  grêles  , et  encore 
exposés  à de  plus  grandes  variétés  que  les  précédons  pour  Je 
ïiombie  , la  disposition  , les  anastomoses,  etc.  On  peut  avancer 
cependant  d’une  manière  générale  qu’après  avoir  distribué 
plusieurs  ramifications  aux  muscles  grand  droit  antérieur  de 
la  tête  et  long  du  cou,  ils  se  terminent  au  larynx  ou  au  pha- 
rynx , soit  isolément , soit  en  se  réunissant  à des  nerfs  encépha- 
liques. 

Dans  quelques  sujets,  le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  est 
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fourniparle  cordon  de  communication  des  deux  premiers  gan- 
glions cervicaux  ou  par  le  nerf  cardiaque  supérieur. 

Les  supérieurs  ont  une  direction  oblique  en  bas  $ les  infé- 
rieurs sont  horizontaux  à-peu-près. 

Les  premiers  gagnent  la  partie  postérieure  du  pharynx  j là  , 
ils  s’anastomosent  avec  des  rameaux  des  nerfs  glosso-pharyn- 
gien(i58ijet  pneumo-gastrique,  pour  former  le  Plexus  pha- 
ryngien (i588). 

Les  seconds  se  contournent  sur  les  côtés  du  larynx  et  re- 
couvrent le  corps  thyroïde  et  les  muscles  de  la  région  hyoï- 
dienne inférieure  de  ramifications  nombreuses  et  plexiformes, 
dont  quelques-unes  pénètrent  dans  le  larynx  à travers  les  mem- 
branes thyro-hyoïdienne  (1069)  et  cri-co-thyro'idienne  (167  o)  , 
et  s’anastomosent  ensuite  avec  les  nerfs  laryngé  interne  (i58q)  et 
récurrent  (1692).  Quelques  autres  anastomoses  avec  ce  dernier 
ont  aussi  heu  derrière  le  corps  thyroïde  à l’aide  d’un  filet  qui 
vient  séparément  du  ganglion. 

5Ù.  Des  pilets  antérieurs. 

1 764*  Très-nombreux  7 et  entrelacés  continuellement  les 
uns  avec  les  autres  pour  la  plupart  , ces  filets  sont  de  trois 
sortes. 

i°.  Les  uns,  supérieurs  et  très-courts,  vont  s’anastomoser  im- 
médiatement avec  les  nerfs  facial,  pneumo-gastrique  et  hypo- 
glosse : cette  dernière  communication  n’existe  cependant  que  fort 
rarement  ; peut-être  même  ne  la  rencontre-t-on  jamais.  Un 
de  ces  filets , plus  long  que  les  autres  et  fort  ténu,  va  s’unir 
avec  le  rameau  stylo-hyoïdien  du  nerf  facial  (i565),  et  envoie 
quelquefois  une  ramification  dans  le  trou  stylo-mastoïdien  , 
pour  former  sur  le  promontoire  du  tympan  l’anastomose  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (1769);  cette  ramification  remplace  alors 
une  de  celles  des  filets  supérieurs^  ou  bien  encore  elle  se  joint 
au  tronc  même  du  nerf  facial. 

20.  D’autres,  rougeâtres  et  mous,  au  nombre  de  deux  ou  trois 
seulement,  abandonnentle  ganglion  pour  se  porter  en  devant , 
derrière  le  point  de  division  de  l’artère  carotide  primitive,  oh  ils 
forment  un  plexus  àmailles  multipliées,  conjointement  avec  des 
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filets  descendais  du  nerf glosso- pharyngien  (i58i).  Des  filamens 
qui  sortent  de  ce  plexus , les  uns  se  jettent  derrière  Tarière  caro- 
tide primitive  et  raccompagnent  jusqu’à  la  crosse  de  l’aorte  ou 
jusqu’à  l’artère  brachio-céphalique , en  s’entrecroisant  à Tin  fini  : 
ils  constituent  le  Plexus  carotidien  primitif  ; les  autres  se  con- 


tournent sur  l’artère  carotide  externe,  etl’enveloppentd’un  ple- 
xus qui  se  divise  en  autant  de  plexus  secondaires  que  celle-ci 
offre  de  branches  , et  auxquels  concourent  en  outre  des  filets 
très— déliés  des  nerfs  facial  et  pneumo-gastrique;  souvent  à l’o- 
rigine de  ces  Plexus  secondaires  lingual , facial , occipital 
temporal , pharyngien  inférieur , maxillaire  interne , on  ren- 
contre de  petits  ganglions  blancs  ou  gris  qui  en  fournissent  les 
filamens  comme  autant  de  rayons.  On  ne  peut  point  assigner 
au  juste  le  point  où  ces  plexus  se  terminent  ; mais  il  est  plus  que 
probable  qu’ils  accompagnent  les  artères  jusqu’à  leurs  dernières 
ramifications  : on  en  suit  jusqu’au  milieu  de  la  face , vers  la 
division  des  artères  labiales. 

Le  plexus  carotidien  primitif  envoie  quelques  rameaux  au 
pharynx,  au  larynx  et  à la  trachée-artère.  Celui  de  l’artère  fa- 
ciale en  envoie  à la  glande  sous-maxillaire  et  communique  avec 
ceux  de  son  ganglion  (17^7),  et  avec  ceux  du  nerf  lingual  du 
maxillaire  inférieur,  et  du  nerf  hypoglosse  (1607)  ; celui  de 
l’artère  maxillaire  interne  parvient  à la  dure-mère  en  suivant 
l’artère  méningée  moyenne. 

5°.  Les  d erniers  filets  antérieurs  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur se  réunissent  après  un  court  trajet  pour  former  le  nerf 
cardiaque  supérieur  dont  nous  parlerons  bientôt. 


Du  Ganglion  ceixdcal  moyen  ( G.  cervicale  medium  s eu 

thjreoïdeum , Soem  m.  )» 


1765.  Ce  ganglion,  qui  manque  souvent  tout-à-fait,  qui  quel- 
quefois est  double,  et  dont  le  volume  varie  extrêmement,  est 
placé  au  niveau  de  la  cinquième  ou  de  la  sixième  vertèbre,  vers 
la  courbure  de  Tarière  thyroïdienne  inférieure.  Sa  couleur  est 
grisâtre;  il  est  arrondi  ou  lenticulaire,  mais  jamais  fusiforme, 
et  présente  du  reste  une  figure  très-différente  suivant  les  sujets. 
Sou  tissu  est  plus  ferme  que  celui  du  précédent. 
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Son  coté  antérieur  répond  à Tarière  carotide,  â la  veine  Ju- 
gulaire interne  et  au  nerf  pneumo-gastrique  ; le  postérieur  esï 
appliqué  sur  le  muscle  long  du  cou. 

Ses  filets  sont  distingués  en  inférieurs , externes , internes  et 
antérieurs. 

i°.  Des  Filets  inférieurs. 

1 766.  Leur  nombre  est  peu  constant  et  indéterminé;  le  plus 
souvent  on  en  compte  cinq  ou  six  j ils  sont  minces  et  grêles  j les 
uns  descendent  devant  l’artère  sous-clavière , les  autres  derrière  ? 
en  envoyant  quelques  ramifications  dans  les  plexus  qui  la  re- 
couvrent, et  tous , après  s’être  rapprochés,  se  terminent  au 
ganglion  cervical  inférieur. 

20.  Des  Filets  externes . 

1767.  Souvent  il  n’y  en  a qu’un  seul  qui  perce  transversale- 
ment le  muscle  scaîène  et  va  s’anastomoser  avec  le  sixième  nerf 
cervical.  Dans  d’autres  circonstances,  le  cinquième  et  le  qua- 
trième en  reçoivent  aussi  chacun  un. 

5°.  Des  Filets  internes . 

1768.  Les  uns  passent  derrière  l’artère  carotide  , et  vont  for-* 
mer  un  plexus  nerveux  autour  de  l’artère  thyroïdienne  infé- 
rieure et  de  ses  divisions  ) d’autres  se  jettent  isolément  sur  le 
corps  thyroïde,  l’oesophage  et  la  trachée-artère,  ou  ils  s’anasto- 
mosent avec  des  ramifications  du  nerf  récurrent.  Il  en  est  qui 
gagnent  le  tronc  même  du  nerf  récurrent  , et  qui  en  augmen- 
tent manifestement  le  volume.  Quelques-uns  s’unissent  au  ple- 
xus carotidien  primitif,  et  un  dernier  se  joint  au  nerf  diaphrag- 
matique. 

4°.  Des  Filets  antérieurs . 

1769.  Ils  sont  au  nombre  d’un,  de  deux  onde  trois,  et 
constituent  les  nerfs  cardiaques  moyens  dont  nous  parlerons  en 
après. 
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Du  Ganglion  cervical  inferieur  ( Ganglion  cervicale  inferius , 

SoEMM.  ). 


1770.  Il  est  quelquefois  double,  et  lise  continue  assez  fré- 
quemment avec  le  ganglion  cervical  moyen  ou  avec  le  premier 
ganglion  thoracique.  Sa  figure  est  si  peu  constante  et  si  irrégu- 
lière qu’on  ne  sauroit  lui  attribuer  aucune  forme  déterminée  : 
souvent  cependant  il  est  comme  semi-lunaire  ou  arrondi.  Il  est 
situe  derrière  l’artère  vertébrale  , entre  l’apophyse  transverse  de 
la  septième  vertèbre  et  le  col  de  la  première  côte  : quelquefois 
on  le  trouve  entre  le  bord  concave  de  cette  côte  et  le  corps  de  la 
première  vertèbre  dorsale*  mais  il  s’étend  pour  l’ordinaire  jus- 
qu’au premier  espace  inter-costal.  Ses  filets  sont  supérieurs  , in- 
férieur, internes,  externes  et  antérieurs. 

i°.  Des  Filets  supérieurs. 


1 77  1 . Quelques-uns  communiquent  avec  le  ganglion  cervical 
moyen  : nous  en  avons  parlé  (1  766). 

Mais  en  outre  un  faisceau  de  filamens  se  jette  en  dehors  der- 
rière l’artère  vertébrale,  remonte  dans  son  canal  en  formant  au- 
tour d’elle  un  plexus  très-visible,  jusqu’à  la  troisième  ou  à la  se« 
conde  vertèbre.  Là,  les  filets  deviennent  moins  nombreux  et 
moins  apparens ) cependant  on  aperçoit  encore  l’un  d’eux 
s anastomoser  avec  un  filet  descendant  de  la  branche  antérieure 


du  nerf  sous-occipital  (i6oq)*  quelques  autres  entrent  dans  le 
crâne  et  se  perdent  sur  l’artère  basilaire.  Dans  son  trajet,  ce 
P œxus  vertébral  envoie  un  grand  nombre  de  minuscules  aux 
muscles  inter-transversaires  , près  du  corps  des  vertèbres , et  s’a- 
nastomose par  un  filet  particulier  avec  chacun  des  nerfs  cer- 
vicaux, au  moment  où  ils  abandonnent  les  trous  de  conju- 
gaison . 

La  autre  filet  ascendant  forme  une  espèce  d’anse  dont  la 
convexité  est  en  bas,  et  remonte  en  dehors  entre  les  muscles 
grand  droit' antérieur  delà  tète  et  long  du  cou,  auxquels  H 
donne  des  ramifications. 
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2°.  Du  Filet  inférieur . 

1772.  Il  communique  avec  le  premier  ganglion  thoracique 
et  est  quelquefois  double  : dans  ce  dernier  cas  il  embrasse  or- 
dinairement Tartère  sous-clavière  entre  ses  deux  branches. 

5°.  Des  Filets  internes „ 

1775.  Peu  nombreux  , grêles  , peu  constans  dans  leur  dispo- 
sition, ces  filets  prennent  des  directions  différentes!  les  uns  se 
perdent  dans  le  muscle  long  du  couj  les  autres  se  portent  dans 
îe  plexus  pulmonaire  ou  sur  la  courbure  de  l’aorte  du  côté 
gauche  : il  en  est  qui  s’associent  aux  nerfs  récurrent  et  diaphrag- 
matique. 

4°.  Des  Filets  externes . 

1774*  ïk  S0IÎ*  nombreux  et  très-déliés.  Rassemblés  en  fas- 
cicules, ils  embrassent  l’artère  sous-clavière,  autour  de  laquelle 
ils  forment  un  plexus  qui  accompagne  ses  branches  en  se  sub- 
divisant* et  qu’on  peut  suivre  avec  du  soin  jusqu’à  la  partie  su- 
périeure du  bras.  On  voit  en  particulier  très-bien  ceux  de  l’ar- 
tère mammaire  interne.  Quelques  autres  se  perdent  dans  les 
fibres  du  muscle  scalène  antérieur,  près  de  son  insertion  infé- 
rieure. 

On  voit  aussi  des  filets  externes  aller  s’anastomoser  avec  les 
branches  antérieures  des  paires  cervicales,  au  moment  où  elles 
vont  former  le  plexus  brachial  (i652),  et  avec  la  première  paire 
dorsale. 

5°.  Des  Filets  antérieurs . 

1773.  Iis  se  réunissent  après  1111  court  trajet  pour  former  les 
nerfs  cardiaques  inférieurs. 

- Des  Nerfs  cardiaques . 

1776.  Particulièrement  destinés  au  cœur,  ces  nerfs,  au  nom- 
bre de  trois  de  chaque  côté  , ne  présentent  point  la  même  dis- 
position à droite  et  à gauche,  et  viennent  se  réunir  au  ganglion 
cardiaque,  duquel  émanent  les  plexus  du  même  nom. 
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1°.  Des  Nerf  s cardiaques  supérieurs  {N.  cardiaci  supeificiales  , 

Scarpa  ), 

1 7^7.  Celui  du  côte  droit  est  formé  par  cinq  ou  six  filets  sor- 
tis de  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  premier  ganglion 
cervical.  Il  se  trouve  fortifié  presqu’aussitôt  par  quelques  ra- 
muscules  qui  se  détachent  du  cordon  de  communication  de  ce 
ganglion  avec  le  second  (1760) , et  jette  quelques  filaraens  dans 
le  plexus  carotidien  externe.  Toutes  ces  racines  se  réunissent 
ensuite  en  un  seul  tronc  fort  grêle , qui  descend  verticalement 
le  long  du  cou,  à côté  de  la  trachée-artère  et  du  corps  thyroïde , 
entre  l’artère  carotide  primitive  et  le  cordon  de  communication 
des  ganglions  cervicaux. 

Ce  nerf  envoie  quelques  filets  à la  partie  inférieure  du  plexus 
pharyngien  et  au  corps  thyroïde.  Ces  derniers  s’anastomosent 
avec  ceux  du  nerf  récurrent.  Il  communique  aussi  par  un  ou 
deux  autres  filets  avec  le  nerf  pneumo-gastrique.  En  général , 
toutes  ces  ramifications  ont  fort  peu  de  solidité-,  et  quelques 
anatomistes  leur  ont  donné  le  nom  de  Nerfs  mous . Au  niveau 
du  ganglion  cervical  moyen , il  présente  souvent  lui-même  une 
solution  de  continuité  par  l’effet  d’un  ganglion  particulier  dont 
3’existence  n’est  rien  moins  qué  constante.  Là  aussi,  il  fournit 
en  dedans  un  rameau  d’un  volume  remarquable,  qui  passe 
derrière  la  carotide  et  se  jette  dans  le  plexus  de  l’artère  thyroï- 
dienne inférieure  (1768),  après  s’être  anastomosé  sur  la  caro- 
tide avec  un  filet  du  nerf  pneumo-gastrique.  Il  s'en  sépare  aussi 
un  autre  au  même  point , lequel  communique  avec  le  plexus  de 
la  branche  cervicale  du  nerf  grand  hypoglosse  (1606).  Quelques 
autres  se  portent  dans  les  muscles  de  la  région  hyoïdienne  in- 
férieure, sur  le  corps  thyroïde  et  à la  trachée-artère. 

Ensuite  le  nerf  cardiaque  supérieur  se  porte  en  dehors  , croise 
en  arrière  la  direction  du  nerf  cardiaque  moyen  , pénètre  dans 
la  poitrine  derrière  la  veine  sous-clavière,  au  niveau  de  la  bi- 
furcation de  l’artère  brachio-céphalique  , et  se  divise  aussitôt  en 
plusieurs  rameaux  qui  s’associent  à des  filets  du  ganglion  cer- 
vical inférieur  et  du  nerf  récurrent  correspondant.  Quelque- 
lois  aussi  il  se  réunit  en  partie  au  nerf  cardiaque  moyen. 
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1778.  Le  nerf  cardiaque  supérieur  du  côté  gauche  a uné 
origine  analogue  à celui  du  côté  droit,  et  offre  la  même  dispo- 
sition dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Mais  il  descend 
entre  les  artères  carotide  primitive  et  sous-clavière,  près  de  la 
naissance  desquelles  il  se  partage  en  un  grand  nombre  de  filets 
qui  passent  sur  l’aorte  pour  s’unir  à ceux  du  nerf  cardiaque  in- 
férieur eu  du  filet  cardiaque  du  nerf  pneumo-gastrique  (i5gi). 
Quelques-uns , se  glissant  derrière  l’aorte,  se  joignent  au  gan- 
glion cardiaque. 

2°.  Des  Nerfs  cardiaques  moyens  ( N.  cardiaci  ma  g ni , 

Scarpa  ). 

Ï779.  Celui  du  coté  droit  est  le  plus  volumineux  des  trois  qui 
existent  de  ce  côté.  II  naît  en  dedans  et  en  avapt  du  ganglion 
cervical  moyen  , par  cinq  ou  six  filets  aussi , d’abord  réunis  en 
deux  ou  trois  branches,  et  ensuite  en  un  seul  tronc  qui  descend 
en  dedansprès  del’artère  carotideprimitive , etpasse  au-devant 

de  la  sous-clavière  en  s’anastomosant  avec  un  ou  deux  filets  dunerf 

' * \ 

pneumo-gastrique.  Au-dessous  de  ce  vaisseau  ,,  il  s’associe  un  ra- 
meau du  nerf  récurrent,  se  glisse  au-devant  dunerf  cardiaqueinfé- 
rieur,  reçoit  encore  là  deux  filets  assez  marqués  du  nerf  pneumo- 
gastrique , forme  unesorte  de  g.anglion  ou  de  renflement  plus  ou 
moins  prononcé , et  continue  sa  marche  sur  le  côté  externe  de 
î’artère  brachio-céphalique.  Enfin,  entre  la  crosse  de  l’aorte  et 
la  bifurcation  de  la  trachée  artère , il  se  termine  dans  le  ganglion 
cardiaque. 

Souvent  le  nerf  cardiaque  moyen  se  divise  dans  sa  marche 
en  deux  rameaux  qui  se  réunissent  ensuite,  et  circonscrivent 
une  sorte  d’z/e. 

1780.  Le  nerf  cardiaque  moyen  du  côté  gauche  reçoit  sa 
principale  branche  du  ganglion  cervical  inférieur;  elle  passe 
derrière  l’artère  sous-clavière  , et  se  dirige  obliquement  en  avant 
et  en  bas,  en  suivant  son  côté  externe.  Mais  , vers  la  naissance 
de  l’artère  thyroïdienne  inférieure  , un  grand  nombre  de  ra- 
meaux émanés  du  ganglion  cervical  moyen  et  entrelacés  plu- 
sieurs fois  ensemble,  viennent  se  réunir  à cette  branche  et 
forment  une  seconde  origine  à ce  nerf.  Celui-ci  se  porte  alors 
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derrière  la  crosse  de  l’aorte , reçoit  plusieurs  filamens  du  nerf 
pneumo-gastrique , et  se  termine  dans  le  ganglion  cardiaque 
sans  se  diviser  , ou  en  s’épanouissant  en  plusieurs  ramuscules. 

5°.  Des  Nerfs  cardiaques  inférieurs  ( Neivus  cardiacus  aortæ 

superficialis  , Scarpa.). 


1781 . Du  côté  droit,  les  fdets  qui  sont  destines  à sa  composi- 
tion forment,  en  quittant  le  ganglion  cervical  inférieur,  une 
sorte  de  plexus  qui  se  réunit  en  rameaux  plus  considérables  , 
qui  descendent  verticalement  derrière  l’artère  sous-clavière  , 
auprès  du  nerf  récurrent.  Ils  se  dirigent  à gauche  le  long  du 
tronc  brachiocéphalique , marchent  sur  le  coté  antérieur  de  la 
crosse  de  l’aorte  , et  vont , entre  elle  et  l’artère  pulmonaire  4 se 
perdre  dans  le  plexus  cardiaque  antérieur. 

1782.  Le  plus  ordinairement , du  coté  gauche,  les  nerfs  car- 
diaques moyen  et  inférieur  sont  réunis  en  un  seul  et  même 
tronc  (1780). 


■■w 

3°*  Des  Ganglions  nerveux  de  la  poitrine. 

Du  Ganglion  cardiaque  ( Plexus  cardiaque , Bichat)-, 

1785.  C’est  le  point  central  de  réunion  dçs  nerfs  cardiaques  ; 
il  est  placé  derrière  la  crosse  de  l’aorte,  près  de  l’origine  de 
cette  artère , et  au-devant  de  la  division  des  bronches ; il  s’étend 
de  haut  en  bas  , depuis  la  naissance  de  l’artère  bvachio-cepha- 
îique  jusqu’à  la  division  de  l’artère  pulmonaire  en  deux  bran* 
chés.  Il  est  allongé,  sinueux  , d’un  volume  inégal  dans  les  di- 
vers points  de  son  trajet;  sa  couleur  est  grisâtre;  il  est  connu# 
transparent  et  gélatineux  ; sa  consistance  est  fort  molle.  Sa  partie 
supérieure  reçoit  les  nerfs  cardiaques  moyens  droit  et  gauche  , 
quelques 'filets  des  nerfs  cardiaques  supérieurs  , surtout  du  gau- 
che , et  quelques-uns  aussi  de  l’inférieur  du  côté  droit  : mais  en 
avant , en  arrière  et  en  bas  , il  fournit  des  filets  qui  consti- 
tuent divers  plexus  que  nous  allons  étudier , et  dans  la  for- 
mation desquels  entrent  aussi  des  filamens  nombreux  et  isolés 
des  nerfs  cardiaques  inférieurs  et  supérieurs. 

5784.  Ses  fdets  antérieurs , en  fort  petit  nombre,  se  distri- 
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huent  aux  parois  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte*  quelques- 
uns  se  réunissent,  au-dessous  d’elle ? au  plexus  coronaire  anté- 
rieur. 

1 785.  Les  postérieurs  y plus  nombreux , sont  fort  courts  et  se 
jettent  dans  la  partie  antérieure  du  plexus  pulmonaire  (1594). 

1786.  Les  inférieurs , encore  plus  multipliés  et  beaucoup 
plus  volumineux  , appartiennent  spécialement  au  cœur.  On 
peut  les  partager  en  deux  classes. 

i°.  Les  uns  , réunis  en  un  faisceau  considérable,  et  toujours 
pulpeux  et  gélatineux,  comme  tous  les  autres  rameaux  de  ce 
ganglion  , embrassent  en  arrière  le  ligament  artériel , et  se 
contournent  de  haut  en  bas  sur  l’artère  pulmonaire  gauche  , 
où  ils  commencent  à s’écarter  les  uns  des  autres.  Alors  plusieurs 
pénètrent  dans  le  poumon  , s’entrelacent  avec  les  divisions  du 
plexus  pulmonaire  correspondant,  et  accompagnent  les  bran- 
ches des  artères  et  des  veines  du  même  nom.  D’autres  redes- 
cendent sur  le  tronc  de  l’artère  pulmonaire  3 jusque  vers  le 
cœur. 

Mais  un  rameau  bien  plus  remarquable  que  tous  ceux-là 
croise  obliquement  de  haut  en  bas  l’artère  pulmonaire  gauche, 
et  gagne  la  partie  postérieure  de  la  base  du  cœur , vers  l’origine 
de  T artère  coronaire  postérieure.  Là  il  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  filamens  très-ténus  qui  s’entrelacent  autour  de  cette 
artère,  et  forment  le  Plexus  coronaire  postérieur.  Ces  filets  , 
très-multipliês  , donnent  naissance  à autant  de  plexus  secon- 
daires que  le  vaisseau  a de  branches.  Ainsi  l’un  de  ces  plexus 
secondaires  se  porte  de  gauche  à droite  sur  la  base  du  cœur,  et 
se  perd  sur  sa  face  plane.  Un  autre  suit  le  bord  gauche  du  cœur , 
depuis  la  base  de  l’artère  pulmonaire  jusqu’au  sommet  de  l’or- 
gane. Un  troisième  descend  immédiatement  derrière  le  cœur  : 
il  est  moins  considérable.  Quelques-uns  des  filets  qui  consti- 
tuent ces  plexus  s’isolent  et  se  distribuent  aux  parois  du  cœur. 

20.  Les  fîleis  de  la  seconde  classe  naissent  un  peu  au-dessous 
des  précédons  , entre  l’aorte  et  l’artère  pulmonaire.  Une  partie 
passe  derrière  celle-ci  et  gagne  le  plexus  coronaire  postérieur, 
auquel  d’autres  se  rendent  également,  après  avoir  descendu 
entre  les  deux  vaisseaux.  Mais  il  en  est  qui  se  contournent  sur 
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l’aorte,  se  rendent  à la  partie  antérieure  de  la  base  du  cœur,  et 
constituent  le  Plexus  coronaire  antérieur , destiné  à accom- 
pagner l’artère  du  même  nom. 

Ce  plexus,  bien  moins  considérable  que  le  précédent,  reçoit 
cependant  de  plus  que  lui  le  nerf  cardiaque  inférieur  gauche, 
qui  lui  appartient  entièrement;  il  se  répand  sur  l’oreillette 
droite  et  sur  toute  la  face  convexe  du  cœur  , en  s’anastomosant 
avec  le  postérieur  vers  le  bord  gauche  de  cet  organe. 

Des  Ganglions  thoraciques . 

1787.  Beaucoup  plus  petits  et  moins  marqués  que  les  gan- 
glions cervicaux,  ils  sont  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté, 
disposés  sur  une  seule  et  même  ligne  , au-dessous  de  la  plèvre, 
au-devant  de  la  tête  de  chaque  côte)  ou  dans  les  espaces  inter- 
costaux. Leur  nombre  est  cependant  sujet  à varier;  souvent  on 
n’en  trouve  qu’onze  , parce  que  le  premier  se  confond  avec  le 
ganglion  cervical  inférieur  (1 770).  Le  premier  ganglion  , plus 
considérable  que  les  autres,  est  placé  au  côté  externe  du  muscle 
long  du  cou.  Au  reste,  ils  sont  tous  fermes,  oblongs,  hordêi- 
formes.  Ils  communiquent  tous  entre  eux  par  des  filets  qui  vont 
de  la  partie  inférieure  de  l’un  à la  partie  supérieure  de  l’autre, 
et  fournissent  en  outre  des  filets  externes  et  internes. 

i°.  Des  Filets  de  communication. 

1788.  Us  sont  forts  et  volumineux;  ils  égalent  souvent  le  dia- 
mètre des  ganglions  eux-mêmes  , et  ne  sont  jamais  multiples 
ni  ramifiés  entre  deux  ganglions  voisins.  Leur  direction  n’est 
pas  non  plus  la  même  pour  tous  : ils  naissent , pour  chaque 
ganglion,  à un  point  plus  ou  moins  rapproché  delà  colonne 
vertébrale.  Les  artères  inter-costales  passent  constamment  der- 
rière eux. 

Dans  leur  trajet  ils  donnent  latéralement  de  petits  filamens 
à la  surface  des  côtes  et  aux  muscles  inter-costaux. 

20.  Des  Filets  externes. 

1789.  Leur  nombre  varie:  quelquefois  on  n’en  trouve  qu’un 
pour  chaque  ganglion  ; mais  le  plus  ordinairement  il  y en  a 
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deux  et  même  quatre.  Dans  quelques  circonstances , le  rameau, 
unique  se  bifurque.  Quoi  qu’il  en  soit  ils  marchent  tous  en 
haut  et  en  dehors,  et,  au  bout  d’un  trajet  peu  considérable  , 
ils  s’anastomosent  avec  chacune  des  branches  antérieures  des 
nerfs  dorsaux  au  moment  où  elles  sortent  des  trous  de  conju- 
gaison. Lorsqu’il  existe  plusieurs  filets  pour  un  même  ganglion, 
il  n’est  point  rare  de  les  voir  se  réunir  au  moment  de  l’anasto- 
mose. lies  plus  grêles  néanmoins  se  perdent  dans  les  muscles 
inter- costaux. 

5°.  Des  Filets  internes. 

2 'j qo.  Leur  nombre  est  considérable  et  leur  distribution  ex- 
trêmement variable.  Il  en  naît  de  tous  les  ganglions  qui  se 
terminent  dans  l'intérieur  de  la  poitrine  j d’autres  au  contraire 
ne  proviennent  que  des  ganglions  inférieurs  et  constituent  les 
nerfs  splanchniques. 

Les  premiers  , très-courts  et  très-déliés  , s’entrelacent  les  uns 
avec  les  autres  au  moment  de  leur  origine , et  se  portent  sur  la 
colonne  vertébrale.  Là  , une  partie  se  dissipe  dans  le  tissu  cel- 
lulaire , une  autre  s’associe  au  plexus  pulmonaire  du  pneumo- 
gastrique. — Un  de  ces  filets,  plus  long  et  plus  gros  que  les 
autres  , sort  du  dixième  ganglion  isolément  du  nerf  petit 
splanchnique,  descend  en  avant,  et  se  porte  sur  la  partie  an- 
térieure de  l’aorte , dont  il  suit  le  trajet  eu  se  subdivisant  à l’in- 
fini, et  en  s’anastomosant  avec  les  filamens  analogues  du  côté  op- 
posé. Ce  filet  entre  dans  l’abdomen  et  se  termine  dans  le  plexus 
coeliaque. 

Des  Nerfs  splanchniques. 

l'jgi»  Us  sont  au  nombre  de  deux,  et  on  les  distingue  en 
grand  et  en  petit  ou  accessoire.  Leur  existence  et  leur  disposi- 
tion sont  assez  constantes.  Ils  naissent  des  six  derniers  ganglions 
thoraciques,  qui  fournissent  chacun  en  dedans  un  rameau  long 
et  blanc,  dont  la  réunion  successive  produit  deux  cordons  cy- 
lindriques qui  passent  à travers  le  diaphragme  et  pénètrent 
dans  l’abdomen. 
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i®.  Z)w  grand  Nerf  splanchnique  { Grand  surrénal , Chauss.j 
Neivus  splanchnicus  , Soemm.). 

1792.  Ses  racines  , au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  et  fort 
distinctes,  viennent  de  la  partie  interne  des  sixième,  septième, 
huitième  , neuvième  et  quelquefois  dixième  ganglions  thora- 
ciques Elles  descendent  toutes  fort  obliquement  en  dedans,  sur 
les  côtes  de  la  colonne  vertébrale  et  au-dessous  de  la  plèvre  , et 
s’accolent  et  s’unissent  en  un  seul  tronc  blanc  et  cylindrique, 
au  niveau  de  la  onzième  vertèbre  du  dos.  Ce  tronc  descend 
dans  la  même  direction , entre  dans  l’abdomen  à travers  un 
écartement  des  fibres  charnues  des  piliers  du  diaphragme  , 
appliqué  sur  la  colonne  vertébrale  , passe  derrière  l’estomac  , 
un  peu  au-dessus  de  la  capsule  surrénale,  se  divise  en  plusieurs 
rameaux  légèrement  divergens,  et  se  termine  presqu’aussitot 
au  ganglion  semi-lunaire. 

2°.  Du  petit  'Nerf  splanchnique  ( Petit  surrénal 3 Ciiauss.  ; 

Neivus  splanchnicus  minor , Soemm.  ). 

1795.  Il  est  composé  par  deux  rameaux  distincts,  provenant 
des  dixième  et  onzième  ganglions  thoraciques  , lesquels,  obli- 
quement dirigés  en  bas  et  en  dedans,  se  réunissent  sur  la  dou- 
zième vertèbre  dorsale,  en  un  petit  cordon  qui  perce  le  dia- 
phragme isolément , pénètre  dans  l’abdomen  , et  se  divise  en 
deux  rameaux  , dont  l’un  remonte  s’anastomoser  avec  le  tronc 
du  grand  nerf  splanchnique,  tandis  que  l’autre  se  je.te  dans  le 
plexus  rénal  et  un  peu  dans  le  solaire. 

4°.  Des  Ganglions  de  V abdomen. 

Des  Ganglions  semi-lunaires  et  du  Plexus  solaire  ( Ganglion 
surrénal , et  plexus  médian  ou  opislo-gastrique , Chauss.  3 
Ganglion  semidunare  et  Plexus  Solaris , Soemm.). 

1794.  Les  ganglions  semi-lunaires  , au  nombre  de  deux  , un 
â droite  et  l’autre  à gauche  , d’un  volume  bien  plus  considé- 
rable que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé,  oblongs,  sigmoïdes, 
concaves  en  haut,  convexes  en  bas  , sont  couchés  en  partie  sur 
les  piliers  du  diaphragme  , en  partie  sur  l’aorte  , au  niveau  du 
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tronc  coeliaque , au-dessus  de  la  capsule  surrénale  et  un  peu 
plus  en  arrière.  Par  leur  extrémité  supérieure  et  externe,  ces 
ganglions  reçoivent  manifestement  les  grands  nerfs  splanch- 
niques , tandis  que  par  l’inférieure  , qui  est  tournée  en  dedans , 
ils  communiquent  l’un*avec  Tautre,  soit  immédiatement,  ce 
qui  arrive  souvent , en  sorte  qu’il  n’y  a qu’un  seul  ganglion  $ 
soit  par  un  rameau  plus  ou  moins  court  et  volumineux , ou  par 
un  faisceau  de  filamens.  — Celui  du  côté  droit  est  ordinaire- 
ment plus  volumineux  que  l’autre,  et  paroît  fréquemment 
comme  étranglé  dans  son  milieu.  Il  est  situé  entre  le  pilier  droit 
du  diaphragme  et  la  veine  cave  abdominale  , près  de  la  tète  du 
pancréas  : il  touche  aussi  ordinairement  en  haut  à la  capsule 
surrénale,  et  en  basa  l’artère  émulgente  correspondante.  — 
Celui  du  côté  gauche  est  placé  sur  le  pilier  gauche  du  dia- 
phragme et  recouvre  souvent  l’artère  diaphragmatique , qui  lui 
fournit  évidemment  des  ramifications  : la  queue  du  pancréas 
est  couchée  sur  lui  • son  extrémité  supérieure  est  contiguë  à la 
veine  splénique , et  l’inférieure  à l’artère  émulgente  gauche. 

1795.  Les  deux  ganglions  semi-lunaires,  particulièrement  le 
droit,  sont  entourés  d’une  multitude  d’autres  ganglions  très-dis- 
tincts les  uns  des  autres  , plus  ou  moins  volumineux,  mais  va- 
riables pour  le  nombre  et  pour  la  forme  ; ils  communiquent 
avec  eux  par  de  courts  filets  qui  s’échappent  de  tous  les  points 
de  leur  périphérie,  et  ces  ganglions  secondaires  eux-mèmes , 
s’envoient  réciproquement  et  en  tous  sens  , une  infinité  de  ra- 
muscules,  et  quelquefois  même  semblent  se  continuer  les  uns 
avec  les  autres , en  laissant  toutefois  entre  eux  des  aréoles  plus 
ou  moins  larges  et  irrégulières. 

1796.  C’est  cet  assemblage  de  ganglions  et  de  filamens  en- 
trelacés et  anastomosés  une  foule  de  fois,  qui  constitue  le  j P/e- 
xus  solaire.  Ce  vaste  réseau  nerveux,  couché  sur  la  colonne 
vertébrale  , l’aorte,  les  piliers  du  diaphragme,  caché  par  l’esto- 
mac en  devant,  par  le  foie  et  le  diaphragme  en  haut , par  le 
pancréas  en  bas,  a une  forme  tellement  irrégulière , qu'011  ne 
sauroit  l’assigner  d’une  manière  exacte.  Les  ganglions  et  les  fi- 
lamens qui  le  composent  sont  tous  mous  et  rougeâtres  ) il  est 
fortifié  par  plusieurs  rameaux  venant  du  nerfpneumo-gastrique 
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èïoh,  et  par  quelques  filets  seulement  du  gauche.  IJ  pareil  es- 
sentiellement destiné  à l'aorte  5 il  lui  distribue  toutes  ses  divi- 
sions, et  il  eu  accompagne  exactement  les  branches  par  autant 
de  plexus  secondaires  qu’on  nomme 

1 . Plexus  sous-diaphragmatiques. 

I797*  partent  de  la  partie  supérieure  du  plexus  commun  , 
et  sont  destinés  à accompagner  les  artères  diaphragmatiques  in- 
férieures, Ils  ne  sont  composés  que  d’un  très-petit  nombre  de 
iilels  qui  marchent  à côté  les  uns  des  autres  , sans  offrir  les 
anastomoses  fréquentes  que  nous  allons  trouver  dans  les  autres 
plexus  abdominaux.  Quelques-uns  se  perdent  dans  les  fibres 
charnues  du  diaphragme;  d’autres  accompagnent  les  rameaux 
artériels  à une  grande  distance;  plusieurs,  surtout  à droite ? 
s anastomosent  avec  les  nerfs  phréniques  (1621), 

20.  Plexus  cœliaque . 

1 79^-  U 11  autre  chose  qu  un  prolongement  inférieur  du 
plexus  solaire  sur  le  trépied  de  l’artère  cœliaque;  il  fait  vérita- 
blement suite  avec  lui,  et  fournit  trois  plexus  secondaires  fort  re- 
marquables, qui  accompagnent  les  artères  coronaire  stoma- 
chique, hépatique  et  splénique.  C’est  à lui  spécialement  que 
viennent  se  terminer  beaucoup  de  filets  des  nerfs  phréniques  et 
pneumo-gastriques  ; il  en  reçoit  aussi  quelques-uns  du  dernier 
ganglion  thoracique.  11  offre  lui-même  une  assez  grande  quan- 
tité de  ganglioils,  d’une  forme  et  d’un  volume  variables. 

1 799’  Plexus  coronaire  stomachique  ( P.  stomo-gaslrique  , 
Chauss.),  Moins  considérable  que  les  deuxsuivans  , il  embrasse 
l’artère  près  de  sa  naissance  par  un  cercle  de  petits  ganglions  : 
tiès-multiplies  d abord  , ces  ganglions  deviennent  moins  fré— 
quens  en  avançant,  en  sorte  qu'à  l’endroit  où  l'artère  se  re- 
courbe pour  gagner  la  petite  courbure  de  l’estomac,  le  plexus 
n’est  presque  plus  composé  que  de  filets  nerveux.  Lorsqu’elle 
envoie  une  brandie  au  foie,  le  plexus  se  divise  pour  l’y  accoav*» 
p«gnei  ; mais  le  plus  ordinairement  il  continue  sans  interrup- 
tion sa  mai  eue  ic  long  de  la  petite  courbure  de  i’estoniac , en 
ï epandant  successivement  sur  les  deux  faces  de  ce  viscère  des 
iuets  qui  s’anastomosent  fréquemment  avec  ceux  des  nerfs 
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pneumo-gastriques  (1096).  Auprès  du  pylore  le  nombre  cïe  céé 
filets  est  fort  réduit  3 les  supérieurs  se  joignent  au  plexus  hépa- 
tique (1800),  et  les  inférieurs  forment  un  plexus  qui  s’épanouit 
sur  la  partie  antérieure  de  l’artère  gastro-épiploïque  droite. 

1800.  Plexus  hépatique.  Celui-ci  est  beaucoup  plus  volumi- 
neux que  le  précédent;  appartenant  à l’artère  hépatique  et  à la 
veine  porte,  il  se  dirige  avec  elles  vers  la  scissure  du  foie  , et  se 
divise,  au-dessus  du  pylore,  en  deux  portions.  U inférieure 
gagne  le  coté  postérieur  de  l’artère  gastro-épiploïque  droite  ? 
s’anastomose  avec  les  filets  que  le  plexus  coronaire  stomachique 
envoie  au-devant  d’elle  (1799},  et  raccompagne  en  manière 
de  gaine  nerveuse  : en  passant  sous  la  grande  courbure  de  Fes- 
îomac,il  s’en  détaché  des  filets  nombreux  qui  se  portent  sur  ce- 
viscère,  tandis  que  d’autres  pénètrent  dans  le  pancréas  avec  les 
artères  qui  s’y  rendent,  et  que  quelques-uns  vont  au  duodénum. 

La  portion  supérieure  du  plexus  hépatique  , bien  plus  con- 
sidérable que  l’inférieure,  offrant  dans  tout  son  trajet  de  for  S 
petits  ganglions,  s’épanouit  en  arrivant  au  col  de  la  vésicule 
du  fiel  , qui  est  entouré  de  tous  côtés  par  ses  filets  entrelacés  ? 
sans  qu’ils  se  prolongent  beaucoup  sur  la  vésicule  elle-même  , 
dans  les  parois  de  laquelle  il  s’en  perd  un  certain  nombre.  Elle 
forme  un  petit  plexus  secondaire  autour  de  l’artère  pylorique  7 
et  communique  ainsi  avec  les  filets  qui  terminent  supérieure- 
ment le  plexus  coronaire  stomachique.  Quelques-unes  de  ses 
ramifications  accompagnent  le  conduit  cholédoque  jusqu’au 
duodénum  ; mais  le  plus  grand  nombre  se  jette  dans  Fépaisseur 
du  foie  avec  les  racines  du  conduit  hépatique  et  avec  les  bran- 
ches de  l’artère  du  même  nom  et  de  la  veine  porte.  Dans  le 
fœtus,  des  filamens  de  cette  portion  du  plexus  s’accolent  à la 
veine  ombilicale,  et  la  suivent  jusqu’au  placenta. 

Le  plexus  hépatique  reçoit  de  nombreux  filets  de  la  termi- 
naison du  nerf  pneumo-gastrîque  droit  ; mais  il  ne  fournit  pas 
à lui  seul  tous  les  nerfs  du  foie.  La  partie  convexe  du  ganglion 
semi-lunaire  droit  envoie  en  effet  directement  à ce  viscère  plu- 
sieurs filets  qui  passent  au-dessous  de  son  petit  lobe  , et  forment 
un  plexus  à part. 

1801.  Plexus  splénique.  Celui-ci  n*est  composé  que  d’uns 
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I>eùt  nombre  de  filets,  et  est  disproportionné  au  volume  de 
I artere  qu’il  embrasse.  A s n or  igine  , .]  présente  deux  ou  trois 
ganglions  assez  gros,  desquels  parlent  des  filets  qui  marchent 
n côté  les  uns  des  autres  , sans  êtr  e interrompus  par  de  nouveaux 
ganglions  et  en  ne  s’anastomosant  que  rarement  entre  eux. 
Plusieurs  de  ces  filets  pénètrent  dans  le  pancréas  avec  dès  ra- 
meaux artériels;  les  autres  serpentent  autour  de  l’artère  splé- 
nujue  et  entrent  avec  elle  dans  la  rate  : mais  auparavant  rl  s’en 
est  encore  séparé  un  certain  nombre  qui  suivent  le  trajet  de 
artere  gastro-épiploïque  gauche,  et  qui  se  perdent  en  partie 
isolement  dans  le  grand  épiploon.  Ou  en  voit  aussi  qui  accorn- 
pagnent  les  vaisseaux  courts. 

5°.  Plexus  mésentérique  supérieur. 

1802.  Après  avoir  forme  le  plexus  cœliaque,  le  plexus  so- 

Ja.re  se  prolonge  encore  en  bas  sur  l’artère  aorte,  jusqu’au 
moment  oh  l’artère  mésentérique  supérieure  vient  à s’en  sé- 
parer et  la,  il  forme  un  nouveau  réseau  nerveux  très-consi- 
derable  et  parsemé  de  quelques  ganglions.  Ce  plexus  descend 
«vec  artere  mesenténque  supérieure  entre  le  pancréas  et  la 
port, on  transverse  du  duodénum  , qui  en  reçoivent  des  filets 

, 11  S’ensa8'e  e"  s’épanouissant  entre  les  deux  lames  du 

mesentere,  et  alors  il  Forme  une  sorte  <le  filet  d’une  tort  grande 
cîendue , dont  les  mailles  embrassent  les  ganglions  lympha- 
tiques de  cette  région  , et  suivent  en  môme  temps  les  rameaux 
e 1 dlle;e>  manière  a recouvrir  toute  la  superficie  de  fin- 
es!,n grele.  Il  envoie  aussi  constamment,  et  d’une  manière  iso- 
lée, un  faisceau  de  f.lamens  qui  suivent  l’extrémilé  droite  du 

pancréas,  et  vont  se  rendre  au  duodénum  avec  deux  ou  trots 
petites  arteres.  « ; > 

Le  plexus  mésentérique  supérieur  , â l’aldc  des  plexus  secon- 
dâmes qu  ,1  envoie  sur  les  artères  colique  moyenne  et  iléo-coli- 

que  remonte  nans  le  mesocolon  , et  dorme  des  filets  au  colon 
lombaire  droit  et  au  cæcum. 

Tous  les  filets  de  ce  plexus  sont  très-flexueux  et  souvent  in- 

1 ebo^b  p3'  CS  8an8,ions’  teux- ci  s’observent  surtout  sur 
ie  bord  de  rintesüa. 
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4°.  Plexus  mésentérique  inférieur  ( Plexus  colique  gatteîle , 

Ch  a u ss.  ). 

i8o3.  Il  sé  continue  supérieurement  et  au-devant  de  î-’aorte 
abdominale  avec  le  précédent,  et  reçoit  à son  origine  beaucoup 
de  rameaux  isolés  des  ganglions  nerveux  lombaires,  et  des  ple- 
xus rénaux  et  spermatiques.  Ï1  se  porte  ensuite  sur  l’artère  mé- 
sentérique inférieure  T et  forme  autour  de  sa  naissance  une  gaine 
étroite,  mais  beaucoup  moins  compliquée  que  celle  de  Tarière 
mésentérique  supérieure.  Il  s’engage  avec  elle  dans  le  méso- 
colon iliaque,  et,  vers  la  marge  du  bassin,  il  se  divise  en  deux 
porti  >ns  : l’une,  interne,  moins  considérable , entoure  l’artère 
iliaque  primitive,  envoie  quelques  rameaux  droits  et  rarement 
anastomosés,  le  long  de  l’artère  iliaque  externe  , et  descend  dans 
le  bassin  avec  Tarière  hypogastrique  , dont  toutes  les  branches 
reçoivent  ainsi  un  petit  plexus.  Il  faut  remarquer  encore  qu’un 
grand  nombre  des  filets  de  ce  plexus  s’écartent  beaucoup  des 
vaisseaux,  pour  se  porter  au-devant  du  sacrum  dans  le  plexus 
hypogastrique,  et  que  ceux  qui  sont  appliqués  sur  les  parois  de 
l’artère  iliaque  externe  peuvent  être  suivis  jusqu’à  la  partie 
supérieure  de  la  cuisse. 

L’autre  portion  du  plexus  mésentérique  inférieur , placée  en 
dehors  de  la  précédente,  accompagne  l’artère  mésentérique  eE 
ses  branches  jusque  dans  le  méso- rectum.  Ses  filets  s’entrela.— 
cent  autour  de  ce  vaisseau  d’une  manière  très-lâche , et  on  en 
voit  beaucoup  s’isoler  et  marcher  vaguement  dans  les  divers,: 
replis  mésentériques.  Ceux  qui  parviennent  au  colon  iliaque  se 
prolongent  peu  sur  cet  intestin.  Le  principal  plexus  secondaire 
qui  soit  fourni  ici,  est  celui  de  l’artère  colique  gauche  , qui  se 
répand  sur  la  portion  correspondante  du  colon  , et  va  s’anasto  - 
moser en  haut  avec  le  plexus  mésentérique  supérieur. 

On  rencontre  peu  de  ganglions  dans  le  trajet  du  plexus  mé- 
sentérique inférieur  : lorsqu’il  y en  a , ils  sont  constamment,  n 
situés  près  de  l’artère  principale. 


DES  PLEXUS  RÉNAUX  ET  SPERMATIQUES.’  JOjf 
5°.  P /exus  rénaux  ou  émulgens. 

îSo^.  Au  nombre  de  deux  , l’un  à droite  et  l’autre  à gauche  * 
ils  proviennent  tout  à-la-fois  des  faisceaux  des  plexus  solaire  et 
cœliaque,  de  la  partie  externe  des  ganglions  semi-lunaires  et  de 
î épanouissement  des  petits  nerfs  splanchniques.  11  vient  s’y  join- 
dre en  outre  deux  autres  nerfs  assez  considérables,  dont  l'un  naît 
par  doux  rameaux  des  onzième  et  douzième  ganglions  thora- 
ciques , et  dont  l’autre  vient  du  filet  de  communicafion  du  der- 
nier ganglion  thoracique  avec  le  premier  lombaire;  tous  doux 
traversent  le  diaphragme  et  s’anastomosent  ensemble  avant  de 
4e  perdre  dans  le  plexus  rénal.  Souvent  aussi  les  deux  premiers 
ganglions  lombaires  concourent  à sa  formation. 

Ce  plexus  commence  par  trois  ou  quatre  ganglions  placés 
sur  ia  naissance  de  l’artère  rénale  , et  fournissant  par  leur  péri- 
phérie beaucoup  de  blets  ténus , rectilignes  , et  non  anastomosés 
entre  eux,  mais  qui  s’entrelacent  d’une  manière  marquée,  et 
se  joignent  aux  filets  divers  que  nous  venons  d’indiquer  , au 
moment  où  l’artère  se  partage  en  rameaux.  Alors  il  s’y  forme 
quelques  petits  ganglions,  particulièrement  en  arrière  de  Tar- 
ière ou  de  la  veine  rénale  : alors  aussi  tous  ensemble  pénètrent 
la  substance  propre  du  rein. 

i 8o5,  Au  moment  où  les  artères  capsulaires  prennent  nais- 
sance, il  se  détache  du  plexus  rénal  un  petit  plexus  secondaire 
( Plexus  surrénal , Chauss.  ) qui  les  accompagne  , qui  envoie 
quelques  filets  sur  les  côtés  du  diaphragme , et  qui  s'associe  à 
des  rameaux  particuliers  du  ganglion  semi-lunaire. 

Plexus  spermatiques  ( Plexus  testiculaires,  Chauss.). 

1806.  Ils  sont  également  au  nombre  de  deux  et  viennent 
surtout  des  plexus  rénaux.  Formés  par  un  petit  nombre  de  ra- 
meaux, ils  suivent  le  trajet  des  artères  spermatiques , jusqu’au 
testicule  chez  l’homme,  et  jusqu’à  l’ovaire  et  à la  trompe  de 
Fa  11  ope  chez  la  femme;  mais  il  est  iinpos  îble  d’afiirmer  qu’ilC 
pénètrent  le  tissu  de  ces  organes.  Ou  observe  deux  ou  trois  gan- 
glions dans  leur  étendue,  et  il  s’en  sépare  quelques  filets  pour 
l’uretère. 
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Des  Ganglions  lombaires  [Ganglions prélombaires,  Ch-Auss.}* 

1807.  Au  nombre  de  cinq  de- chaque  côté  ordinairement, 
quelquefois  de  deux  ou  de  trois  seulement,  oblongs  et  d'un  vo- 
lume variable,  occupant  l’espace  compris  entre  la  douzième  côte 
et  l’articulation  sacro-vertébrale,  sur  les  parties  latérales  et  anté- 
rieure du  corps  des  vertèbres,  près  du  muscle  grand  psoas  , der- 
rière la  veine  cave  à droite  et  î’aorte  à gauche , ils  sont  plus* 
distincts  entre  eux  que  les  ganglions  thoraciques  } et  souvent 
plus  gros  d’un  côté  que  de  l’autre. 

Leurs  rameaux,  qui  sont  très-blancs,  sont  distingués  natu- 
rellement en  rameaux  de  communication  d’un  ganglion  à 
l’autre , et  en  blets  externes  et  internes. 

ï°.  Rameaux  de  communication, 

1808.  Ils  se  portent  d’un  ganglion  à l’autre  ; leur  forme  es6 
souvent  fasciculée,  c’est-à-dire  qu’ils  sont  réunis  trois  ou  quatre 
ensemble.  Quelquefois  même  il  en  manque  un  ou  deux,  en  sorte, 
que  la  communication  est  interrompue;  ou  bien  encore  les  deux 
ganglions  voisins  se  confondent  et  se  continuent  immédiate- 
ment sans  leur  secours.  Leur  ténuité  est  constamment  très- 
grande  et  leur  longueur  variable,  parce  que  les  ganglions  n’oc- 
cupent pas  eux-mêmes  une  place  déterminée  exactement.  Le 
premier  fait  communiquer  le  dernier  ganglion  thoracique  avec 
le  premier  lombaire. 

20.  Filets  externes . 

1809.  Chaque  ganglion  en  donne  ordinairement  deux  ou 
trois,  soit  isolément,  soit  par  un  tronc  commun.  Assez  longs  et 
d’un  volume  remarquable,  ils  croisent  la  direction  des  artères, 
lombaires  au -devant  desquelles  ils  passent,  ou  sc  contournent 
autour  d’elles.  Ils  ont  eux-mêmes  une  direction  oblique  en  haut 
pour  les  ganglions  supérieurs,  transversale  pour  les  moyens, 
oblique  eu  bas  pour  les  inférieurs.  Ils  s’engagent  bientôt  après 
entre  les  languettes  d’insertion  du  muscle  grand  psoas  (ySô)  , 
pour  s’anastomoser,  au  niveau  des  trous  de  conjugaison,  avec 
les  branches  antérieures  des  nerfs  lombaires. 
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ueîques  filels  plus  fins  naissent  de  ceux-ci  ou  des  premiers , 
et  se  perdent  dans  le  muscle  grand  psoas. 

5°.  Filets  internes . 

1810.  Nombreux  et  très-ténus  , ils  s'entrelacent  ensemble  fré- 
quemment, et  viennent  former  un  réseau  très-compliqué  au- 
devant  de  1 aorte  abdominale  : souvent  ils  sont  mêlés  avec  de 
petits  ganglions  particuliers. 

Ce  Plexus  aortique  envoie  de  nombreux  filets  aux  plexus 
splénique,  hépatique,  rénaux,  spermatiques,  mésentériques, 
que  nous  avons  déjà  vus.  Il  en  jette  aussi  sur  les  artères  iliaque 
primitive  et  hypogastrique  j enfin  il  se  continue  avec  le  plexus 
hypogastrique  que  nous  allons  étudier.  Quelques-uns  de  ceux 
du  coté  droit  s'anastomosent , en  passant  sous  l’aorte  avec  ceux 
du  côté  gauche. 

Des  Ganglions  sacrés. 

ïOi  1.  Au  nombre  de  trois  ou  quatre  de  chaque  côté,  cou-* 
ehés  sur  les  côtés  de  la  face  antérieure  du  sacrum  , d’autant  plus 
rapprochés  de  la  ligne  médiane  qu’ils  sont  plus  inférieurs , occu- 
pant souvent  l’orifice  des  trous  sacrés  antérieurs  , recouverts  par 
îe  péritoine  et  plongés  dans  le  tissu  cellulaire  adipeux  du  bas- 
sin , ils  ont  une  forme  et  un  volume  variables.  Leur  couleur  et 
leur  consistance  sont  peu  marquées.  Ils  communiquent  tous 
entre  eux  par  des  filets  plus  ou  moins  longs  et  analogues  à ceux 
des  ganglions  lombaires  (1808).  En  outre  , le  premier  commu- 
nique presque  constamment  avec  le  dernier  ganglion  lombaire. 
On  distingue  leurs  filets  en  externes,  internes  et  antérieurs. 
Ceux-ci  concourent  spécialement  à former  îe  plexus  hypogas- 
trique. 

i°.  Filets  externes. 

I ïoi2.  Assez  nombreux  et  assez  gros,  mais  fort  courts,  ils 
naissent  par  faisceaux  et  vont  s'anastomoser  avec  les  branches 
antérieures  des  nerfs  sacrés  (iiooj.  D’autres  plus  ténus  se  dis- 
tribuent aux  muscles  pyramidal  et  releveur  de  l’anus. 
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i°.  Filets  internes . 

ï8i5.  Lear  nombre  est  indéterminé.  Ceux  d’un  côté  s’anas- 
tomosent avec  ceux  du  côté  opposé  sur  îe  milieu  du  sacrum  % 
où  ils  forment  une  sorte  de  plexus. 

5°.  Plexus  hypogastrique  ( Plexus  pelviens , Chau ss.). 

T 8 1 4 • Formé  par  plusieurs  filets  des  nerfs  vésicaux  , utérins , 
vaginaux  et  hémorrhoïdaux  du  plexus  sciatique  (17  17) , par  la 
fin  des  plexus  mésentérique  inférieur  (i8o5)  et  aortique  ( 181  o) 
et  par  un  nombre  considérable  des  filets  antérieurs  des  ganglions, 
sacrés,  le  plexus  hypogastrique  envoie  ses  ramifications  au 
rectum,  à la  vessie , aux  vésicules  séminales,  à l’utérus , an 
vagin  , à l’anus , avec  les  artères  qui  vont  s’y  distribuer.  En 
outre,  if  jette  aussi  hors  du  bassin  des  filets  qui  suivent  les  ar«* 
ières  à la  région  postérieure  de  la  cuisse. 

18 1 5.  Le  dernier  ganglion  sacré  émet  de  sa  partie  inférieure 
des  filets  qui  se  portent  en  dedans  sur  le  ligament  sacro-coccy- 
gien  antérieur  (602) , ou  ils  se  réunissent  à ceux  du  côté  opposé 
à l’aide  d’un  petit  ganglion,  et  en  constituant  une  arcade  dont 
la  convoxi'é  est  tournée  en  bas,  et  de  laquelle  sortent  quelques, 
filets  qui  se  perdent  sur  la  face  antérieure  du  coccyx. 

§ IV.  U es  Organes  des  sensations  spéciales . 

ARTICLE  PREMIER. 

De  VOEU  et  de  ses  Dépendances  ou  de  V Organe  de  la 

Vision  (1). 

1816.  Les  yeux  sont  placés  dans  les  cavités  orbitaires  dont 
nous  avons  parlé  (fiaS) , tandis  que  leurs  dépendances  ( ocuti 
tulamina 3 Hall.)  occupent  le  contour  de  ces  fosses,  et  sont? 
composées  des  sourcils,  des  paupières  , des  cils,  des  glandes  de 
Méibomius,  etc. 

A.  Des  Sourcils  ( Super  cilla  L.  ). 

1817.  Les  sourcils  sont  deux  éminences  fortement  arquées , 
convexes  en  haut,  plus  ou  moins  saillantes  , plus  ou  moins  far-. 


(î)  des  Grecs,  Ocuius  des  Latins, 
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ges  et  épaisses  , plus  ou  moins  allongées  , suivant  les  individus, 
et  en  général  plus  prononcées  chez  les  vieillards.  Ils  sont  cou-» 
chés  sur  l’arcade  sourcilière  de  l’os  frontal  (i38),  qui  en  forme 
la  base , au-dessus  des  paupières  , depuis  les  cotés  de  la  racine  du 
nez  jusqu’aux  tempes.  Leur  extrémité  interne  ou  tête  est  plus 
saillante  que  l’externe  , qu’on  en  nomme  la  queue  , et  qui  ett 
grêle  et  allongée.  Ils  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  un  inter- 
valle plus  ou  moins  grand  dans  la  plupart  des  sujets  ÿ mais  sou- 
vent aussi  ils  sont  joints  et  confondus  au-dessus  de  la  racine  du 
nez. 

1 8 1 8.  Les  sourcils  sont  recouverts  de  poils  courts  et  roides  , 
obliquement  dirigés  de  dedans  en  dehors  , beaucoup  plus  nom- 
breux dans  le  premier  que  dans  le  second  sens , ordinairement 
de  la  teinte  des  cheveux,  et  communément  plus  épais  chez  les 
biuns  que  chez  les  blonds.  La  portion  de  peau  dans  laquelle 
viennent  s’implanter  les  bulbes  de  ces  poils  est  assez  épaisse,  et 
appliquée  sur  une  couche  de  tissu  cellulaire  graisseux  qui  im- 
pose elle-même  sur  quelques  fibres  des  muscles  orbiculaires  des 
paupières  et  frontal , au-dessous  desquels  on  rencontre  le  muscle 
sourcilier. 

1819.  Les  nerfs  des  sourcils  leur  sont  donnés  par  les  nerfs  fron- 
tal interne  et  frontal  externe  (i55"),  et  par  un  filet  des  rameaux 
temporaux  du  nerf  facial  (i56j).  Leurs  artères  proviennent  de 
l’ophthalmique  et  de  la  temporale,  et  leurs  veines  vont  se  rendre- 
dans  les  troncs  veineux  cori espondans. 

B.  Des  Paupières  ( Palpebrœ  L.  }. 
l°.  Conformation  générale. 

1820.  Les  paupières  sont  deux  espèces  dévoilés  mobiles  cou-, 
çhés  sur  la  partie  antérieure  du  globe  de  i’œil  Séparées  en  haut 
du  front  par  le  sourcil , et  confondues  en  bas  avec  la  joue  , on 
les  distingue  en  supérieure  et  en  inférieure. 

1821.  La  paupière  supérieure , très- large  et  très- mobile  y 
descend  au-dessous  du  diamètre  transversal  de  l’œil , et  est  spé- 
cialement chargée  de  le  recouvrir,  car  Y injé rien re  s’élève  peu 
au-devant  de  lui.  Toutes  les  deux  sont  convexes  en  devant  et 
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présentent  beaucoup  de  rides  transversales,  plus  nombreuses  ce- 
pendant  sur  la  première  que  sur  ia  seconde,  et  plus  marquées 
dans  la  vieillesse  que  dans  la  jeunesse.  Ces  rides  sont  demi-circu- 
laires et  concentriques  • les  supérieures  sont  concaves  en  bas  et 
les  inférieures  concaves  en  liant. 

1822.  Les  deux  paupières  se  réunissent  aux  extrémités  du 
diamètre  transversal  de  i’orbile,  en  formant  deux  angles,  dont 
l’interne  est  plus  ouvert  que  l’externe , et  est  communément 
appelé  le  grand  Angle  de  V œil  ( Canllius  major  Lat.J.  Cette 
différence  provient  de  ce  que  les  fibres  du  muscle  orbiculaire 
des  paupières  s’insèrent  en  dedans  sur  un  tendon  qui  n’existe 
pas  en  dehors  (892).  De  l’angle  externe  des  paupières  on  voit 

. partir  en  rayonnant  un  grand  nombre  de  rides  qui  se  dirigent 
vers  la  tempe. 

1823.  Les  bords  libres  de  l’une  et  de  l’autre  paupières  sont 
en  contact  l’un  avec  l’autre  , et  soutenus  par  un  fibro-cartiîage. 
Celui  de  la  paupière  supérieure  est  tourné  en  bas  , celui  de  l’in- 
férieure regarde  en  haut.  Obliquement  coupés  d’avant  en  ar- 
rière , ils  sont  disposés  de  manière  à former  , par  leur  rappro- 
chement, un  canal  étroit  et  triangulaire,  dont  le  globe  de  î’œiî 
forme  la  paroi  postérieure.  Ce  canal  offre  plus  de  largeur  en 
dedans  , au  niveau  des  points  lacrymaux  surtout,  qu’en  dehors  1 
il  sert  à conduire  les  larmes  vers  ces  orifices  pendant  le  som- 
meil. 

Les  bords  libres  des  paupières  sont  concaves  et  arrondis  dans 
l’étendue  de  deux  ou  trois  lignes  du  côté  du  nez,  oh  ils  corres- 
pondent à la  caroncule  lacrymale;  au  moment  ou  ils  commen- 
cent à être  taillés  en  biseau  , on  observe  un  petit  tubercule  dans 
lequel  est  creusé  l’orifice  des  conduits  lacrymaux.  Là  aussi  ils 
changent  de  direction,  deviennent  presque  droits  quand  l’œil 
est  ouvert , et  offrent  du  côté  de  l’œil , jusqu’à  l’angle  externe  , 
une  rangée  de  petits  trous  qui  sont  les  orifices  excréteurs  des 
glandules  de  Méibomius , au-devant  desquels,  près  de  la  peau  * 
est  une  série  de  poils  qu’on  nomme  les  Cils. 

1824*  Ces  Cils  sont  des  poils  durs  et  solides,  le  plus  souvent 
de  la  teinte  des  cheveux  et  des  sourcils,  quelquefois  cependant 
d’une  couleur  différente . et  disposés  sur  deux  ou  trois  rangs.. 
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Us  sont  pl lis  nombreux,  pins  longs  et  plus  forts  à la  paupière 
supérieure  qu’à  l’inferieure,  et  leur  longueur  est  encore  plus 
marquée  au  milieu  du  bord  , où  leurs  bulbes  s’implantent,  qu’à 
ses  extrémités.  Ceux  de  la  paupière  supérieure  sont  d’abord  di- 
rigés en  bas,  et  ensuite  recourbés  en  haut  : le  contraire  a lieu 
pour  1 inférieure.  Nous  avons  déjà  dit  qu’ils  manquent  entre 
les  points  lacrymaux  et  le  grand  angle  de  l’œil. 


2°.  0/  ■ 'ganisation  des  Paupières. 

1825.  De  la  Peau  des  Paupières.  Elle  se  distingue  de  celle 
des  autres  parties  du  corps  par  son  extrême  finesse  et  par  sa 
transparence,  qualités  qui  deviennent  au  reste  d’autant  plus  sen- 
sibles qu’on  s’approche  davantage  du  bord  libre  des  paupières. 
Elle  est  appliquée  sur  une  couche  de  tissu  cellulaire  lâche,  à fila- 
mens  très-tenus,  à aréoles  comprimées,  jamais  chargé  de  graisse, 
mais  susceptible  de  s’infiltrer  de  sérosité  avec  une  extrême  fa- 
cilité. 


1826.  De  la  Couche  musculeuse  des  Paupières.  Elle  est  for- 
mée par  cette  portion  du  muscle  orbiculaire  où  les  fibres  char- 
nues sont  comme  décolorées  (892)  et  fort  écartées  les  unes  des 
autres.  Cependant,  vers  le  bord  libre,  elles  se  rapprochent  de 
manière  à former  au-dessus  du  cartilage  tarse  un  faisceau  dis- 


tinct. 

1827.  De  la  Membrane  fibreuse  des  Paupières.  Elle  existe 
derrière  la  couche  musculeuse,  dont  elle  est  séparée  par  un  tissu 
cellulaire  lamelleux  , et  n’occupe  que  la  partie  externe  seule- 
ment de  l’une  et  de  l’autre  paupières.  La  portion  qui  appartient 
à la  paupière  supérieure  est  placée  entre  le  muscle  orbiculaire 
et  1 aponévrose  élargie  de  son  reîeveur  ; celle  de  la  paupière 
inférieure  est  appliquée  immédiatement  sur  la  membrane  con-r 
Jonctive.  Ces  deux  portions  entrecroisent  réciproquement  leurs 
dores  depuis  l’angle  de  réunion  des  fibro-car'ilages  tarses  jus- 
qu à 1 angle  externe  de  l’orbite,  et  se  portent  de  là  à la  partie, 
çorrespondante  du  contour  de  cette  cavité,  ainsi  qu’au  bord 
des  fibro-cartilages , en  diminuant  progressivement  de  force  et 
d épaisseur,  de  manière  à être  en  dedans  remplacées  par  un 
tisju  lamelleux  charge  de  graisse.  On  y remarque  des  ouver— 
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tin  es  en  plusieurs  endroits  pour  le  passage  de  nerfs  et  de  vais- 
seaux. 

En  outre,  îa  paupière  supérieure  présente  un  second  plan  fi- 
breux qui  croise  la  direction  de  celui-là,  et  que  constitue  l’a- 
ponévrose  de  son  muscle  élévateur  qui  vient  se  fixer  au  fibre- 
cartilage  tarse  correspondant  (897). 

1828.  Des  Fibro-carlilages  tardes.  On  nomme  ainsi  deux 
petites  lames  placées  dans  l’épaisseur  du  bord  libre  de  chaque 
paupière  au  meme  niveau  que  la  couche  fibreuse.  Chacun  d’eux 
commence  à l’extrémité  bifurquée  du  tendon  du  muscle  orbi- 
culaire  (892),  et  se  termine  en  dehors,  en  s’unissant  avec  son 
semblable  au  niveau  de  l’entrecroisement  des  deux  plans  fi- 
breux. Ils  sont  beaucoup  plus  larges  au  milieu  qu’aux  extrémi- 
tés, et  leur  forme  ainsi  que  leur  volume  sont  différens.  Le  su- 
périeur, plus  grand  , a environ  six  lignes  de  largeur  , et  est  très- 
rétréci  aux  deux  bouts  , tandis  que  Y inférieur  n’a  qu’à-peu-près 
deux  lignes,  et  présente  des  dimensions  presqu’ égales  dans  tout© 
son  étendue.  Leur  face  antérieure  , convexe,  est  en  rapport 
avec  le  muscle  orbiculaire  • la  postérieure , concave , est  tapissée 
par  la  membrane  conjonctive,  et  creusée  de  quelques  sillons  ver- 
ticaux qui  logent  les  glandules  deMéihomius  ; leur  bord  adhé- 
rent donne  attache  à la  couche  fibreuse  de  chaque  paupière  j 
mais  dans  la  supérieure  il  est  fortement  courbé  et  fournit  des 
insertions  au  muscle  élévateur,  tandis  que  dans  l'inférieure  il 
paroît  reclib’gne  5 leur  bord  libre  ou  ciliaire  est  large  et  épais  % 
arrondi  et  taillé  en  biseau  (1825).  Assez  minces,  très-flexibles  et 
très-élastiques  , ces  deux  fibro-carlilages  ont  une  teinte  légère- 
ment jaunâtre,  et  n’offrent  rien  de  particulier  dans  leur  struc=* 
ture. 

1829.  Des  Follicules  ciliaires , communément  Glandes  de 
Méibomius . Ce  sont  de  petits  follicules  ronds,  logés  dans  des 
sillons  spéciaux,  entre  les  fifcro-cai  filages  tarses  et  la  membrane 
conjonctive.  Ils  sont  rangés  les  uns  au-dessus  des  autres  , de 
manière  à représenter  des  lignes  jaunâtres,  verticales,  parallè- 
les, tantôt  droites,  tantôt  flexueuses,  quelquefois  ramifiées , plus  1 
nombreuses  et  plus  distinctes  à îa  paupière  supérieure,  oh  l’on 
tu  eomr  te  trente  ou  quarante,  qu’à  l’inférieure,  où  il  n’y  eu  31 
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qu’une  vingtaine.  Celles  qui  occupent  la  partie  moyenne  soit, 
plus  longues  et  moins  larges  que  celles  des  extrémités  : les  in- 
tervalles qui  les  séparent  sont  plus  grands  à la  paupière  supé- 
rieure qu’à  l’inférieure,  et  vers  leur  bord  adhérent  que  vers 
leur  bord  libre.  Chaque  follicule  est  au  reste  arrondi,  blanc  ou 
jaunâtre,  dur  et  assez  résistant  : ils  communiquent  les  uns  avec 
les  autres  , et  les  plus  voisins  du  bord  libre  de  chaque  paupière 
s’ouvrent  au  dehors  par  des  orifices  à peine  sensibles,  et  dispo- 
sés sur  un  ou  deux  rangs  du  côté  du  globe  de  l’œil , en  arrière 
des  cils  (1825).  11  en  sort  une  humeur  sébacée , connue  sous  le 
nom  de  Chassie  (Lippitudo)  : en  pressant  les  fibro-cartilages 
tarses,  on  la  fait  s’échapper  sous  la  forme  de  petits  vers  extrê- 
mement déliés. 

i85o.  Les  artères  des  paupières  sont  fournies  par  l’oph— 
thalmique,  la  sous-orbitaire , la  temporale  et  la  faciale.  Leurs 
veines  suivent  le  même  trajet  et  se  rendent  dans  les  troncs  cor— 
respondans.  Les  vaisseaux  lymphatiques  , qui  y sont  fort  nom- 
breux, se  terminent,  ainsi  que  ceux  du  sourcil,  dans  les  gan- 
glions situés  sur  la  glande  parotide  et  près  de  l’angle  de  la  mâ- 
choire. Nous  avons  déjà  décrit  les  filets  nerveux  qui  s’y  rami- 
fient, et  qui  viennent  principalement  des  nerfs  lacrymal  ( 1 553)  , 
facial  (1567),  sous-orbitaire  (i54 5),  frontal  (1507)  et  na- 
sal (i54o). 

C.  De  la  Membrane  conjonctive  ( Membrana  adnata  L. 

i83i.  Elle  est  de  l’ordre  des  membranes  muqueuses.  Très- 
mince,  transparente  , elle  tapisse  la  face  postérieure  des  pau- 
pières elle  devant  du  globe  de  l’œil,  en  se  bornant  toutefois 
à la  circonférence  de  la  cornée,  comme  l’a  démontré  récent 
ment  M.  le  docteur  Ribes  (1).  Sur  le  bord  libre  de  la  paupière 
supérieure,  elle  se  continue  manifestement  avec  la  peau  , au 
niveau  de  la  sortie  des  cils  • puis  elle  recouvre  le  bord  du  fibro- 
cartilage  , et  est  percée  en  dehors  par  les  orifices  des  follicules 
ciliaires 3 en  dedans  elle  s’introduit  par  le  point  lacrymal  supé- 
rieur dans  le  canal  du  même  nom  j de  là  elle  se  porte  derrière  le 
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Abro-cartilage  ei  l’aponévrose  du  muscle  élévateur , d’mi  elle  se 
réfléchit  sur  la  membrane  sclérotique,  pour  gagner  la  lace  pos- 
térieure de  la  paupière  inférieure,  ei  se  terminer  sur  son  bord 
libre  , en  se  continuant  avec  la  peau  et  en  s’enfonçant  dans  le 
conduit  lacrymal  inférieur,  lin  quittant  les  paupières  pour  se 
réfléchir  sur  l’oeil , elle  fn  me  un  repli  demi-circulaire  qui  cor- 
îespond  à la  graisse  de  l’orbite. 

1802.  Sur  la  partie  interne  du  globe  de  l’œil,  la  membrane 
conjonctive  forme  un  autre  repli  assez  peu  marqué  > qu’on  a 
quelquefois  noria  tué  la  Membrane  clignotante , parce  que  chez 
j homme  il  semble  le  rudiment  d’un  organe  du  même  nom  , 
très-développé  chez  les  animaux.  Ce  repli  est  semi-lunaire  ou 
en  forme  de  croissant  • son  bord  concave  est  tourné  en  dehors) 
on  le  rend  bien  plus  apparent  en  tournant  l’œil  du  côté  du  nez. 

ï855.  La  face  interne  de  la  membrane  conjonctive  est  unie 
aux  paupières  et  au  globe  de  l’œil  par  du  tissu  cellulaire,  très- 
serré  derrièie  les  flbro-cârtilages  tarses  , mais  assez  lâche  par- 
tout ailleurs  : Y externe  est  lisse , non  villeuse  , continuellement 
humide)  lorsque  les  paupières  sont  fermées  elle  se  correspond 
à elle-même  par  tous  ses  points)  dans  le  cas  contraire  elle  se 
trouve  en  partie  exposée  au  contact  de  l’air.  Cette  membrane 
renferme  un  assez  grand  nombre  de  vaisseaux  capillaires  san- 
guins, surtout  au  niveau  des  paupières)  ses  artères  viennent  de 
î’artère  ophthalmique.  Les  seuls  filets  nerveux  qu’elle  paroisse 
recevoir  sont  fort  ténus,  et  lui  sont  fournis  par  le  nerf  lacry- 
mal ( 1 555) , et  par  le  nasal  externe  (i54°)*  J’ai  vainement 
cherché  ceux  qu’on  dit  lui  être  envoyés  par  les  nerfs  moteur, 
oculaire  externe,  et  pathétique. 

f . I 1 ' i j S > J ■-  “ ! 1 ' i î • y > . . f ■ 

D.  Du  G lobe  de  V œil  en  général. 

I . l ^ Aid  r ' - . ’ ' i X vd  i . t . 1 

i854-  Situé  à la  partie  interne  et  un  peu  antérieure  de  l’or- 
bite , plus  on  moins  saillant  suivant  les  individus,  mais  tou- 
jours à-peïj-près  du  même  Volume,  le  globe  de  f œil  a la  forme 
d’un  sphéroïde,  dont  le  plus  grand  diamètre  s’étend  d’avant 
eiearrière)  légèrement  déprimé  en  haut , en  bas  et  sur  les  côtés  , 
a!  offre  à sa  partie  moyenne  et  antérieure  une  convexité  plus 


Î)Ü  GLOBE  DE  l’œ  ï i.  n j ÿ 

iuarquee  que  dans  les  autres  points  de  sa  périphérie  , et  plus 
considérable  chez  les  jeunes  sujets  que  chez  les  vieillards. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  de  l’œil  a,  chez  l’adulte,  de 
dix  à onze  lignes  d’etendue*  ses  autres  diamètres  ont  environ 
une  ligne  de  moins.  En  général  aussi  il  présente  des  dimensions 
moins  fortes  chez  la  femui#  que  dans  l’homme. 

La  direction  de  l’œil  n’est  point  celle  de  l’orbite*  son  axe  est 
parallèle  à celui  de  l’œil  du  côté  opposé , tandis  que  celui  de 
1 orbiie  est  oblique  en  dedans  (555).  II  en  résulte  que  le  nerf 
optique  , dirigé  dans  ce  dernier  sens,  s’implante  en  dedans  de 
I œi!  , et  non  pas  dans  sa  partie  moyenne. 


En  regardant  l’œil  de  profil , il  paroît  composé  de  deux  por- 
lions  de  sphère  distinctes , unies  l’une  à l’autre,  et  d’un  diamètre 
différent.  Le  segment  antérieur,  qui  forme  à-peu-près  le  cin- 
quième du  globe  , a le  plus  petit  diamètre. 

En  devant,  1 œil  est  recouvert  en  grande  partie  par  la  mem- 
brane conjonctive  ; en  arrière  et  dans  tout  son  contour,  il  ré- 
pond aux  muscles  droits  et  obliques  qui  s’y  terminent  , à .un 
grand  nombre  de  nerfs  et  de  vaisseaux  , et  à la  graisse  molle  et 
comme  semi-liquénée  qui  remplit  tous  les  vides  de  l’orbite. 
En  haut  et  en  dehors  , la  glande  lacrymale  repose  sur  lui  ; en 
bas  et  en  dedans , la  caroncule  lacrymale  l’avoisine. 

Le  globe  de  l’œil  est  mu  par  six  muscles  que  nous  avons  dé- 
crits précédemment  (900). 


E.  .Des  Parties  qui  entrent  dans  la  composition  du  globe 

de  l'œil. 

1 835.  Les  parties  qui  entrent  dans  la  composition  du  globe 
de  i œil  sont  des  membranes , comme  la  sclérotique  , la  cornée  5 
la  choroïde,  la  rétine,  l’iris,  l’hyaloïde , etc.;  ou  des  fluides  , 
comme  i humeur  aqueuse  et  celle  du  corps  vitré  ; ou  enfin  des 
corps  d’une  nature  particulière , comme  le  crystaîlin  et  le  cercle 
ciliaire.  On  y rencontre  aussi  des  nerfs  et  des  vaisseaux.  Nous 
allons  étudier  successivement  ces  diverses  parties  constituantes. 
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ORGANES  EE  LA  SENSIBÜLIÏ fi. 
i°.  De  la  Sclérotique  {Sclerotica , Cornea  opaca ) (i). 
i856.  Duré,  résistante*  opaque,  d’un  blanc  nacré,  de  ïa 


nature  des  membranes  fibreuses , occupant  à-peu-près  les 
quatre  cinquièmes  postérieurs  du  globe  de  l’œil,  la  sclérotique 
a la  forme  d’üne  sphère  tronquée  en  devant.  Elle  est  la  plus  forte 
et  la  plus  extérieure  des  membranes  de  l'œil.  Son  épaisseur  est 
d’autant  moins  considérable  qu’ort  l’examine  plus  en  devant  • 
près  de  l’entrée  du  nerf  optique  elle  est  d’environ  une  ligne  : 
près  de  la  cornée  elle  n’en  a plus  que  le  tiers.  Mais  ici  elle  est 
fortifiée  par  l’épanouissement  des  aponévroses  des  muscles 
droits  et  obliques,  qui  semblent  s’identifier  avec  elle,  et  que 
quelques  auteurs  ont  désigné  sous  le  nom  de  Membrane  al - 
bug i née  de  V œil. 

1857.  La  face  externe  de  la  sclérotique  a les  mêmes  rap«* 
ports  que  le  globe  de  l’œil  lui-même  ; Y interne  est  tapissée 
par  la  choroïde  , à laquelle  elle  est  faiblement  unie  par  des 
filets  nerveux,  des  vaisseaux  et  un  tissu  lamelleux  très -délié 
et  d’une  nature  particulière.  Ces  deux  surfaces  offrent , dans 
divers  points  de  leur  étendue,  principalement  en  arrière,  de 
petits  trous  pour  le  passage  des  nerfs  et  des  vaisseaux  ciliaires  | 
ces  trous  sont  les  orifices  de  canaux  creusés  obliquement  dans 
l’épaisseur  de  la  membrane,  et  se  continuant  en  avant  sur  sa 
face  interne  par  de  légers  sillons. 

En  arrière  et  un  peu  en  dedans,  la  sclérotique  est  percée 
d’une  ouverture  arrondie  pour  îe  passage  du  nerf  opti- 
que (i5i6)j  quelquefois,  au  lieu  d’une  simple  ouverture,  il 
y a une  multitude  de  petits  pertuis,  parmi  lesquels  on  en  rc* 
marque  un  ou  deux  plus  grands  que  les  autres,  qui  appar- 
tiennent à l’artère  et  à la  veine  centrales  de  la  rétine.  C’est  là 
qu’on  voit  manifestement  la  continuité  de  la  membrane  avec 
la  gaine  que  la  dure-mère  fournit  au  nerf  optique.  — En 
avant,  la  sclérotique  offre  une  ouverture  circulaire  dont  le 
diamètre  est  d’environ  six  lignes,  un  peu  plus  large  cependant 
transversalement  que  de  haut  en  bas  , et  dont  la  circonfé- 
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BS  LA  CORNÉE.*  ^3i 

«•ence  , taillée  en  biseau  aux  dépens  de  la  surface  interne,  re- 
a cornée , qui  y est  pour  ainsi  dire  enchâssée. 

, Da"S  radulte’  la  sclérotique  n’est  formée  que  d’une 

7 aT.l  d°Bt,  IeS  fibres  sont  tellement  entrecroisées  qu’il 
nt> îent  difficile  de  les  distinguer,  et  qu’au  premier  coup-d’œü 

on  n y discerne  aucune  organisation  ; mais , par  la  macération , 
on  démontré  qu’elle  est  réellement  composée  de  filets  fibreux 
e de  petites  lames  entre-mêlés  ensemble  d’une  manière  irrégu- 
lière. Elle  ne  contient  que  fort  peu  de  vaisseaux  sanguins , encore 
y sont-ils  capillaires  ; on  n’y  connoît  jusqu’à  présent  ni  filets  ner- 
veux m vaisseaux  lymphatiques.  Sur  l’œil  du  fœtus  seulement  on 
vient  a ont  e partager  la  sclérotique  en  deux  lames  distinctes. 
Quelques  anatomistes  ont  pensé  que  la  lame  interne . étoit  un 

prolongement  de  la  pie-mère;  mais  cette  opinion  ne  paroît 
sien  moins  que  fondée. 

2°.  De  la  Cornée  ( Comea  pellucidaj. 

1840.  Cette  membrane,  d’une  forme  à-peu-près  circulaire 
convexe  en  devant , transparente  , constituant  le  cinquième 
anterieur  de  1 œil  environ,  est  enchâssée  dans  la  grande  ou- 
verture de  la  sclérotique  (?838) , et  semble  être  un  segment 

' Une  SpWe  l*îus  Petite  su, -ajoutée  à une  plus  grande,  et  qui 
auroit  sept  lignes  ou  sept  lignes  et  demie  de  diamètre. 

Le  diamètre  transversal  de  la  cornée  a des  dimensions  un 
peu  plus  considérables  que  le  vertical  ; elle  est  aussi  un  peu 
p. us  large  du  côté  du  nez  que  du  côté  de  la  tempe.  Sa  face 
anterieure , convexe  et  saillante,  est  recouverte  par  une  espèce 
u enduit  muqueux  particulier,  distinct  de  la  conjonctive':  la 
postérieure  est  tapissée  par  la  membrane  de  l’humeur  aqueuse 
et  borne  a Chambre  antérieure  de  l’œil , espace  compris  entre’ 
ims  et  la  cornee.  La  circonférence  de  celle-ci,  coupée  en 
biseau  aux  dépens  de  sa  face  externe,  est  recouverte  par  un 
paie,! I biseau  de  la  sclérotique,  et  lui  adhère  intimement 

' . COr7;ee  est  P,us  dPaisse  <lue  la  sclérotique,  mais 

" eStp°ml  fibreuse;  s«  la»®  distinctes,  superposées  les 
unes  aux  autres  , faciles  à séparer,  et  dont  les  antérieures  sem- 
bleat  uvon'  une  adhérence  réciproque  moins  grande , com-  ‘ 
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posent  son  tissu.  Elle  ne  paroît  contenir  ni  nerfs  ni  vaisseaux 
sanguins  ; mais  il  y a évidemment  de  la  sérosité  épanchée 
entre  les  lames  qui  la  composent,  et  en  comprimant  la  mem- 
brane, on  la  voit  manifestement,  suinter  sous  la  forme  de  gout- 
telettes. Elle  devient  opaque  lorsqu’on  la  plonge  dans  i’eai* 
bouillante,  dans  l’alkohol  ou  dans  un  acide. 

5°.  De  la  Choroïde  ou  Chorioïde  ( Chorloïdes)  (ï). 

1842.  C’est  une  membrane  d’un  brun  foncé , mince  , molle  9 
essentiellement  celluleuse  et  vasculaire  , couchée  sur  la  surface 
intérieure  de  la  sclérotique , depuis  l’ouverture  du  nerf  op— 
tique  jusqu’au  cercle  ciliaire.  Elle  est  unie  extérieurement  à la 
sclérotique  par  des  vaisseaux  , des  nerfs , et  du  tissu  cellulaire 
îamineux  , lâche  et  très-fln  en  arrière  • en  devant , par  le  cercle 
ciliaire.  Intérieurement  elle  est  simplement  contiguë  à la  ré- 
tine, à laquelle  elle  n’adhère  en  aucune  façon.  Postérieure- 
ment, elle  présente  pour  le  nerf  optique  une  ouverture  étroite^ 
dont  le  contour  offre  un  rebord  saillant  qui  ne  tient  point  au. 
nerf,  en  sorte  qu’on  ne  peut  point  supposer  ici  de  continuité 
avec  la  pie-mère , comme  quelques  anatomistes  ont  prétendu 
que  cela  avoit  lieu.  Antérieurement  elle  adhère  fortement  au 
çercle  et  aux  procès  ciliaires. 

1843.  La  face  externe  de  la  choroïde  est  recouverte  d’un 
enduit  brunâtre,  facile  à enlever,  et  qui,  après  la  mort,»  teint 
ia  sclérotique  d’une  manière  marquée.  U interne  offre  une 
couche  analogue  , seulement  plus  abondante  et  plus  foncée  v 
mais  qui  ne  colore  point  la  rétine  $ tout-à-fait  en  arrière , 
près  du  nerf  optique,  cette  espèce  de  pigmentum  est  remplacée 
par  un  cercle  blanchâtre.  En  faisant  macérer  la  choroïde  pen- 
dant quelque  temps  , son  enduit  se  détache  , elle  devient  trans- 
parente, perd  beaucoup  de  sa  couleur  naturelle,  et  se  couvre 
de  villosités.  Est-ce  à celles-ci  qu’est  due  l’exhalation  du  fluide 
noir  dont  nous  venons  de  parler  ? on  ne  fait  que  le  soupçon— 


(1)  Xoptov  , sccundct.  seu  chorion  , et  suToç,  forma ; parce  qu’on  a cru  lui 
trouver  quelque  ressemblance  avec  ie  chorion  qui  enveloppé  le  leuiusdaus 
le  sein  de  sa  mère  ? 


Su  CERCLE  CILIAIRE. 

Her.  Sa  couleur,  au  reste,  résiste  à l’action  de  l’air  et  des  di- 
cidnèeaClllS  ChlmlqUeS’  3USSi  1,ien  Cj[ne  cel!e  de  l’encre  de  la 

wl4'  La|Cl‘0r0i<3e  n’8’  f,anS  aHCUn  P““‘.  1»  structure  fi- 
, seuement,  pies  de  son  ouverture  antérieure  on  v 
von  quelques  stries  radiées  qui  commencent  les  procès  ci- 

vXeaux  a^'T1  enUerement  composée  d’une  multitude  de 
n ï vineux,  uni6  ensemble  par  une  inmp 

ce  u euse  très-déliée.  Les  artères  se  distribuent  principalement 
" sa  surface  extérieure  ; les  veines  à l’intérieure.  Posineure- 
>uent  ces  vaisseaux  forment  deux  plans  superposés , ,,,  , 
peut  séparer  l’un  de  l’autre;  mais  cette  division  n’a  J ]ie" 
en  devant,  quoique  RuJSCfi  paroisse  avoir  reconnu  cette  dis  o. 
sillon , et  que  meme  son  fils  ait  donné  le  nom  de  Membrane 
' xuyscluenne  a la  lame  interne.  Les  préparations  les  plus  soit 

ÏZZ.  P6UVent  de'1U°ntrer  " §kndeS  “ fol'*cules  dans  la 

4°.  Du  Cercle  ciliaire  {Orbiculus  ciliaris,  Hall.  ; Ligamentum 
ciliare  ; Commissure  de  la  Choroïde,  Chauss.). 

1845.  C’est  une  espèce  d’anneau  grisâtre  , assez  épais  • 
particulièrement  à sa  grande  circonférence,  large  d’une  K™ 
ou  deux  environ,  situé  entre  la  choroïde,  l’iris  et  la  scleC 
tique  , et  beaucoup  plus  adhérent  à la  première  de  ces  mem" 
bnmes  qu  aux  deux  autres.  Sa  consistance  est  comme  m ~ 
peuse  , il  1 eçoit  les  dernières  ramifications  des  nerfs  riiïJ 
et  en  envoie  d’autres  derrière  l’iris,  en  sorte  lue  ’ 

structure  intime  soit  encore  incon^ \ TpîT ' Z2T  * 
certain  point , le  comparer  à un  ganglion  nerveux  43)  r."" 
est  comme  enchâssé  dans  sa  petite  circonférence  autf  '3 
une  legere  saillie  au-devant  de  lui:  sa  grande  ’ r.°lme 
tient  â la  choroïde,  et  sa  face  postérie^  7^ 
ciliaires.  Le  cercle  ciliaire  est  traversé  par  jes  artères  ^ 
longues  et  anterieures,  et  en  reçoit  quelques  ramification 
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5°.  De  l'Iris  (Iris)  (i). 

1846.  Cette  membrane  est  une  sorte  de  cloison  placée  ver- 
ticalement dans  la  partie  antérieure  du  globe  de  l’œil  , au  mi- 
lieu de  l’humeur  aqueuse.  Circulaire  et  aplatie , elle  sépare  1& 
Chambre  antérieure  de  l’œil  (iBiof de  la  postérieure,  qui  est 
bornée  en.  arrière  par  le  crystallin  , et  permet  entre  elles  ce- 
pendant une  libre  communication  , parce  que,  dans  sa  partie 
moyenne , elfe  offre  une  ouverture  constamment  libre.  Cette 
ouverture  de  l’iris  est  appelée  la  Pupille  ou  Prunelle  ( Pu — 
pilla ) , et  a sou  centre  plus  rapproché  de  l'extrémité  interne 
que  de  l’externe  du  diamètre  transversal  de  l’œil.  Pendant  la 
vie , et  par  l’effet  de  la  contraction  et  de  l’expansion  alterna- 
tives de  l’iris  , celte  ouverture  varie  à chaque  instant  dans  ses 
dimensions  : son  diamètre  moyen  est  d’environ  une  ligne. 

De  ces  deux  chambres  de  l’œil  dont  nous  venons  de  parler  f 
la  postérieure  est  beaucoup  plus  étroite  que  l'antérieure  ; mais 
elle  existe  bien  certainement,  quoiqu’on  ait  prétendu  le  con- 
traire. Elle  n’a  guère  qu’ma  quart  de  ligne  de  profondeur  ? 
tandis  que  celle  de  la  seconde  est  d’une  ligne  et  demie  au  moins  p 
et  elle  n’est  apparente  véritablement  que  vers  le  conteur  du  crys- 
tallin , dont  la  convexité  lui  dqjme  la  forme  d’un  prisme  cir- 
culaire à trois  pans. 

i8iy.  La  face  antérieure  de  l’iris  est  recouverte  par  la 
membrane  de  l’humeur  aqueuse  qu’on  n’y  suit  qu’avec  beau- 
coup de  peine  cependant.  Elle  est  diversement  colorée  suivant 
les  différens  sujets , et  offre  deux  teintes  circulaires  et  concen- 
triques bien  distinctes  • l’une  interne,  près  de  la  pupille  , plus 
foncée  et  moins  large  • l’autre,  externe  , assez  large  , et  d’une 
coloration  moins  intense.  Dans  quelques  circonstances,  les  cou- 
leurs de  l’iris  sont  semées  par  plaques,  ce  qui  lui  donne  un  as- 
pect marbré. 

Sur  cette  même  surface  on  observe  beaucoup  de  stries  ra- 
diées , plus  ou  moins  flexueu&es  , qui , commençant  à la  grande 

(t)  Ce  nom  lui  vient  de  la  variété  des  couleurs  que  présente  sa  face  ante- 
rieure. 
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«arconférence  de  Fins,  vont  se  terminera  la  pupille  , où  elles 
se  bifurquent  : leur  nombre  varie  de  soixante-dix  à quatre- 
\ingfs  : elles  sont  bien  plus  prononcées  pendant  la  vie  qu’après 

la  mort.  Dans  leurs  intervalles  il  y a beaucoup  de  nerfs  et  de 
Vaisseaux. 

1848.  La  face  postérieure  de  l’iris  a reçu  quelquefois  Je 
nom  de  Membrane  uvée  ( Uvea ),  à cause  °d’un  vernis  noir 
très-épais  et  très-adhérent  qui  l’enduit,  et  qui  se  continue,  dans 
le^  intervalles  des  procès  ciliaires,  avec  celui  de  la  surface  in- 
térieure de  la  choroïde  (i843).  Cette  face  est  dans  le  rapport 
le  plus  immédiat  avec  les  procès  ciliaires,  et  lorsqu’on  Ta  es- 
suyée, on  y remarque  un  grand  nombre  de  lignes  saillantes, 
droites  , convergentes,  confondues  en  une  zone  membraneuse 

près  de  la  pupille,  et  paroissant  être  la  continuation  de  ces 
petits  corps  membraneux. 

1849.  Ija  grande  circonférence  de  l’iris  correspond  de  de- 
hors en  dedans  au  cercle  ciliaire  ( 1 845) , à la  choroïde  et  aux 
procès  ciliaires.  On  peut  facilement  la  détacher  de  ces  diverses 
parties.  Sa  petite  circonférence  forme  les  limites  de  la  pupille* 

1850.  L’iris  est  composé  de  deux  lames  intimement  unies 
près  de  la  pupille,  mais  qu’on  peut  isoler  vers  sa  grande  cir- 
conférence. Plusieurs  anatomistes  d’un  mérite  distingué  ont 
^idmis  dans  l’iris  des  fibres  musculaires,  et  récemment  M.  le 
docteur  Maunoir,  de  Genève,  chirurgien  des  plus  distingués, 
semble  avoir  confirmé  leur  existence , que  nient  Ja  plupart  des 
auteurs  de  nos  jours.  Il  a reconnu , à l’aide  d’une  forte  loupe  , 
que  ces  fibres  forment  deux  sortes  de  plans;  l’un  externe’ 
radie,  plus  large,  dilatateur  de  la  pupille  et  correspondant  à 
î anneau  coloré  externe;  l’autre  interne,  plus  étroit,  composé 
de  fibres  circulaires,  constricteur  ou  sphincter  de  la  pupille,  et 
correspondant  à l’anneau  coloré  interne. 

1851.  Nous  avons  fait  eonnoître  les  nerfs  de  Fins  (1746),; 
scs  artères  lui  sont  données  par  les  ciliaires  longues;  ses  veines 
vont  se  porter  dans  les  vasa  vorticosa  de  la  choroïde  et  dans 
les  veines  ciliaires  longues  : nous  en  parlerons  plus  tard. 

1852.  Dans  le  fœtus,  jusqu’au  septième  mois  de  la  gestation 
à-peu-près,  la  pupille  est  obturée  par  une  membrane  suisâtre. 
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dépourvue  de  vaisseaux  sanguins,  beaucoup  plus  mince  que  Fi  ris, 
et  qui  disparoît  vers  l’époque  de  îa  naissance  : on  la  nomme 
JVlembrane  pupillaire . M.  le  docteur  Edwards,  qui  a fait  des 
recherches  à ce  sujet  avec  beaucoup  de  soin  , îa  croit,  en  grande 
partie , une  continuation  de  la  membrane  de  l’humeur  aqueuse. 

6°.  Des  Procès  ciliaires  ( Processus  ciliares;  Payons  sous - 

i riens , Chaxjss.). 

i855.  On  nomme  ainsi  des  espèces  de  petits  corps  saillans, 
placés  les  uns  à côté  des  autres  en  rayonnant,  de  manière  à 
former  un  anneau  semblable  au  disque  d’une  fleur  radiée,  le- 
quel entoure  le  crystaîlin  en  manière  de  couronne  placée  der- 
rière l’iris  et  le  cercle  ciliaire,  dans  des  enfoncemens  spéciaux  de 
îa  partie  antérieure  du  corps  vitré.  Cet  anneau,  qui  résulte  de 
îa  réunion  des  procès  ciliaires  , est  appelé  Corps  ciliaire. 

Le  nombre  des  procès  ciliaires  varie  de  soixante  à quatre- 
vingts;  souvent  même  il  s’élève  au-delà.  Chacun  d’eux  aune 
îongueur  d’une  ligne  et  demie  environ,  mais  ils  sont  alternati- 
vement plus  longs  et  plus  courts.  Ils  sont  triangulaires;  très- 
pâles  et  très-minces  en  arrière  , ils  deviennent  plus  saillans , 
plus  gros  et  plus  blancs  en  devant.  Leur  bord  postérieur , con- 
cave, est  reçu  dans  une  cannelure  du  corps  vitré;  V antérieur 7 
convexe , est  appliqué  contre  le  cercle  ciliaire  et  l’iris  ; Y interne  , 
^beaucoup  plus  court  que  les  autres,  est  libre,  et  mesure  l’espace 
compris  entre  le  crystaîlin  et  la  face  postérieure  de  l’iris  : il  est 
denticulé  ; Fangîe  qui  le  termine  en  arrière  n’adhère  nullement 
a la  capsule  du  crystaîlin  ; mais  celui  qui  est  en  avant  tient  à l’iris 
par  des  filets  celluleux  et  par  des  vaisseaux  ; il  en  part  des  lignes 
droites  qui  convergent  vers  la  pupille  sur  la  face  postérieure  de 
cette  membrane  (1848). 

Par  leur  extrémité  postérieure,  les  procès  ciliaires  s’écartent 
en  divergeant,  et  se  prolongent  sous  la  forme  de  stries  plongées 
dans  le  fluide  choroïdien  et  appliquées  sur  le  corps  vitré  , de 
manière  à laisser  des  traces  noires  sur  la  membrane  hyaloïde. 
<ou  plutôt  sur  la  rétine , lorsqu’on  les  a enlevées.  Ces  stries  sont 
toujours  multiples  pour  chaque  procès  ciliaire. 

L’ensemble  des  procès  ciliaires  ou  le  corps  ciliaire  se  termine 
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il  on  c en  arrière  par  un  bord  dentelé  et  onduleux  , egalement,  noir 
par— tout  ; en  devant  i!  présenté  des  lignes  , qui  sont  les  procès 
cilianes  eux— memes  , separees  par  des  intervalles  noirs. 

La  surface  des  procès  ciliaires  est  réticulée  et  villeuse;  ils  re- 
çoivent presqu  autant  de  vaisseaux  à eux  seuls  que  les  autres 
Parties  du  globe  de  l’œil.  M.  le  docteur  Ri  b es  pense  qu’ils  sont 
destinés  à la  production  des  humeurs  de  l’œil  (i).  Leurs  artères 
tiennent  des  ciliaires  courtes;  leurs  veines  vont  se  jeter  dans 
les  vasa  vorlicosa  de  la  choroïde. 

7°.  De  la  Rétine  ( Retina  ). 

i854*  La  rétine  est  une  membrane  molle  , pulpeuse,  gri- 
sâtre, transparente  , extrêmement  mince,  étendue  depuis  le 
nerf  optique  jusqu’au  crystalîin  , embrassant  le  corps  vitré  et 
tapissant  la  choroïde,  sans  contracter  aucune  adhérence  avec 
ces  deux  parties.  Elle  commence  en  arrière  autour  du  petit  tu- 
bercule que  forme  l’extrémité  du  nerf  optique  (i5i6)  , mais  ne 
paroit  point  du  tout  résulter  de  son  épanouissement  : le  nerf 
optique  en  effet , dit  M.  Ribes , se  distribue  dans  la  rétine  comme 
les  nerfs  olfactif  et  acoustique  dans  les  membranes  pituitaire 
et  labyrinthique;  d'ailleurs,  la  teinte  de  ces  deux  organes  est 
iout-à-fait  différente. 

Au  niveau  des  procès  ciliaires,  la  rétine  forme  une  sorte  de 
bomrelet  un  peu  plus  épais  , duquel  part  une  la  nie  excessive- 
ment fine  et  comme  pulpeuse  , qui  se  réfléchit  sur  ces  petits 
corps,  s’enfonce  dans  leurs  intervalles  et  parvient  au  crystallin. 
C’est  elle  qui , entre  les  procès  ciliaires  , est  teinte  par  le  pig- 
mentum  nigrum. 

i855.  A deux  lignes  environ  en  dehors  du  nerf  optique,  on 
aperçoit , sur  la  face  interne  de  la  rétine,  une  tache  d’un  jaune 
assez  foncé  chez  les  adultes,  plus  claire  dans  les  enfans  et  dans 
les  vieillards;  cette  tache  est  large  à-peu-près  d’une  ligne , et 
se  trouve  exactement  dans  la  direction  de  l’axe  de  l’œil.  Elle  est 
entourée  de  plusieurs  plis  vagues,,  dont  un  seul  paroît  avoir 
une  existence  constante  , et  dans  son  centre  on  observe  un  trou 


(1)  Bulletin  de  la  Facul.  de  Méd.,  loco  ciïato . 
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irrégulier  et  très-étroit.  Ces  diverses  particularités  ont  été  dé- 
couvertes par  M.  Sœmmering  en  1791. 

ï856.  La  rétine  paroît  formée  de  deux  lames  adossées  et 
tellement  unies  qu’il  est  presque  impossible  de  les  isoler  : 
l’une , externe , est  médullaire , comme  pulpeuse  ou  muqueuse  , 
et  se  détache  en  partie  par  la  macération  3 l’autre  , interne  , est 
fibro -vasculaire  * plus  résistante  , elle  sert  de  soutien  à la  pre- 
mière, et  a été  nommée  A rachnoïde  par  quelques  anatomistes  : 
c’est  dans  celle-ci  que  s’épanouit  spécialement  l’artère  centrale 
du  nerf  optique,  seul  moyen  d’union  connu  en  arrière  entre  la. 
rétine  et  les  autres  parties  du  globe  de  l’œil. 


8°.  De  V Humeur  aqueuse  et  de  sa  Membrane . 


1857.  On  nomn:ie  ainsi  une  liqueur  limpide  et  transparente^ 
qui  remplit  les  deux  chambres  de  l’œil,  depuis  la  cornée  jus- 
qu’au crystallin  , en  sorte  que,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
elle  est  en  contact  avec  les  deux  faces  de  l’iris.  Sa  quantité  est 
de  cinq  ou  six  grains  au  plus.  Elle  est  légèrement  visqueuse  9 
comme  l’eau  qui  liendroit  en  solution  un  peu  de  gomme.  Sou- 
mise à l’action  du  calorique,  elle  ne  laisse  néanmoins  aucun 
résidu  • elle  n’est  coagulée  ni  par  les  acides  ni  par  l’alkolioï  y 
l’acide  nitrique  la  trouble  seulement  un  peu.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est,  suivant  Chenevix,  de  i,ooo5.  Le  même  chimiste  y 
admet  la  présence  de  la  gélatine  , de  l’albumine  et  de  l’hydro— 
chlorate  de  deutoxyde  de  sodium  • M.  Nicolas  y ajoute  du 
phosphate  de  chaux  : tous  ces  principes  sont  suspendus  dans 
une  immense  quantité  d’eau.  Abandonnée  à elle-même,  elle  se. 
putréfie  promptement.  Pendant  la  vie  elle  se  reproduit  avec  la 
plus  grande  facilité  lorsqu’une  cause  quelconque  en  a décidé 
l’écoulement. 

■* 

Chez  les  fœtus  et  les  en  fans  nouveau-nés,  cette  humeur  a une 
couleur  rougeâtre  qui  se  dissipe  environ  un  mois  après  la  nais- 
sance. Chez  quelques  vieillards  elle  perd  naturellement  une  par- 
tie de  sa  transparence. 

1858.  La  membrane  de  Hiumeur  aqueuse  est  très-mince, 
parfaitement  translucide  et  très— difficile  à distinguer.  Elle  ta—, 
pisse  toutes  les  parois  de  la  chambre  antérieure  de  l’œil  et  es$ 
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perche  au  niveau  de  la  pupille.  Chez  les  embryons,  elle  forme 
un  sac  séreux  sans  ouverture,  en  raison  de  l’existence  de  la 
membrane  pupillaire  (1802).  Dans  aucun  cas  elle  ne  pénètre 
dans  la  chambre  postérieure.  Par  l’ébullition  on  la  sépare  aisé- 
nieut  de  la  face  postérieure  de  la  cornée  (1840).  Elle  a été  dé- 
couverte dans  le  siècle  dernier  par  Demours  et  Descemet. 

1 059.  Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  membrane  n’est 
point  destinée  à 1 exhalation  de  l’humeur  aqueuse  , mais  que 
le  fluide  est  apporté  dans  les  chambres  de  l’œil  par  des  conduits 
particuliers.  Nuck,  Ruysch  et  Sanforini  ont  émis  cette  opinion  , 
que  d autres  ont  regardée  comme  non  fondée. 

90.  Du  Crystallin  (1)  et  de  sa  Membrane  ( Lens  crystallina). 

1860.  Le  crystallin  est  un  corps  transparent,  de  forme  Jen- 
ticuîaiie  dans  1 adulte_,  presque  sphérique  dans  le  fœtus  , placé 
entre  l’humeur  aqueuse  et  Je  corps  vitré,  à la  réunion  des  deux 
tiers  postérieurs  de  l’œil  avec  son  tiers  antérieur.  Son  axe  , qui 
correspond  au  centre  de  la  pupille  (1846)  , est  un  peu  rappro- 
ché du  nez.  Son  diamètre  est  de  quatre  lignes  , et  son  épaisseur 
de  deux  environ. 

Sa  face  antérieure  offre  un  segment  de  sphère  d’un  diamètre 
beaucoup  plus  petit  que  celle  que  représente  le  corps  vitré;  elle 
est  séparée  de  l’iris  et  des  procès  ciliaires  par  la  chambre  posté- 
rieure de  l’œil  (1846)  : elle  est  constamment  moins  convexe 
que  la  face  postérieure , qui  est  reçue  dans  une  cavité  particu- 
lièie  du  corps  vitré.  La  circonférence  du  crystallin  est  fixée  au 
corps  vitré  plus  solidement  que  sa  face  postérieure. 

1861.  Le  crystallin  , parfaitement  transparent  dans  l’adulte, 
est  un  peu  rougeâtre  chez  le  fœtus , et  jaunâtre  dans  les  vieil- 
lards ; sa  mollesse  diminue  en  raison  directe  de  l’âge  : chez  les 
enfans  il  est  entièrement  pulpeux;  mais  dans  l’homme  fait,  il 
paroi t composé  de  deux  couches  fort  différentes  : l’une,  exté- 
rieure , assez  épaisse,  est  molle,  collante  et  facile  à enlever; 
l’autre,  centrale,  constitue  une  sorte  de  noyau  solide  que 
^forment  un  grand  nombre  de  lames  ellipsoïdes  et  concentri- 


(1)  Kféla.KXos  3 cr y st allas. 
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cjues  superposées.  Chacune  de  ces  lames  paroît  offrir  elle-même 
des  libres  concentriques,  quand  on  a exposé  le  crystallinà  l’action 
de  quelques  réactifs  : quelques-unes  de  ces  fibres  se  détachent 
d’une  lame  pourseporter  à celle  qui  est  au-dessous , et  sont  ainsi 
3e seul  moyen  qui  les  unisse  les  unes  aux  autres.  Au  reste,  le 
nombre  de  ces  lames  est  indéterminé. 

1862.  Chenevix  a trouvé  que  la  pesanteur  spécifique  du 
crystallin  de  l’homme  est  de  1,0790.  Il  pense  qu’il  ne  diffère 
chimiquement  de  l’humeur  aqueuse  que  par  de  plus  grandes 
proportions  de  gélatine  et  d’albumine  , et  par  l’absence  des  ma- 
tières salines.  Il  perd  entièrement  sa  transparence  par  l’action 
du  calorique  et  par  l’ébullition  dans  l’eau,  de  même  que  par 
la  dessiccation  : par  une  longue  macération,  il  se  putréfie. 

i865.  Jusqu’à  présent  on  est  fort  peu  d’accord  sur  la  pré- 
sence ou  sur  l’absence  des  vaisseaux  sanguins  dans  la  substance 
du  crystallin.  Il  paroît  probable  que  les  ramifications  artérielles 
se  bornent  à sa  membrane  ; il  est  à-peu-près  certain  aussi  qu’il 
ne  reçoit  aucun  nerf. 

1864*  La  Membrane  ou  Capsule  du  crystallin  a une  forme 
analogue  à celle  du  corps  qu’elle  renferme.  Elle  représente  une 
sorte  de  sac  sans  ouverture  qui  n’envoie  aucun  prolongement 
dans  son  intérieur,  et  qui  est  logé  lui-même  dans  un  dédou- 
blement de  la  membrane  hyaîoïde,  dont  on  peut  bien  faci- 
lement l’isoler  sur  les  bords;  mais  en  devant  et  au  milieu  , ces 
deux  membranes  sont  confondues  totalement.  Par  sa  face 
interne  elle  n’a  aucun  point  d’adhérence  avec  le  crystallin  lui- 
même. 

La  capsule  du  crystallin  a bien  plus  d’épaisseur  et  de  densité  que 
îa  membrane  hyaîoïde  ; elle  semble  même,  suivant  l’observation 
de  Haller,  avoir  quelque  analogie  de  structure  avec  la  cornée  s 
disposition  qui  est  surtout  manifeste  dans  sa  moitié  antérieure  , 
car,  dans  la  postérieure,  elle  est  beaucoup  plus  mince.  Par 
3’action  du  calorique  et  de  l’ébullition  dans  l’eau  elle  se  racor- 
nit et  prend  une  teinte  laiteuse , ce  qui  arrive  aussi  par  son  im- 
mersion dans  les  acides.  En  la  laissant  dessécher  à l’air  libre  , 
elle  devient  jaunâtre.  Sa  texture  intime  est  peu  connue.  Elle  re- 
çoit en  arrière  une  petite  branche  de  l’artère  centrale  de  la  ré- 
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hrse , et  en  avant  quelques  ramifications  des  vaisseaux  des  procès 
ciliaires.  Ses  veines  et  ses  nerfs  sont  inconnus. 

ï86o.  Entre  le  crystallin  et  sa  membrane  on  trouve  Y Hu- 
meur deMorgagni , espèce  de  fluide  particulier,  transparent  , 
peu  abondant,  légèrement  visqueux,  et  qui  s’échappe  aussitôt 
que  la  capsule  est  ouverte. 

io°.  Du  ,Çorps  vitré  et  de  la  Membrane  hyaloïde  (i). 

1866.  Le  corps  vitré  est  une  masse  molle,  parfaitement 
transparente , tremblante  comme  une  gelée,  occupant  les  trois 
quai  ts  postérieurs  de  la  cavité  du  globe  de  l’œil.  Il  a une  figure 
spherique,  mais  il  offre  une  dépréssion  très-marquée  en  devant 
pour  loger  le  crystallin.  Il  est  revêtu  dans  presque  toute  sou 
etendue  par  la  réfine,  avec  laquelle  il  ne  contracte  point  d’adhé- 
rence, en  sorte  qu’il  n’est  lié  au  reste  de  l’œil  que  par  la  bran- 
che moyenne  de  l’artère  centrale  du  nerf  optique,  qui  le  tra- 
verse pour  aller  se  ramifier  dans  la  moitié  postérieure  de  la 
capsule  du  crystallin.  Sa  translucidité  et  sa  limpidité  n’éprou- 
vent point  d alteration  par  les  progrès  de  l’âge  j mais  dans  le 
fœtus  il  a une  teinte  rougeâtre. 

Le  corps  vitré  est  composé  de  deux  parties  dislinctes  : l’hu- 
meur  vitrée  et  la  membrane  hyaloïde. 

1867.  U Humeur  vitrée  se  délaie  bien  dans  l’eau,  et  a l’ap- 
parence d’une  solution  de  gomme  dans  ce  liquide.  L’ébullition 
ne  la  coagule  point , seulement  elle  lui  communique  une  légère 
teinte  opaline , effet  que  produisent  aussi  l’alkohol  et  les  acides 
concentrés.  M.  Nicolas  a trouvé  sa  pesanteur  de  i,oooq.  Elle  est 
un  peu  plus  dense  par  conséquent  que  l’humeur  aqueuse,  mais 
elle  paroît  du  reste,  considérée  chimiquement  , contenir  les 
memes  principes  que  celle-ci  (1857).  la  laissant  exposée  à 
I air  libre , elle  se  putréfie  également. 

La  quantité  de  cette  humeur  est  proportionnée  au  volume  du 

porps  vitré*  elle  n’est  guère  moindre  de  100  grains,  et  souvent 
elle  monte  au-delà. 

1808.  La  Membrane  hyaloïde,  excessivement  mince  et 


(0  T Ahoç  , viirum,el  ihS'oç , figura. , forma* 


j7)Z  ORGANES  DE  LA  SENSIBILITÉ. 

transparente,  constitue  un  amas  de  cellules  d’une  forme  et 
d’une  grandeur  qu’il  est  bien  difficile  de  déterminer,  et  dans 
lesquelles  se  trouve  renfermée  l’humeur  vitrée.  Elles  commu- 
niquent toutes  entre  elles,  de  manière  qu’en  faisant  une  seule 
ouverture  à la  membrane  hyaloïde  on  procure  l’entier  écoule- 
ment de  l’humeur. 

Au  niveau  des  procès  ciliaires,  vers  le  contour  ducrystallin  , 
cette  membrane  se  divise  en  deux  lames  : l’une  passe  devant  la 
capsule  de  ce  corps  , et  l’autre  tapisse  la  concavité  qui  le  reçoit 
en  arrière.  Il  résulte  de  leur  écartement  un  espace  de  la  forme 
d’un  prisme  circulaire  à trois  pans,  complété  par  la  circonfé- 
rence du  crystallin.  C’est  cet  espace  vide  qu’on  appelle  Canal 
goudronné  ou  Canal  de  Petit  ; il  est  plus  large  du  côté  de  la 
tempe  que  vers  le  nez,  et  on  en  peut  bien  démontrer  l’existence 
par  l’insufflation.  Les  deux  lames  qui  le  forment  sont  tout-à-fait 
contiguës;  l’antérieure  offre  des  stries  correspondantes  aux  pro- 
cès ciliaires  ; elle  est  également  traversée  par  des  espèces  de 
brides  rayonnées,  qui  la  font  paroître  toute  boursouflée  lorsque 
le  canal  est  distendu. 

1869.  La  structure  de  la  membrane  hyaloïde  est  encore  peu 
connue  : elle  reçoit  des  branches  de  l’artère  centrale  de  la  rétine. 
Elle  se  racornit  par  l’action  du  feu  et  par  celle  des  acides  con- 
centrés. 

ARTICLE  SECOND* 

De  T Oreille  et  de  ses  Dépendances  > ou  de  F Organe 

de  V Audition* 
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A.  De  V Oreille  externe . 

ï*.  Du  Pavillon  de  V Oreille  ( Oricule,  Ch  au  s s.;  Pimia 

auriculœ  J. 

<Z\  Conformation  generale. 

1870.  Il  occupe  de  chaque  côté  la  partie  latérale  de  la  tête ^ 
placé  derrière  les  joues,  au-dessus  de  la  tempe  , au-devant  de 
fapophyse  mastoïde.  Sa  grandeur  varie  suivant  les  individus*. 
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meme  que  sa  forme,  qui  est  fort  irrégulière,  mais  qu’on, 
peut  cependant,  d'une  manière  générale,  rapporter  à celle 
d’uç  ovale,  dont  le  grand  diamètre  seroit  vertical  et  dont  la 
grosse  extrémité  seroit  tournée  en  haut.  Recourbé  en  divers 
sens,  comprimé  de  dehors  en  dedans,  il  est  libre  en  haut,  en 

bas  et  en  arrière;  mais  en  avant  et  en  dedans  il  se  continue  avec 
les  parties  voisines. 

1871.  La  face  externe  du  pavillon  de  l'oreille,  ordinaire- 
ment un  peu  tournée  en  avant , présente  plusieurs  saillies  et 
enfoncemens  notables  , qui  sont,  de  haut  en  bas  : 

1 ' k > sorte  de  repli  ou  de  bourrelet  à-peu-près 

demi-circulaire , qui  commence  vers  le  milieu  du  pavillon  „ 
au-dessus  du  conduit  auditif,  et  au  centre  de  la  conque;  il 
se  porte  d’abord  en  avant,  puis  en  haut,  et  il  se  recourbe  en 
arrière  pour  redescendre  à la  partie  postérieure  de  la  circon- 
férence du  pavillon,  qui  se  trouve  ainsi  embrassée  en  grande 
partie  par  lui.  Assez  peu  saillant  et  étroit  à ses  extrémités  , 
l’hélix  offre  une  largeur  remarquable  à sa  partie  moyenne; 
$on  extrémité  inférieure,  qui  semble  bifurquée , se  con- 
tinue en  devant  avec  une  autre  éminence  appelée  anthé- 

lix,  et  en  arrière  avec  le  lobule  de  l’oreille,  dont  nous  allons 
parler. 

20.  La  Rainure  de  l’hélix,  espèce  de  sillon  plus  ou  moins 
piofond,  plus  ou  moins  rétréci,  qui  commence  dans  la  con- 
que , suit  tout  Je  trajet  de  l’iiélix  en  dedans  et  au-dessous  de 
lui,  et  se  termine  vers  la  branche  antérieure  de  sa  bifurcation 
inférieure. 

5 . L Anüiehx , éminence  qui  a son  principe  dans  la  rai- 
nure  précédente,  au-dessus  de  la  conque,  par  une  extrémité 
bifurquee  , dont  Tune  des  branches  est  supérieure , large,  ob- 
tuse et  oblique  , et  l’autre  inférieure , étroite,  plus  saillante  et 
horizontale.  Toutes  deux  se  réunissent  ensuite  pour  former 
une  seule  saillie  plus  épaisse,  mais  moins  longue  que  l’hélix, 
laquelle  décrit  une  courbe  dont  la  concavité  est  tournée  en 
avant  et  en  bas  , et  se  termine  , en  s’amincissant , en  arrière  et 
au-dessus  de  l’autitragus,  dont  elle  est  séparée  par  une  légère 
échancrure. 
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4°.  La  Fosse  naviculaire  ou  scaphoïde.  C’est  renfonce-’ 
ment  superficiel  qui  sépare  les  deux  racines  de  l’anthélix. 

5°.  Le  Tragus , sorte  de  petit  mamelon  placé  au-devant  de 
l’orifice  du  conduit  auriculaire,  qu’il  semble  cacher.  Sa  forme 
est  plate  et  irrégulièrement  triangulaire  ; sa  base  se  conti- 
nue en  haut  et  en  bas  avec  le  reste  du  pavillon  ; son  som- 
met est  tourné  en  arrière  et  en  dehors;  son  bord  supérieur 
est  séparé  du  commencement  de  l’hélix  par  une  échan- 
crure. 

6°.  L’ Anti tragus , autre  mamelon  plus  petit  que  le  pré- 
cédent , situé  vis-à-vis  de  lui  en  arrière,  et  au-dessous  de  l’an- 
thélix.  Il  est  conique;  son  sommet  est  tourné  en  haut  et  en 
avant. 

7°.  La  Conque , cavité  profonde,  limitée  en  arrière  par  l’an- 
thélix  , partagée  en  deux  portions  inégales  par  l’hélix,  bornée 
en  devant  par  le  tragus  , et  en  büs  par  l’antitragus.  Sa  por- 
tion supérieure,  plus  étroite  et  allongée  transversalement,  se 
continue  avec  la  rainure  de  l’hélix;  l’inférieure,  plus  large  , 
comme  triangulaire,  se  continue  en  devant  et  en  dedans  avec 
le  conduit  auriculaire. 

8°.  Le  Lobule,  éminence  molle,  arrondie,  d’une  grandeur 
variable , qui  termine  inférieurement  la  circonférence  du  pa- 
villon de  l’oreille , et  qu’on  a coutume  de  percer  pour  y sus- 
pendre des  anneaux. 

1872.  La  face  interne  du  pavillon  de  l’oreille  est  inclinée 
en  arrière;  elle  offre  des  éminences  et  des  cavités  disposées  en 
sens  inverse  de  celles  qu’on  remarque  sur  l’externe,  à l’excep- 
tion du  tragus  et  de  l’antitragus,  qui  n’ont  rien  ici  qui  leur 
corresponde.  Libre  dans  une  grande  partie  de  son  étendue  , 
et  séparée  de  la  tète  paf  un  intervalle  plus  ou  moins  marqué  9 
elle  se  continue  au-devant  avec  la  région  temporale. 

b.  Organisation  du  Pavillon  de  l’Oreille. 

2875.  De  la  Couche  dermoïde.  La  peau  de  cette  région 
présente  une  grande  finesse  , particulièrement  au  niveau  des 
différens  replis.  Parsemée  d’un  grand  nombre  de  follicules 
sébacés  , elle  est  assez  adhérente  au  fibro-cartilage,  dont  elle  est 
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séparée  par  un  tissu  cellulaire  serré,  qui  ne  contient  presque 
point  de  graisse  , et  elle  forme  à elle  seule  le  lobule.  Celui-ci 
est  d’ailleurs  rempli  par  un  amas  de  graisse  très-fine,  ren- 
fti  mee  dans  des  cellules  fort  étroites.  Au  sommet  et  sur  la  face 
interne  du  tragus  , elle  est  garnie  de  poils  plus  ou  moins  longs 
et  plus  ou  moins  nombreux,  suivant  les  sujets  j ils  paroissent 
destinés  à empêcher  l’introduction  dans  l’oreille  des  corpuscule» 
qui  voltigent  dans  l’air. 

1874.  Du  Fibro-cartilage  du  pavillon  de  V oreille.  C’est 
lui  qui , par  son  élasticité  et  sa  consistance  , détermine  les  for- 
mes de  la  partie , et  en  fait  véritablement  la  base.  O11  y voit 
toutes  les  éminences  et  les  cavités  que  nous  avons  décrites,  avec 
cette  différence  qu’elles  sont  bien  plus  prononcées  que  lorsque 
la  peau  est  encore  appliquée  sur  lui  : il  présente  de  plus  une 
légère  saillie  sur  l’hélix,  au-dessus  du  tragus,  et,  entre  ce» 
deux  parties,  il  est  coupé  par  une  scissure  que  remplit  uu 
ligament,  en  sorte  que  la  portion  qui  appartient  au  tragus  est 
séparée  du  reste.  Il  éprouve  encore  une  pareille  interruption 
ou  incisure  entre  l’antitragus  et  les  extrémités  réunies  de  l’hé- 
Iix  et  de  l’anthéîix,  laquelle  est  pareillement  remplie  par  une 
substance  fibreuse.  En  bas,  ce  fibro-cartilage  ne  se  prolonge 
en  aucune  façon  dans  le  lobule  • mais  en  dedans  il  se  continue 
avec  le  conduit  auriculaire,  comme  nous  le  dirons. 

Ce  fibro-cartilage,  analogue  à ceux  des  ailes  du  nez,  de  la 
trachée-artère,  etc.,  a un  tissu  très-fin,  une  teinte  d’un  blanc 
jaunâtre,  et  une  grande  flexibilité.  Il  est  recouvert  par  un  péri- 
chondre.  et  percé  de  plusieurs  ouvertures  pour  le  passage  de 
vaisseaux  sanguins. 

1875.  Des  Ligamens  du  pavillon  de  V oreille.  Ces  ïiga- 
mens , qui  servent  à fixer  le  fibro-cartilage  à la  partie  latérale 

Il  A ' f.  ^ ■* 

de  la  te  te,  sont  au  nombre  de  trois  : l’un,  supérieur , attaché 
derrière  la  conque,  au  haut  de  la  convexité  qu’elle  présente 
en  ce  sens,  va  sè  terminer  en  s’élargissant  à l’aponévrose  épi- 
crânienne  ; un  autre,  antérieur , part  de  la  base  du  tragus  et 
de  la  région  voisine  de  l’hélix,  pour  aller  s’implanter  à l’apo- 
physe  zygomatique,  au-dessus  de  l’articulation  temporo-maxil- 
laire;  le  troisième,  postérieur,  va  de  la  convexité  de  la  con- 
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<|ue  s’implanter  à la  base  de  l’apophyse  mastoïde.  Tous  lè.i 
trois,  au  reste,  sont  plutôt  celluleux  que  fibreux  ; ils  sont  entre- 
mêlés un  peu  avec  les  fibres  charnues  des  muscles  de  la  région 
auriculaire  (868). 

18376.  Des  Muscles  du  pavillon  de  V oreille.  Ils  sont  de 
trois  sortes:  les  uns,  qui  ont  déjà  été  décrits  (868),  servent  aux 
mouvemens  généraux  de  la  partie  ; les  autres  , dont  nous 
allons  parler,  sont  placés  en  divers  points  du  pavillon  , sur 
son  fibro-cartilage  : ils  sont  toujours  fort  peu  marqués,  sou- 
vent il  en  manque  un  ou  plusieurs  , quelquefois  même  on 
n’en  rencontre  aucun.  Ils  déterminent  des  mouvemens  partiels 
de  rapprochement  ou  d’éloignement  entre  les  diverses  régions 
de  l’organe.  Au  nombre  de  cinq  ordinairement , on  les  désigne 
sous  les  noms  de 

i°.  Muscle  du  tragus  (M.  tragien,  Chauss.).  Assez  large, 
fort  apparent,  plus  constant  que  les  autres,  triangulaire,  il 
recouvre  presque  entièrement  la  face  externe  du  tragus , nais- 
sant de  la  ba^e  et  se  terminant  au  sommet  de  cette  émi- 
nence. 


20.  Muscle  de  V anti tragus  ( M.  antitragien  , Chauss.  ), 
Moins  large , mais  plus  épais  que  le  précédent  et  aussi  cons- 
tant que  lui,  il  occupe  l’intervalle  qui  sépare  Fantitragus  de 
l’anthélix  : ses  fibres  sont  obliques.  En  devant,  il  est  recouvert 
par  la  couche  fibreuse  dont  nous  avons  parlé  (1874)  ? et  en  ar- 
rière il  répond  à la  peau. 

5°.  Grand  Muscle  de  V hélix  ( M . grand  hé  liai  en , Chauss.). 
Long  et  grêle  , il  recouvre,  dans  l’espace  de  quelques  lignes  ? 
l’origine  de  l’hélix  au-dessus  du  tragus.  Il  est  oblique  en  de- 
vant, et  plus  mince  dans  ce  sens  qu’en  arrière. 

4°.  Petit  Muscle  de  V hélix  (M.  petit:  hé  lie  i en , Chauss.). 
Très-mince,  manquant  le  plus  souvent,  il  est  bien  plus  grêle 
que  le  précédent , et  se  trouve  placé  au-dessous  et  en  arrière 
de  lui  sur  la  saillie  de  Fliélix  qui  divise  la  conque  eu  deux 
parties. 

5°.  Muscle  transversal  ( M . transverse  de  V oricule , Ch.). 
Placé  derrière  le  pavillon  de  l’oreille,  il  naît  de  la  convexité  de 
la  conque.,  et  va  se  perdre  sur  la  saillie  que  forme  postérieu- 
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wZ'r  ninmeJe.  nélix- 11  est  Souvent  Par‘«Sé  en  trois  on 
^|uatîe  faisceaux  distincts. 

2°-  Du  Conch‘‘t  auriculaire  (Conduit  oriculain,  Chauss.  ; 

Me aius  auditorius J. 

ci-  Conformation  generale. 

*877.  Place  entre  1 articulation  lemporo-maxillaire  et  Papo» 
f mastoïde,  ce  conduit  s’étend  depuis  le  fond  de  la  conque 
jusqu’à  la  caisse  du  tympan,  dont  il  est  sépare  par  la  mem- 
,ane  ‘;u  même  nora-  Sa  longueur,  qui  est  d’environ  dix  à 
ouze  lignes  , chez  l'adulte,  est  toujours  un  plus  grande  in- 
ierieurement  que  supérieurement.  Sa  direction  est  oblique  de 
CU.UOIS  en  dedans  et  d arrière  en  avant;  mais  il  est  courbé  dans 
Je  sens  de  sa  longueur,  de  manière  à présenter  une  convexité 
cn^  haut  et  une  concavité  en  bas.  Plus  large  à ses  extrémités 
tju  a sa  partie  moyenne  , il  offre  une  coupe  transversale 
e îptique.  Son  extrémité  interne  est  limitée  par  la  membrane 
u tympan,  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans  et 

c est  de  là  que  dépend  l’étendue  plus  marquée  de  sa  paroi  in’fé- 
neure.  1 

b.  Organisation. 

1S7S.  Le  conduit  auditif  est  formé  par  une  portion  osseuse 

qui  appartient  au  temporal,  par  un  prolongement  du  fibro- 

carülage  de  la  conque , et  par  une  sorte  de  membrane  fi- 

-creuse ; la  peau  du  pavillon  se  continue  dans  son  intérieur  et 

Je  tapisse.  Sa  portion  osseuse  a déjà  été  décrite  (itii)  : nous 

ne  nous  occuperons  donc  que  des  autres  parties  qui  concourent 
a sa  composition. 

,'8'9-  P“  Fiïro-cartilage.  C’est  une  lame  assez  large,  tria»- 
gulape,  dont  la  base  se  continue  avec  celle  du  tragusfi  8^1  5° .) 
et  avec  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  h conclue.’ Re- 
courue irrégulièrement  de  bas  en  haut  et  d’avant  en  arrière 
il  ne  décrit  point  un  cercle  entier,  et  forme  une  portion  de 
condu.t  que  complète  une  membrane  fibreuse,  et  qui  est  moins 
longue  chez  l’adulte  que  la  portion  osseuse.  Son  extrémité 
interne  se  prolonge  inférieurement  en  pointe  et  ne  tient  au  tem- 
porai  que  par  un  tissu  fibreux. 
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Près  dutragus,  ce  fibro-cartilage  présente  une  fente  transe 
versale  ; on  en  observe  une  semblable  un  peu  plus  loin  ; quel* 
quefois  même,  ruais  rarement,  il  en  existe  une  troisième.  Ces 
fentes,  qu’on  nomme  les  Incisures  de  Santorini , rf occupent 
qu’une  portiqn  de  l’étendue  de  la  lame  fibro~carî.ilagineuse  , 
et  sont  remplies  par  un  tissu  cellulaire  fibreux  ; quelquefois 
aussi  elles  offrent  des  fibres  charnues  ; mais  on  ne  peut  consi» 
dérer  celles-ci  comme  formant  un  muscle  à part,  ainsi  que 
j’ont  prétendu  quelques  anatomistes. 

1880.  De  la  Portion  fibreuse . Elle  réunit  en  haut  et  ère 
arrière  les  deux  bords  du  fibro-cartilage , et  complète  le  con- 
duit dans  cet  endroit.  Quelquefois  elle  est  fort  peu  appa- 
rente;  mais  elle  se  prolonge  toujours  entre  le  fibro-cartilage 
et  le  contour  du  conduit  auriculaire  osseux,  et  les  lie  l’un  k 
l’autre. 

1881.  De  la  Peau  du  conduit  auriculaire.  C’est  un  pro- 
longement de  celle  qui  revêt  le  pavillon  de  l’oreille.  Offrant 
d’abord  la  même  teinte  et  la  même  épaisseur  que  celle-ci , elle 
perd  de  sa  blancheur  et  de  sa  force  à mesure  qu’elle  approche 
de  la  membrane  du  tympan,  sur  laquelle  elle  se  réfléchit  ère 
formant  une  espèce  de  cul-de  sac.  Un  petit  duvet  très  lin  la 
recouvre  dans  toute  son  étendue,  et  à son  origineelle  est  garnie 
de  poils  assez  longs  et  fort  appareils.  Elle  présente  une  grande 
quantité  de  porosités  , qui  sont  les  orifices  excréteurs  des  glandes 
cérumineuses.  Elle  adhère  très-foiblement  aux  parties  subja- 
centes,  et  leur  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  Iquielleux  : ce- 
pendant son  adhérence  est  plus  marquée  dans  l’endroit  où  elle 
revêt  la  portion  osseuse , et  surtout  en  bas  ; mais  elle  se  dé- 
tache sans  aucun  effort  de  la  membrane  du  tympan. 

1882.  Des  Glandes  cérumineuses . Gilles  rencontre  au-dessous 
de  la  peau,  dans  le  tissu  cellulaire  , en  haut  et  en  arrière  du 
conduit  auriculaire,  dans  l’endroit  où  le  fibro-cartilage  n’existe 
point.  Elles  ont  une  forme  sphérique  ou  ellipsoïde,  une  cou- 
leur orangée,  et  une  densité  assez  remarquable.  Chacune  d’elles 
a un  orifice  excréteur  spécial  qui  s’ouvre  dans  le  conduit  et  y 
verse  le  cérumen.  Leur  structure  intime  est  au  reste  fort  peu 


(onnue. 
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1 885.  Ls  Cérumen  est  une  humeur  jaune , épaisse , huileuse , 
t’  ès-anjere,  dissoluble  en  partie  dans  l’eau  sous  la  forme  d’une 
émulsion,  peu  altérable  à l’air,  non  putrescible  , non  attaqua- 
ble par  l'ai  kohol.  Cette  humeur  est  susceptible  de  s’enflammer  • 
mise  sur  un  charbon  allumé,  elle  se  boursoufle  promptement 
et  exhale  une  fumée  épaisse,  d’une  odeur  ammoniacale  et  lé- 
gèrement aromatique.  Le  charbon  qui  forme  le  résidu  est  trop 

peu  abondant  pour  être  analysé.  M.  Vauquelin  pense  que  trois 
substances  forment  la  base  du  cérumen  , une  huile  grasse  , un 
mucilage  animal  albumineux , une  matière  colorante. 

1884.  Les  artères  de  l’oreille  externe  sont  fournies  par  les 
branches  auriculaire  postérieure,  temporale  et  stylo-mastoï- 
d'erme.  Ses  veines  leur  correspondent  exactement.  Ses  vais- 
seaux lymphatiques  se  rendent  dans  les  ganglions  situés  der- 
rière la  branche  de  la  mâchoire  et  sur  la  face  externe  du 
muscle  sterno-cléido-mastoïdien.  Ses  nerfs  sont  fournis  par  les 
nerfs  temporal  superficiel  (i55«,  et  auriculaire  postérieur 
(rjlvi),  par  les  rameaux  temporaux  du  facial  (1 56-) , et  mas- 
toïdien (1C27)  et  auriculaire  (1628)  du  plexus  cervical. 

B.  Del  Oreille  moyenne  ou  Tympan  (O. 

1°.  De  la  Cavité  du  Tympan  dépouillée  de  ses  parties  molles . 

i885.  Le  tympan  est  une  cavité  d’une  forme  irrégulière  et 
difficile  à déterminer,  creusée  dans  la  base  du  rocher?  entre  le 
conduit  auriculaire  et  l’oreille  interne  proprement  dite  ou  labi- 
rrnthe,  au-dessus  de  la  fosse  glénoïde,  au-devant  de  l’apophyse 
mastoide  et  de  ses  cellules,  et  derrière  la  trompe  d’Eustachi.  Sa 
largeur  est  peu  marquée;  mais  elle  est  susceptible  d’éprouver 
des  variations  à cause  des  mouvemens  auxquels  est  sujette  la 
membrane  du  tympan  : elle  est  au  reste  toujours  plus  grande 
en  haut  qu’en  bas.  Son  diamètre  antéro-postérieur  est  un  peu 
plus  étendu  que  le  vertical.  Une  membrane  muqueuse  la  tapisse 
dans  toute  sa  surface,  et  elle  communique  avec  l’air  extérieur 
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au  moyen  de  la  trompe  d’Eustachi , placée  entre  elle  et  le  pfra* 
rynx.  On  distingue  au  tympan  six  parois,  savoir  une 

1886.  Paroi  externe.  Un  peu  oblique  de  haut  en  bas,  de 
dehors  en  dedans  et  de  derrière  en  devant,  elle  est  formée  près- 
qu’entièrement  par  la  Membrane  du  tympan 3 espèce  de  cloi- 
son qui  ferme  l’extrémité  interne  du  conduit  auriculaire , et 
qui  est  bien  distincte  de  la  membrane  muqueuse  de  la  caisse  et 
de  la  peau  qui  tapisse  le  conduit  (1881)  : on  peut  surtout  en  dé- 
tacher cette  dernière  avec  une  grande  facilité. 

La  membrane  du  tympan,  présentant  l’obliquité  que  nous  ve- 
nons d’indiquer , forme  avec  la  paroi  inférieure  du  conduit  au- 
riculaire un  angle  rentrant  très-aigu,  tandis  qu’elle  semble 
presque  se  continuer  avec  la  supérieure.  Sa  figure  est  celle  d’un 
cercle ) son  étendue  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l’ou- 
verture qu’elle  est  destinée  à boucher,  d’où  il  résulte  qu’elle  est 
susceptible  d’éprouver  des  mouvemens  alternatifs  de  relâche- 
ment et  de  tension  très-prononcés.  C’est  pour  cela  aussi  qu’on 
la  trouve  ordinairement  convexe  dans  un  sens  ou  dans  l’autre , 
mars  le  plus  souvent  en  dedans  , où  elle  présente  constamment 
en  outre  une  élévation  partielle  produite  par  la  présence  du 
manche  du  marteau.  Cette  élévation  détermine  un  enfoncement 
correspondant  du  coté  du  conduit  auriculaire. 

La  circonférence  de  la  membrane  du  tympan  est  comme  en- 
châssée dans  la  rainure  dont  est  creusée  l’extrémité  interne  de 
ce  conduit. 

1887.  La  membrane  du  tympan  est  mince,  transparente, 
sèche,  fibreuse,  dépourvue  de  vaisseaux  sanguins  dans  l’état 
ordinaire.  Elle  n’est  percée  d’aucune  ouverture  , ainsi  que  l’ont 
avancé  quelques  anatomistes,  et  elle  ne  permet  aucune  com- 
munication directe  entre  le  tympan  et  le  conduit  auditif  externe. 

Elle  se  racornit  promptement  par  l’action  du  calorique  j elle 
n’est  point  putrescible. 

1888.  Eu  haut  et  en  bas,  la  paroi  externe  du  tympan  est  for- 
mée par  deux  petites  surfaces  osseuses  inégales. 

1889.  Pnr°i  interne.  Elle  est  un  peu  inclinée  en  arrière  et 
plus  éloignée  de  l’externe  supérieurement  qu’in  férié  uremenL 
Les  objets  qu’on  y remarque  , sont 


T)E  l’oUElLLE  MOYENNE. 

I . La  Fenetre  ovale  {Fenestra  ovalis ; Ouverture  vestibu- 
le* du  tympan,  Chauss.  ).  C’est  une  ouverture  dont  le  nom 
indique  la  forme , et  qui  fait  communiquer  le  tympan  avec  le 
vestibule.  Son  grand  diamètre  est  horizontal  ; le  petit  est  verti- 
cal. Son  bord  supérieur  est  courbé  en  manière  de  demi-ellipse; 
l inférieur  est  presque  droit.  Du  coté  du  vestibule  elle  est  rétré- 
ciepaî  un  petit  rebord  plat , fort  mince,  qui  occupe  son  contour. 

Lzi  fenêtre  ovale  est  bouchée  par  la  base  de  l’étrier  , laquelle 
21  étant  pas  tout-à-fait  assez  large,  est  embrassée  par  une  mem- 
brane fine  qui  l’unit  d’une  manière  mobile  à la  circonférence 
de  l’ouverture. 

Au-dessus  de  la  fenêtre  ovaleon  remarque  une  saillie  osseuse, 
arrondie  et  allongée  en  arrière  et  en  bas  : elle  indique  le  passage 
de  l’aqueduc  de  Fallope  en  ce  point  (167). 

2°.  Le  Promontoire  (Promontorium).  C’est  une  autre  émi- 
nence tuberculeuse,  assez  large,  de  forme  variable,  qui  borne 
en  bas  la  fenetre  ovale.  Cette  saillie  est  formée  par  le  coté  externe 
du  vestibule  et  par  la  rampe  correspondante  du  limaçon.  Elle  est 
bornée  en  arrière  par  un  enfoncement  irrégulier;  en  devant 
elle  répond  à l’extrémité  d’une  lame  osseuse  qui  sépare  la  trompe 
d’Eustaclii  du  muscle  interne  du  marteau. 

5 . La  Fenêtre  ronde  ( Fenestra  rolunda  ; Ouverture  co - 
chlèenne  du  tjrmpan,  Chauss).  Placée  au-dessous  et  un  peu  en 
aniète  du  promontoire  , celle-ci  a des  dimensions  moins  cou- 
sidéiabïes  que  la  fenetre  ovale,  et  fait  communiquer  la  rampe 
interne  du  limaçon  avec  le  tympan.  Elle  est  située  au  fond 
d une  cavité  ou  espèce  de  canal  oblique,  infundibuliforme  , 
ii  régulier  , qui  la  soustrait  en  grande  partie  aux  regards  du  côté 
du  tympan.  Elle  n’est  point  ronde,  comme  son  nom  semble 
P indiquer  ; sa  forme  est  réellement  triangulaire.  Elle  est  fermée 
par  une  membrane  spéciale  qui  n’est  point  parallèle  à celle  du 
tympan.  Dans  les  premiers  mois  de  la  gestation  elle  est  dirigée 
pi  esqu  antérieurement;  vers  le  temps  de  la  naissance,  elle  est  déjà 
obliquement  tournée  en  arrière  par  le  développement  du  tym- 
pan.; mais  ensuite  elle  s’incline  de  nouveau  en  dehors  et  un 
peu  en  bas,  par  l'effet  de  la  formation  des  cellules  mastoïdiennes 
et  de  l'accroissement  de  l’apophyse  qui  les  renferme. 
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1890.  Paroi  supérieure.  On  y observe  une  certaine  quan»? 
tité  de  porosités  qui  donnent  passage  à de  petits  vaisseaux  san- 
guins qui  font  communiquer  la  dure-mère  avec  Sa  membrane 
muqueuse  du  tympan.  Elle  a fort  peu  d’épaisseur  , et  ne  pré- 
sente rien  autre  chose  de  remarquable. 

1 891 . Paroi  inférieure . On  y voit  la  scissure  glénoidale  ( ï Ô9) 
par  laquelle  sortent  la  longue  apophyse  du  marteau  et  la  corde 
du  tympan  (1^56) , etpar  où  entrent  le  muscle  antérieur  du 
marteau  et  quelques  vaisseaux  sanguius. 

1892.  Paroi  postérieure.  En  haut  de  cette  paroi  on  trouve 
un  canal  court,  raboteux  ? non  tapissé  d’une  couche  de  lissu, 
compacte,  comme  le  sont  les  autres  conduits  osseux , oblique- 
ment dirigé  en  arrière  et  en  bas,  placé  au-dessus  de  la  courte 
branche  de  renclume  , à orifice  triangulaire  et  libre , sans  au- 
cune membrane  qui  le  ferme.  Ce  canal  mène  dans  les  Cellules , 
mastoïdiennes  , creusées  dans  l’épaisseur  de  l’apophyse  de  ce 
nom  (162) , développées  en  raison  directe  de  l’âge,  et  variables 
en  nombre  et  en  figure.  Celles  de  la  périphérie  sont  en  général 
du  meme  volume  que  les  cellules  diploiques  du  reste  du  tem- 
poral • mais  au  centre  il  y en  a trois , quatre  ou  cinq  beaucoup 
plus  vastes  , et  quelquefois  meme  confonduesen  une  seule.  Elles, 
communiquent  toutes  ensemble  y mais  un  prolongement  de  la 
membrane  muqueuse  du  tympan  les  sépare  des  cellules  di~ 
ploïques. 

Au-dessous  de  l’ouverture  des  cellules  mastoïdiennes,  der- 
rière la  fenêtre  ovale  et  au  bas  de  la  saillie  formée  dans  le  tym- 
pan par  l’aqueduc  de  Falîope  (1889),  est  une  petite  éminence 
creuse,  conique,  et  plus  ou  moins  saillante  : c’est  la  Pyra- 
mide ( Eminenlia  pyramidalis  ).  Son  sommet,  est  tourné  eri 
avant  et  laisse  sortir  le  tendon  du  muscle  de  l’étrier,  dont  le 
corps  charnu  est  renfermé  dans  un  conduit  qui  occupe  le 
centre  de  Féminence. 

Au-dessous  de  la  base  de  la  pyramide  est  une  petite  ouver* 
tare  qui  communique  avec  Faqueduc  de  Falîope  et  par  oh  le 
rameau  supérieur  du  nerf  vidien  pénètre  dans  le  tympan  (17  5f>) . 

Quelquefois  aussi  le  sommet  de  la  pyramide  tient  au  vu;qk 
montoire  par  un  ou  deux  filamçns  osseux. 
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1893.  Paroi  antérieure.  Elle  présente  une  petite  lame  os- 
ëtuse  , mince,  saillante  , courbée  sur  elle-même  de  bas  en  haut, 
et  nommée  ordinairement  le  Bec  de  cuiller  ( Processus  co - 
c ait  ai i forints J.  Cette  lame  sépare  dans  toute  sa  longueur  deux 
canaux  situés  dans  l’angle  rentrant  du  temporal  qui  reçoit  l’é- 
pine du  sphénoïde  (169),  et  placés  l’un  au-dessus  de  Vautre. 
Ee  canal  supérieur  est  arrondi  , tapissé  d’un  périoste  très-fin  et 
rempli  par  le  muscle  interne  du  marteau.  L’inférieur  forme  la 
portion  osseuse  de  la  trompe  d’Eustachi. 

1894.  De  la  Trompe  d’Eustachi  ( Tuba  Eustachiana / 
conduit  guttural  de  l’oreille , Cliauss.).  On  nomme  ainsi  un 
conduit  en  partie  osseux,  en  partie  fibro-carlilagineux  et  mem- 
braneux, qui  s’étend  depuis  la  caisse  du  tympan  jusqu’à  la 
partie  supérieure  du  pharynx.  Oblique  en  avant , en  dedans  el 
en  bas  , il  a environ  deux  pouces  de  longueur  , et  est  par  consé- 
quent plus  étendu  que  le  conduit  auriculaire.  Sa  portion  os- 
seuse/  i°ngue  8e  huit  à neuf  lignes  .située  au-dessus  du  canal 
carotidien  , en  dedans  de  la  scissure  glénoïdale  et  de  l’épine  du 
sphénoïde,  commençant  dans  le  tympan  par  un  orifice  assez 
buge  , est  elfe-meme  étroite  et  arrondie  dans  sa  partie  moyenne, 
oa  portion  fibro-cartilagineuse  augmente  progressivement  de 
diamètre,  et  se  trouve  comprimée  de  manière  à présenter  une 
coupe  elliptique  : elle  se  termine  près  de  l’aile  interne  de  l’a- 
pophyse pférygoïde , derrière  l’ouverture  postérieure  delà  fosse 
nasale  correspondante  , par  nue  espèce  de  pavillon  évasé,  libre, 
sentie,  dont  les  bords  sont  appliqués  l’un  contre  l’autre  de  ma- 
nière à ne  former  qu’une  fente  assez  peu  large.  Cette  dernière 
portion  de  la  trompe  d’Eustachi,  qui  est  placée  sons  la  base  du 
crâne  , est  entourée  par  les  muscles  péristaphylins  et  par  du 
iissu  cellulaire  * à son  orifice  interne,  elle  est  embrassée  par  la 
membrane  muqueuse  du  pharynx. 

1896.  Le  fibro- cartilage  de  ce  conduit,  placé  en  dedans, 
aplati  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  irrégulière- 
ment quadrilatère  , courbé  sur  lui-même  de  bas  en  haut  el  de 
dedans  en  dehors,  en  forme  d’abord  toute  la  paroi  interne,  et 
constitue  ensuite  la  région  supérieure  de  la  paroi  externe  : aussi 
semble-t-il  résulter  de  la  jonction  angulaire  de  deux  lames  dis- 
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tinctes,  dont  l’externe  est  très-étroite , et  même  assez  souvent 
n’existe  point  du  tout. 

Différent  du  fibro-cartilage  du  conduit  auriculaire,  celui-çi 
ne  tient  point  à la  portion  osseuse  par  une  espèce  de  ligament , 
mais  il  s’engrène  véritablement  dans  ses  inégalités.  Près  du  trou 
déchiré  antérieur , il  s’identifie  avec  la  lame  fibro-cartüagï- 
neuse  qui  le  bouche,  et  il  adhère  au  milieu  de  l’aile  interne 
de  l’apophyse  ptérygoïde,  ainsi  qu’à  l’épine  du  sphénoïde, 
par  une  substance  fibreuse  et  dense.  En  dehors , il  donne  des 
points  d’insertion  aux  muscles  ptérygoïdien  interne  et  pérista- 


phylin  externe  (980).  Son  bord  inférieur  donne  attache  en  arrière 
au  muscle  peristaphylin  interne,  qui  le  côtoie  dans  le  reste  de  son, 
étendue  (985),  et  au  muscle  interne  du  marteau  (igo/j). 

1896.  La  portion  membraneuse  de  la  trompe  d’Eustacliï 
forme  presque  à elle  seule  la  moitié  externe  de  ce  conduit.  Elle 
unit  entre  eux  les  deux  bords  du  fibro-cartilage,  et  est  essen- 
tiellement formée  par  un  prolongement  de  la  membrane  mu- 
queuse du  pharynx  , qui  tapisse  toute  la  surface  intérieure 
de  la  trompe.  Elle  est  simplement  fortifiée  en  dehors  par  des 
trousseaux  de  fibres  qui  viennent  de  l’épine  du  sphénoïde  , et 
de  la  base  de  l’apophyse  ptérygoïde.  Cette  couche  fibreuse 
donne  attache  à quelques  portions  du  muscle  peristaphylin 
externe  , et  s’arrête  au  niveau  de  la  portion  osseuse  , où  la 
membrane  muqueuse  s’introduit  seule  et  se  trouve  appliquée 
sur  une  couche  de  périoste  très-fin.  Au  reste,  ce  feuillet  mu- 
queux est.  blanc,  et  a une  ténuité  bien  plus  grande  que  celle 
de  la  membrane  du  pharynx,  dont  il  paroît  être  une  dépen- 
dance. Vers  l’orifice  guttural  du  conduit,  il  forme  un  bourre- 
let saillant  très-épais,  et  contient  un  certain  nombre  de  cryptes 
muqueuses. 

1897.  La  trompe  d’Eustachi  est  constamment  ouverte.  Ses 
nerfs  lui  sont  fournis  par  les  rameaux  palatins  du  ganglion  de, 
Meckeï  (1752).  Ses  vaisseaux  proviennent  de  ceux  du  voile  du 
palais  et  du  pharynx. 
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2°.  Des  Osselets  contenus  clans  la  cavité  du  Tympan. 

1898.  La  caisse  du  tympan  est  traversée  par  une  sérié  de 
quatre  petits  os,  articulés  entre  eux  par  diarthrose,  mus  par 
quelques  muscles  particuliers  , et  étendus  de  la  membrane  du. 
tympan  à la  fenêtre  ovale,  en  représentant  une  sorte  de  lévier 
coudé.  On  leur  donne  le  nom  de  marteau,  d’enclume,  d’os— 
selet  lenticulaire  et  d’étrier. 

189g.  Du  Marteau  [Maliens , Sœ mm.).  Il  est  placé  à-peu- 
Tn’ès  verticalement  sur  la  partie  interne  et  supérieure  de  la 
membrane  du  tympan.  C’est  le  plus  long  des  osselets  de  l’ouïe. 
On  le  divise  en  trois  parties,  qu’on  nomme  la  tête , le  col  et 
le  manche,  — La  tête  en  forme  la  partie  la  plus  élevée  et  la 
plus  volumineuse.  Lisse  dans  toute  son  étendue,  ovoïde,  un 
peu  allongée,  elle  correspond  en  dehors  à la  portion  osseuse 
du  temporal,  et  est  un  peu  concave  en  avant  • elle  s’articule  en 
arrière  avec  l’enclume  à l’aide  de  deux  légers  enfoncemens  sé- 
parés  J3ar  une  saillie  , et  recouverts  par  un  cartilage  très-mince. 
« — Le  col  est  une  espèce  d’étranglement  placé  entre  la  tête  et 
le  manche  : il  est  fort  court,  mais  assez  épais.  Incliné  en  de- 
hors , il  est  libre  en  arrière  et  en  dedans.  En  avant , il  sup- 
porte une  apophyse  grêle  très-allongée,  qui  traverse  la  scissure 
glenoïdale  , et  dorme  attache  par  son  sommet  au  muscle  anté- 
rieur du  marteau  : on  la  nomme  Y Apophyse  de  Raw>.  — Le 
manche , beaucoup  plus  étroit  que  le  col , forme  avec  lui  un 
angle  obtus  , rentrant  en  dedans  • son  extrémité  inférieure , 
mince  et  arrondie,  est  inclinée  en  avant,  et  répond  au  centre 
de  la  membrane  du  tympan  ; delà  supérieure  naît  en  dehors 
une  apophyse  étroite  et  courte  qui  se  dirige  un  peu  en  ar- 
rière et  donne  attache  au  muscle  interne  du  marteau.  Dans 
toute  son  étendue  ce  manche  est  légèrement  comprimé  d’avant 
en  arrière,  et  forme  un  des  rayons  de  la  membrane  du  tympan  , 
contre  laquelle  il  est  fixé  par  la  membrane  muqueuse  de  la  ca- 
vité, qui  le  recouvre  en  dedans. 

1900.  De  V Enclume  ( Inçus , Sœmm.).  Placée  à côté  du 
marteau  et  en  arrière  de  lui , l’enclume  répond  à la  partie 
postérieure  et  externe  de  la  cavité  du  tympan',  vers  l’orifice 
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des  cellules  mastoïdiennes  (1892).  U11  peu  plus  grosse,  maiV 
moins  longue  que  le  marteau  , elle  a assez  de  ressemblance 
avec  une  dent  molaire  à deux  racines  fort  écartées.  On  lui 
distingue  un  corps  et  deux  branches.  — Le  corps  en  forme  la 
partie  antérieure  ; il  est  dirigé  un  peu  en  haut  et  représente  un 
ovoïde  aplati  transversalement,  et  dont  le  grand  diamètre  seroit 
vertical  : sa  face  interne  est  un  peu  concave  et  l’externe  con- 
vexe ; l’antérieure  , pour  son  articulation  avec  le  marteau  , 
offre  deux  tubercules  inégaux , dont  le  supérieur  est  le  plus 
volumineux  , séparés  par  un  enfoncement  moyen  , et  encroûtés 
<Tun  mince  cartilage. — La  branche  supérieure  est  horizontale* 
plus  courte,  épaisse,  coiioïde  et  aplatie;  son  sommet  corres- 
pond à l’entrée  des  cellules  mastoïdiennes.  — L’ inférieure  * 
plus  longue,  plus  grêle,  descendant  verticalement , arrondie  * 
presque  parallèle  au  manche  du  marteau,  éloignée  d’une  demi- 
ligne  de  la  membrane  du  tympan  , présente  à son  sommet  f 
qui  se  recourbe  en  dedans  , une  cavité  légère  qui  s’articule  avec 
î’osselet  lenticulaire. 

1901.  De  Y Osselet  lenticulaire.  Bien  plus  petit  que  les  trois 
autres  , à peine  visible  , arrondi  , légèrement  convexe  sur 
ses  deux  faces  , il  est  interposé  entre  la  longue  branche  do 
l’enclume  et  la  tête  de  l’étrier,  et  s’articule  avec  ces  deux  parties. 

1902.  De  Y Etrier  [S  lapes  y Sœmm.).  11  ressemble  parfai- 
tement à l’instrument  dont,  il  porte  le  nom,  et  est  placé  ho- 
rizontalement entre  î’osselet  lenticulaire  et  la  fenêtre  ovale.  On 
lui  distingue  une  tête  , deux  branches  et  une  hase,  — La 
tête , très- petite  , située  en  dehors  , est  soutenue  par  un  col 
fort  court , qui  résulte  de  la  réunion  des  deux  branches  , et; 
qui  donne  attache  à un  petit  muscle  ; sou  sommet  offre  un  en- 
foncement pour  son  articulation  avec  l’osselet  lenticulaire.  — 
Des  deux  branches , l’une  est  antérieure  et  l’autre  postérieure  y 
elles  s’écartent  du  col  en  divergeant  , et  circonscrivent  entre 
elles  un  espace  parabolique  : la  première  est  moins  courbe  efc 
plus  courte  que  la  seconde;  toutes  les  deux  présentent  , sur  le 
coté  par  lequel  elles  se  correspondent,  une  cannelure  qui  se 
continue  sur  la  face  externe  de  la  base,  et  dans  laquelle  se  fixe# 
une  membrane  très-» fine  qui  remplit  leur  intervalle,  — L% 
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hase,  qui  forme  la  partie  la  plus  interne  de  cet  osselet, 
une  lame  très-ramce  et  assez  large  , allongée  d’avant  en  ar- 
rière, continue  aux  deux  branches  par  ses  extrémités,  con- 
vexe  en  dedans  , concave  en  dehors.  Elle  offre  une  forme 
analogue  à celle  de  la  fenêtre  ovale  ( 1889),  qu’elle  bouche 
inexactement,  et  à la  circonférence  de  laquelle  elle  est  unie  par 
la  membrane  muqueuse  du  tympan, 

1903.  Les  osselets  de  l’oreille  sont  presque  entièrement  com- 
posés de  tissu  compacte;  le  marteau  , l’enclume  et  l’étrier  pré-» 
sentent  seuls  dans  leurs  portions  épaisses  un  peu  de  tissu  cellu-> 
leux.  Chacun  d’eux  paroît  se  développer  par  un  seul  point 
d’ossification  , et  ils  sont  remarquables  par  le  volume  et  la 
compacité  qu’ils  ont  déjà  dans  le  fœtus.  Leurs  articulations  sont 
dépourvues  de  ligamens  ; iis  ne  paroissent  tenir  les  uns  aux 
autres  qu’à  l’aide  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  toute 
la  cavité  du  tympan.  Ont— ils  un  périoste?  On  l’ignore,  et  il  est 
bien  difficile  de  pouvoir  s’en  assurer. 

5°.  Des  Muscles  des  osselets  de  V oreille. 

1904.  Du  Muscle  interne  du  marteau  ( Musculus  tensor 
ijmpani , Sœmm.).  Il  s’insère  en  partie  à la  surface  rabo- 
teuse que  présente  le  rocher  en  avant  de  l’orifice  inférieur  du 
canal  carotidien  , et  en  partie  au  fibro-cartilage  de  la  trompe 
d’Eustaçhi.  D’abord  aponévrotique,  il  devient  bientôt  charnu  r 
se  dirige  en  arrière  et  en  dehors,  et  entre  dans  un  conduit  spé- 
cial du  temporal  (1893),  séparé  de  la  trompe  d'Eustachi  par 
le  bec  de  cuiller,  vt  environné  par  une  membrane  très-forte. 
Parvenu  dans  le  tympan  , il  dégénère  en  un  petit  tendon 
qui  se  réfléchit  sur  l’extrémité  du  bec  de  cuiller,  et  va  s’im- 
planter à 1 apophyse  du  manche  du  marteau.  Il  paroît  avoir 
pour  usage  de  tendre  la  membrane  du  tympan  en  tirant  le 
marteau  en  dedans.  Il  reçoit  un  filet  du  nerf  facial  (i56o). 

igo5.  Du  Muscle  antérieur  du  marteau  ( ML.  laxcitor  ma- 
jor tjmpani , Sœmm.  ).  Bien  plus  grêle  que  le  précédent  , 
t!  naît  de  1 épine  du  sphénoïde  et  de  la  partie  externe  du  fibro- 
cartilage  de  la  trompe  d’Eustachi,  par  des  fibres  aponevro- 
fiques  très-courtes.  J!  monte  en  dehors  et  en  arrière,  s'engage 


74-8  ORGANES  DE  LA  SENSIBILITE, 

dans  la  scissure  gîénoidale,  et  s’implante , par  un  tendon,  ait 
sommet  de  l’apophyse  grêle  de  Raw  (1899).  Ï1  relâche  pro- 
bablement la  membrane  du  tympan , en  tirant  le  marteau  en 
dehors  et  en  avant, 

1906.  Du  Muscle  de  V étrier  ( M.  stapedis , Sœmm.  ).  En- 
core plus  petit  que  le  precedent,  il  naît  du  fond  de  la  cavité  de 
la  pyramide,  qui  contient  toute  sa  portion  charnue  dans  son  in- 
térieur. il  se  change  bientôt  en  un  tendon  fort  court  qui  sort 
par  le  sommet  de  cette  éminence,  se  porte  en  devant,  et,  au 
bout  d’une  ligne  de  chemin,,  se  fixe  à la  partie  postérieure  du 
col  de  l’étrier.  Il  paroît  imprimer  à cet  osselet  un  mouvement 
de  bascule  en  vertu  duquel  l’extrémité  postérieure  de  sa  base 
est  enfoncée  dans  le  vestibule,  tandis  que  l’antérieure  se  relève, 
dans  la  caisse  du  tympan. 

4°.  De  la  Membrane  muqueuse  du  tympan. 

1907.  C’est  elle  que  la  plupart  des  auteurs  désignent  sous  le 
nom  de  périoste.  Elle  provient  évidemment  de  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx  par  la  trompe  d’Eustachi , qu’elle  ta- 
pisse dans  toute  son  étendue  (1896).  Parvenue  dans  le  tympan 
elle  en  revêt  toutes  les  parois , en  s’étendant  sur  leurs  émi- 
nences et  en  s’enfonçant  dans  leurs  cavités.  Pille  contribue  à 
fermer  la  fenêtre  ovale  et  la  fenêtre  ronde  ; elle  s’applique 
contre  la  membrane  du  tympan  , dont  elle  est  séparée  par  le 
manche  du  marteau  • elle  embrasse  la  pyramide  et  se  perd 
autour  du  tendon  du  muscle  de  l’étrier,  donnant  aussi  en  cet 
endroit  une  enveloppe  fine  à la  corde  du  tympan  (17 56)  ; elle 
s’engage  dans  les  cellules  mastoïdiennes,  et  les  isole  du  diploë 
du  temporal,  en  les  tapissant  exactement;  elle  paroît  se  ré- 
fléchir sur  le  bec  de  cuiller  pour  embrasser  le  tendon  du 
muscle  interne  du  marteau  ; elle  bouche  Ja  scissure  gîénoidale 
et  entoure  l’apophyse  grêle  de  Raw;  enfin  elle  se  déploie  sur 
les  osselets,  qu’elle  fixe  les  uns  aux  autres. 

1908.  Cette  membrane,  extrêmement  mince,  paroît  un  peu 
fibreuse  à l’extérieur.  Peut-être  est- elle  unie  à une  lame  du  pé- 
rioste; mais  à l’intérieur  elle  est  bien  certainement  muqueuse. 
Chez  l’adulte  et  chez  le  vieillard  ? elle  est  blanche  , terne  » ré* 
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sistante  , peu  vasculaire,  et  tres-analogue  à celle  Cjui  revêt  les. 
sinus  des  fosses  nasales.  Chez  les  enfans  , elle  a une  teinte 
rougeâtre , et  est  parcourue  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
sanguins.Ellelaisse  habituellement  s’exhaler  une  certaine  quan- 
tité de  mucosités  qui  s’écoulent  dans  le  pharynx  par  la  trompe 
<1  Eustacln  ; mais  on  n’y  distingue  ni  cryptes  ni  villosités. 

1909.  Les  artères  de  l’oreille  moyenne  lui  sont  fournies  par 
la  stylo-mastoïdienne,  parla  méningée  moyenne,  par  la  ca- 
rotide interne  ; les  veines  en  sont  difficiles  à suivre.  Les  nerfs 
qu’on  y rencontre  appartiennent  au  nerf  facial  et  au  ganglion 
de  Meckel  ou  sphéno-palatin. 

CL  De  V Oreille  interne  ou  Labyrinthe . 

ï§io.  Cette  portion  de  l’organe  de  l’audition,  placée  entre 
le  tympan  et  le  conduit  auditif  interne  (i64) , est  composée  de 
plusieurs  cavités  qui  communiquent  ensemble  sur  un  os  sec,  eî 
qu’on  désigne  sous  les  noms  de  vestibule,  de  limaçon  et  de 
canaux  demi-circulaires. 


1 . Du  V estibule  ( J^estibulum ). 

*9* C est  une  cavité  dont  la  forme  assez  irrégulière  se 
rapproche  cependant  un  peu  de  celle  d’un  sphéroïde.  Il  est  situé 
en  dedans  du  tympan,  dans  lequel  il  fait  une  saillie  qui  con- 
tribue a la  formation  du  promontoire  (1889,  2°)>  en  dehors  du 
conduit  auditif  interne,  au-devant  des  canaux  demi-circulaires 
et  en  arrière  du  limaçon;  en  haut  et  en  bas  il  est  recouvert  par 
le  tissu  compacte  du  rocher.  Il  est  partagé  en  deux  portions 
inégalés  et  de  forme  différente  par  une  crête  osseuse  qui  s’élève 
de  sa  paroi  inférieure  , se  porte  en  dehors  et  un  peu  en  devant , 
et  se  termine  au-dessus  de  la  fenêtre  ovale  par  une  pyramide 
fort  petite , à sommet  aplati  et  rugueux. 

On  trouve  dans  le  vestibule  un  grand  nombre  d’ouvertures 
savoir;  i°  en  dehors,  l’orifice  interne  de  la  fenêtre  ovale,  bou- 
chée par  la  base  de  l’étrier , et  fermée  en  outre  de  ce  côté  par 
3a  membrane  propre  du  vestibule;  2"  en  haut,  les  deux  orifices 
anterieurs  des  canaux  demi-circulaires  vertical  supérieur  etho- 
montal;  3"  en  ayant  et  en  bas,  l’orifice  de  la  rampe  externe  du 
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limaçon;  4°^ar,'ière,  les  deux  ouvertures  séparées  des  canau# 
demi-circulaires  vertical  postérieur  et  horizontal,  et  une  ou- 
verture commune  aux  deux  canaux  verticaux  : celle-ci  est  pré- 
cédée par  un  sillon  , tandis  que  les  autres  orifices  sont  pratiqués 
dans  un  simple  enfoncement  ; 5°  en  dedans , plusieurs  pertuis 
qui  donnent  passage  à des  vaisseaux  sanguins  et  à des  filets  du 
nerf  acoustique  (i5^6)  , et  qui  communiquent  dans  le  conduit 
auditif  interne. 

iqi'2.  De  Y Aqueduc  du  vestibule.  On  nomme  ainsi  un  con- 
duit extrêmement  étroit,  qui  fait  communiquer  cette  cavité 
avec  la  base  du  crâne.  Il  commence  dans  le  vestibule  par  un 
orifice  souvent  presqu’imperceptibîe , en  dedans  et  très-pi  es  de 
l’orifice  commun  des  deux  canaux  demi-circulaires  verticaux. 
De  là  il  se  dirige  d’abord  en  haut,  puis  en  arrière  et  en  bas  i 
et  vient  s’ouvrir  en  s’élargissant  sur  la  face  postérieure  du  ro- 
cher (i64)>  dans  une  petite  cavité  de  la  dure-mère. 

2°.  Du  Limaçon  ( Cochlea). 

tgio.  C’est  une  cavité  osseuse,  formée  de  deux  canaux  co° 
niques,  contournés  en  spirale  , à la  maniéré  des  coquilles  dont 
elle  porte  le  nom.  11  est  creusé  dans  la  partie  antérieure  du 
rocher,  en  avant  et  en  dedans  du  vestibule  et  du  conduit  au- 
ditif interne;  oblique  de  dedans  en  dehors  , de  haut  en  bas  et 
d’arrière  en  avant,  il  décrit  deux  spirales  en  sens  inverses,  sui- 
vant qu’on  l’examine  sur  un  temporal  gauche  ou  sur  un  droit. 
Ou  distingue  au  limaçon  un  axe  ou  noyau  central,  une  lame 
qui  en  forme  les  parois  et  qu’on  nomme  lame  des  contours  ? 
une  cloison  spirale  et  un  aqueduc. 

igiZp  L'Axe  {Nucléus , Scarpa.  ) du  limaçon  commence 
vers  le  fond  du  conduit  auditif  interne,  et  se  dirige  presque  ho- 
rizontalement en  avant  et  en  dehors,  vers  la  partie  interne  de 
la  portion  horizontale  du  canal  carotidien.  Il  est  conique.  Sa 
hase,  assez  large,  est  creusée  d’un  enfoncement  qu’on  observe 
au  fond  du  conduit  auditif  interne  ; cet  enfoncement  loge  la 
branche  limacienne  du  nerf  acoustique  (i5ç  j),  et  la  transmet 
dans  l’intérieur  de  la  cavité  par  un  grand  nombre  de  porosités; 
il  se  termine  en  se  rétrécissant  vers  le  sommet  de  l’axe  lui- 
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fiic-siie  , qui  est  creusé  d’une  petite  cavité  nommée  infundibu ■*> 
lum>  et  dont  l’entrée  est  évasée.  La  surface  de  ce  noyau  osseux 
est  taillée  en  vis  par  une  double  rainure,  et  offre  un  grand 

nombre  de  petits  trouS  pour  le  passage  des  filets  nerveux  dont 
nous  venons  de  parler. 

1915.  La  Lame  des  contours  du  limaçon,  plongée  dans  le 
tissu  spongieux  du  rocher  , semblable  à un  triangle  isocèle  fort 
allongé , si  on  la  suppose  développée  et  étendue,  est  compacte 
et  recourbée  sur  elle-même  suivant  sa  largeur.  Elle  forme  une 
sorte  de  demi-canal  dont  les  bords , un  peu  plus  épais  que  Je 
reste,  sont  fortement  unis  à l’axe,  autour  duquel  elle  décrit 
deux  tours  et  demi  de  spirale  , en  s’avançant  sur  Y infundibu-- 
lum.  Ces  tours  sont  étroitement  unis  ensemble  dans  le  lieu  de 
leur  rencontre  , et  forment  une  cavité  également  spirale  qui  va 
en  décroissant  successivement. 

1916.  La  Cloison  spirale  du  limaçon  partage  cette  cavité 
dans  toute  sa  longueur  en  deux  parties.  Osseuse  dans  sa  portion 
qui  tient  à Taxe,  elle  est  membraneuse  dans  celle  qui  tient  à la 
lame  des  contours.  Plus  large  vers  la  base  du  limaçon  , elle  finit 
sur  l’axe,  vers  le  milieu  du  second  contour,  par  une  espèce  de 
bec  où  commence  la  pointe  del ’infundibulum.  Dans  sa  portion 
osseuse  elle  est  composée  de  deux  lamelles  entre  lesquelles 
existent  un  grand  nombre  de  petits  canaux  pour  des  nerfs.  Sa 
portion  membraneuse  est  extrêmement  mince  , et  existe  seule 
depuis  le  milieu  du  second  tour  jusqu’au  sommet,  où  elle  est 
percée  d’une  petite  ouverture  arrondie. 

1 9 1 7 * ^es  deux  cavités  qui  résultent  de  la  présence  de  cette 
cloison  ont  été  appelées  Rampes  du  limaçon  ( Scalce ).  L’une, 
interne,  communiqueroit  avec  la  caisse  du  tympan  par  la  fe- 
nêtre ronde  sans  la  membrane  qui  bouche  celle-ci.  L’autre,  ex- 
terne , s’ouvre  librement  dans  le  vestibule.  La  première  est  plus 
large  et  plus  courte;  la  face  de  la  cloison  qui  lui  correspond 
est  rugueuse  et  inégale.  La  seconde  eét  plus  étroite  et  plus 
longue,  et  la  face  de  la  cloison  qui  lui  correspond  présente  des 
lignes  saillantes  , rayonnées.  Elles  communiquent  l’une  avec 
l’autre  par  l’ouverture  du  sommet  de  la  cloison  , et  vont  tou- 
jours co  se  rétrécissant  depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  point 
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de  communication.  La  coupe  verticale  de  chacune  d?elles  offre 
à-peu-près  la  forme  d’un  demi«cercle. 

iqiB.  U Aqueduc  du  limaçon  est  un  conduit  extrêmement 
étroit , dont  Forifice  supérieur  se  voit  dans  la  rampe  tympa- 
nique,  près  de  la  fenêtre  ronde,  et  l’inférieur  sur  le  bord  pos- 
térieur du  rocher  (i 65),  au-devant  de  la  fosse  jugulaire.  Long 
de  trois  à quatre  lignes , il  descend  obliquement  en  avant  et 
représente  un  cône  creux,  très-allongé.  Souvent  il  est  fort  peu 
apparent,  et  même  semble  manquer  absolument. 

5°.  Des  Canaux  demi-circulaires  ( C anales  semi-circulares  ? 

SoEMM.  )» 

1919.  Ces  canaux , dont  le  nom  nous  indiqueîa  forme  , sont 
creusés  dans  l’épaisseur  du  rocher,  et  s’ouvrent  par  leurs  deux 
extrémités  dans  l’intérieur  du  vestibule , en  arrière  duquel  ils 
sont  situés,  répondant  postérieurement  et  inférieurement  aux 
cellules  mastoïdiennes.  Ils  sont  au  nombre  de  trois,  et  leur  di- 
rection est  différente  ; deux  sont  verticaux  , l’un  supérieur  ? 
l’autre  postérieur;  le  troisième  est  horizontal.  Us  laissent  entre 
eux  un  espace  pyramidal  dont  la  base  est  tournée  en  dehors 
et  le  sommet  en  dedans  et  en  arrière.  Cet  espace  est  rempli  par 
le  diploë  du  rocher.  Dans  le  fœtus , il  reste  vide  et  est  occupé 
par  un  prolongement  de  la  dure-mère. 

1920.  Le  Canal  vertical  supérieur , un  peu  moins  étendu 
que  le  postérieur , mais  plus  grand  que  l’horizontal,  présente 
la  convexité  de  sa  courbure  directement  en  haut.  Un  de  ses 
côtés  est  antérieur  et  l’autre  postérieur , et  de  ses  extrémités  9 
l’une  est  externe  et  l’autre  interne.  Il  commence  à la  partie  su- 
périeure et  antérieure  du  vestibule , par  une  ouverture  assez 
large  et  elliptique,  voisine  d’une  de  celles  du  canal  horizontal. 
U se  termine  en  se  réunissant  en  arrière  et  en  dedans  avec  le 
canal  vertical  postérieur  , et  forme  avec  lui  un  conduit  com- 
mun, long  d’environ  deux  lignes  , qui  s’ouvre  à la  partie  su-» 
périeure  et  interne  du  vestibule  par  un  seul  orifice  arrondi. 
Ce  conduit  commun  n’a  pas  une  capacité  plus  grande  que  celle 
de  l’un  des  deux  dont  il  résulte. 

1921.  Le  Canal  vertical  postérieur  offre  sa  convexité  ea. 
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arrière;  une  de  ses  extrémités  est  tournée  en  avant  et  en  haut; 
l’autre  en  avant  et  en  bas.  La  première  est  unie  , comme  nous 
l’avons  dit,  au  canal  précédent  ; la  seconde  s’ouvre  isolément 
en  bas  et  en  dedans  du  vestibule  , un  peu  au-dessous  d’une  des 
ouvertures  du  canal  horizontal,  par  un  orifice  évasé,  arrondi 
ou  elliptique. 

199.x  Le  Canal  horizontal  est  le  plus  petit  des  trois.  Situé 
entre  les  deux  autres,  il  commence  en  devant  par  une  ouver- 
ture assez  large,  infundibulifbrme  , entre  celle  du  canal  ver- 
tical supérieur  et  la  fenêtre  ovale  , et  se  termine  en  dedans  du 
vestibule,  par  une  ouverture  étroite,  entre  l’orifice  commun 
des  deux  canaux  verticaux  et  l’orifice  inférieur  du  postérieur. 
Sa  convexité  est  tournée  en  arrière. 

1993.  Les  trois  canaux  demi-circulaires  s’ouvrent  donc  dans 
le  vestibule  par  cinq  orifices  seulement,  et  ces  orifices  sont 
inégaux  pour  chaque  canal  en  particulier.  Leurs  parois  sont 
formées  d’une  lame  compacte  , plongée  dans  le  tissu  spongieux 
du  rocher.  Leur  surface  interne  est  lisse  et  polie. 

4°.  Des  Parties  molles  de  V Oreille  interne. 

1924.  Une  membrane  , très -fine  et  très-délicate,  tanisse 

' A 

foutes  les  cavités  de  l’oreille  interne.  On  trouve  en  outre  dans 
chaque  canal  demi-circulaire  un  tuyau  membraneux  d’un  dia- 
mètre beaucoup  plus  petit  que  Je  conduit  osseux,  et  attaché  a 
celui-ci  par  un  tissu  cellulaire  très-fin  et  comme  muqueux.  Les 
orifices  isolés  des  canaux  verticaux  et  l’orifice  antérieur  du 
canal  horizontal , sont  garnis  chacun  d’une  ampoule  ou  renfle- 
ment membraneux  qui  les  masque  quelquefois;  ces  trois  am- 
poules, ainsi  que  les  extrémités  opposées  de  ces  canaux  qui  eu 
sont  dépourvues,  viennent  aboutir  dans  un  sac  commun  qui 
occupe  une  portion  du  vestibule.  Ces  parties  sont  remplies  d’une 
humeur  qui  donne  au  sac  commun  l’apparence  d’une  bulle 
d air,  et  aux  tuyaux  membraneux  celle  de  vaisseaux  lympha- 
tiques, et  le  tout  flotte  d’ailleurs  dans  l’eau  du  labyrinthe. 

Un  autre  petit  sac , contigu  au  précédent,  ne  communiquant 
point  avec  lui , tapisse  immédiatement  le  vestibule  et  adhère 
fortement  a ses  pas  ois.  Il  est  rempli  d’une  humeur  propre  et 
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compose  de  tuniques  fortes  et  épaisses , dans  lesquelles  vîen  neuf 
se  perdre  les  ramifications  vestibulaires  du  nerf  acoustique.  Il 
envoie  un  prolongement  dans  l’aqueduc  du  vestibule,  et  ce 
prolongement  se  termine  par  un  petit  cul-de-sac  au-dessous  de 
3 a dure-mère.  Dans  l’épaisseur  de  ce  sac  membraneux,  on 
trouve  quelques  petits  canaux  qui  se  remplissent  de  mercure 
par  la  pression,  quand  on  a fait  occuper  par  ce  métal  les  cavités 
du  labyrinthe  : ils  communiquent  entre  eux  , et  vont  s’ouvrir  en 
partie  dans  les  veines  de  la  dure-mère,  ou  former  un  petit  sinus 
.spécial  qui  se  jette  dans  le  sinus  latéral  de  cette  membrane. 

La  membrane  du  vestibule  s’introduit  dans  le  limaçon  par 
l’orifice  de  sa  rampe  externe;  elle  parcourt  celle-ci  dans  toute 
son  étendue,  et  redescend  dans  la  rampe  tympanique,  par  Fou- 
vertu re  du  sommet  de  la  lame  spirale,  jusqu’à  la  fenêtre  ronde  y 
auprès  de  laquelle  elle  envoie  un  prolongement  dans  l’aqueduc 
du  limaçon.  Ce  prolongement  se  termine  aussi  par  un  cul-de- 
§ac  sous  la  dure-mère. 

199.5.  La  nature  de  cette  membrane  est  iguorée.  Elle  est 
vasculaire  chez  l’enfant  ; mais  chez  l’adulte  elle  le  devient 
beaucoup  moins,  et  est  si  ténue  et  si  adhérente  aux  os  , que 
souvent  on  a de  la  peine  à l’apercevoir.  Elle  laisse  exhaler  un 
fluide  transparent,  légèrement  visqueux  , qui  remplit  toutes  les 
cavités  de  l’oreille  interne,  et  qui  est  plus  ou  moins  abondant. 

199.6.  Les  artères  de  l’oreille  interne  viennent  de  la  ménin- 
gée, de  la  stylo-mastoïdienne  , de  la  carotide  interne,  delà 
basilaire.  Le  vestibule  a une  veine  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
la  veine  jugulaire  interne,  après  avoir  traversé  la  substance  du 
rocher  par  un  petit  canal  dont  l’orifice  est  près  de  celui  de  l’a- 
queduc : quelques-unes  de  ses  racines  viennent  des  canaux 
demi-circulaires.  Le  limaçon  a une  autre  veine  qui  sort  de  la 
rampe  interne  près  de  l’aqueduc,  traverse  le  rocher  et  s’ouvre 
dans  le  sinus  latéral.  — Nous  avons  décrit  le  nerf  acoustique 
(1574),  qui  est  spécialement  et  uniquement  destiné  à l’oreille 
interne. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Î3a  ISez  et  des  Fosses  nasales , ou  des  Organes  de 

r Olfaction. 

À.  Du  Nez  en  général 

I927*  Le  nez  (Kv  des  Grecs,  N asus  des  Latins)  est  une 
éminence  pyramidale,  ayant  une  forme  et  des  dimensions 
1res- varia  oies  ; il  est  place  au-dessus  de  l’ouverture  anterieure 
des  fosses  nasales  (5o8)  qu’il  recouvre  et  qu'il  protège;  il 
occupe  par  conséquent  îa  partie  moyenne  et  supérieure^  de 

la  face,  entre  le  front  et  la  lèvre  supérieure  , les  orbites  et  les 
joues. 

Ses  faces  latérales  sont  séparées  de  ces  dernières  par  un  sillon 
demi-circulaire,  et  forment,  parleur  réunion,  une  espèce  de 
ligne  arrondie  , plus  ou  moins  droite  et  plus  ou  moins  longue 
qu’on  appelle  le  Dos  du  nez . Cette  ligne  se  termine  par  une 
portion  saillante  qu’on  nomme  le  Lobe,  et  au-dessous  de  la- 
quelle sont  deux  ouvertures  séparées  par  une  cloison  qui  se 
continue  avec  celle  des  fosses  nasales  : leur  forme  est  ovale  et 
eiles  sont  toujours  béantes;  leurs  côlés  externes  constituent  les 
siu'es  du  nez,  et  leur  cloison  se  perd  dans  la  lèvre  supérieure 

en  formant  une  petite  gouttière  à sa  partie  moyenne  : on  les 
nomme  Narines. 

1928.  La  direction  la  plus  constante  du  nez  est  celle  de  la 
ligne  médiane  du  corps  ; cependant  il  n’est  point  du  tout 
rare  de  voir  des  individus  chez  lesquels  il  est  plus  ou  moins 
dévié  à droite  ou  à gauche,  soit  que  cette  espèce  de  difformité 
dépende  des  os,  ou  seulement  des  parties  molles. 

190.9.  La  forme  de  cet  organe  ne  varie  pas  moins  que  sa 
direction  ; et  ces  variétés  tiennent  à son  ensemble  ou  à quel- 
ques-unes  de  ses  parties  seulement. 

Les  variétés  qui  agissent  sur  la  configuration  générale  du 
nez  peuvent  être  rapportées  à trois  principales;  savoir,— 
>"■  \cNez  aquilin , allongé,  un  peu  pointu  et  incliné  en  bas  • 
— 2 >.  le  Nez  camarcl  ou  épaté,  qui  est  fort  écrasé  et  a ses 
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ouvertures  tournées  plus  ou  moins  en  devant  ; — 5°.  le  Nez 
retroussé , dans  lequel  le  lobe  se  relève  et  est  plus  ou  moins 
pointu. 

Mais  outre  ces  variétés  dans  la  forme  totale  , on  en  peut 
trouver  dans  chaque  partie  du  nez.  Ainsi  les  ouvertures  des 
narines  ne  sont  quelquefois  qu’une  fente  étroite  , et  dans 
d’autres  cas  sont  fort  dilatées  j elles  peuvent  être  aussi  ho- 
rizontales, ou  plus  ou  moins  obliques.  Le  dos  du  nez  est  rec- 
tiligne chez  quelques  personnes  , chez  d’autres  il  est  gibbeux 
ou  courbé,  etc.,  etc. 

B.  Organisation  du  Nez* 

tqoo.  Outre  les  os  que  nous  avons  déjà  vu  entrer  dans  la 
composition  de  cet  organe,  et  que  nous  avons  décrits  (256), 
une  couche  dermoïde,  des  fibro-carîilages  membraneux,  un 
cartilage  proprement  dit -,  des  muscles  , des  vaisseaux  et  des 
nerfs,  concourent  à former  le  nez,  et  toutes  ces  parties  sont 
tellement  disposées,  que  sa  région  supérieure  , plus  solide  que 
le  reste,  protège  plus  efficacement  l’organe  spécial  de  l’ol- 
faction (1496)  , tandis  que  l’inférieure,  moins  résistante, 
mais  mobile  , permet  aux  ouvertures  des  narines  d’être  ré- 
trécies, élargies,  ou  même  fermées , suivant  les  circonstances. 

1 1)5  ï . De  la  Couche  dermoïde  du  nez.  Semblable  à celle 
du  reste  de  la  face,  elle  est  fine  et  liss-e*  on  n’y  observe  pas 
de  poils  * son  tissu  réticulaire  est  surtout  fort  apparent.  Elle  est 
peu  adhérente  supérieurement  aux  organes  subjacens  ; mais 
en  bas  et  sur  les  côtés  des  ailes  , elle  le  devient  d’une  manière 
marquée. 

lly  a fort  peu  de  tissu  cellulaire  au-dessous  des  tégumens 
du  nez  ; supérieurement  ce  tissu  renferme  des  vésicules  adi- 
peuses * mais  en  bas  il  semble  formé  par  une  lame  fibreuse 
qui  remonte  vers  l’aponévrose  mobile  des  muscles  pyramidaux 
et  triangulaires  du  nez  (922). 

1902.  La  peau  du  nez  fournit  une  sorte  d’huile  douce  et 
muqueuse  , qui  se  répand  dans  le  sillon  qui  le  sépare  de  la 
joue.  Celte  humeur  est  produite  par  une  foule  de  petits  folli- 
cules jaunâtres,  utriculaires , qui  existent  dans  F épaisseur  des 
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tegumens,  et  surtout  dans  la  rainure  des  ailes  du  nez.  La  près** 
sion  lait  sortir,  sous  la  forme  d’un  vermisseau,  le  fluide  sé- 
bacé qu’ils  renferment,  soit  pendant  la  vie,  soit  après  la 
mort.  Leur  forme  est.  en  général  celle  d’un  petit  sac  ovoïde  „ 
dont  l’ouverture  est  légèrement  rétrécie  ) ils  semblent  tapissés 
en  dedans  par  une  sorte  de  membrane  muqueuse  , et  leur 
orifice  est  garni  de  quatre  on  cinq  poils  excessivement  fins  , 
et  a quelquefois  une  teinte  noire  manifeste.  Leur  nombre  est 
considérable,  et  leur  volume  moins  fort  que  celui  des  glandes 
céruiuineuses. 


1900.  Des  A. luscles  du  nez.  (T  oyez  la  Myoîogie,  pag.  565 
et  566.  ) 

1904.  Du  Cartilage  du  nez . Il  occupe  la  région  moyenne 
de  l’organe,  et  est  formé  de  trois  portions  réunies  à angle 
aigu,  et  distinguées  par  la  plupart  des  anatomistes  en  Car- 
tilages latéraux  , qui  sont  placés  en  avant  et  en  dehors  , et 
en  Cartilage  de  la  cloison , qui  est  situé  en  arrière  et  en 
dedans. 

Cette  dernière  portion  , qui  est  la  plus  considérable , se  pro- 
longe dans  les  fosses  nasales.  Triangulaire  et  placée,  le  plus 
ordinairement  , sur  la  ligne  moyenne  du  corps,  dans  une  di- 
rection verticale , elle  peut  être  déviée  plus  ou  moins  sensible- 
ment à droite  ou  à gauene,  en  sorte  que  ses  deux  surfaces 
latérales  , au  lieu  d’être  planes  , offrent  alors  une  convexité 
d un  côté  et  une  concavité  de  l’autre.  Ces  deux  surfaces  sont 
revêtues  par  la  membrane  pituitaire • elles  présentent  un  grand 
nombre  de  petites  porosités  qui  les  font  paroître  comme  cha- 
grinées, et  qui  reçoivent  des  prolongement  de  cette  mem- 
brane. Quelquefois  aussi  ce  cartilage  est  percé  d’un  trou 
qui  permet  aux  tosses  nasales  de  communiquer  l’une  avec 
l’autre. 

Son  bord  supérieur  est  inégal , très-oblique  en  arrière  et  en 
bas,  et  articulé  avec  le  bord  inférieur  de  la  lame  verticale  de 
l’ethmoide,  qui  se  divise  quelquefois  en  deux  feuillets  pour 
le  recevoir.  L’inférieur  présente  deux  portions  j l’une  posté- 
rieure , plus  longue , un  peu  oblique  en  bas  et  en  avant  , 
enchâssée  dans  une  ramure  du  vomer*  l’autre,  antérieure, 
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plus  courte,  arrondie,  libre,  el  sans  aucune  adhérence  ave$ 
îes  parties  voisines,  est  placée  entre  les  branches  internes  des 
iibro-cartilages  des  ouvertures  nasales  , auxquelles  elle  tierdi 
seulement  par  un  tissu  cellulaire  lâche  , et  avec  lesquelles  elle 
concourt  à former  la  cloison  du  nez.  Quant  au  bord  antérieur, 
sous-cutané  , saillant  et  fort  épais  en  haut , il  s’amincit  infé- 
rieurement, et  se  trouve  entièrement  caché  par  ces  mêmes  h bro- 
cartilages,  entre  lesquels  il  se  réunit , par  un  angle  obtus  , avec 
îe  bord  inférieur. 

C’est  de  Ta^m-eritié  supérieure  de  ce  bord  antérieur  que  nais- 
sent les  deux  portions  latérales  , qui  lui  sont  d’abord  conti- 
nués , mais  qui  , plus  bas  , s’en  trouvent  séparées  par  une 
fente  remplie  de  tissu  cellulaire.  Elles  se  portent  obliquement 
sur  les  côtés  du  nez,  au-dessous  de  ses  os  propres  j leur  forme 
est  triangulaire  j de  courtes  fibres  ligamenteuses  les  fixent , 
en  haut  et  en  amère  , aux  os  du  nez  et  aux  apophyses  mon- 
tantes des  os  maxillaires  supérieurs  j un  tissu  beaucoup  moins 
serré  , qui  n’est  quelquefois  qu’une  simple  membrane  dans 
laquelle  se  développent  quelques  noyaux  fibro-carîilagineux 
amorphes,  les  unit  en  bas  aux  fibio -cartilages  des  ouver- 
tures nasales.  En  dehors,  elles  sont  recouvertes  par  le  muscle 
triangulaire  , et  tapissées  en  dedans  par  la  membrane  pitui- 
taire. Un  peu  moins  susceptibles  de  se  rompre  , elles  paroisscnt 
plus  flexibles  que  la  première  portion. 

Àu  reste,  les  trois  portions  de  ce  cartilage  semblent  être  quel- 
quefois séparées  et  distinctes,  parce  que,  sur  Je  bord  antérieur 
de  la  cloison  , tout  le  long-  de  l’adossement  des  portions  laté- 
rales, on  observe  une  cannelure  superficielle  qui  se  termine  par 
une  très-petite  crête. 

iq55.  Des  Fi o ro—c  a ri.  il âges  des  ouvertures  du  nez . Qn  ne 
peut  que  difficilement  en  déterminer  la  grandeur  et  la  forme  ; 
cependant,  en  général,  ils  représentent  une  ellipse  tronquée  eu 
arrière  ; ils  sont  recourbés  sur  eux-mêmes  et  comme  composés  de 
deux  branches  coudées  à angle  , rime  interne,  l'autre  externe  j 
par  leur  réunion  , elles  constituent  en  avant , et  de  chaque  côte, 
une  saillie  plus  ou  moins  marquée  , et  séparée  par  une  rainure 
de  celle  du  côté  opposé.  E’ externe,  dirigée  un  peu  en  haut  et. 
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<prt  arrière,  se  termine  dans  ce  dernier  sens  par  une  extrémité 
arrondie  en  pointe,  qui  se  perd  dans  le  tissu  membraneux  qui 
la  réunit  aux  portions  latérales  du  cartilage  précédent.  Eile  est 
recouverte  en  dehors  par  le  muscle  triangulaire  et  par  les  tégu- 
ïjiens  ; en  dedans,  par  la  membrane  pituitaire. 

La  branche  interne,  qui  est  contiguë  à la  cloison,  fait  anté- 
rieurement partie  de  l’extrémité  inférieure  de  celle-ci  : elle  est 
horizontale  et  située  quelquefois  un  peu  plus  bas  que  la  pre- 
mière. Tapissée  en  dehors  par  la  membrane  muqueuse  , et 
contiguë  en  dedans  et  en  arrière  au  cartilage  de  la  cloison,  en 
dedans  et  en  avant,  elle  avoisine  celle  du  côté  opposé,  à la- 
quelle elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  jamais  grais- 
seux. Assez  large  en  avant , cette  branche  interne  se  termine  en 
pointe  postérieurement.  C’est  sa  contiguïté  à celle  du  côté  op- 
posé qui  donne  en  bas,  à la  cloison  du  nez,  l’épaisseur  qu’elle 
présente. 

içp6.  Des  Fibro-carlilages  des  ailes  du  nez.  Ils  se  conti- 
nuent chez  quelques  sujets  avec  la  branche  externe  des  piécé- 
dens  • leur  disposition  est  très-irrégulière,  et  leur  forme  très- 
peu  constante.  Placés  dans  la  partie  postérieure  des  ailes,  près 
de  leur  réunion  avec  les  joues,  ils  sont  d’un  volume  peu  con- 
sidérable, et  souvent  partagés  en  plusieurs  noyaux  distincts  et 
isolés.  Ils  semblent  plongés  dans  une  sorte  de  membrane  fi- 
breuse qui  les  fixe  aux  fibro-cariilages  précédens  , aux  car- 
tilages latéraux  du  nez,  et  au  rebord  concave  de  l’os  maxil- 
laire. 

1957.  Ces  quatre  fibro-cartiîages  sont  comme  membraneux  , 
et  permettent  un  certain  degré  de  mobilité  à la  partie  inférieure 
du  nez.  Ils  sont  enveloppés  par  un  tissu  fibreux  très-manifeste , 
épais,  qui  leur  adhère  intimement.  Leur  élasticité  est  fort  mm- 

i 

1 j oneëe. 

C.  Des  Fosses  nasales  revêtues  de  leur  membrane. 

iq58.  Quand  on  examine  ces  cavités  sur  une  télé  dont  les 
parties  molles  n’ont  point  été  enlevées,  on  trouve  leur  forme 
bien  difïë  rente  de  celle  que  nous  avons  décrite  ( pag.  1 3.6  et 
suie.)  ; ou  n’y  voit  plus  toutes  ces  inégalités , tous  ces  sillons. 
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toutes  ces  petites  éminences  que  nous  avons  indiqués.  Les 
méats , sous  la  forme  de  trois  gouttières  longitudinales,  bornées 
par  les  trois  cornets,  sont  à la  paroi  externe  les  seules  parties 
qu’on  puisse  reconnoitre  , encore  le  bord  inférieur  des  cor- 
nets descend-il  beaucoup  plus  bas  que  sur  une  tête  sèche , parce 
qu’une  membrane  qui  les  revêt,  ainsi  que  tout  le  reste  des  cavités 
nasales , fait,  en  passant  sur  lui , un  repli  épais  et  très-apparent» 
Cette  membrane  a reçu  les  noms  de  Membrane  pituitaire  ^ 
de  Membrane  olfactive } ou  de  Membrane  de  Schneider . 

1) . Du  Trajet  de  la  Membrane  pituitaire. 

1959.  Cette  membrane,  de  la  classe  des  membranes  mu- 
queuses, tapisse,  dans  toute  leur  élendue,  les  fosses  nasales  et 
îa  partie  interne  du  nez,  depuis  les  ouvertures  des  narines 
jusqu’au  pharynx,  où  elle  se  continue  avec  celles  de  l’arriére- 
bouche,  du  voile  du  palais  et  de  îa  trompe  d’Eustachî,  tandis 
qu’en  devant  elle  semble  naître  de  la  peau.  Elle  se  prolonge 
sur  toutes  les  éminences  des  cavités  olfactives  j elle  pénètre 
dans  toutes  leurs  anfractuosités  et  a un  trajet  extrêmement 
compliqué. 

Après  avoir  recouvert  le  plancher  des  fosses  nasales,  elle 
remonte  dans  le  méat  inférieur  et  le  revêt  * là  , elle  ren- 
contre l’orifice  du  canal  nasal  (544)?  e^e  s*y  enfonce,  et  se 
continue  ainsi  avec  îa  membrane  conjonctive  de  l’œil  par  les 
points  lacrymaux  * dans  cet  endroit  elle  forme  un  petit  repli 
circulaire  et  très-marqué,  qui  resserre  beaucoup  l’entrée  du 
canal , mais  dont  îa  disposition  est  au  reste  fort  variable.  Quel- 
quefois ce  repli  rétrécit  tellement  l’orifice  du  canal  qu’on  a de 
la  peine  à y introduire  un  stylet. 

Du  méat  inférieur,  îa  membrane  pituitaire  se  réfléchit  sur 
le  cornet  inférieur,  auquel  elle  adhère  d’une  manière  peu  in- 
time* au  bas  de  ce  cornet,  elle  forme,  surtout  en  arrière, 
un  repli  qui  descend  plus  bas  que  lui , et  qui  l’élargit  par  con- 
séquent j ce  repli  se  perd  insensiblement  en  arrière  dans  le  reste 
de  la  membrane. 

Au-dessus  du  cornet  inférieur  , îa  membrane  pénètre  dans 
le  méat  moyen  , en  ayant  et  en  haut  duquel  elle  trouve  une  ou- 
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verture  ( infundibulum  ) plus  ou  moins  évasée,  qui  lui  permet 
de  s’engager  d’abord  dans  les  cellules  elhmoïdales  antérieures, 
et  ensuite  dans  les  sinus  frontaux  , sans  former  aucune  espèce  de 
repli.  Un  peu  plus  en  arrière  est  une  autre  ouverture , souvent 
très- étroite , qui  conduit  dans  le  sinus  maxillaire,  que  la  mem- 
brane revêt  en  entier,  en  formant  autour  de  son  orifice  osseux 
un  repli  des  plus  manifestes,  qui  contient  entre  ses  deux  lames 
un  organe  glanduleux  sur  l’existence  duquel  nous  reviendrons 
plus  tard.  Aussi , dans  une  tête  qui  a conservé  ses  parties  molles, 
est-ce,  en  raison  de  ce  repli,  un  canal  membraneux,  étroit, 
oblique  d’avant  en  arrière,  qui  mène  dans  le  sinus ; son  entrée 
est  placée  au-devant  de  l’ouverture  que  présentent  les  os  (542), 
et  est  ordinairement  cachée  par  une  petite  lame  osseuse  revêtue 
également  par  la  membrane  olfactive. 

Sortie  du  méat  moyen,  la  membrane  pituitaire  s’étend  sur 
la  surface  convexe  du  cornet  ethmoïdal , et  forme , sur  son  bord 
libre , un  repli  assez  lâche  qui  se  termine  postérieurement  en 
pointe,  mais  qui  n’augmente  pas  sensiblement  l’étendue  ver- 
ticale de  cette  lame  osseuse. 

Parvenue  dans  le  méat  supérieur,  elle  s’enfonce  dans  les  cel- 
lules ethmoïdales  postérieures  , qu’elle  revêt  comme  les  anté- 
rieures; elle  passe  sur  le  trou  sphéno-paîatin , qui  lui  transmet 
une  grande  quantité  de  nerfs  et  de  vaisseaux  , et  qui  permet  à 
une  lame  du  périoste  de  la  fente  ptérygo-maxillaire  de  se  join- 
dre à elle. 

Elle  se  porte  ensuite  à la  voûte  des  fosses  nasales , oh  elle  ta- 
pisse la  lame  criblée  de  l’ethmoïde,  dont  elle  ferme  tous  les 
iious,  en  sorte  que  les  nerfs  olfactifs  viennent  se  terminer  là  à sa 
surface  extérieure.  En  arrière  elle  recouvre  le  corps  du  sphé- 
noïde et  s’enfonce  dans  les  sinus  de  cet  os  , en  formant  à leur 
orifice  un  repli  qui  les  rétrécit  plus  ou  moins  suivant  les  sujets  ; 
en  devant  elle  se  réfléchit  sur  la  surface  postérieure  des  os  du 
nez , passe  sur  les  deux  ou  (rois  trous  qui  s’y  trouvent , et  y reçoit 
les  vaisseaux  qui  les  traversent  : elle  descend  de  là  jusqu'aux 
ouvertures,  des  narines  , ou  elle  est  garnie  d’un  assez  grand 
nombre  de  poils,  et  oh  elle  se  distingue  par  des  particularités 
d’organisation  fort  remarquables. 
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Enfin  , en  quittant  la  voûte  des  fosses  nasales , la  membrane 
pituitaire  descend  sur  la  cloison  qui  les  séparé  , sans  former  au- 
cun repli,  et  arrive  ainsi  à l’endroit  d’où  nous  l’avons  fait  partir. 


E.  De  ï Organisation  de 


la  Membrane  pituitaire . 


tc)4°*  Analogue  aux  autres  membranes  muqueuses  par  le 
fluide  qu’elle  fournit,  la  membrane  pituitaire  se  continue  avec; 
plusieurs  d’entre  elles  , c’est-à-dire  avec  celles  des  organes  de  la 
digestion  et  de  la  respiration  , et  avec  la  conjonctive  oculaire. 
Elle  tapisse  aussi , comme  elles  , l’intérieur  d’une  cavité  qui 
communique  aveç  la  peau  par  des  ouvertures  que  cette  enveloppe 
présente  a.  la  surface  du  corps.  Mais  elle  diffère  spécialement 
des  autres  organes  du  même  genre  par  une  épaisseur  plus  con- 
sidérable et  par  mie  mollesse  plus  grande.  Elle  mérite  vérita- 
blement l’épithète  de  veloutée. 

jg/jn*  La  couleur  de  î a membrane  pituitaire  varie  dans  les 
divers  points  de  son  étendue , où  elle  paroît  tantôt  blanche  et 
tantôt  rouge  : c’est  cette  dernière  teinte  qui  prédomine  tant 
qu’elle  ne  s’est  pas  introduite  dans  les  sinus,  et  elle  est  beau- 
coup plus  intense  que  dans  les  autres  membranes  muqueuses  % 
même  que  dans  celles  de  l’estomac  et  des  intestins  grêles.  Cetlo 
couleur  rouge  de  la  membrane  pituitaire  tient  au  sang  qui  y 
est  en  état  de  circulation , et  non  à itne  combinaison  de  ce  fluido 
avec  son  tissu. 

194*2.  bar  rapport  à sa  disposition  la  plus  générale,  celle 
membrane  ne  peut  être  considérée  comme  une  simple  mem- 
brane muqueuse  ÿ elle  est  formée  évidemment  de  deux  feuillets 
distincts  , dont  i’un  est  muqueux,  tandis  que  l’autre , qui  est 
fibreux,  n’est  autre  chose  que  le  périoste  ou  le  périehondre  des 
cavités  nasales.  L’union  de  ces  deux  feuillets  e»t  des  plus  inti- 


mes’ maison  peut  très-facilement  en  reconnoîlre  f existence- 
Sur  les  cornets  et  surtout  sur  la  cloison.  Eu  brisant  celle-ci  et 
en  l'enlevant  par  fragmens»  on  la  détache  de  la  portion  fibreuse* 
qui  adhère  beaucoup  plus  à la  membrane  muqueuse  qu’à 
l’os,  ce  qui  est  le  contraire  des  autres  portions  du  périoste  * 
qui  sont  très- fortement  unies  aux  os  et  fort  peu  aux.  partie*, 
voisines-, 
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Lorsque  la  membrane  a été  ainsi  enlevëe,  on  peut  bien  re- 
connoîtce  son  épaisseur  considérable  ; on  la  vo>t  blanchâtre  , 
solide , dense  et  résistante  du  côté  des  os  ; spongieuse,  molle  et 
rouge  du  côté  des  cavités. 

Le  feuillet  muqueux  auquel  appartiennent  ces  dernières  qua- 
lités, est  spécialement  formé  par  un  cbonon  très-prononcé,  et 
qui  approche  pour  l’épaisseur  de  celui  des  gencives  et  du 
palais. 

19 ]5.  En  se  desséchant,  la  membrane  pituitaire  devient 
transparente  et  très-ténue;  elle  se  colle  intimement  à la  surface 
oe>  fosses  nasales.  Si  alors  on  l’humecte,  elle  reprend  en  partie 
son  aspect  habituel.  Sous  l’influence  de  l’humidité,  elle  se  pu- 
tréfie avec  facilité;  elle  prend  d’abord  une  teinte  grisâtre,  et 
bientôt  après  on  peut  enlever  la  portion  muqueuse  de  dessus  la 
fibreuse  , sous  la  forme  d’une  bouillie  ou  toute  trace  d’organi- 
sation a disparu.  L’acide  sulfurique  et  le  chlore  lui  donnent  une 
teinte  noirâtre,  La  potasse  caustique  la  dissout,  ou  plutôt  la 
saponifie  avec  une  grande  promptitude.  Par  l’ébullition  elle 
devient  épaisse,  transparente,  gélatineuse;  elle  se  détache  de 
dessus  les  os  en  se  déchirant  ; elle  se  crispe,  se  roule  sur  elle— % 
meme  et  acquiert  un  degré  d’élasticité  assez  remarquable. 

Elle  se  gonfle  beaucoup  par  la  macération  ; mais  si  avant  de 
la  soumettre  à cette  opération,  on  en  a injecté  les  vaisseaux  s 
et  qu’on  renouvelle  souvent  Je  liquide  dans  lequel  elle  trempe, 
Sa  surface  de  cette  membrane  deviendra  tomenteuse  et  se  cou- 
vrira de  villosités  très-fortes  et  très-prononcées  , mais  dont  on 
ne  peut  au  juste  apprécier  la  nature  * elles  sont  extrêmement 
serrees  clans  les  fosses  nasales;  mais  dans  les  différens  sinus  ou 

peut  à peine  les  reconnoître.  Bicliat  pense  que  leur  base  est 
nerveuse. 

iq44*  E)ans  la  plupart  des  autres  membranes  muqueuses , 
il  existe  des  glandes  situées  au-dessous  du  chorion  ou  même 
oans  son  épaisseur,  et  qui  versent  sans  cesse,  par  de  petites  ou- 
vertures, une  humeur  mucilagineuse  qui  lubrifie  leur  surface 
libre.  Cette  disposition  est  peu  apparente  dans  la  membrane  pi- 
tuitaire , mais  elle  y existe.  On  aperçoit  quelquefois  dans  son 
pssu , la  couche  fibreuse  étant  enlevee  > des  granulations  assez 
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difficiles  à distinguer,  parce  qu’elles  sont  très-serrées  les  unes 
contre  les  autres,  et  qui  semblent  former  une  véritable  couche 
folliculéuse  analogue  à celle  qu’on  rencontre  au  voile  et  à la 
■voûte  du  palais  , mais  qui  est  moins  marquée  que  dans  ces  der- 
nières parlies.  Dans  d’autres  circonstances,  ce  sont  de  véritables 
cryptes  pulpeuses,  épaisses,  arrondies  ou  ovales,  et  ouvertes 
par  un  pore  dans  les  fosses  nasales  : on  en  observe  alors  sur  les 
deux  côtés  de  la  cloison , sur  les  cornets  moyens  et  inférieurs,  et 
dans  les  méats  inférieurs,  surtout  près  du  pharynx.  Leurs  ouver- 
tures sont  constamment  assez  apparentes  dans  ces  divers  endroits. 
A la  partie  antérieure  de  la  cloison  , on  voit  même  une  vaste 
lacune  transversale  qui  est  commune  à beaucoup  de  ces  folli- 
cules, lesquels  forment  une  couche  de  la  largeur  du  petit  doigt, 
d’un  blanc  rougeâtre  et  parallèle  au  plancher  des  fosses  nasales  • 
on  en  observe  également  quelques  autres,  mais  moins  pro- 
noncées, en  arrière  de  la  cloison  aussi.  Cette  structure  de- 
vient surtout  très-apparente  après  une  légère  macération  dans 
l’eau. 

En  outre,  la  duplicature  de  cette  membrane  qui  bouche  l’en- 
trée du  sinus  maxillaire,  renferme  une  véritable  glande  d’une 
forme  irrégulière,  et  couverte  d’une  quantité  innombrable  de- 
petits  vaisseaux  excréteurs.  Chez  l’homme  cet  organe  est  beau- 
coup moins  prononcé  que  dans  les  animaux,  oiiil  verse  un  fluide 
particulier  à l’aide  d’un  canal  très-long  et  volumineux. 

iq/jô».  Au  reste,  la  membrane  pituitaire  ne  présente  point  une 
structure  uniforme  dans  toute  son  étendue.  Auprès  des  narines 
elle  est  bien  moins  rouge  que  lorsqu’on  l’examine  à une  plus 
grande  profondeur  j elle  y est  beaucoup  moins  fongueuse  * elle 
y est  aussi  plus  mince,  et  pourtant  plus  dense  : il  en  naîtdes  poils 
en  plus  ou  moins  grand  nombre,  suivant  les  individus,  mais  tou- 
jours plus  abondaus  et  plus  longs  chez  les  personnes  fortes  et 
vigoureuses.  Ces  poils,  qu’on  a nommés  vibrissæ , placés  à 
l’entrée  des  fosses  nasales  , tamisent,  pour  ainsi  dire  l’air  à son 
passage  et  empêchent  l’introduction  des  corps  étrangers  dans 
ces  cavités.  Ordinairement  noirs  et  roides,  ils  sont  souvent  bi~ 
furqués  à leur  sommet,  et  envoient  de  petits  rameaux  de  cha- 
cun de  leurs  côtés.  Iis  ont  les  memes  organes  de  génération  que 
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les  poils  qu’on  observe  dans  les  autres  parties  du  corps.  Ou  leur 
distingue  très-bien  une  capsule  extérieure,  épaisse,  blanche, 
nacrée,  aussi  marquée  que  pour  les  poils  du  menton  , laquelle 
renferme  une  gaine , enveloppe  immédiate  de  la  racine  du  poil , 
entourée  à sa  partie  supérieure  par  des  follicules  sébacés  infini- 
ment plus  petits  que  ceux  des  ailes  du  nez;  l’intérieur  de  ces 
poils  est  aussi  creusé  par  une  espèce  de  canal  cloisonné. 

1 946.  Dans  les  sinus  la  membrane  pituitaire,  entièrement 
privée  de  follicules,  perd  beaucoup  de  sa  couleur  rouge  : dans 
1 état  habituel  « ses  vaisseaux  11e  paroissent  presque  point  y con*— 
tenir  de  sang.  Son  épaisseur  y est  fort  peu  marquée,  surtout 
dans  les  sinus  sphénoïdaux  et  dans  les  cellules  ethrnoïdales;  elle 
y ressemble  à l’arachnOïde  , et  sa  superficie  n’est  nullement  fon- 
gueuse ; on  n’y  rencontre  point  non  plus  profondément  la 
couche  dense  et  fibreuse  qui  dépend  du  périoste  : aussi  son 
adhérence  aux  parois  des  sinus  est-elle  fort  lég  ère. 

*947-  Nous  avons  déjà  fait  connoître  l’organe  essentiel  de 
1 olfaction  . c est  le  nerf  olfactif  (149^)  ? qui  vient  s’épanouir 
dans  la  membrane  pituitaire.  Cette  membrane  reçoit  en  outre 
un  grand  nombre  d’autres  filets  nerveux  qui  lui  sont  fournis 
par  le  nerf  nasal  interne  de  l’ophthalmique  (i55g) , par  le  ra- 
meau frontal  du  meme  tronc  (i55j),  par  le  ganglion  de 
Meckel  ( 1 7 5 1 ) , par  le  grand  nerf  palatin  (1755),  par  le  nerf 
vidien  (1756)  etpar  le  rameau  dentaire  antérieur  du  maxillaire 
supérieur  ( 1 54 4) • 

*948*  Des  artères  de  la  membrane  pituitaire  sont  fournies 
pm  ie*>  branches  de  1 artère  maxillaire  interne  connues  sous  les 
noms  de  spheno-palatine , de  sous-orbitaire  , d’alvéolaire  supé— 
neuie,  de  palatine,  de  pterygo— palatine , par  les  branches  sus- 
oibitaiie  et  elhmoïdales  de  1 artère  ophthalmique,  par  l’artère 
cai otide  interne,  par  1a  labiale  supérieure  et  par  les  dorsales  du 
nez.  Ses  veines  sont  peu  connues  : elles  paroissent  en  général 
suivre  le  trajet  des  artères.  Quelques-unes  d’entre  elles  se  réu- 
nissent avec  celles  du  nez  pour  remonter  par  les  trous  dont  les 
os  de  cette  partie  sont  percés  (257)  vers  le  commencement  du 
smus  longitudinal  supei leur  de  la  dure-mere  Des  veines 

sphéno-palaünes  vont  se  décharger  dans  les  veines  maxillaires 
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internes.  Quelques-unes  de  celles  des  sinus  sphénoïdaux  corn*" 
muniquent  avec  le  sinus  coronaire  de  la  dure-mère  (1466).  Les 
autres  viennent  s’ouvrir  dans  la  veine  angulaire. 

Au  reste,  tous  ces  vaisseaux  rampent  presqu’à  nu  à îa  surface 
de  la  membrane  ; il  est  à remarquer  aussi  qu’il*  ne  se  ramifient 
presque  pas  dans  son  feuillet  fibreux. 

1949.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  membrane  pituitaire 
ne  sont  presque  pas  connus;  on  en  a cependant  observé  quel-* 
q u es  troncs  principaux  qui  accompagnent  les  vaisseaux  san- 
guins, et  vont  se  rendre  dans  les  ganglions  jugulaires. 

1960.  Du  Mucus  nasal . Pendant  la  vie,  comme  après  la 
mort,  la  membrane  olfactive  est  constamment  enduite  par  une 
humeur  inodore^  muciîagineuse,  épaisse,  visqueuse,  d’une 
couleur  variable,  le  plus  souvent  un  peu  jaunâtre,  légèrement 
salée  , fade  . peu  soluble  dans  l’eau  , meme  chaude.  Elle  forme 
une  couche  épaisse  dans  les  endroits  où  îa  membrane  est  dé- 
pourvue d’épiderme,  tandis  qu’il  y en  a beaucoup  moins  là  ou 
cet  épiderme  peut  la  protéger , comme  à l’entrée  des  narines. 
Ce  mucus  est  produit  par  les  follicules  de  la  membrane  pituitaire, 
et  varie  en  quantité  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

De  la  Langue  , ou  de  I Organe  de  la  Gustation . 

A.  Conformation  générale. 

iq5i.  La  langue  , orgaue  principalement  musculaire  et 
très-mobile,  symétrique,  placé  dans  l’intérieur  de  la  bouche, 
depuis  l’os  hyoïde  et  l’épiglotte  jusque  derrière  les  dents  inci- 
sives, sert  spécialement,  mais  non  uniquement,  h nous  pro- 
curer la  sensation  des  saveurs,  car  elle  concourt  en  outre  aux 
actes  de  la  succion,  de  la  mastication,  de  la  déglutition,  de 
îa  prononciation  et  de  l’expuition. 

j g*} 2.  La  grandeur  de  la  langue  est  très-variable.  Sa  forme 
est  celle  d’une  pyramide  aplatie  de  haut  en  bas  , arrondie  su  f 
ses  angles,  et  terminée  en  devant  par  une  pointe  mousse  : on 
lui  distingue  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 


DE  LA  LANGUE* 

îg55.  Face  supérieure,  ou  Dos  de  la  Langue . Entièrement 
libre  , presque  plate,  recouverte  par  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche,  elle  est  comme  divisée  en  deux  moitiés  latérales 
par  un  sillon  léger  et  superficiel,  à l’extrémité  postérieure  du- 
quel, près  de  la  base  de  la  langue,  on  trouve  un  enfoncement 
considérable , de  forme  variable  , et  qu’on  nomrhe  le  Trou 
borgne  de  la  langue  ( F oramen  cæcum  ; Lacune  de  la  langue , 
Chauss.).  Chez  quelques  sujets,  ce  trou  manque;  mais,  dans 
d autres,  il  a plusieurs  lignes  de  profondeur.  C’est  dans  son 
intérieur  que  viennent  s’ouvrir  les  conduits  excréteurs  des  fol- 
licules muqueux  placés  dans  Je  voisinage.  De  ses  côtés  par- 
tent deux  lignes  , variables  dans  leur  forme  , mais  qui'  se 
portent  constamment  en  devant  en  divergeant,  de  manière  à 
représenter  un  V dont  Je  sommet  seroit  tourné  en  arrière;  ces 
deux  lignes  sont  formées  par  des  follicules  muqueux.  Le  reste 
de  cette  face  présente  un  grand  nombre  de  papilles  dont  nous 
exposerons  la  structure. 

<954.  Face  inférieure  de  la  langue.  Elle  est  libre  et  revêtue 
par  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  dans  son  tiers  ante- 
rieur  et  sur  ses  côtés;  mois,  au  milieu  et  en  arrière,  elle  tient 
à l’os  maxillaire  inférieur  au  moyen  des  muscles  génio-glosses, 
et  a 1 os  hyoïde  a l’aide  des  hyo-glosses.  On  remarque  à fa 
partie  moyenne  un  sillon  longitudinal  qui  sépare  deux  saillies 
oblotigues  formées  par  les  muscles  linguaux. 

igSS.  Bords  de  la  langue.  Epais  en  arrière,  minces  en 
devant,  ils  sont  arrondis  dons  toute  leur  étendue,  et  offrent 
supérieurement  des  stries  étroites  et  verticales,  qui,  parallèles 

entre  elles,  vont  se  continuer  supérieurement  avec  les  papilles 
de  la  face  dorsale. 

1906.  La  Pointe  de  la  langue,  ou  son  extrémité  dentaire 
est  arrondie  et  libre  : sa  largeur  varie  beaucoup  suivant  les 
individus.  — La  Base  de  la  langue,  ou  son  extrémité  hyoï- 
dienne, se  continue  avec  l’épiglotte  et  les  piliers  du  voile  du 
palais j tres-épaisse  au  niveau  du  trou  borgne,  elle  s’amin- 
cit ensuite  peu  à peu  en  s’approchant  de  l’os  hyoïde  , en  sorte 

que  cet  organe  est  plus  mince  que  par-tout  ailleurs  au  moment 

011  d se  fixe  sur  lui. 
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B.  Organisation  de  la  Langue. 

1957.  Portion  charnue  ou  musculaire.  Elle  forme  ïa  plus 
grande  partie  de  l’organe,  et  est  composée  des  fibres  des  mus-» 
clés  stylo-glosses , byo-glosses,  génio-glosses,  dont  nous  avons 
indiqué  la  disposition  , et  de  celles  d’un  corps  charnu  intrin- 
sèque , lequel  offre  en  bas  et  de  chaque  côté  deux  plans  pa- 
rallèles qu’on  a nommés  les  muscles  linguaux  (978).  Tous  ces 
muscles  entrecroisent  leurs  fibres  charnues  d’une  manière 
inextricable , et  forment  à la  région  supérieure  de  la  langue 
une  couche  dans  laquelle  il  est  impossible  de  les  discerner  , 
et  où  elles  sont  entremêlées  d’une  foule  de  petits  globules 
remplis  d’une  graisse  presque  fluide.  Cependant,  sur  les  côtés 
de  la  langue , oh  distingue  encore  assez  facilement  un  plan 
musculaire  inférieur  longitudinal,  formé  par  les  muscles  lin- 
guaux et  stylo-glosses,  et  un  autre  plan  placé  au-dessus  de 
celui-ci , à fibres  transversales , formé  par  les  génio-glosses  , et 
surmonté  du  tissu  propre. 

1968.  Membrane  muqueuse.  Après  avoir  quitté  la  partie 
postérieure  de  l’arcade  alvéolaire  inférieure,  et  recouvert  les 
glandes  sublinguales,  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  tout 
l’intérieur  de  la  bouche  se  porte  à la  face  inférieure  de  la 
langue,  en  formant,  au  niveau  de  la  symphyse  maxillaire  (276), 
un  repli  plus  ou  moins  étendu,  qui  recouvre  l’attache  des  mus- 
cles génio-glosses,  et  qu’on  nomme  le  Frein  de  la  langue . 
11  se  prolonge  presque  jusqu’à  la  pointe  de  cet  organe,  et  laisse 
voir  sur  ses  côtés  les  veines  ranines.  Ce  repli  est  accompagné  , 
à droite  et  à gauche,  par  deux  franges  denticulées  , analogues 
à plusieurs  autres  franges  membraneuses  qui  se  trouvent  en 
diverses  parties  du  corps,  et  sur  lesquelles  mon  ami  M.  Bé- 
clard  se  propose  de  publier  un  travail  intéressant. — -La  mem- 
brane muqueuse  s’étend  ensuite  de  chaque  côté  au-dessous  de 
la  langue,  et  remonte  sur  ses  bords  pour  s’étendre  sur  sa  face 
supérieure  jusqu’à  l’épiglotte  , où  elle  forme  trois  nouveaux 
replis  dont  nous  avons  parlé  (1579). 

1959.  Tant  qu’elle  se  trouve  au-dessous  de  la  langue , la 
membrane  muqueuse  n’offre  aucune  particularité  d’organisa- 


ORGANISATION  OS  LA  LANGUE.  jQy 

tion  • il  n'en  est  certainement  point  de  même  à la  face  dor- 
sale de  1 organe.  Là , elle  présente  un  épiderme  mince  et 
très-marque',  au-dessous  duquel  est  une  couche  formée  par 
I entiecr oisc ment  de  mille  et  mille  vaisseaux. , qui  entourent, 
comme  un  réseau  , les  extrémités  des  nerfs  et  les  follicules 
muqueux,  et  qui  donnent  à la  langue  la  teinte  rouge  qui  lui 
est  particulière.  Plus  profondément  est  Je  chorion  de  la  mem- 
brane, remarquable  par  son  épaisseur  et  par  son  adhéience 
au  corps  charnu  , avec  lequel  il  semble  s’identifier, 

19^0.  A la  face  supérieure  de  la  langue  .,  la  membrane  mu- 
queuse paroît  en  outre  rendue  rugueuse  et  inégale  par  l'existence 
d’un  grand  nombre  d’éminences  de  forme  et  de  nature  di- 
verses : ce  sont  elles  qu’ou  nomme  les  Papilles , et  qu'on 
distingue  eu 

i°.  Papilles  lenticulaires . Leur  nombre  varie  de  neuf  à 
quinze;  elles  sont  disposées,  à la  base  de  la  langue  seulement 
sur  deux  lignes  obliques,  en  forme  de  Y,  et  réunies  angulai- 
rement  au  trou  borgne  (iq55).  Elles  font  constamment  une 
saillie  assez  considérable.  Leur  forme  est  très-irrégulièie.  Elies 
ont  en  général  celle  d’un  sphéroïde  ou  d’un  ovoïde.  Elles  ne 
sont  autre  chose  que  des  follicules  muqueux  analogues  à ceux 
du  voile  du  palais,  des  lèvres,  etc  , et  qui  s’ouvrent  sur  la 
langue  par  des  orifices  très- visiblçs  , soit  superficiellement 
soit  au  fond  d’un  petit  enfoncement  particulier.  Elles  reçoi- 
vent beaucoup  de  filets  des  nerfs  glosso-pharyngiens , et  sont 
situées  au-dessus  de  l’entrée  de  ceux-ci  dans  la  langue. 

2 . P apilles  fongiformes.  En  nombre  indéterminé , mais 
toujours  plus  considérable  que  celui  des  précédentes,  elles 
sont  irrégulièrement  disséminées  près  des  bords  et  de  la  pointe 
delà  langue.  Elles  présentent  une  tête  arrondie  et  aplatie, 
supportée  par  un  pédicule  court  et  étroit.  Leur  teinte  est  blan- 
châtre. On  ignore  leur  véritable  nature. 

5 . Papilles  coniques.  Ce  sont  les  plus  nombreuses  de  toutes  : 
elles  occupent  l’espace  compris  entre  les  papilles  lenticulaires 
les  bords  et  la  pointe  de  la  langue.  Leur  arrangement  est  plus 
régulier  en  arrière  qu’en  devant.  Eiles  ressemblent  à de  petits 
cônes  qui  tiennent  par  leur  base  au  corps  de  ia  langue,  et  dont 
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îe  sommet  est  libre.  Les  postérieures  sont  plus  grosses  et  verti- 
cales; les  antérieures,  plus  minces,  sont  un  peu  inclinées  et 
ont  un  sommet  plus  mobile.  Celles  de  ces  papilles  qui  sont 
placées  sur  la  partie  antérieure  des  bords  de  l’organe  sont  fili- 
formes* Elles  paroissent  produites  par  l’épanouissement  des 
filets  du  nerf  lingual  (i56>2)  ; elles  sont  enveloppées  d’un  lacis 
vasculaire  très-apparent.  — Pressées  les  unes  contre  les  autres, 
elles  laissent  souvent  entre  elles,  d’espace  en  espace,  des  inter- 
valles ou  espèces  de  gerçures  irrégulières,  plus  fréquentes  an- 
térieurement que  postérieurement. 

19O1.  Les  nerfs  de  la  langue  lui  sont  donnés  par  les  nerfs 
maxillaires  inférieurs  (i552),  glosso-pharyngiens  (i582)  et  hy- 
poglosses (1607).  Les  filets  de  ces  deux  derniers  appartiennent  spé- 
cialement à ses  muscles  ou  à ses  folliculesmucipares  ; îe  premier 
se  distribue  à la  membrane  muqueuse , et  aux  papilles  coniques 
en  particulier. 

1962.  Les  artères  de  la  langue  lui  sont  fournies  par  les  lin- 
guales des  carotides  externes,  et  par  les  palatines  et  tonsii- 
laires  des  labiales.  Ses  veines  sont  la  superficielle  de  la  langue  ? 
la  ramne  , la  linguale  , la  submentale  ® elles  vont  s ouvi  11 
dans  celles  du  pharynx  et  du  larynx.  Ses  vaisseaux  lympha- 
tiques se  rendent  dans  des  ganglions  situés  sur  le  bord  des 
muscles  hyoglosses. 

1963.  Au-dessous  de  la  membrane  muqueuse  on  ne  trouve 
presque  point  de  tissu  cellulaire,  si  ce  n’est  au-delà  du  trou 
borgne,  entre  les  fibres  charnues  et  les  replis  glosso-épigloi- 
tiques  (1579),  où  on  en  aperçoit  une  couche  dense,  jamais 
graisseuse,  membraniforme,  et  fixée  sur  la  concavité  de  l’os 
hyoïde.  Elle  a environ  un  pouce  de  longueur,  et  reçoit  en 
devant  quelques  fibres  des  muscles  génio-glossçs  et  de  la  bas©, 
de  la  langue. 
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ARTICLE  CINQUlinE. 

De  la  Peau  considérée  comme  organe  général  de 

la  taction. 

1964*  La  peau  constitue  l'enveloppe  generale  du  corps  , 
5ous  la  forme  d’une  membrane  dense , serrée,  résistante,  assez 
épaisse,  très-flexible,  très-extensible,  exposée  au  contact  im- 
médiat de  l’air,  et  percée  au  niveau  des  yeux,  des  narines, 
des  oreilles,  de  la  bouche,  de  l’anus,  des  parties  génitales  , 
par  des  orifices  plus  ou  moins  grands  , mais  constamment 
garnis  de  poils  plus  ou  moins  forts  et  appareils  : dans  le  contour 
de  ces  ouvertures;  elle  se  continue  constamment  aussi  avec  des 
membranes  muqueuses. 

j 965.  La  surface  externe  de  la  peau  est  surmontée  d’im 
grand  nombre  de  petites  éminences  analogues  aux  papilles, 
et  sillonnée  d’une  infinité  de  rides,  les  unes  dépendantes  de 
Faction  des  muscles , comme  au  front  et  aux  paupières , à la 
paume  de  la  main  et  à la  plante  des  pieds,  les  autres  produites 
par  les  rangées  des  papilles , comme  au  bout  des  doigts  et  des  or~ 
teils  j ou  parla  présence  d’une  articulation,  ou  enfin  par  une 
disposition  particulière  du  tissu  cellulaire,  comme  au  cou. 

Cette  meme  surface  externe  de  la  peau  est  couverte  de  poils 
qui  varient  suivant  les  régions  qu’ils  occupent  , et  qui  n’exis- 
tent pas  à toutes  les  époques  de  la  vie.  Elle  présente  en  outre 
une  multitude  de  pores,  dont  les  uns  sont  les  orifices  excréteurs 
des  follicules  sébacés,  tandis  que  les  autres  sont  des  bouches 
exhalantes  et  absorbantes.  Ces  derniers  sont  peu  visibles  sans  le 
secours  des  instrumens  d’optique. 

1966.  La  couleur  de  la  peau  n’est  pas  la  même  chez  les  dif- 
ferens  peuples  de  la  terre;  elle  varie  même  beaucoup  suivant 
les  individus.  Elle  est  noire  chez  les  Nègres,  cuivreuse  chez  les 
Ameticains,  basanee  chez  les  Arabes,  blanche  ou  rosée  chez 
les  Européens.  En  general  aussi  elle  est  plus  fine  et  plus  blan- 
che dans  les  femmes  et  les  enfans  , que  dans  les  adultes  et 
les  hommes.  Chez  les  vieillards  elle  devient  sèche  et  aride. 
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1 967.  La  surface  interne  de  la  peau  est  unie  aux  diverses 
parties  qu’elle  couvre  par  un  tissu  cellulaire  dont  la  nature 
et  la  disposition  ne  sont  point  les  mêmes  dans  foute  l’étendue 
chi  corps.  Il  est  en  général  rempli  de  vésicules  adipeuses  (7 5g)  5 
mais  clans  quelques  parties,  il  en  est  absolument  dépourvu, 
comme  aux  paupières , au  scrotum,  à la  verge,  etc.  L’adhé- 
rence de  la  peau  aux  organes  subjacens  ne  varie  pas  moins  ; 
elle  est  souvent  peu  marquée,  comme  au  cou,  au  bas-ventre  °? 
d’autres  fois  elle  fournit  des  points  d’attache  à des  muscles  , 
comme  au  front,  au  sourcil,  à la  paume  des  mains,  etc. 

1968.  La  peau  est  composée  de  trois  couches  bien  distinctes, 
le  derme  ou  corium,  le  corps  muqueux  réticulaire,  et  l’épi- 
derme ou  cuticule. 

i°.  Du  Det/ne  (Àspg.a,  Xopiov  des  Grecs). 

1969.  C’est  la  partie  la  plus  épaisse  de  la  peau  ; sa  teinte  est 
blanche  j sa  force  considérable  j il  repose  au-dessus  du  tissu, 
cellulaire  graisseux,  et  est  composé  de  fibres  lamelleuses  el  d’al- 
véoles. Ceux-ci  sont  analogues  à ceux  qu’on  observe  dans  le 
tissu  cellulaire  graisseux  , et  paroissent  seulement  plus  petits. 
Les  fibres  lamelleuses  sont  formées  d’une  manière  inextri- 
cable par  du  tissu  cellulaire  , des  artères  , des  veines  et  des 
nerfs.  Le  tissu  qui  en  résulte  est  plus  ferme  et  plus  dense 
extérieurement  , plus  épanoui  et  plus  lâche  intérieurement. 

L'épaisseur  du  derme  varie  suivant  les  régions  du  corps  , 
l'âge  et  le  sexe.  Dans  toute  la  partie  postérieure  du  tronc,  il  a 
une  épaisseur  presque  double  de  celle  qu’il  présente  à sa  partie 
antérieure.  Aux  mamelles,  à la  verge,  au  scrotum  , aux  grandes 
lèvres,  il  est  remarquable  par  sa  ténuité.  Sa  face  interne  ne  sc 
distingue  du  tissu  cellulaire  que  par  une  différence  de  densité  ; 
sur  toute  la  ligne  médiane  , excepté  à la  partie  antérieure  du 
cou,  son  adhérence  est  asseiz  prononcée,  quoique  moins  in- 
time qu’à  la  paume  des  mains  et  à la  plante  des  pieds.  Cette 
même  surface  interne  présente  aussi  des  ouvertures  par  ou  des 
poils  s’introduisent  dans  le  derme  pour  le  traverser  • ils  ont  à- 
peu  près  un  tiers  de  ligue  de  diamètre  , et  sont  plus  ou  umius 
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nombreux;  dans  1 adulte  on  en  rencontre  ordinairement  cent 
pm  pouce  cane  a la  cuisse,  et  deux  cents  au  bras. 

La  surface  extérieure  du  derme  est,,  dans  toutes  ses  ré- 
gions, parsemée  d aspérités  plus  ou  moins  prononcées  , qui 
sont  séparées  à la  paume  des  mains  et  à la  plante  des  pieds 
par  des  dépressions  régulières  ; là , ces  aspérités  sont  disposées 
en  sillons  parallèles  , rectilignes  , circulaires  ou  spiroïdes , et 
apparens  à travers  l’épiderme.  Chacun  d’eux  est  partagé  en 
deux,  plus  petits  par  un  léger  enfoncement  longitudinal  , 
formé  d une  série  de  petites  excavations  au  nombre  de  qua-r 

ire  ou  cinq  par  ligne.  On  a nommé  Papilles  les  aspérités  du 
derme. 

2°.  Du  Corps  muqueux  réticulaire . 

1970.  Il  se  compose  de  quatre  couches  bien  distinctes  , qui 
sont,  de  dedans  en  dehors;  i°.  un  tissu  vasculaire  sanguin  ; 

2'b  un  (issu  blanc;,  5°.  un  assemblage  de  petites  granulations ; 
4°*  un  antre  tissu  blanc. 

197I-  ^a  première  Couche  (Bourgeons  sanguins-,  GauD 
tier)  est  essentiellement  formée  par  les  vaisseaux  de  la  peau , 
disposés  eu  bourgeons  qui  surmontent  les  aspérités  du  derme  , 
auquel  ils  sont  peu  adhérens  , et  qui,  à la  plante  des  pieds  et 

à la  pamne  des  mains,,  sont  rangés  dans  l’ordre  des  sillons  pa- 
pillaires. 

Chacun  de  ces  bourgeons  est  formé  de  petits  fiîamens  ron- 
geâmes qui  partent  isolément  de  chacune  des  aspérités  qui 
existent  sur  le  dos  des  sillons  du  derme.  Ces  fiîamens  , au  nom- 
b'e  de  douze,  quatorze  ou  dix-huit,  s’élèvent  à angle  droit, 
et  sont  en\  eloppés  d un  tissu  assez  blanc,  comme  parenchyma- 
teux, qui  les  réunit  en  un  bourgeon  conoïde,  divisé  jusqu’à  sa 
base  en  deux  parties  à-peu-près  égales.  Légèrement  fi  ex  u eux  , 

ils  se  replient  beaucoup  sur  eux.^mêmes,  mais  ne  s’entrelacent, 
jamais. 

Des  paities  latérales  de  ces  bourgeons  partent  de  petites  pro- 
ductions blanches  qui  pénètrent  dans  la  seconde  couche.  De 
leur  sommet  s élèvent  un  ou  deux  petits  vaisseaux  qui  traversent 
1 épiderme  et  viennent  s’ouvrir  à la  superficie  de  la  peau. 
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i q 7 i . La  seconde  Couche  ( Couche  fdbide  profonde  > Gaul- 
tier ) repose  sur  les  bourgeons  sanguins  et  dans  les  intervalles 
du  derme  qui  les  séparent.  Dans  renfoncement  des  sillons,  on 
voit,  après  une  macération  convenable,  un  très-grand  nom- 
bre de  proîongernens  cylindriques,  régulièrement  espacés, 
qui  sortent  de  cette  couche  pour  pénétrer  dans  F épaisseur 
du  chorion.  -Sa  surface  externe  effïe  les  mêmes  saillies,  les 
mêmes  enfoncemens  qu’on  remarque  sur  Fépiderme. 

t (>73.  La  troisième  Couche  ( Gemmules  , Gaultier)  est 
chargée  de  matière  colorante,  brune  chez  le  Nègre,  d’un 
blanc  opaque  dans  FEuropéen,  Elle  semble  composée  d'une 
suite  de  petits  corps  convexes  en  dehors,  concaves  en  dedans, 
et  contigus  entre  eux.  Leur  nombre  est  égal  à celui  des  bour- 
geons sanguins,  car  chacun  d'eux  correspond  médiatement  à 
un  de  ces  botirgeoos. 

1 974 . La  quatrième  Couche  ( Couche  albide  superficielle  ? 
Gaultier)  est  blanche  et  d'une  extrême  ténuité.  Elle  forme  une 
enveloppe  membraneuse  générale  percée  par  les  poils  et  adhé** 
rente  à l’épiderme. 

3°.  Ide  V Épiderme  ou  Cuticule  ( Cuticula). 

14475.  C’est  une  enveloppe  dense,  imperméable,  toul-à-fait 
superficielle,  et  séparée  du  derme  par  le  corps  muqueux  réti- 
culaire, à la  quatrième  couche  duquel  elle  adhère  par  sa  sur- 
face interne.  L’épiderme  est  d’une  épaisseur  variable,  tou- 
jours en  rapport  avec  le  volume  des  bourgeons  sanguins  , et 
paroit  formé  de  plusieurs  couches  superposées.  C’est  lui  qui 
présente  toutes  les  rides  et  tous  les  sillons  dont  nous  avons  parlé 
en  décrivant  la  surface  extérieure  de  la  peau.  Il  est  mince  et 
transparent  et  inaltérable  à l’air.  Son  (issu  est  ferme  et  serré  , 
mais  sa  structure  intime  est  encore  peu  connue  : il  semble 
extérieurement  composé  d’un  grand  nombre  de  petites  écailles 
placées  les  unes  au-dessous  des  autres.  Des  vaisseaux  exhalans 
le  traversent  sans  s’y  ramifier*  on  n’y  trouve  ni  nerfs  ni  vais- 
seaux sanguins. 

1976.  I.es  artères  de  la  peau  viennent  par  ramifications 
nombreuses  et  courtes  de  plusieurs  troncs  cachés  dans  la  pro- 
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fondeur  clés  muscles  ou  dans  leurs  interstices.-  D’abord  elles  se 
divisent , et  s anastomosent  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  5 
puis  elles  pénètrent  dans  le  derme  pour  se  rendre  dans  la  pre- 
mière couche  du  corps  muqueux  réticulaire  (1971),  d’où  par-, 
fent , en  outre,  les  radicules  des  veines  de  la  peau,  moins 
connues  que  ses  artères  , et  probablement  aussi  des  vaisseaux 
lymphatiques.  Tous  ces  vaisseaux  forment  donc  , au-dessus  du 
derme,  une  Couche  dont  nous  avons  parlé,  et  où  leur  ténuité 
est  si  grande  qu’avec  la  pointe  d’une  aiguille  on  peut  en  léser 
plusieurs  à-Ia-fois. 


*97  y*  kes  nerfs  de  la  peau  sont  très-nombreux  et  très- 
déliés  , et  ne  peuvent  pas  èlre  suivis  au-delà  du  derme.  Com- 
ment se  terminent-ils?  Sont-ce  véritablement  eux  qui  consti- 
tuent les  papilles?  on  1 ignore. 

t9;8-  Dans  toute  l’étendue  de  la  peau  , excepté  à la  paume 
des  mains  et  à la  plante  des  pieds,  on  trouve  une  fotde  de  petits 
follicules  sébacés  qui  versent  à sa  superficie  un  fluide  onc- 
tueux qui  en  entretient  la  souplesse,  et  la  défend  en  paitie 
contre!  action  des  corps  extérieurs.  Leur  existence  est  liée  cons- 
tamment à celle  des  poils,  en  sorte  que  les  endroits  qui  pré- 
sentent le  plus  de  ceux-ci,  comme  le  crâne,  le  pubis , les 
aisselles,  etc.,  sont  aussi  ceux  où  on  trouve  le  plus  de  ces 
follicules.  De  ces  follicules,  les  uns  sont  isolés,  plus  volumi- 
neux, u trie u la  1res , et  ont  un  canal  excréteur  très-court^  les 
autres  sont  beaucoup  plus  petits,  et  agglomérés  en  couronne 

dans  la  capsule  où  se  trouve  renfermée  la  racine  de  chaque 
poil  (1).  1 


(1)  La  plupart  des  faits  consignes  ici  pour  l’histoire  de  la  peau  sont  dûs 

3UX  reche^eST,de  M;  le  docteur  Gaultier,  qui  les  a publies  dans  une  thèse 
soutenue  a la  faculté  de  Médecine,  en  iSn, 
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§ Ier.  De  la  Bouche  j du  Pharynx  et  de  l’OEso — 
phage  y ou  des  Organes  de  la  Mastication  et  de  les. 
Déglutition » 

3°.  De  la  Bouche  ( 2? opta  des  Grecs Os  des  Latins.  ). 

1979.  On  entend  par  bouche  une  cavité  à-peu-près  ovale V 
comprise  entre  les  deux  mâchoires  , interceptée  latéralement 
par  les  joues  , circonscrite  en  devant  par  les  lèvres,  en  arrière 
par  le  voile  du  palais  et  par  le  pharynx,  en  haut  par  la  voule 
palatine,  en  bas  par  la  langue.  Sa  direction  est  horizontale.  Son 
diamètre  vertical  est  exposé  aux  plus  grandes  variations,  en 
raison  des  -1110 uvemens  de  la  mâchoire  inférieure  ; l’antéro— 
postérieur  est  plus  fixe , et  11e  Varie  que  par  les  mouvemens 
des  lèvres;  le  transverse  est  dans  le  meme  cas  , parce  qu’il 
est  limité  par  les  joues.  Tous  ces  diamètres  présentent  en  outre 
aussi  de  nombreuses  différences  individuelles.  Lies  parois  de  la 
bouche  et  les  divers  organes  qu’elle  contient,  sont  tapissés  par 
une  membrane  muqueuse  commune. 

a.  Du  Trajet  de  la  Membrane  mnquense  de  la  bouche. 

kjBo.  En  bas,  elle  commence  sur  le  bord  libre  de  la  lèvre 
inférieure,  dont  elle  tapisse  la  face  postérieure,  pour  se  re- 
liée] iir  ensuite  sur  le  corps  cte  l’os  maxillaire;  là,  elle  forme, 
au  niveau  de  la  symphyse  du  menton  , un  repli  plus  marqué 
en  bas  qu’en  haut,  et  nommé  le  Frein  de  la  lèvre  injérieure  : 
il  se  perd  insensiblement  sur  celle-ci.  Ensuite  la  membrane 
envoie  dans  chaque  alvéole  un  prolongement  qui  affermit  l’im- 
plantation des  racines  des  dents,  et  se  continue  avec  un  feuil- 
let membraneux  qui  tapisse  ces  cavités.  Elle  se  porte  de  là  sur 
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la  face  postérieure  du  corps  de  l’os  maxillaire  inferieur,  forme, 
au  niveau  de  la  symphyse  , le  frein  de  la  langue  (iySB),  re- 
couvre, comme  nous  l’avons  dit,  toute  la  superficie  de  cet 
organe  , gagne  l’épiglotte , et  se  continue  avec  la  membrane 
muqueuse  du  larynx  (1079),  et  avec  celle  du  pharynx. 

1981 . En  haut,  elle  commence  sur  le  bord  libre  de  la  lèvre 
supérieure,  forme,  entre  elle  et  les  os  maxillaires  supérieurs, 
un  frein  analogue  à celui  de  la  lèvre  inférieure,  gagne  l’ar- 
cade alvéolaire  supérieure , envoie  un  prolongement  dans  les 
alvéoles  correspondans , passe  à la  voûte  du  palais  dont  elle 
bouche  le  trou  antérieur  et  les  deux  trous  postérieurs  , reçoit 
les  nerfs  et  les  vaisseaux  qui  les  traversent,  et  se  réfléchit  au- 
devant  du  voile  du  palais , sur  le  bord  libre  duquel  elle  se  con- 
tinue avec  la  membrane  pituitaire  (1959). 

1982.  De  chaque  coté,  cette  membrane,  partie  de  la  com- 
missure des  lèvres  , tapisse  les  joues  , au  milieu  desquelles  elle 
offre  l’orifice  du  canal  parotidien,  et  se  porte  sur  les  brandies 
de  l’os  maxillaire  inférieur,  en  formant  un  repli  vertical  au 
niveau  de  leur  bord  antérieur  j tout-à-fait  en  arrière,  elle  se 
contourne  sur  les  muscles  glosso-staphylins  (990)  etpliaryngo- 
sîaphylins  (987),  pour  former  les  piliers  du  voile  du  palais,  entre 
lesquels  elle  recouvre  les  tonsilles  ; au-delà  elle  se  continue  avec 
la  membrane  du  pharynx. 

ig85.  La  membrane  muqueuse  de  la  bouche  offre  de  nom- 
breuses variétés  déstructuré,  suivant  les  régions  de  la  cavité 
ou  on  l’examine  • cependant  on  peut  lui  assigner,  comme  ca- 
ractère général  , de  renfermer  dans  son  épaisseur  une  grande 
quantité  de  follicules  mucipares  qui  semblent  meme  former  dans 
quelques  endroits  une  couche  membraneuse  particulière,  et 
d être  recouverte  d’un  épiderme  très-prononcé. 

b . Des  Lèvres  et  de  l’Ouverture  anterieure  de  la  bouche. 

1984.  Les  lèvres  (Labia)  sont  deux  espèces  de  voiles  mo- 
biles, composés  de  divers  faisceaux  musculaires,  parsemés  de 
nerfs,  cle  vaisseaux,  recouverts  par  la  peau  et  par  la  membrane 
muqueuse  commune  de  la  bouche  , qui  terminent  cette  cavité 
antérieurement,  et  servent  à la  mastication  et  à la  proiioncia- 
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îion  des  mots.  Distinguées  en  supérieure  et  en  inférieure  , îes 
lèvres  sont  placées  au-devant  de  l'une  et  de  l’autre  mâchoires  , 
et  ont  une  épaisseur  exposée  à de  nombreuses  variétés  indi- 
viduelles, mais  très-prononcée  en  particulier  chez  les  Nègres, 
Entre  elles  existe  une  fente  transversale  qui  est  V ouverture  an~ 
térieure  de  la  bouche . 

Ordinairement  un  peu  plus  avancée  que  Finférieure,  la 
lèvre  supérieure  offre  en  devant  et  au  milieu  une  gouttière  ver- 
ticale, assez  large  et  peu  profonde,  qui  semble  se  continuer 
avec  la  cloison  du  nez  (1907).  En  arrière,  elle  est  recouverte 
par  la  membrane  muqueuse,  qui  y forme  un  repli  particulier. 
Son  bord  libre,  tourné  en  bas,  est  arrondi  et  couvert  d’une 
pellicule  rouge  très-mince,  sur  laquelle  on  remarque  quelques 
rides  dirigées  dans  le  sens  de  l’épaisseur  de  la  lèvre  , et  un  épi- 
derme très-prononcé  : à la  partie  moyenne  de  ce  bord  existe 
une  saillie  légère,  bornée  latéralement  par  deux  enfoncement 
plus  ou  moins  marqués  suivant  îes  sujets. 

La  lèvre  inférieure  présente,  antérieurement  et  sur  la  ligne 
médiane  , une  très-légère  saillie  verticale , et  une  dépression 
transversale  assez  étendue  qui  la  sépare  du  menton.  En  arrière 
elle  est  recouverte  par  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  , 
qui  lui  forme  un  frein  beaucoup  plus  court  que  celui  de  la 
supérieure.  Son  bord  libre  est  plus  marqué  aussi  que  le  sien  ; 
tourné  en  haut  , déprimé  au  milieu  , un  peu  proéminent  à 
droite  et  à gauche  , il  a d’ailleurs  une  disposition  absolument 
analogue. 

La  lèvre  inférieure  a moins  d’étendue  verticale  que  la  su- 
périeure ; toutes  deux,  au  reste,  se  réunissent  latéralement  à 
l’aide  de  deux  angles  aigus  qu’on  appelle  leurs  Commissures . 
Les  commissures , un  peu  déprimées,  ne  présentent  aucune 
trace  de  tissu  fibreux,  et  sont  entièrement  charnues. 

1985.  Couche  dermoïde  des  l'évités.  La  peau  qui  revêt,  les 
lèvres  ne  diffère  en  rien  de  celle  qui  sc  rencontre  sur  les  autres 
parties  du  corps;  seulement  elle  es!  beaucoup  plus  fine  et.  plus 
délicate;  le  tissu  cellulaire  qui  l’unit  aux  parties  subjacentes 
ne  contient  presque  point  de  graisse  ; chez  Fhoinme  adulte  elle 
est  recouverte  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  poils  ; 
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clans  îa  femme  elle  ne  présente  point  la  même  disposition , 
si  ce  n’est  dans  quelques  cas  assez  rares.  Très-nombreux  à la 
lèvre  supérieure,  ces  poils  y forment  deux  rangées  obliques  réu- 
nies au-dessous  du  nez  , et  prolongées  jusqu’aux  commissures  : 
c’est  ce  qu’on  nomme  les  Moustaches.  A la  lèvre  inférieure  ils 
sont  moins  multipliés  et  font  partie  de  la  Barbe  proprement 
dite  : on  les  observe  surtout  dans  la  dépression  qui  sépare  cette 
lèvre  du  menton. 

1986.  Couche  musculaire  des  lèvres . Elle  a été  déjà  décrite  ; 
elle  est  formée,  pour  la  lèvre  supérieure  , par  les  muscles  rele- 
veurs  communs,  releveurs  propres,  petits  zygomatiques  etabais- 
seursdes  ailes  du  n ez  ) pour  l’inférieure,  par  les  muscles  carrés  et 
releveurs  du  menton  ; pour  les  commissures,  par  les  muscles 
buccinateurs , triangulaires,  canins  et  grands  zygomatiques  5 
enfin  leur  bord  libre  est  spécialement  constitué  par  l’orbicu- 
îaire. 

1987.  Couche  muqueuse  des  lèvres.  Ici  la  membrane  mu- 
queuse est  remarquable  par  sa  rougeur,  par  le  petit  nombre  de 
villosités  qui  paroissent  sur  sa  face,  et  par  son  épiderme  très- 
distinct.  Entre  elle  et  la  couche  précédente,  on  rencontre  une 
multitude  de  follicules  raucipares  volumineux,  arrondis  et 
saillans,  isolés  pour  la  plupart  les  uns  des  autres,  et  ouverts  par 
un  orifice  fort  apparent  à la  face  postérieure  des  lèvres:  on  les 
nomme  ordinairement  Glandes  labiales. 

1988.  Les  artères  des  lèvres  leur  viennent  touîes  de  la  caro- 
tide externe,  et  en  particulier  des  branches  labiales , submen- 
tales , mentonnières  , buccales,  sous-orbitaires,  alvéolaires  et 
transversales  de  la  face.  Les  veines  leur  correspondent  et  vont 
s’ouvrir  dans  les  deux  jugulaires.  Leurs  vaisseaux  lymphatiques 
descendent  vers  les  ganglions  qui  sont  situés  au-dessous  du 
menton,  dans  le  trajet  de  f artère  submentale.  Leurs  nerfs  sont 
donnés  parles  nerfs  sous-orbitaires  (1 5q5) , mentonniers  (i55b) 
et  faciaux  (1569). 

c.  Du  Voile  du  palais  et  de  f Ouverture  postèiieure  de  la  bouche. 

1989.  Le  voile  du  palais  ( Septum  staphjlin , Chauss.  ) est 
une  cloison  mobile,  molle,  large,  épaisse,  appendue  à l’ex- 
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îrémité  de  la  voûte  da  palais  , et  séparant  la  bouche  du  pha- 
rynx. Sa  forme  est  à-peu-près  quadrilatère.  Ses  deux  faces  an- 
térieure et  postérieure  sont  lisses  et  n’offuent  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n’est  îa  première,  qui  présente  à sa  partie  moyenne 
une  petite  saillie  formée  par  le  muscle  palato-staphylin  (986)  : 
leur  direction  varie  suivant  les  mouvemens  exécutes  par  le  voile 
du  palais.  Son  bord  supérieur  e st  fort  épais  et  fixé  à la  voûte  du 
palais  ; P inférieur  est  libre  et.  flot'ant  au-dessous  de  la  base  de 
la  langue  ; il  offre  à sa  partie  moyenne  un  appendice  ou  pro- 
longement qu’on  nomme  1a  Luette  ( Uvula). 

La  luette  a une  forme  conique;  elle  est  plus  ou  moins  volu- 
mineuse et  plus  ou  moins  longue  suivant  les  individus;  elle 
semble  faire  du  bord  inférieur  du  voile  du  palais  une  arcade  à 
double  cintre,  et  terminée  de  chaque  côté  par  deux  piliers  qui 
se  continuent  avec  la  langue  et  avec  le  pharynx. 

Ces  piliers  du  voile  du  palais  sont  placés  l’un  au-devant  de 
l’autre,  et  séparés  par  un  écartement  triangulaire  où  se  trouvent 
logées  les  tonsiîles  ; ils  sont  réunis  à leur  partie  supérieure , mais 
ils  divergent  inférieurement.  L’antérieur  est  oblique,  et  ren- 
ferme dans  son  épaisseur  le  muscle  glosso-staphylin  ; le  posté- 
rieur est  presque  vertical  et  formé  par  une  portion  du  muscle 
p h a ryn  go-stap  h y lin  i n térieure  men  t. 

1990.  Couche  muqueuse  du  Lroile  du  palais.  Elle  forme  une 
espèce  de  duplicature  dans  laquelle  est  contenue  la  couche  mus- 
culeuse, et  se  continue  en  devant  avec  la  membrane  de  la 
bouche,  en  arrière  avec  celle  des  fosses  nasales,  en  sorte  que 
les  membranes  palatine  et  pituitaire  se  réunissent  sur  le  bord 
libre  du  voile  du  palais.  Le  feuillet  antérieur  de  cette  couche 
est  moins  rouge  que  le  postérieur,  et  recouvre  une  multitude 
de  follicules  muqueux,  lesquels. sont  étendus  au-devant  des 
muscles,  et  si  serrés  qu’ils  se  touchent  tous;  ils  forment  presque 
à eux  seuls  toute  l’épaisseur  de  îa  luette.  Ils  sont  jaunâtres,  ar- 
rondis, comprimés;  leur  orifice  excréteur  est  fort  peu  appa- 
rent. Ces  follicules  sont  bien  moins  nombreux  et  moins  gros 
sous  le  feuillet  postérieur. 

1991 . Couche  musculaire.  O n connoît  déjà  les  muscles  qui 
La  forment  : ce  sont  les  péristaphyîias  internes  (980)  et  externes 
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(980) , les  glosso-staphylins  (990) , les  pharyngo-staphyîins  (987) 
et  le  paiato-staphylin  (986).  * 

1992.  Les  artères  du  voile  du  palais  sont  fournies  par  la 
maxillaire  interne,  la  labiale  et.  la  pharyngienne  supérieure. 
Ses  veines  se  reunissent  à celles  de  la  langue  et  du  pharynx  et 
s’ouvrent  dans  la  jugulaire  interne.  Ses  nerfs  sont  fournis  par 
le  ganglion  de  Meck-el  et  viennent  des  rameaux  palatins" ( 1 765)  ; 
le  nerf  glosso-pharyngien  lui  fournit  aussi  quelques  filets  (1 582). 

1995.  Au-dessous  du  voile  du  palais  est  l’ouverture  posté- 
iieure  de  la  bouche,  dont  la  forme  est  à-peu-près  quadrilatère  , 
et  que  bornent  la  base  de  la  langue,  le  voile  et  la  voûte  du 
palais  , et  les  piliers  latéraux  de  ce  voile  ainsi  que  les  tonsilles. 
Sa  grandeur  n’est,  dans  aucun  cas  , comparable  à celle  de  I’ou- 
verlure  antérieure;  elle  est  néanmoins  sujette  à varier,  surtout 
de  haut  en  bas , car  sur  les  côtés  elle  est  spécialement  limitée  par 
les  apophyses  ptérygoïdes,  qui  sont  des  parties  immobiles. 

d.  Des  Tonsilles  ou  Amygdales  ( TonsUU  s.  Amygdale). 

1994.  Ces  corps,  logés  entre  les  piliers  du  voile  du  palais, 
dans  un  enfoncement  particulier,  ont  été  nommés  Amygdales 
en  raison  de  leur  forme  , qu’on  a comparée  à celle  d’une 
amande  couverte  de  son  enveloppe  ligneuse.  Leur  volume  va- 
rie suivant  les  sujets,  lis  représentent  un  ovoide  dont  la  grosse 
extrémité,  tournée  en  haut,  répond  au  point  de  réunion  des 
piliers  du  voile,  taudis  que  la  petite  , regardant  en  bas , repose 
sur  la  base  de  la  langue.  Leur  face  externe  est  adhérente  au 
muscle  constricteur  supérieur  du  pharynx  ; Y interne,  convexe 
et  libre,  fait  une  saillie  plus  ou  moins  considérable,  et  constitue 
fes  cotes  de  1 isthme  du  gosier.  Leur  coté-  antérieur  est  appliqué 
contre  le  muscle  glosso-staphylin  , et  le  postérieur  contre  le 
p li  a ry  n go-  si  a p h y 1 i n . 

1990.  Les  tonsilles  semblent  se  continuer  avec  les  follicules 
mucipares  de  la  base  de  la  langue  (i960 , i°.) , et  sont  divisées 
en  plusieurs  lobes,  tantôt  continus,  et  tantôt  séparés  les  uns  des 
autres.  Elles  ont  une  teinte  grisâtre,  et  paroissent  formées  par 
un  tissu  pulpeux  analogue  à celui  de  ces  follicules.  Elles  sont 
remplies  en  dedans  par  d es  cellules  qui  s’ouvrent  manifestement 
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sur  leur  face  interne,  où  l’on  en  voit  fort  bien  les  orifices  , qui 
sont  très-larges.  Ces  cellules,  dont  la  forme  et  la  disposition 
varient  beaucoup,  sont  plus  marquées  en  haut  qu’en  bas;  elles 
communiquent  le  plus  souvent  les  unes  avec  les  autres,  mais 
quelquefois  aussi  elles  sont  isolées.  La  membrane  muqueuse  de 
la  bouche  s’y  introduit  et  en  tapisse  les  parois  ; dans  leur  fond 
s’ouvrent  des  conduits  excréteurs  qui  viennent  d’un  amas  de 
follicules  qui  forme  l’épaisseur  de  la  tonsilie  en  dehors. 

1996.  Les  artères  des  tonsilles  proviennent  des  linguales, 
des  palatines  inférieures  et  des  maxillaires  internes.  Leurs  nerfs 
sont  fournis  par  le  circulus  tonsillaris  que  forment  les  nerfs 
lingual  et  glosso-pharyngien  (1582).  On  ignore  la  nature  du 
fluide  séparé  par  ces  organes;  il  paroît  être  analogue  aux  autres 
humeurs  muqueuses.  Les  cellules  dont  nous  avons  parlé  lui 
servent  de  réservoirs. 

e.  Des  Joues  ( Gêna  ). 

1997.  Elles  forment  les  parois  latérales  de  la  bouche,  sans 
constituer  pour  cela  un  organe  particulier  et  distinct.  Extérieu- 
rement elles  n’ont  point  de  limites  précises  ; elles  se  continuent 
en  haut  avec  la  pommette  et  la  paupière  inférieure , en  bas  elles 
descendent  jusqu’à  la  base  de  la  mâchoire;  en  devant  elles  se 
terminent  aux  ailes  du  nez  et  à la  glande  parotide.  Intérieure- 
ment elles  sont  bornées  d’une  manière  exacte , en  haut  et  en 
bas,  par  des  replis  de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche,  qui 
les  abandonnent  pour  gagner  les  os  maxillaires,  en  arrière  par 
les  piliers  antérieurs  du  voile  du  palais,  et  en  devant  par  la 
commissure  des  lèvres. 

Leur  épaisseur  varie  beaucoup  suivant  le  plus  ou  moins 
d’embonpoint  individuel  ; ainsi  souvent  elles  forment  une  saillie 
en  dehors,  et  quelquefois  elles  semblent  rentrer  du  coté  de  la 
bouche. 

1998.  Couche  dermoïde  des  joues.  La  peau  qui  couvre  les  ' 
joues  est  très-line  et  garnie,  dans  l’homme  adulte,  d’une  grande 
quantité  de  poils  qui  constituent  la  Barbe  en  partie.  Observons 
cependant  que  ces  poils  n’existent  point  dans  sa  région  moyenne  , 

sorte  que  là  elle  est  tout- à-fait  à nu  ; elle  paroît  encore  conte- 
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nu-  dans  cet  endroit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins  i 
aussi  y est-elle  ordinairement  plus  colorée  qu’ailleurs.  Elle  est 
séparée  ordinairement  du  muscle  buccinateur  par  une  -rande 

quantité  de  graisse , laquelle  forme  même  souvent  une&masse 
isolée. 

Souvent,  chez  les  vieillards  et  les  valétudinaires , les  joues 
sont  sillonnées  par  des  rides  qui  n’existent  point  dans  les  sujets 
jeunes  et  bien  portans. 

I999*  Couche  musculaire . Elle  est  composée  des  muscles 
buccinateur,  masseter  , grand  et  petit  zygomatiques , et  d’une 
portion  du  peaucier.  Entre  le  grand  zygomatique  et  le  bucci- 
nateur, on  trouve  encore  une  grande  quantité  d’une  graisse 
molle  et  jaunâtre , contenue  dans  un  tissu  cellulaire  fort  lâche. 

2000.  Couche  muqueuse.  Ici  la  membrane  commune  est  plus 
mince  que  dans  les  autres  parties  de  la  bouche.  Elle  recouvre 
un  giand  nombre  de  follicules  qu’on  nomme  ordinairement  les 
Glandes  buccales . Ils  ont  les  plus  grands  rapports  avec  ceux 
des  lèvres  (19b;);  leurs  orifices  sont  semés  irrégulièrement  à la 
face  interne  de  la  joue , et  bien  distincts  de  celui  du  canal  paro- 
tidien , qui  est  marqué  par  une  saillie  particulière  au  milieu 
de  cette  région , près  de  la  troisième  dent  molaire  supérieure. 

Tout-à-fait  en  arrière  , entre  les  muscles  masseter  et  bucci- 
ïiateur,  sont  deux  petits  corps  formés  de  l’assemblage  de  plu- 
sieurs de  ces  follicules  : on  les  a désignés  sousle  nom  de  Glandes 

molaires,  parce  que  l’orifice  de  leur  conduit  excréteur  est  situé 
vis-à-vis  la  dernière  dent  molaire. 

2001.  Les  artères  des  joues  viennent  de  la  labiale,  de  la 
transversale  delà  face,  de  la  buccale  , de  l’alvéolaire  supérieure 
et  de  la  sous-orbitaire.  Les  veines  leur  correspondent  et  se  dé- 
chargent dans  les  deuxjugulaires.  Leurs  vaisseaux  lymphatiques 
*e  rendent  dans  les  ganglions  du  cou.  Leurs  nerfs  leur  sont 
donnés  parles  nerfs  sous-orbitaires  , facial , buccal,  masseté- 
im,  etc.  Quelques-uns  leur  viennent  aussi  du  plexus  cervical. 

/.  Du  Palais  ( Palatum , Fornix  Palati  j. 

2002.  On  nomme  ainsi  la  paroi  supérieure  de  la  bouche 
bornée  en  devant  par  le  bord  adhérent  de  la  lèvre  supérieure’ 
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en  arrière  par  la  base  du  voile  du  palais,  et  latérale nient  par 
les  joues.  Il  représente  une  espèce  de  voûte  parabolique  un  peu 
plus  longue  que  large  , horizontale  , peu  concave  , absolument 
immobile.  Une  ligne  blanche  , légèrement  enfoncée,  parcourt 
le  palais  d’avant  en  arrière  et  dans  le  trajet  de  la  ligne  médiane 
du  corps  : à l’extrémité  antérieure  de  cette  ligne  , entre  les  deux 
dents  incisives  supérieures  moyennes,  est  un  tubercule  peu 
saillant  qui  répond  à l’orifice  inférieur  du  canal  palatin  an- 
térieur (5 16). 

2oo5.  Portion  osseuse  du  palais.  Elle  est  formée  par  l’ar- 
cade alvéolaire  supérieure,  par  la  face  inférieure  des  apo- 
physes palatines  des  os  maxillaires  supérieurs  et  des  portions 
horizontales  des  os  palatins.  Elle  est  déjà  connue  entière- 
ment (5 16). 

2004.  Membrane  palatine  et  gencives.  Sur  la  voûte  pala- 
line,  la  membrane  muqueuse  commune  est  plus  dense,  plus 
épaisse  et  moins  rouge  que  dans  -.es  autres  parties  de  la  bouche. 
A sa  partie  antérieure  , elle  présente  des  rugosités  transversales 
dont  le  nombre  et  l’étendue  varient , et  en  cet  endroit  elle  a 
plus  d’épaisseur  qu’en  arrière.  Dans  le  reste  de  son  étendue  elle 
est  lisse  et  parsemée  de  beaucoup  de  trous,  qui  sont  les  orifices 
des  follicules  muqueux  placés  entre  elle  et  la  voûte  osseuse  du 
palais.  Ces  follicules  deviennent  plus  nombreux  à mesure  qu’011 
approche  du  voile.  Dans  leurs  intervalles  , des  prolongemens 
très-marqués  unissent  le  périoste  et  la  membrane  muqueuse  , eu 
sorte  que  celle-ci  est  totalement  immobile:  c’est  entre  les  deux 
feuillets  qui  résultent  de  cette  réunion  que  rampent  les  nerfs  et 
les  vaisseaux. 

La  membrane  palatine  se  continue  en  devant  et  sur  les  cotés 
avec  les  gencives,  espèce  de  tissu  rougeâtre,  ferme  et  solide, 
qui  couvre  les  deux  côtés  de  chaque  arcade  alvéolaire,  et  rem- 
plit les  intervalles  qui  restent  entre  les  dents  , dont  il  environne 
le  collet  d’une  manière  exacte.  Les  gencives  se  continuent  an- 
térieurement avec  la  membrane  interne  des  joues  et  des  lèvres. 
Leur  nature  intime  est  assez  difficile  à connoilre*  elles  se  con- 
fondent avec  le  périoste  , reçoivent  beaucoup  de  vaisseaux  san- 
guins , et  paroisscul  composées  d’une  couche  pulpeuse  et  d’une 


DU  -PHARYNX. 


yB5 

couche  fibreuse,  recouvertes  parla  membrane  muqueuse.  On 
ne  trouve  aucun  follicule  dans  leur  épaisseur. 

2005.  Les  artères  du  palais  et  des  gencives  viennent  des 
branches  palatines,  alvéolaires,  sous-orbitaires,  labiales  et  buc- 
cales, et,  pour  les  gencives  inférieures  en  particulier,  des  sub- 
mentales et  mentonnières.  Les  veines  leur  correspondent.  Les 
nerfs  sont  fournis  par  les  nerfs  palatins  (17  55) , faciaux  , sous- 
orbitaires,  dentaires  supérieurs  et  inférieurs,  et  par  le  ganglion 
•maso-palatin  (ijSjy 

2°.  Du  Pharynx  (1)  ou  Arriéré -bouche. 

a.  Conformation  générale. 

2006.  Le  pharynx  est  une  espèce  de  canal  musculo  mem- 
braneux, symétrique,  placé  sur  la  ligne  médiane  du  corps  et 
irrégulièrement  iufundibuîiforme.  Il  s’étend  depuis  la  base  du 
crâne  jusque  vers  la  région  moyenne  du  cou.  Borné  en  haut  par 
1 apophyse  basdaire  de  1 occipital , il  se  continue  en  bas  avec 
l’œsophage,  et  en  devant  avec  les  fosses  nasales  , la  boucles  et  la 
cavité  du  larynx,  répondant  au  voile  d.u  palais  dans  leur  inter- 
valle. En  arrière  , ij  repose  sur  la  colonne  vertébrale  et  sur  les 
muscles  longs  du  cou  et  droits  antérieurs  de  la  tête.  Sur  ses 
côtés  il  est  en  contact  avec  les  artères  carotides  primitives  et  in- 
ternes , avec  les  veines  jugulaires  internes , les  nerfs  pneumo- 
gastriques, et,  toul-à-fait  supérieurement , avecune  petite  poi>» 
lion  des  muscles  ptérygoïdiens  internes.  II  est  uni  à ces  diverses 
parties  par  un  tissu  cellulaire  Iamelîeux  , dépourvu  de  graisse 
et  très-extensible. 

20°7  • ^ja  cavifé  du  pharynx , d’une  forme  impossible  àdéfer- 
miner  au  juste , manque  de  paroi  eu  avant,  au  niveau  des  fosses 
nasales  etde  la  bouche.  Allongée  verticalement , elle  est  étroite  en 
liant,  où  elle  est  arretée  de  chaque  cote  par  lesapophyses  ptéry— 
goïdes  ÿ dans  le  milieu  elle  devient  beaucoup  plus  large , parce 
qu’elle  s’étend  jusqu’aux  extrémités  des  grandes  cornes  de  l’os 
hyoïde  et  du  cartilage  thyroïde  ; en  bas  elle  se  rétrécit  progressi- 
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vement  jusqu’au  niveau  de  îa  trachée-artère,  où  commence  Yæsa* 
phage,  D’après  cette  disposition,  le  pharynx  n’existe  réellement 
qu’en  arrière  : c’est  donc  plutôt  véritablement  une  simple  demi-" 
cavité  qu’une  cavité  entière.  Depuis  la  base  du  crâne  jusqu’au- 
dessous  de  l’ouverture  du  larynx  , ses  parois  sont  constamment 
écartées,  tandis  que  plus  bas  elles  sontcontiguës  les  unes  aux  autres. 

2008.  On  peut  distinguer  plusieurs  parois  à la  surface  in~> 
terne  du  pharynx.  La  postérieure , aplatie,  n’offre  rien  de  no- 
table, et  peut  être  aperçue  au  fond  de  la  bouche  quand  on  ouvre 
celle-ci.  L 9 antérieure  présente  en  haut  les  o uvertures  postérieures 
des  fosses  nasales , au  milieu  la  face  postérieure  du  voile  du  palais 
et  de  la  luette,  plus  bas , l’ouverture  gutturale  de  îa  bouche  , îa 
base  de  la  langue,  l’épiglotte , l’entrée  du  larynx,  et  enfin  îa  face 
postérieure  de  cet.  organe.  Les  deux  latérales  sont  étroites  3 on 
observe  à leur  partie  supérieure  lepavillon  des  trompes  d’Eusta» 
ehi  (189/j)  * tout  près  des  ouvert  ures  des  fosses  nasales. 

2009.  En  haut  le  pharynx  est  attaché  d’une  manière  solide 
à l’apophyse  basilaire  par  l’aponévrose  céphalo-pharyngienne  ÿ 
à laquelle  se  fixe  une  partie  des  fibres  des  muscles  constric- 
teurs supérieurs  (1022);  plus  forte  et  plus  dense  au  milieu  que 
sur  les  côtés,  elle  constitue  là  à elle  seule  la  partie  résistante  de 
î’organe.  Elle  se  confond  en  bas  insensiblement  avec  la  mem- 
brane muqueuse. 

2010.  En  bas  y la  séparation  du  pharynx  et  de  l’œsophage 
est  indiquée  par  un  rétrécissement  subit  à l’extérieur,  et  bien 
remarquable  par  un  changement  de  direction  dans  les  fibres 
charnues. 

b . Organisation  du  Pharynx. 


2011.  Couche  musculeuse.  Les  muscles  qui  îa  composent  sont 
fes  six  muscles  constricteurs,  les  deux  stylo-pharyngiens  (ioi8)„ 
etlesdeuxpharyngo-stapir^lins  (987)  : nous  les  connaissons  déjà* 
Observons  seulement  que  leurs  fibres  , plus  ou  moins  obliques  ? 
forment  des  plans  qui  s’entrecroisent  dans  diverses  directions. 

2012.  Membrane  muqueuse . Elle  se  continue  en  haut  avec 
îa  membrane  pituitaire,  au  milieu  avec  celle  de  la  bouche , en 
bas  avec  celles  du  larynx  et  de  l’œsophage  , et  sur  les  côtés  avec 
celles  des  trompes  d’Eustacki.  Après  avoir  recouvert  Lapone— 
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Vrose  céphalo-pharyngienne  et  la  paroi  postérieure  du  pharynx, 
aux  muscles  de  laquelle  elle  tient  par  un  tissu  cellulaire  assez 
lâche,  elle  se  prolonge  sur  le  voile  du  palais,  se  réfléchit  sur  ses 
pii  iers  , s’enfonce  dans  les  deux  espaces  qui  séparent  latérale- 
ment les  cartilages  thyroïde  et  cricoïde  ( 1 584)  5 tapisse  la  partie 
postérieure  de  ce  dernier,  passe  sur  les  côtés  du  larynx,  et  se 
trouve  appliquée  sur  les  muscles  aryténoïdien  , crico-aryténoï- 
diens  postérieurs  et  thyro-aryténoïcîiens 

Celte  membrane  a une  teinte  rouge  très-prononcée;  elle  est 
lisse,  dépourvue  de  villosités,  etn’ofïre  que  quelques  inégalités 
dues  à la  présence  des  follicules  mucipares.  Elle  a évidemment; 
plus  d’épaisseur  en  haut  qu'en  bas  ; elle  est  recouverte  d’un, 
épiderme  très-mince,  et  est  plissée  dans  sa  partie  qui  correspond  au 
larynx.  Elle  est  parsemée  d’une  multitude  de  vaisseaux  capil- 
laires. Ses  follicules  sont  plus  abondans  supérieurement  qu’in- 
férieurement  ; ils  sont  ovoïdes  et  assez  volumineux;  leurs  ori- 
fices sont  fort  apparens. 

20i5.  Le  pharynx  reçoit  de  chaque  côté  deux  artères  prin- 
cipales, la  pharyngienne  supérieure  et  l’inférieure,  la  première, 
venantde  la  carotide  externe , et  l’autre  de  la  maxillaire  interne  ; 
les  j>alatines  inférieures  et  les  thyroïdiennes  supérieures  et  infé- 
rieures lui  envoient  aussi  quelques  ramifications.  Ses  veines  sq 
rendent  dans  les  jugulaires  internes  , dans  les  thyroïdiennes  et 
dans  les  labiales.  Ses  vaisseaux  lymphatiques  se  dirigent  vers  les 
ganglions  placés  près  de  la  bifurcation  de  la  veine  jugulaire  in- 
terne. Ses  nerfs  lui  viennent  des  glosso-pharyngiens  , des 
pneu mo- gastriques , et  des  ganglions  cervicaux  supérieurs  et 
moyens , dont  les  filets  entrelacés  constituent  le  Plexus  plia-* 
ryngien  (i588). 

5°.  De  V OEsoplicige  ( 1)  ( Gula,  OEsophagus  ). 
a.  Conformation  generale. 

201 4«  L’œsophage  est  un  conduit  musculo-membraneux 
qui  s’étend  depuis  la  partie  inférieure  du  pharynx  jusqu’à 
l’orifice  supérieur  de  l’estomac  ; il  commence  par  conséquent 
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au  cou  vers  la  cinquième  vertèbre  , et  se  termine  entre  les  piliers 
<]u  diaphragme.  Il  a une  direction  verticale  en  général , mais  il 
offre  quelques  inflexions  partielles.  A son  origine,  immédiate- 
ment au-dessous  du  pharynx  , il  est  placé  sur  le  trajet  de  la  ligne 
médiane,  qu’il  abandonne  au-dessous  du  larynx  pour  se  dévier 
à gauche  , en  sorte  que  tout-à-fait  au  bas  du  cou  il  est  situé  der- 
rière le  coté  correspondant  de  la  trachée-artère.  En  entrant 
dans  la  poitrine,  il  se  rapproche  de  sa  direction  primitive  jus- 
qu’à l’origine  des  bronches  « où  il  la  reprend  tout-à-fait , jus- 
qu’au, moment  où  il  quitte  cette  cavùé;  alors  il  se  dirige  de 
nouveau  à gauche  en  pénétrant  dans  l’abdomen  , où  il  se  termine 
au  bout  d’un  trajet  fort  court. 

2015.  Ce  conduit  est  cyliridroïde  et  légèrement  comprimé 
de  devant  en  arrière  dans  l’état  de  vacuité.  Il  est  uni  aux  parties 
voisines  par  un  tissu  cellulaire  extensible,  très-lâche,  et  ren- 
fermant quelques  ganglions  lymphatiques. 

2016.  Dans  sa  portion  cervicale , l’œsophage  correspond  , en 
devant  et  de  haut  en  bas , au  larynx,  au  lobe  gauche  du  corps 
thyroïde,  à la  moitié  gauche  de  la  trachée-artère,  aux  vaisseaux 
thyroïdiens  gauches  inférieurs,  dont  il  croise  la  direction  , et 
au  muscle  slei  no-thyroïdien;  en  arriéré  au  ligament  vertébral 
commun  antérieur  et  au  muscle  long  du  cou  du  coté  gauche  ; 
latéralement  d’abord  aux  artères  carotides  primitives  et  aux 
veines  jugulaires  internes  , et  ensuite  à droite  à la  tracliée*arière, 
à gauche  au  nerf  récurrent  et  à l’artère  carotide  de  ce  côté. 

20*2*  Dans  sa  portion thoracique , l’œsophage,  entièrement" 
renfermé  dans  le  médiastin  postérieur  , répond  en  devant  un 
peu  à la  trachée-artère,  puis  en  entier  à la  bronche  gauche  dont 
il  croise  la  direction  , et  enfin  à la  base  du  cœur  et  à la  partie 
postérieure  du  péricarde;  en  anière  à la  colonne  vertébrale , à 
la  courbure  de  la  veine  azygos  , au  canal  thoracique,  et  lout-à- 
fait  inférieurement  à l’aorte;  latéralement  il  avoisine  les  pou- 
mons , ayant,  l’aorte  à sa  gauche. 

20  i 8.  Ce  conduit  est  un  peu  plus  large  à son  origine  que 
dans  le  reste  de  son  étendue,  excepté  cependant  au  moment 
où  il  se  joint  à l’estomac.  Sa  surface  extérieure  est  lisse  dans 
toute  son  étendue  ; rougeâtre  en  liant,  elle  prend  une  teinte 
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b tanche  en  descendant;  elle  présente  beaucoup  de  stries  îongi- 
tudinales  parallèles.  Sa  surface  intérieure  est  bien  plus  blanche 
que  celle  du  pharynx  ; elle  offre  constamment  des  plis  longitu- 
dinaux. 


b.  Organisation  de  FŒsophage. 

2019.  Comme  le  pharynx,  l’œsophage  est  composé  par  une- 
couche  musculeuse  et  par  une  membrane  muquen-e. 

2020.  Couche  musculeuse.  Elle  est  plus  épaisse  et  plus  forte 
que  la  couche  charnue  du  pharynx,  et  surtout  que  celles  qu’on 
observe  à 1 estomac  et  aux  intestins.  Elle  est  formée  manifeste- 
ment de  deux  plans  de  fibres  , l’un  externe  et  l’autre  interne. 
Les  premières  sont  longitudinales,  et  semblent  venir  en  partie 
des  cotes  uu  cartilage  cricoïde , en  sorte  que,  supérieurement 
et  en  amère , elles  présentent  un  écartement  oit  l’on  voit  à nu  les- 
libres  du  plan  interne.  Celles-ci  sont  transversales,  annulaires, 
souvent  interrompues  dans  le  cercle  qu’elles  décrivent  et  moins- 
rapprochées  que  les  précédentes.  Les  plus  élevées  sont  disposées 
par  petits  faisceaux  distincts  réunis  par  du  tissu  cellulaire;  elles 
ont  une  teinte  rouge.  Mais  dans  le  reste  du  conduit,  les  fibres  des 
deux  ordres  sontserrées  les  unes  contre  les  autres  etrie  sontpoint 
séparées  par  du  tissu  cellulaire;  leur  rougeur  diminueM’ailleurs 
beaucoup;  elles  finissent  meme  par  devenir  presque  blanches. 

^ ers  l’estomac,  les  fibres  longitudinales  s’épanouissent  et  di- 
vergent sensiblement , en  sorte  que,  dans  les  intervalles  de  leurs, 
faisceaux,  on  distingue  parfaitement  la  membrane  muqueuse 
intérieure.  Elles  se  continuent  s\ir  l’estomac,  tandis  que  les 
fibres  circulaires  cessent  absolument. 

Entre  cette  couche  musculeuse  et  la  membrane  interne  de 
! œsophage , on  trouve  un  plan  d’un  tissu  cellulaire  dense  et 
serré,  qui  ne  contient  jamais  de  graisse. 

202 1-.  Membrane  muqueuse . Elle  est  molle  , fongueuse,  fine , 
assez  mince  et  blanche  , surtout  inferieurement.  Elle  se  continue 
en  haut  avec  la  membrane  du  pharynx , et  non  en  bas  avec  celle  de 
1 estomac.  Dans  toute  son  étendue , et  dans  l’état  de  vacuité , elle 
offre  des  plis  longitudinaux  plus  ou  moins  multipliés,  dus  à la 
contraction  des  fibres  transversales  de  la  couche  musculeuse» 
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Dans  l’épaisseur  cle  ces  plis  il  y a des  prolongemens  du  tissu 
cellulaire  dont  nous  venons  de  parler,  et  auquel  les  anciens  ont 
donné  le  nom  de  Tunique  nerveuse. 

2.022.  Les  follicules  mucipares  de  l’œsophage  sont  bien  plus 
petits  et  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  du  pharynx.  Ils. 
sont  parsemés  de  distance  en  distance  dans  îe  tissu  cellulaire 
intermédiaire  aux  deux  couches  qui  îe  forment.  Leurs  orifices 
sont  très-peu  visibles.  On  les  a nommés  quelquefois  Glandes 
œsophagiennes. 

2025.  Les  artères  de  l’œsophage  sont  en  général  peu  consi- 
dérables; elles  viennent  au  cou  des  thyroïdiennes  inférieures  ; 
dans  la  poitrine,  des  bronchiques  et  de  l’aorte  directement  ; 
dans  l’abdomen,  des  diaphragmatiques  inférieures  et  de  la  co- 
ronaire stomachique.  Ses  veines  aboutissent  aux  thyroïdiennes 
inférieures,  à la  veine  cave  supérieure,  aux  mammaires  in- 
ternes , à l’azygos  , aux  bronchiques , aux  phréniques  et  à la 
coronaire  stomachique.  Ses  vaisseaux  lymphatiques  vont  se 
rendre  aux  ganglions  qui  l’environnent.  Ses  nerfs  lui  sont 
donnés  par  les  plexus  pharyngien  et  pulmonaire  ( 1 ^ Par 
les  nerfs  cardiaques  (1777),  par  les  ganglions  nerveux  thora- 
ciques (1787),  et  surfont  par  les  pneumo-gastriques  et  leurs 
branches  récurrentes  ( i5q2 ).  Tous  ces  nerfs  forment  autour  de 
lui  un  plexus  considérable  qui  l’enveloppe  jusqu’à  l’estomac. 

§ IL  De  V Estomac  et  des  Intestins , ou  des  Organes 
de  la  Chymification  et  de  La  Chylification . 

i°.  De  V Estomac  ( TccgtŸjo  des  Grecs  , Ç entriculus  des 

Latins  ). 

a.  Disposition  generale. 

2024.  L’estomac , organe  principal  de  la  digestion  , est  un 
réservoir  musculo-meinbraneux  , conoide  , allongé  , courbé 
de  devant  en  arrière  et  de  bas  en  haut  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur , légèrement  déprimé  sur  deux  faces  opposées  , se  con- 
tinuant d’un  côté  avec  l’œsophage  , de  l’autre  avec  le  duodé- 
num , situé  au-dessous  du  diaphragme  , entre  le  foie  et  la  rate  â 


derrière  les  fausses  côtes  gauches  , occupant , à la  partie  supé- 
rieure de  l’abdomen  , l’épigastre  et  une  portion  de  l’hypochon- 
dre  gauche  , et  destiné  à fluidifier,  à convertir  en  chyme  les 
alirnens  avant  de  les  transmettre  aux  intestins. 

2025.  Le  volume  de  ce  viscère  est  très-exposé  à changer 
dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie  , en  sorte  que  bien  sou- 
vent il  n’est  plus  caché  par  les  fausses  côtes  , mais  qu’il  descend 
au-dessous  d’elles  , derrière  les  parois  abdominales  : c’est  ce 
qui  arrive  en  particulier  lorsqu’il  est  distendu  par  les  alirnens. 
En  général  aussi  l’estomac  est  plus  ample  chez  les  individus  qui 
mangent  beaucoup  que  chez  les  autres  personnes. 

Sonplusgrand  diamètre  est  transversal  ; le  petit , qui  est  ver- 
tical , diminue  graduellement  en  allant  de  l’œsophage  vers  le 
duodénum.  Ses  deux  orifices  sont  considérablement  rétrécis  , 
çt  sont  dirigés  en  haut  et  en  arrière. 

Sa  direction  est  communément  presque  transversale  , et  seu- 
lement un  peu  oblique  en  bas  , à droite  et  en  avant,  en  sorte 
que  son  extrémité  droite  est  un  peu  antérieure  et  inférieure  à la 
gauche.  Lorsque  le  viscère  est  rempli  par  les  alirnens,  cette  obli- 
quité augmente  encore  , et  l’estomac  se  rapproche  de  la  direc- 
tion verticale. 

2026.  On  distingue  à l’estomac  une  surface  extérieure  , une 
surface  intérieure  , deux  courbures  ou  bords  , et  deux  extré- 
mités, ayant  chacune  un  orifice  , l’une  plus  grosse  à gauche  , 
l’autre  plus  petite  à droite. 

De  V Estomac  considéré  à V extérieur. 

2027.  Sa  face  antérieure  , plus  convexe  que  la  postérieure  , 
se  tournant  un  peu  en  haut  dans  l’état  de  réplétion,  correspond, 
de  droite  à gauche,  au  lobe  gauche  du  foie  , au  diaphragme  et 
aux  fausses  côtes , et,  dans  l’état  de  distension  seulement,  à la 
paroi  antérieure  de  l’abdomen  , dans  une  étendue  plus  o a 
moins  grande.  Sa  direction  est  constamment  oblique  en  bas  et 
en  avant. 

2028.  Sa  face  postérieure  s aplatie  , oblique  comme  la  pré- 
cédente , mais  moins  étendue  qu’elle  , regardant  en  l>us  pen- 
dant la  réplétion  du  viscère  , est  toujours  entièrement  cachée 
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dans  barriere-cavité  des  épiploons  , et  se  trouve  en  rapport  avec 
le  mesoeolon  transverse  , et  quelquefois  meme  avec  l’arc  du 
colon  et  le  duodénum. 

202c).  Ces  deux  faces  sont  lisses  et  polies,  continuellement 
humides  , parcourues  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  san- 
guins , et  d’une  couleur  blanchâtre. 

2000.  Grande  Courbure  de  V Estomac  ( Bord  colique  ? 
Chauss.  ).  On  nomme  ainsi  l’endroit  où  les  deux  faces  de  l’es- 
tomac se  réunissent  extérieurement  en  bas  et  en  avant.  Cette 
espèce  de  bord  est  convexe , et  s’étend  de  î’un  des  orifices  k 
l’autre;  dans  le  voisinage  de  la  rate  et  à gauche  , sa  convexité 
est  plus  marquée  qu’ailîeurs.  Elle  correspond  au  mésoeolon 
transverse  et  à l’arc  du  colon  ; elle  se  trouve  , pour  ainsi  dire 
logée  dans  un  écartement  des  lames  du  feuillet  antérieur  du 
grand  épiploon,  en  sorte  que,  dans  l’état  de  vacuité,  le  péri- 
toine n’est  point  exactement  appliqué  sur  elle  i c’est  à cet  es- 
pace que  correspondent  les  artères  gastro-épiploïques  droite  et 
gauche  , et  un  certain  nombre  de  ganglions  lymphatiques. 

À droite  , la  grande  courbure  de  l’estomac  forme  une  espèce 
de  coude , lequel  répond  à un  enfoncement  intérieur,  qu’on 
appelle  le  petit  Cul-de-sac.  A gauche  , elle  offre  une  saillie  con- 
sidérable nommée  la  Tubérosité  ou  le  grand  Cul-de-sac  de 
V estomac  ( Extrémité  splénique , Chauss.  ) , laquelle  , placée 
au-dessous  de  l’orifice  œsophagien , se  prolonge  dans  l’hvpo- 
chondre  eî  sort  de  la  direction  générale  du  viscère.  Elle  aug- 
mente d’une  manière  marquée  sa  longueur , et  correspond  à lu 
moitié  antérieure  de  la  face  interne  de  la  raie  , à laquelle 
die  tient  par  un  repli  du  péritoine  qui  loge  les  vaisseaux 
Courts. 

2o3ï.  Pet  ite  Courbure  de  l’ Estomac  ( Bord  diaphragma- 
tique , Chauss.).  Elle  est  concave  et  réunit  les  deux  faces  de  l’es- 
tomac en  liant  et  en  arrière.  Elle  correspond  à l’aorte,  à la 
grande  scissure  et  au  lobule  do  foie,  et  s’étend  d’un  orifice  à 
l’autre  sans  présenter  ni  dilatations  ni  culs-de-sac  , ce  qui 
fait  qu’elle  a des  dimensions  moins  marquées  que  la  courbure 
précédente.  Mais  , comme  elle  aussi  , elle  n’est  point  revêtue 
immédiatement  par  le  péritoine  ; elle  s’enfonce  eu  effet  entre 
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les  Jeux  lames  de  l’épiploon  gastro-hépatique  ? es^  cotoyee 
par  Tarière  coronaire  stomachique. 

De  la  Surface  intérieure  de  V Estomac. 


2032.  Elle  est  d’un  blanc  rougeâtre,  comme  marbrée,  con- 
tinuellement enduite  d’une  mucosité  épaisse,  et  tapissée  par  la 
membrane  muqueuse.  Sa  forme  correspond  parfaitement  à celle 
que  le  viscère  offre  à l’extérieur  j seulement  on  y observe  des 
rides  nombreuses  et.  irrégulières  qui  disparoissent  hors  de  1 état 
de  vacuité.  Elle  est  recouverte  d’une  humeur  visqueuse  très- 
abondante. 


Des  Extrémités  et  des  Orifices  de  V Estomac, 

aoo’â.  Du  Cardia  ou  Orijice  gauche  ( Orifice  œsophagien  , 
Chauss.).  fl  sépare  à gauche  les  deux  courbures,  et  se  trouve 
placé  au-dessous  du  diaphragme  , et  au-dessus  du  grand  cul- 
de-sac  , à la  réunion  des  deux  tiers  droits  et  du  tiers  gauche  de 
l’estomac  : c’est  lui  qui  reçoit  la  terminaison  de  l’œsophage.  Il 
est  environné  par  un  cercle  que  forment  l’artère  et  la  veine  co- 
ronaires stomachiques  , et  contourné  par  les  extrémités  des  coi- 
dons  œsophagiens  des  nerfs  pneumo-gastriques  (i5q5J.  Use 
trouve  aussi  en  rapport  avec  une  partie  du  lobe  gauche  et  le 
lobule  du  foie  , et  avec  le  côté  antérieur  correspondant  de  la 
colonne  vertébrale. 

2o5q.  Du  Pylore  (i)  ou  Orifice  droit  ( Orifice  intestinal , 
Chauss.  ).  Il  est  situé  dans  l’épigastre,  plus  bas  et  plus  en  avant 
cjue  le  cardia  j il  termine  a droite  l’estomac,  en  formant  le  som- 
met du  cône  représenté  par  ce  viscère  , et  le  fait  communiquer 
avec  le  duodénum.  Dirigé  dans  le  sens  des  deux  courbures  a-Ia— 
fois,  il  commence  par  un  évasement  infiüidibuliforme  ? et  se 
termine  brusquement  par  un  rétrécissement  circulaire.  Il  monte 
en  général  en  arrière  et  un  peu  adroite  jusqu’à  la  réunion  des 
deux  scissures  du  foie,  il  correspond  en  haut  et  en  devant  au 
foie,  en  bas  et  en  arrière  au  pancréas,  en  arrière  directement 
à l’artère  gastro-épiploïque  droite,' à droite  au  col  de  la  vési- 
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cuîe  biliaire.  Souvent  il  est  coloré  par  la  transsudation  de  la  hiîê 
au  travers  des  parois  de  cette  vésicule  , et  toujours  il  est  entouré 
par  u ii grand  nombre  de  rameaux  vasculaires  et  de  filets  nerveux. 

b.  Organisation  de  l’Estomac. 

2o55.  Les  parois  de  l’estomac  sont  formées  par  trois  mem- 
branes superposées , Tune  séreuse  , l’autre  musculeuse  , et  la 
troisième  muqueuse.  Il  entre  en  outre  dans  leur  composition 
du  tissu  cellulaire , des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

9,0 56.  Membrane  ou  Tunique  séreuse  ( Membrane  capsu- 
laire,  Chauss.).  Elle  est  formée  par  le  péritoine,  et  fi’existe  point 
le  long  des  courbures  , lorsque  l’estomac  est  vide  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ; il  résulte  de  cette  disposition  que  ce  viscère  , 
dans  l’état  de  vacuité  , n’est  plus  recouvert  par  des  portions  de 
péritoine  qui  étoient  en  rapport  avec  lui  lors  de  sa  distension 
par  les  alimens  ou  par  toute  autre  cause , car  alors  il  se  pro- 
ïongeoit  entre  les  feuillets  des  épiploons  , qui  laissent  dans  tout 
son  contour  un  espace  libre  circonscrit  par  des  vaisseaux. 

Au  reste  , ici  comme  dans  le  reste  de  son  étendue  , le  péri- 
toine est  blanc  , transparent , lisse  , et  lubrifié  en  dehors  par 
un  fluide  séreux.  Il  est  uni  à la  membrane  charnue  par  un  tissu 
cellulaire  fort  lâche  sur  les  bords  de  l’estomac,  mais  très-serré 
dans  la  partie  moyenne  de  ses  deux  faces  , où  il  y a une  adhé- 
rence intime. 

9007.  Membrane  ou  Tunique  musculeuse.  Elle  a fort  peu 
d’épaisseur , et  diffère  essentiellement  en  cela  de  la  couche 
charnue  du  pharynx  et  de  l’œsophage.  Elle  est  composée  de 
faisceaux  de  fibres  musculaires  blanchâtres  et  jamais  rouges  , 
molles,  placées  les  unes  à côté  des  autres^  et  dirigées  dans 
trois  sens  différens.  i°.  Les  unes,  plus  superficielles,  sont 
longitudinales  ; moins  multipliées  et  moins  uniformément  ré- 
pandues que  les  autres  , elles  sont  la  continuation  du  plan 
charnu  extérieur  de  l’œsophage  (2020)  , ce  dont  on  peut  faci- 
lement se  convaincre  en  les  examinant  près  du  cardia  , ou  ori 
les  voit  s’écarter  les  unes  des  autres.  Les  principales  forment 
un  faisceau  qui  suit  la  petite  courbure  jusqu’au  pylore  ; un 
autre  faisceau  descend  sur  le  grand  cul-de-sac  et  se  prolonge 
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çle  même  dans  le  sens  de  la  grande  courbure.  Celles  qui  se  ré-* 
pandent  sur  les  deux  faces  de  F estomac  sont  beaucoup  plus 
courtes  et  irrégulièrement  disposées.  Quelques-unes  d’entre  ces 
dernières  se  rassemblent  pourtant  en  deux  petites  bande-* 
jettes,  Tune  en  devant,  l’autre  en  arrière,  qui  parviennent 
au  pylore  après  un  pouce  de  trajet  environ.  — - 2°.  Les  fibres  du 
second  genre  , immédiatement  subjacentes  aux  précédentes  , 
sont  circulaires  , et  appartiennent  en  propre  à l’estomac  ; elles 
ne  paroissent  avoir  aucune  connexion  avec  celles  de  l’oesophage. 
Peu  nombreuses  au  cardia  , elles  sont  beaucoup  plus  multi- 
pliées dans  le  reste  de  l’organe,  et  surtout  au  milieu.  Parallèles 
entre  elles  , elles  ne  font  jamais  entièrement  le  tour  de  l’esto- 
mac 5 mais  il  est  fort  difficile  de  leur  assigner  des  points  d’ori- 
gine ou  de  terminaison  exacts.  — 5°.  Enfin  les  fibres  du  troi- 
sième genre  sont  obliques;  elles  constituent  deux  larges  bandes  : 
l’une  s’étend  du  côté  gauche  du  cardia  sur  les  deux  faces  de 
l’estomac  ; l’autre  se  prolonge  du  côté  droit  de  ce  même  ori- 
fice sur  le  grand  cul-de-sac  , où  elle  semble  remplacer  les  fibres 
circulaires  qui  ne  s’y  rencontrent  qu’en  petit  nombre. 

Une  couche  de  tissu  cellulaire  filamenteux  , dense  et  serre  , 
unit  la  membrane  musculeuse  à la  membrane  muqueuse  : les 
anciens  la  nommoient  improprement  rFunique  nerveuse. 

2o58.  Membrane  ou  Tunique  muqueuse  ( M.  folliculeuse  , 
Chauss.  ).  C’est  elle  qui  forme  la  face  interne  de  l’estomac  : fon- 
gueuse , molle,  d’un  blanc  rougeâtre  et  comme  marbrée,  cou- 
verte de  villosités  qui  semblent  constituer  un  tissu  tomenteux  , 
coloré,  continuellement  enduite  d’un  fluide  visqueux  , ino- 
dore , abondant , elle  présente  des  rides  irrégulières  , nom- 
breuses et  purement  accidentelles  , lorsque  l’estomac  est  vide. 
Elle  ne  paroît  point  du  tout  être  une  continuation  de  la  mem- 
brane interne  de  l’œsophage  ; son  aspect  et  son  tissu  sont  entiè- 
rement différens  ; on  aperçoit  même  une  espèce  de  ligne  de 
démarcation  entrecesdeux  membranes.  Les  replis  longitudinaux 
que  forme  celle  de  l'oesophage  se  terminent  au  cardia  par  autant 
de  mamelons  ou  de  tubercules.  D’ailleurs  , la  membrane  mu- 
queuse de  l’estomac  est  plus  épaisse  que  celle  de  l’œsophage  7 
qui  n’est  point  couverte  de  villosités. 
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2o5g.  Entre  les  tuniques  musculeuse  et  muqueuse  de  Festo- 
raac,  et  le  long  des  deux  courbures  seulement,  on  observe  de? 
follicules  mucipares,  d’un  petft  volume , et  ouverts  au-dedans 
du  viscère  par  des  orifices  enfonces  et  peu  apparens  : on  les  ap- 
pelle communétoent  Glandes  de  B nmner,  du  nom  d’un  ana- 
tomiste qui  les  a décrits  le  premier. 

2040.  A l’endroit  où  le  pylore  présente  le  moins  de  lar- 
geur, 011  trouve  intérieurement  un  bourrelet  circulaire,  aplati, 
et  perpendiculaire  aux  parois  de  l’orifice  : on  l’a  nomme  im- 
proprement J^alvule  du  pylore . C’est  simplement  un  repli  des 
membranes  musculeuse  et  muqueuse  de  Festomac,  qui  répond 
par  une  de  ses  faces  à la  cavité  de  celui-ci,  et,  par  l’autre,  à 
celle  du  duodénum  , et  dont  la  petite  circonférence  est  mince  ^ 
libre  et  flottante,  de  manière  à circonscrire  une  ouverture  étroite 
par  où  les  alimens  passent  dans  les  intestins.  Mais  sa  grande 
circonférence  est  formée  par  un  anneau  fibreux  particulier  * 
solide , blanc , et  placé  entre  les  deux  membranes  précitées  1 
cet  anneau  est  le  Muscle  pylorique  de  quelques  auteurs. 

2041  • Les  artères  de  l’estomac  sont  très-nombreuses  et  très- 
grosses,  relativement  au  volume  de  l’organe  et  à l’épaisseur  de 
ses  parois.  Elles  proviennent  des  deux  gastro-épiploïques , de 
la  pylorique , de  la  coronaire  stomachique  et  de  la  splénique. 
Elles  rampent  d’abord  dans  le  tissu  cellulaire  intermédiaire 
aux  tuniques  péritonéale  et  charnue^  mais  leurs  divisions  se- 
condaires traversent  celle-ci,  et  leurs  dernières  ramifications 
vont  tonner  un  réseau  très-fin  et  très-délié  dans  Fépaisseur 
de  la  membrane  muqueuse.  Ces  artères  sont  extrêmement; 
flexueuses , à cause  des  changemens  de  volume  auxquels  est 
exposé  l’estomac. 

Les  veines  de  l’estomac  portent  le  même  nom  et  suivent  la 
même  marche  que  ses  artères.  Elles  versent,  leuf  sang  dans  le 
tronc  de  la  veine  porte,  ou  dans  une  de  ses  principales  bran- 
ches. Comme  les  artères , elles  s’anastomosent  entre  elles  un 
grand  nombre  de  fois. 

2042.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’estomac  naissent  à sa 
surface  interne  ou  à sa  surface  externe , et  présentent  pour  la 
plupart  leurs  troncs  principaux  au-dessous  du  péritoine.  O12 
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peut  les  rapporter  à trois  ordres  ; ils  se  rendent  particulière- 
ment dans  des  ganglions  places  le  long  des  deux  courbures  , 
comme  nous  aurons  soin  de  le  faire  connoître  plus  tard. 

2045.  Les  nerfs  de  l’estomac  viennent  particulièrement  des 
nerfs  pneumo-gastriques  (1596),  et  des  trois  divisions  du  plexus 
cœliaque  (1798). 

20.  Du  Duodénum  (1)  ( Vetitriculus  succenturiatus  de 

quelques  auteurs  ). 

<&.  Conformation  et  Disposition  generale. 

2044.  Le  duodénum,  par  lequel  commencent  les  intestins 
proprement  dits,  succède  immédiatement  à l’estomac  ; moins 
volumineux  que  lui , il  a cependant  un  calibre  plus  considé- 
rable que  celui  du  reste  du  canal  digestif,  et  est  susceptible 
d’une  très-grande  dilatation.  I!  occupe  la  partie  moyenne  pro- 
fonde de  l’abdomen , où  il  se  trouve  caché  par  le  mésqcolon 
transverse  ou  par  l’estomac. 

2045.  La  direction  du  duodénum  est  telle  qu’on  peut  le 
partager  en  trois  portions  : la  première,  qui  a deux  pouces  en- 
viron de  longueur,  commence  à la  valvule  du  pylore  (2040), 
inarche  horizontalement  en  arrière  et  à droite,  et  finit  près  du 
col  de  la  vésicule  biliaire,  en  se  réunissant  angulairemeut  à la 
seconde,  qui  a une  longueur  variable,  et  qui  descend  vertica- 
lement  et  un  peu  à gauche  jusqu’à  la  troisième  vertèbre  des  * 
îombes,  La  dernière  enfin  se  continue  insensiblement,  et  sans 
former  d’angle,  avec  la  seconde  ; elle  se  porte  transversalement 

à gauche,  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  et  finit  en  se 
dirigeant  en  haut  et  en  avant,  vers  l’extrémité  supérieure  du 
-mésentère  , au-dessus  des  vaisseaux  mésentériques  supérieurs, 
qui  eu  croisent  la  direction  , et  qui  se  trouvent  embrassés  dans 
une  sorte  de  courbure  particulière  qu’elle  leur  offre. 

La  première  portion  est  tapissée  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étenduœpar  le  péritoine,  et  est  en  rapport  avec  l’épiploon 
gastro-hépatique  - souvent  elle  est  teinte  en  jaune  par  la  trans- 


.(1)  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’on  évalué  ordinairement  sa  longueur  à douze 
ira  vers  de  doigt.  < 
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sudation  de  la  bile.  La  seconde  n’a  d’autres  rapports  avec  îé 
péritoine  que  celui  d'être  recouverte  par  le  feuillet  supérieur 
du  mésocolon  transverse.  La  troisième  est  renfermée  entre  les 
deux  lames  de  ce  repli. 

D’après  cette  disposition  , le  duodénum  forme  une  espèce  de 
demi-cercle  qui  circonscrit  le  pancréas , et  a sa  concavité  à 
gauche  et  sa  convexité  à droite  : il  ne  paroît  maintenu  d’une 
maniéré  fixe  que  dans  ses  deux  tiers  inférieurs. 

2046.  Les  rapports  du  duodénum  avec  les  organes  envi- 
ronnans  sont  les  suivans  : en  haut , il  répond  au  foie  et  à une 
partie  du  col  de  la  vésicule  du  fiel;  en  bas , il  est  borné  par  le 
feuillet  inférieur  du  mésocoion  transverse;  en  devant , il  est 
recouvert  par  le  feuillet  supérieur  de  ce  repli  inférieurement  9 
et  par  l’estomac  et  l’extrémité  droite  de  l’arc  du  colon  supé- 
rieurement ; en  arrière , il  est  appliqué  sur  les  parties  anté- 
rieure et  latérale  droite  de  la  colonne  vertébrale , sur  le  rein 
droit , sur  la  veine  cave  inférieure , l’aorte  et  le  pilier  droit 
du  diaphragme.  Par  tout  son  côté  interne  il  embrasse  le  pan- 
créas, dont  il  est  séparé  en  bas  par  les  vaisseaux  mésentériques 
supérieurs.  Son  côté  externe  est  plongé  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-péritonéal,  entre  le  rein  et  le  colon  lombaire  droits. 

2047.  La  surface  intérieure  du  duodénum  est  muqueuse 
comme  celle  de  l’estomac  ; on  y voit  une  multitude  de  replis 
circulaires  fort  rapprochés  les  7uns  des  autres  : ce  sont  les  Val- 
vules conniventes ; la  seule  membrane  muqueuse  les  forme  ? 
et  leur  existence  est  constante  dans  tous  les  états  du  duodénum.. 
Elles  ont  trois  ou  quatre  lignes  de  saillie  dans  l’intérieur  de  la 
cavité  de  l’intestin;  quelques-unes  sont  obliques  et  s’entre- 
croisent avec  celles  qui  les  avoisinent;  leur  longueur  n’est ,pas 
la  même  dans  toutes  ; elles  ne  forment  jamais  des  cercles  en- 
tiers; elles  en  représentent  seulement  des  arcs  qui  embrassent 
la  moitié  , les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  l’intestin , et 
dî>nt  les  extrémités,  qui  se  terminent  en  pointe , s’avancent  iné- 
galement au-delà  les  unes  des  autres  : leur  largeur  ne  varie  pas 
moins  que  leur  longueur.  On  leur  assigne  l’usage  de  retarder  le 
cours  des  substances  alimentaires  pour  favoriser  Fabsorptioa 
du  chyle. 
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2048.  On  trouve  encore  dans  l’intérieur  du  duodénum  , au 
point  de  réunion  des  seconde  et  troisième  courbures  , un 
petit  tubercule,  au  sommet  duquel  on  observe  les  orifices  réunis 
ou  isolés  des  conduits  cholédoque  et  pancréatique. 

2049.  En  bas , le  duodénum  se  continue  avec  l’intestin  grêle  ? 
sans  ligne  de  démarcation  bien  sensible. 

b . Organisation  du  Duodénum. 

2050.  D’après  ce  que  nous  avons  dit  tout-à-l’heure,  on  sait  déjà, 
que  le  duodénum  n’est  point , comme  l’estomac  , revêtu  d’une 
membrane  séreuse  ; le  péritoine  n’est  appliqué  sur  lui  que 
dans  une  petite  partie  de  son  étendue,  et  seulement  en  avant. 
C’est  au  défaut  partiel  de  celte  tunique  que  cet  intestin  doit 
la  faculté  de  se  dilater  , au  point  d’acquérir  presque  le  volume 
de  l’estomac. 

2051.  Membrane  charnue.  Elle  est  assez  épaisse;  toutes 
ses  fibres  sont  transversales  ou  circulaires,  et  ressemblent  beau- 
coup à celles  de  l’estomac.  La  couche  de  tissu  cellulaire  dense 
et  solide  qui  l’unit  à la  membrane  muqueuse  a été  aussi  ap- 
pelée F unique  nerveuse  par  les  anciens. 

2052.  Membrane  muqueuse.  Elle  est  rougeâtre,  très-molle, 
fongueuse,  villeuse  et  comme  tomenteuse.  C’est  elle  qui  formé 
en  se  repliant  les  valvules  conniventes.  Elle  partage  tous  les 
caractères  de  la  membrane  interne  de  l’estomac  et  se  continue 
véritablement  avec  elle  (2o58).  Entre  elle  et  la  précédente , on 
rencontre  une  grande  quantité  de  follicules  muqueux,  apla- 
tis , et  dont  les  orifices  sont  plus  visibles  qu’à  l’estomac. 

2o55.  Les  artères  du  duodénum  sont  très-nombreuses,  et 
proviennent  de  la  mésentérique  supérieure , de  la  pylorique  , 
des  pancréatiques,  des  gastro-épiploïques.  Ses  veines  leur  cor- 
respondent absolument.  Ses  vaisseaux  lactés  et  lymphatiques  se 
portent  dans  les  ganglions  placés  au-dessus  du  pancréas.  Ses 
nerfs  lui  viennent  du  plexus  solaire  (1 798). 

5°.  De  V Intestin  grêle  ( Intestinum  tenue J. 

a.  Conformation  et  disposition  générale. 

2o54«  L’intestin  grêle,  auquel  aboutit  le  duodénum,  est  la 
portion  la  plus  longue  des  voies  digestives.  Il  forme  une  grande 
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courbure  générales  dont  la  concavité  tient  au  mésentère,  tan- 
dis que  la  convexité  est  libre  et  flottante  , et  il  est  en  outre  plié 
et  replié  un  grand  nombre  de  fois  sur  lui-même  en  diffère  ns 
sens , çe  tpi  produit  des  contours  auxquels  on  a donné  le  nom 
de  Circonvolutions. 

2o55.  Toutes  ces  circonvolutions  , dont  la  convexité  est 
tournée  en  devant , et  dont  îa  concavité  regarde,  en  arrière  vers 
la  colonne  vertébrale,  rapprochées  les  unes  des  autres  , cons- 
tituent une  masse  considérable  qui  occupe  , dans  l’abdomen  , 
l’ombilic,  Fhypogastre,  une  partie  des  flancs,  des  régions 
iliaques  et  de  l’excavation  du  bassin.  Cette  masse  est  circon- 
scrite de  tous  côtés  par  les  gros  intestins,  c’est-à-dire  supé- 
rieurement par  ie  mésocal  on  transverse  et  l’arc  du  colon  , qui 
la  séparent  de  l’estomac,  du  pancréas,  du  foie  et  de  la  rate  ; 
à droite  par  le  cæcum  et  le  colon  ascendant  ; à gauche  par 
le  colon  descendant  et  FS  romaine  de  cet  intestin.  En  devant, 
l'intestin  grêle  est  recouvert  par  le  grand  épiploon , et  souvent 
sur  les  côtés  il  passe  sur  les  deux  portions  lombaires  du  colon , 
et  correspond  ainsi  directement  à la  paroi  antérieure  de  l'ab- 
domen. 

2066.  L’intestin  grêle  commence  au-dessous  des  vaisseaux 
mésentériques  supérieurs  , au  côté  gauche  du  mésocolon  trans- 
verse , et  se  termine  dans  la  région  iliaque  droite,  eu  s’ou- 
vrant dans  le  cæcum.  Il  résulte  de  là  que  sa  direction  générale 
est  oblique  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à droite.  Sa  longueur 
est  considérable  , et  égale  à-peu-près  quatre  ou  cinq  fois  la 
hauteur  totale  du  corps  : aussi  beaucoup  d’anatomistes  ont-ils 
voulu  le  partager  en  deux  portions,  mais  sans  pouvoir  assigner 
à chacune  d’elles  des  limites  fixes  et  distinctes.  De  ces  deux 
portions,  l’une,  supérieure,  a été  nommée  Jéjunum , parce 
qu'on  la  trouve  ordinairement  vide;  l’autre  est  appelée  Iléon . 
Le  jéjunum  occupe  les  deux  cinquièmes  supérieurs  de  l’intestin 
grêle  3 et  l’iléon  le  reste  de  son  étendue.  On  voit  assez  combien 
une  pareille  division  est  arbitraire  et  peu  fondée. 

2o57.  L’intestin  grêle  offre  un  calibre  bien  moins  marqué 
que  celui  des  autres  parties  du  tube  digestif.  Il  paroît  cylin- 
drique lorsqu’il  est  distendu  : sa  coupe  transversale  est  ellip- 


tîqüe  quand  il  est  vide  : il  est  au  reste  plus  large  supérieure-» 
ment  qu’inférieurément.  Toute  sa  surface  extérieure  est  par- 
faitement lisse , excepté  sur  son  bord  postérieur  où  elle  est 
dépourvue  de  péritoine  et  logée  entre  les  deux  feuillets  du 
mésentère  : il  est  rare  qu’elle  présente  des  appendices  grais- 
leux,  comme  il  en  existe  sur  les  gros  intestins.  Sa  surface  inté- 
rieure offre  le  même  aspect  que  le  duodénum  (2047)  : on  y 
voit  des  villosités  multipliées  „ disposées  sous  la  forme  de 
franges  plus  ou  moins  saillantes , et  des  valvules  conniventes 
extrêmement  prononcées.  Mais  celles-ci  sont  d’autant  plus 
nombreuses  qu’on  examine  l’intestin  plus  près  du  duodénum  • 
elles  vont  au  contraire  en  diminuant  progressivement  à mesure 
qu’on  s’approche  du  cæcum. 

b.  Organisation  de  l’Intestin  grêle. 

?,o58  Membrane  ou  Tunique  séreuse , et  Mésentere  (i)~ 
Le  péritoine  recouvre  la  surface  entière  de  l’intestin  grêle  , 
excepté  au  niveau  du  bord  postérieur , où  il  s’adosse  contre 
lui-même  pour  se  prolonger  en  arrière  par  deux  feuillets  qui 
constituent  le  mésentère,  et  qui  laissent  entre  eux  et  l’intestin, 
au  moment  de  leur  rapprochement,  un  espace  triangulaire 
tout-à-fait  semblable  à celui  qui  règne  le  long  des  courbures 
de  l’estomac.  Dans  cet  espace,  l’intestin  n’adhère  point  au  pé- 
ritoine, ce  qui  favorise  singulièrement  sa  dilatation. 

Quant  au  mésentère  lui-même,  on  peut  le  considérer  comme 
un  repli  du  péritoine  qui  suspend  et  retient  en  position  l’intes- 
tin grêle.  L’un  de  ses  feuillets  se  continue  en  haut  avec  le  méso- 
colon transverse  ; l’autre  se  fixe  en  bas  à la  colonne  vertébrale, 
dans  le  trajet  d’une  ligne  qui  descend  de  gauche  à droite,  de- 
puis le  coté  gauche  du  corps  de  la  seconde  vertèbre  lombaire 
jusqu’à  la  fosse  iliaque  droite.  Etroit  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue  , il  est  très-large  antérieurement , près  de  l’in- 
testin ; c’est  évidemment  cette  inégalité  dans  les  dimensions 
du  mésentère  qui  est  la  cause  de  l’existence  des  circonvolu- 
tions de  l’intestin  grêle.  Aussi  l’a-t-on  comparé , avec  assez  de 
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justesse,  à un  morceau  demi-circulaire  de  peau  de  chamois'  f 
dont  le  grand  bord  auroit  été  tiraillé  et  fort  allongé  en  sens- 
contraire*  Ce  bord  en  effet  correspond  à toute  la  longueur  de 
l’intestin  grêle,  tandis  que  le  postérieur  n’est  pas  plus  étendu 
que  la  portion  lombaire  de  la  colonne  vertébrale. 

Le  mésentère  contient,  entre  les  deux  lames  qui  le  forment* 
une  grande  quantité  de  ganglions  lymphatiques,  plus  volu- 
mineux chez  l’enfant  que  dans  l’adulte,  et  fort  irrégulière- 
ment disposés  dans  une  couche  très-épaisse  de  tissu  cellulaire 
toujours  très-chargé  de  graisse.  On  y trouve  en  outre  les  troncs 
et  les  branches  des  vaisseaux  mésentériques  et  les  plexus  ner- 
veux qui  les  accompagnent  , ainsi  qu’un  grand  nombre  de 
vaisseaux  lactés  et  lymphatiques. 

2o5g).  Membrane  ou  Tunique  musculeuse.  Elle  est  moins- 
épaisse  que  celle  du  duodénum  • ses  libres  sont  pâles  et  peu 
apparentes.  Les  superficielles  sont  longitudinales , très-minces  r 
peu  nombreuses , et  rassemblées  surtout  le  long  du  bord  con- 
vexe de  l’intestin  : il  s’en  faut  pourtant  de  beaucoup  qu’elles  e» 
parcourent  toute  l’étendue  '7  elles  sont  interrompues  d’espace 
en  espace,  et  semblent  composées  de  fibres  plus  courtes  dont 
les  extrémités  s’entre-digitent.  Les  profondes  forment  un  plan 
plus  prononcé  \ elles  sont  courbées  dans  le  sens  transversal 
de  l’intestin  ; mais  aucune  d’elles  n’en  fait  entièrement  le  tour  i 
elles  sont  interrompues  comme  les  longitudinales. 

La  membrane  musculeuse  est  unie  au  péritoine  par  une 
couche  de  tissu  cellulaire  fort  mince  en  général , mais  assez 
épaisse  et  lâche  du  côté  du  mésentère.  Elle  est  séparée  de 
la  membrane  muqueuse  par  une  autre  couche  de  tissu  cel- 
lulaire plus  dense  et  plus  serré,  qui  continue  la  Tunique  ner- 
veuse des  anciens,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

2060.  Membrane  ou  Tunique  muqueuse.  Elle  est  blan- 
châtre et  plus  épaisse  que  dans  l’estomac.  Nous  avons  indiqué 
les  Valvules  conniventes  qu’elle  forme  en  se  repliant  sur  elle-* 
même  (2 o 55).  Ses  villosités,  excessivement  nombreuses  et  très- 
apparentes,  sont  minces,  flexibles,  et  rassemblées  en  pelotons 
ou  en  franges.  En  les  examinant  au  microscope,  on  reconno.it 
que  chacune  d’elles  est  terminée  par  une  ampoule  ovalaire 
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percée  d’un  petit  trou,  que  Lieberkuhn  regarde  comme  l’en- 
trée d’un  vaisseau  lacté.  Les  parois  de  cette  ampoule  sont  ta- 
pissées d’un  réseau  artériel  et  veineux  très- fin  et  très- serré. 
Les  intervalles  qui  existent  entre  ces  villosités  sont  garnis  d’un 
grand  nombre  de  follicules  muqueux , désignés  ordinairement 
sous  le  nom  de  Glandes  de  Pejer,  et  qui  font  une  légère  saillie 
en  dedans  de  l’intestin.  Ils  sont  plus  multipliés  du  côté  du  mé- 
sentère que  par-tout  ailleurs j leur  forme  est  ronde  ou  ovale: 
on  en  trouve  aussi  davantage  dans  la  région  inférieure  de  l’in- 
testin. 

2061.  Les  artères  de  l’intestin  grêle  viennent  de  la  con- 
vexité et  de  la  branche  de  terminaison  de  la  mésentérique  su- 
périeure. Ses  veines  vont  s’ouvrir  dans  la  veine  porte.  Ses  vais- 
seaux lactés,  plus  nombreux  en  haut  qu’en  bas,  vont  aboutir 
aux  ganglions  du  mésentère.  Ses  nerfs  naissent  du  plexus  mé- 
sentérique supérieur  (1802). 

• . f * * . * • , 

4°.  Du  gros  Intestin  ( Intestinum  crassum ),  ou  du  Cæcum  et  du 

Colon. 

A.  Du  Cæcum  (1). 

a.  Conformation  et  disposition  generale. 

2062.  Le  cæcum,  placé  entre  la  fin  de  l’intestin  grêle  et  le 
commencement  du  colon,  dans  la  fosse  iliaque  droite,  qu’il 
remplit  presque  en  entier,  a été  ainsi  nommé  parce  qu’il  se 
prolonge  inférieurement  sous  la  forme  d’un  cul-de-sac.  Son 
volume  est  souvent  triple  de  celui  de  l’intestin  grêle , et  surpasse 
celui  du  colon  et  du  rectum.  Sa  longueur  est  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  à-peu-près,  et  on  ne  sauroit  lui  assigner 
d’autres  limites  pour  le  distinguer  du  colon  , que  la  terminai- 
son de  l’intestin  grêle.  Il  a presque  l’apparence  d’un  prisme 
triangulaire  irrégulier  ; sa  surface  extérieure  offre  des  bosse- 
lures très-volumineuses,  disposées  sans  ordre,  et  interrompues 
en  trois  endroits  par  des  enfoncemens  longitudinaux  très-mar- 
qués, et  formés  par  la  réunion  des  fibres  charnues  longitudi- 
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nales.  L’un  Je  ces  enfoncemcns  est  antérieur  ; les  deux  autres 
sont  postérieurs; mais  l’un  est  tourné  adroite  et  l’autre  à gauche. 

La  surface  extérieure  du  cæcum  est  au  reste  en  rapport  en 
avant  avec  les  parois  de  rabdomen , en  arrière  avec  les  muscles 
psoas  et  iliaque  du  côté  droit  , en  dedans  avec  l’intestin  grêle 
dont  il  reçoit  l’extrémité  inférieure  , qui  s’y  insère  en  formant 
un  angle  aigu  en  bas  et  obtus  ou  presque  droit  en  haut.  On  ob- 
serve dans  cet  endroit  une  rainure  circulaire  plus  profonde  et 
plus  marquée  en  bas  qu’en  haut. 

2o65.  Le  cæcum  est  surmonté  de  plusieurs  appendices  for- 
més par  des  replis  particuliers  du  péritoine  et  remplis  de  graisse. 
Leur  nombre  , leur  forme  et  leur  volume  sont  également  indé- 
terminés. En  bas,  à gauche  et  en  avant,  on  en  voit  naître  con- 
stamment un  appendice  particulier,  de  même  nature  que  lui  : 
c’est  Y Appendice  vermifomie  ou  cœcaï.  Delà  grosseur  du  tuyau 
d’une  plume  à écrire  , d’une  longueur  variant  de  deux  à quatre 
pouces,  cylindrique , flexueux  et  replié  sur  lui-même,  libre 
dans  presque  toute  sa  circonférence  , cet  appendice  est  assujetti 
à droite  contre  le  cæcum  par  un  repli  du  péritoine.  Sa  surface 
est  libre,  polie,  blanchâtre,  parcourue  par  quelques  vaisseaux, 
ïl  est  creux  intérieurement  dans  toute  son  étendue  et  commu- 
nique avec  la  cavité  du  cæcum.  Ses  parois  sont  fort  épaisses  , et 
il  est  habituellement  rempli  par  un  fluide  muqueux.  Dans  le 
fœtus , l’appendice  Yermiforme  est  remarquable  par  son  grand 
développement.  On  en  ignore  absolument  les  usages. 

ao64-  A l’intérieur , le  cæcum  est  tapissé  par  une  membrane 
muqueuse  sur  laquelle  nous  reviendrons.  Il  présente  trois  sail- 
lies longitudinales  qui  répondent  aux  trois  enfoncernens  exté- 
rieurs précités  (2062) , et  des  demi-cellules  occupant  leurs  in- 
tervalles , séparées  par  des  replis  transverses , et  formant  au  de- 
hors les  bosselures  que  nous  avons  également  mentionnées.  En 
bas  et  en  arrière  on  voit  l’entrée  de  l’appendice  vermiforme  , 
toujours  libre  et  béante,  et  un  peu  évasée  ; et  à gauche  l’orifice 
de  l’intestin  grêle  et  la  Jralvule  iléo-colicfue  ou  de  Bauhin. 
Cette  valvule  , destinée  à empêcher  le  retour  des  matières  excré- 
mentitielles  du  cæcum  dans  l’intestin  grêle,  est  elliptique, 
large,  molle,  épaisse,  sans  soutien,  et  dirigée  transversalement. 
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Suivant  son  grand  diamètre,  elle  est  divisée  par  une  fente  qui  la 
partage  en  deux  lèvres  réunies  par  leurs  extrémités,  adhérentes 
par  leur  bord  convexe,  et  flottant  dans  le  cæcum  par  leur  bord 
concave.  De  ces  deux  lèvres , la  supérieure  , plus  étroite , ré- 
pond en  haut  au  colon , et  en  bas  à l’intestin  grêle  ; l’inférieure, 
plus  large  , regarde  en  haut  ce  même  intestin  grêle  et  en  bas 
le  cæcum.  Leurs  extrémités  se  réunissent  et  forment  une  ligne 
saillante  de  chaque  côté,  qui  se  termine  insensiblement  dans  la 
partie  droite  du  cæcum.  Morgagni  a nommé  ces  espèces  d« 
rides  Freins  de  la  valvule  de  Bauhin. 

b.  Organisation  dn  Cæcum. 

2065.  Membrane  ou  Tunique  séreuse . Le  péritoine  recouvre 
en  totalité  la  portion  inférieure  du  cæcum  , et  en  revêt  la  plus 
grande  partie  supérieurement  : il  le  quitte  pour  se  porter  sur 
les  parois  de  l’abdomen  , sans  former  pour  l’ordinaire  aucun 
repli.  Quelquefois  néanmoins  on  en  observe  un  plus  ou  moins 
prononcé  et  qu’on  appelle  Mésocœcum . 

2066.  Membrane  ou  Tunique  musculeuse . Elle  est  compo- 
sée de  fibres  longitudinales  et  de  fibres  circulaires.  Ces  der- 
nières n’offrent  rien  de  particulier  et  sont  disposées  absolument 
comme  sur  l’intestin  grêle.  Mais  les  fibres  longitudinales  mé- 
ritent de  fixer  l’attention  $ elles  sont  réunies  en  trois  bandelettes 
distinctes  et  sont  moins  longues  que  l’intestin  lui-même  , en 
sorte  qu’elles  l’obligent  à se  replier,  à se  raccourcir  pour  ainsi 
dire,  et  à présenter  les  bosselures  que  nous  avons  indiquées 
(2062).  Ces  bandelettes  semblent  naître  de  l’appendice  vermi— 
forme,  et  si  on  ïes  coupe  transversalement,  on  voit  aussitôt  le 
cæcum  s'allonger , et  les  bosselures  , les  plis  transversaux  qu’il 
présentoit,  disparoître  entièrement. 

La  couche  de  tissu  cellulaire  qui  unit  cette  membrane  à la 
suivante  est  plus  épaisse  que  dans  Fintestin  grêle,  mais  ne  pré— 
«ente  du  leste  rien  de  remarquable. 

2067.  Membrane  ou  Tunique  muqueuse.  Ses  villosités  sont 
beaucoup  moins  apparentes  que  dans  l’intestin  grêle.  Eli® 
ii’ offre  presque  plus  de  valvules  conniventes,  et  contient  un® 
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plus  grande  quantité  de  follicules  muciparesj  mais  ils  sont  iso« 
lés  les  uns  des  autres. 

2068.  La  valvule  iléo-cœcale  est  formée  par  la  tunique  mu- 
queuse  de  l’intestin  grêle  et  par  la  couche  cellulaire  qui  la  ta- 
pisse repliées  sur  elles-mêmes , de  manière  à faire  saillie  dans 
le  cæcum  avant  de  se  continuer  avec  les  membranes  analogues 
de  cet  intestin  et  du  colon.  Il  en  résulte  qu’elle  est  formée  par 
quatre  feuillets  muqueux  , deux  pour  chacune  de  ses  lèvres  , et 
que  dans  leur  intervalle  on  trouve  du  tissu  cellulaire.  Mais  en 
outre  on  observe  dans  la  lèvre  inférieure  un  plan  de  libres  char- 
nues, blanchâtres  et  fortes,  qui  se  continuent  avec  celles  de  l’in- 
testin grêle. 

2069.  L’appendice  vermiforme  est  absolument  analogue  au 
reste  du  cæcum  pour  sa  structure.  Seulement  sa  tunique  char- 
nue est  très-épaisse  et  principalement  formée  de  fibres  longi- 
tudinales : c’est  d’elle  que  semblent  provenir  les  trois  bande- 
lettes de  Finleslin  , comme  nous  l’avons  dit. 

B.  Du  Colon  (1). 

e.  Conformation  et  disposition  generale, 

2070.  Le  colon  forme  la  partie  la  plus  considérable  du  gros, 
intestin.  Il  s’étend  de  la  région  iliaque  droite  à la  gauche  , de- 
puis le  cæcum  jusqu’au  rectum  avec  lequel  il  se  continue  , et 
en  décrivant  divers  détours  qui  l’ont  fait  diviser  en  quatre  por- 
tions: i°  le  Colon  lombaire  droit  ou  ascendant  $ 20  Y Arc  du 
Colon  ou  le  Colon  IraJisverse  ; 5°  le  Colon  lombaire  gauche  ou 
descendant  ; 4°  FS  du  Colon  ou  le  Colon  iliaque  gauche. 

2071.  Le  Colon  lombaire  droit  commence  au  cæcum  et 
monte  verticalement  et  un  peu  en  arrière  jusque  vers  le  rebord 
des  fausses  côtes  correspondantes.  En  devant  il  est  recouvert  par 
le  péritoine  et  par  Fintestin  grêle  5 en  arrière  il  correspond 
immédiatement  au  muscle  carré  des  lombes  et  au  rein  du  côté 
droit  j en  dedans  il  tient  au  feuillet  inférieur  du  mésecolori 
transverse  et  au  feuillet  droit  du  mésentère  (2o58) j en  dehors 


(1)  des  Grecs , de  Kookvo)  t j’ arrête* 
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ï!  est  appliqué  contre  les  parois  abdominales.  Son  volume  ne 
surpasse  point  de  beaucoup  celui  de  l’intestin  grêle.  Sa  mobi- 
lité est  peu  marquée , parce  qu’il  tient  au  rein  et  au  muscle  carré 
lombaire  par  une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux; 
cependant  quelquefois  le  péritoine  lui  forme  en  arrière  un  re- 
pli plus  ou  moins  lâche,  qu’on  nomme  M^oco/o/i  lombaii'c 

droit, 

2072.  Le  Colon  transverse  occupe  la  région  antérieure  et 
inférieure  de  l’épigastre  , au-dessous  de  l’estomac , au-dessus 
de  l’intestin  grêle,  derrière  le  grand  épiploon  et  devant  le  mé- 
socolon transverse.  Il  se  porte  ordinairement  directement  d’un 
liypochondre  à l’autre  ; mais  quelquefois  aussi  il  s’infléchit  dans 
gon  milieu  et  descend  dans  la  région  ombilicale.  G est  la  plus 
longue  et.  la  plus  grosse  des  quatre  portions  de  cet  intestin.  Sa 
face  supérieure  est  libre  et  lisse;  elle  correspond  au  foie  et  à la 
grande  courbure  de  l’estomac  , qui  avance  plus  ou  moins  sur 
elle;  tout-à-fait  à gauche,  elle  est  en  rapport  avec  la  rate.  Sa 
face  inférieure , lisse  et  polie  aussi , repose  sur  la  masse  de  Fin* 
testm  mêle  Son  bord  anterieur , c mvexe , donne  attacha  au 
grand  épiploon  et  se  trouve  en  contact  avec  les  parois  de  l’abdo- 
men; le  postérieur , concave  , est  embrasse  par  un  repii  du  pé- 
3’itoine  nommé  Mésocolon  transverse. 

2075.  Le  Colon  lombaire  gauche  commence  au-dessous  dé 
la  rate,  et  a la  plus  grande  analogie,  pour  le  volume,  la  fixité 
et  les  rapports,  avec  le  colon  lombaire  droit.  Comme  lui  il 
placé  derrière  l’intestin  grêle,  et  devant  îe  rein  gauche  et  le 
muscle  carré  des  lombes  , auxquels  il  est  uni  par  du  tissu  cellu- 
laire , ou  par  un  repli  du  péritoine  nommé  AXésocolon  loi** 
h aire  gauche. 

207/}-  Le  Colon  iliaque,,  d’un  volume  médiocre  , trës-mflfc- 
bile  et  analogue  sous  ce  rapport  à l’intestin  grêle  , occupe  pro- 
fondément la  fosse  iliaque  gauclie,  ou  il  décrit  une  double 
Courbure  en  forme  d’S.  Il  commence  à la  fin  de  la  région  lom- 
baire gauche  , et  se  termine  au  détroit  supérieur  du  bassin  « 
près  de  l’articulation  sacro-vertébrale.  Il  est  entouré  dans  près*» 
que  tout  son  contour  par  le  péritoine,  qui  le  fixe  en  haut  et  en 
arrière,  par  un  repli  fort  étendu  et  fort  lâche  , oblique  de  gauche 
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à droite,  et  nommé  Mésocolon  iliaque . En  devant  il  corres- 
pond  à Tintestin  grêle^  en  arrière  , aux  muscles  psoas  et  iliaque 
gauches  , ainsi  qu’aux  vaisseaux  spermatiques  et  à l’uretère  du 
meme  côté. 

2075.  D’après  ce  simple  exposé,  il  est  facile  de  reconnoître 
que  le  colon  décrit  dans  l’abdomen  un  cercle  qui  en  mesure 
presque  toute  la  circonférence  et  qui  contient  les  circonvolu- 
tions de  l’intestin  grêle  (2o55).  Dans  toute  son  étendue,  cet 
intestin  offre  , comme  le  cæcum,  des  bosselures  interrompues 
et  produites  par  trois  bandeïeties  charnues,  longitudinales  et 
déprimées  j mais  ces  bosselures,  un  peu  moins  prononcées  qu’au 
cæcum , s’effacent,  presque  entièrement  dans  la  portion  iliaque. 
Il  présente  aussi  un  très-grand  nombre  d’appendices  adipeux  y 
dus  à des  replis  particuliers  du  péritoine , et  tellement  multipliés 
dans  ses  portions  lombaires,  qu’il  en  paroît  comme  enveloppé 
et  qu’ils  forment  une  couche  continue.  11  y en  a moins  sur  le 
colon  transverse  et  fort  peu  sur  FS  iliaque  j ils  y sont  d’ailleurs 
beaucoup  moins  volumineux. 

2076.  A Fintérieur  , le  colon  offre  la  même  disposition  que 
le  cæcum. 

b . Organisation  du  Colon. 

2077.  Membrane  ou  Tunique  séreuse . Elle  est  formée  par 
3e  péritoine,  qui,  après  avoir  enveloppé  l’intestin , le  fixe  aux 
parties  voisines  par  différens  replis  qui  tirent  leur  nom  de  la 
portion  à laquelle  ils  appartiennent.  Le  plus  considérable  deces 
replis  est  le  Mésocolon  transverse , qui  part  du  bord  concave 
de  l’arc  du  colon  qu’il  soutient,  et  forme  une  cloison  horizontale 
et  mobile  qui  sépare  la  région  épigastrique  de  l’ombilicale,  et 
l’estomac , le  foie  et  la  rate,  de  l’intestin  grêle.  Il  est  plus  large 
dans  son  milieu  qu’à  ses  deux  extrémités,  et  a une  forme  à-peu-* 
près  demi  - circulaire.  Il  est  composé  de  deux  feuillets  : l’un  , 
inférieur,  se  continue  avec  le  mésentère  (2o58)  ; l’autre,  su- 
périeur , se  prolonge  dans  l’arrière-cavité  péritonéale  et  re- 
couvre une  partie  du  duodénum.  Dans  l’intervalle  deces  deux 
feuillets  on  trouve  les  vaisseaux  et  les  nerfs  destinés  à l’arc  du 
tolpn,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  ganglions  lymphatiques. 
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Entre  eux  et  le  Lord  concave  de  l’intestin  on  observe  un  espace 
triangulaire  vide,  analogue  à tous  ceux  que  nous  avons  déjà 
signalés  pour  l’estomac  et  l’intestin  giêle.  Ces  deux  feuillets, 
après  s’être  réunis  sur  le  colon  , vont  donner  naissance  à la  lame 
antérieure  du  grand  épiploon. 

Quant  au  Mésocolon  iliaque , il  varie  beaucoup  pour  son  éten- 
due, et  ressemble  aux  autres  replis  du  même  genre.  Il  est  plus 
large  à sa  partie  moyenne  qu’à  ses  extrémités  j il  se  continue 
supérieurement  avec  le  mésocolon  lombaire  gauche,  ou  se  ter- 
mine en  pointe  derrière  le  colon  , et  inférieurement  il  est  uni 
au  mésorectum.  Il  renferme  aussi , dans  son  épaisseur , des 
vaisseaux  , des  nerfs  et  quelques  ganglions  lymphatiques. 

2078  Les  Membranes  musculeuse  et  muqueuse  sont  absolu- 
ment les  mêmes  dans  le  colon  que  dans  le  cæcum  (2066). 

2079.  Les  artères  du  cæcum  , du  colon  lombaire  droit  et  de 
la  moitié  du  colon  transverse  sont  fournies  par  la  mésentérique 
supérieure.  Celles  du  reste  du  colon  viennent  de  la  mésenté- 
rique inférieure.  Les  veines  de  ces  deux  intestins  forment  les 
deux  mésaraïques  et  s’ouvrent  dans  la  veineporte.  Les  vaisseaux 
lactés  y sont  moins  nombreux  que  sur  l’intestin  grele.  Les  nerfs 
sont  donnés  par  les  deux  plexus  mésenteriques. 

2080.  La  longueur  totale  du  gros  intestin  est  d’environ  sept 
pieds  dans  un  homme  de  moyenne  stature  j elle  forme  à peu  près 
le  cinquième  de  celle  de  l’intestin  grêle.  Au  reste,  le  gros  in- 
testin diffère  essentiellement  de  celui  ci  par  un  calibre  plus  con- 
sidérable , par  la  réunion  de  ses  fibres  charnues  longitudinales 
en  IroL  bandelettes  , paria  présence  d’un  grand  nombre  d’ap- 
pendices adipeux,  par  la  situation  au  pourtour  et  sur  les 
côtés  de  l’intestin  grêle  , par  son  mode  de  connexion  avec  les 
parlies  adjacentes,  et  par  l’origine,  le  nombre  et  la  disposition 
de  ses  vaisseaux. 

§ III.  De  ï Intestin  rectum , ou  de  V Organe  de  la 

Défécation. 

4.  Conformation  et  disposition  generale. 

208  f.  Il  occupe  la  partie  postérieure  du  bassin  et  termin 
les  voies  digestives.  Il  succède  à l’S  iliaque  du  colon,  et  s ’étend 
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depuis  îe  côte  gauche  de  l’articulation  sacro-vertébrale  jusqu'au 
sommet  du  coccyx , oh  il  s’ouvre  à l’extérieur.  Il  est  un  peu 
incliné  dé  gauche  à droite  dans  son  origine;  mais  ensuite  il  suit 
presque  verticalement  le  trajet  de  la  ligne  moyenne  du  corps.  Il 
s’accommedeâ  la  courbure  du  sacrum,  c’est-à-dire  qu’il  décrit  une 
courbe  dont  la  concavité  générale  est  en  devant.  Souvent  aussi  il 
présente  des  inflexions  latérales  plus  ou  moins  marquées.  Il  est 
cylindrique  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  ) mais  , 
près  de  son  extrémité  inférieure  , il  offre  ordinairement  un 
renflement  plus  ou  moins  considérable.  Moins  volumineux  que 
le  cæcum  et  le  colon,  il  est  cependant  susceptible  d’une  dilata-» 
lion  excessive  , et  ne  présente  à sa  superficie  ni  bosselures  ni 
bandelettes  charnues. Seulement,  dans  l’état  de  vacuité  , il  offre 
quelques  rides  transversales  irrégulières  , dues  à l’affaissement 
de  ses  parois. 

2082.  Fixe  et  immobile  à sa  place  , le  rectum  a des  rapports 
constans  et  invariables  , mais  qui  diffèrent  suivant  le  sexe  en 
devant  seulement.  Ainsi  dans  l’homme,  en  bas  et  en  devant  , 
il  répond  au  bas-fond  de  la  vessie,  à la  prostate  , et  aux  vési- 
cules séminales  ; tandis  que  dans  la  femme  il  est  recouvert  par 
le  vagin  , auquel  il  est  uni  par  un  lacis  vasculaire  frès-considé-* 
rabîe  : c’est  à cette  union  qu’on  donne  le  nom  de  Cloison 
recto-vaginale.  Mais  en  devant  et  en  haut  le  rectum  est  recou-» 
vert  par  le  péritoine  dans  les  deux  sexes,  et  est  en  rapport  médiat 
avec  l’utérus  chez  la  femme  et  le  corps  delà  vessie  chez  l’homme  s 
souvent  une  ou  deux  anses  de  l’intestin  grêle  se  glissent  entre 
lui  et  ces  organes. 

En  arrière  , et  dans  les  deux  sexes  , le  rectum  est  couché  sur 
le  sacrum  et  sur  le  coccyx  , dont  il  est  séparé  par  les  vaisseaux 
et  nerfs  hypogastriques  , renfermés  dans  un  repli  du  péritoine 
large  en  haut , oh  il  se  continue  avec  le  mésocolon  iliaque, 
étroit  en  bas  , et  nommé  Mèsorectum  : tout-à-fait  inférieure- 
ment  il  est  en  contact  avec  le  muscle  releveur  de  l’anus.  Sur  ses 
côtés  , cet  intestin  n’a  de  connexions  qu’avec  le  tissu  cellulaire 
adipeux  qui  se  trouve  en  abondance  dans  le  bassin  , et  avec  les 
muscles  relcveurs  de  l’anus. 

qo83.  La  surface  extérieure  du  rectum  est  lisse  , polie  P 
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blanche  ; tapissée  en  liant  par  le  péritoine , elle  présente  dans 
toute  son  étendue  des  stries  verticales  et  parallèles,  qui  sont  dues 
à la  présence  des  fibres  charnues  longitudinales  uniformémei  t 
répandues  sur  tout  son  contour , et  ressemble  assez  a 1 oesophage 
considéré  de  même  extérieurement.  On  y observe  en  outre  les 
nombreuses  anastomoses  des  vaisseaux  heinorrhoïdaux  , et  quel* 
ques  appendices  adipeux  vers  la  base  du  sacrum. 

2084*  ha  surface  intérieure  du  rectum  est  ordinairement 
lisse  dans  sa  moitié  supérieure  j mais  dans  l’inférieure  on  ren- 
contre une  certaine  quantité  de  rides  longitudinales  , parallèles  , 
plus  épaisses  auprès  de  l’anus  , et  d’une  longueur  variable.  Ces 
rides,  dont  le  nombre  varie  depuis  quatre  jusqu’à  dixoudouze,  et 
qu’on  appelle  les  colonnes  du  rectum , sont  formées  par  la  meœ=* 
brane  muqueuse  et  par  la  couche  de  tissu  cellulaire  subjacenîe. 
Entre  ces  colonnes  il  existe  presque  constamment  des  replis  semi- 
lunaires,  membraneux  , plus  ou  moins  nombreux  , obliques 
ou  transverses,  dont  le  bord  flottant  est  dirigé  de  bas  en  haut 
du  coté  de  la  cavité  de  l’intestin.  Ces  replis  forment  des  espèces 
de  lacunes  dont  le  fond  est  étroit  et  tourné  en  bas.  On  trouve 
en  outre  en  dedans  du  rectum  les  orifices  de  follicules  mu- 
queux qui  se  dirigent  de  haut  en  bas  , et  des  villosités  rougeâ- 
tres qui  appartiennent  a la  membrane  muqueuse. 

2o85.  V extrémité  supérieure  du  rectum  s’abouche  avec  la 
fin  du  colon  iliaque.  L’ inférieure,  très-rétrécie,  se  termine  par 
un  orifice  arrondi  et  plisse  , auquel  on  donne  le  nom  ci  dnus. 
L’anus  est  situé  à un  pouce  environ  au-devant  du  coccyx  : sur 
ses  bords  la  membrane  interne  de  l’intestin  se  continue  avec  la 
peau  , qui,  là,  est  très-fine , garnie  de  plis  rayonnés,  et  ombra- 
gée d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  poils  qui  n’existent 
que  chez  l’homme  adulte.  Cette  même  extrémité  est  embras- 
sée par  le  muscle  sphincter  de  l’anus  (io58)  et  par  ses  deux  re- 
ïeveurs  (io5i). 

b.  Organisation  du  Rectum. 

2086,  Membrane  ou  Tunique  séreuse.  Le  rectum  en  est  en- 
tièrement privé  dans  sa  partie  inférieure , comme  nous  venons 
de  le  dire.  Il  n’en  est  point  de  même  de  sa  région  supérieure  8 
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derrière  laquelle  le  péritoine  forme  même  le  repli  nommé 
Mésorectum  (2082).  Dans  l’état  de  dilatation  considérable  de 
la  matrice  , le  péritoine,  soulevé  par  cet  organe,  abandonne 
presque  totalement  le  rectum.  Chez  l’homme  , la  distension  de 
3a  vessie  cause  le  même  phénomène  , mais  à un  moindre 
degré. 

2087.  Membrane  ou  Tunique  musculeuse.  Plus  épaisse  que 
dans  les  autres  intestins  , elle  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
de  l’œsophage.  Sa  face  externe  est  séparée  en  haut  du  péri- 
toine par  une  couche  de  tissu  cellulaire  graisseux  ) l’interne 
tient  à la  membrane  muqueuse  par  un  tissu  cellulaire  lâche  et 
non  graisseux. 

Elle  est  composée  de  deux  plans  de  fibres  , les  unes  super- 
ficielles et  longitudinales  , les  autres  profondes  et  circulaires . 
Les  premières  prédominent  d’une  manière  marquée  dans  les 
deux  tiers  supérieurs  du  rectum  3 les  secondes  existent  presque 
seules  dans  son  tiers  inférieur  et  près  de  l’anus.  Les  pre- 
mières aussi  ont  une  teinte  blanche j les  secondes  en  acquièrent 
une  rougeâtre,  d’autant  plus  prononcée  qu’elles  sont  plus 
inférieures.  C’est  ce  qui  fait  que  beaucoup  d’anatomistes  placent 
autour  de  la  partie  inférieure  du  rectum  un  anneau  charnu 
auquel  ils  donnent  le  nom  de  Muscle  sphincter  interne  de 
1*  anus. 

2088.  Membrane  ou  Tunique  muqueuse.  Elle  est  analogue 
à celle  du  reste  du  conduit  digestif  : elle  est  seulement  plus 
épaisse , plus  rouge , plus  fongueuse  , et  enduite  d’une  mu- 
cosité plus  épaisse  et  plus  abondante.  Elle  offre  Iss  rides,  les 
lacunes , et  les  orifices  des  follicules  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Ses  villosités  sont  peu  abondantes  j elle  11e  présente  au- 
cune valvule  connivente. 

2089.  Aucun  intestin  ne  reçoit  autant  de  vaisseaux  sanguins 
que  le  rectum  eu  égard  à son  volume.  Ses  artères  lui  viennent 
de  la  mésentérique  inférieure  , de  l’hypogastrique  et  de  la  hon- 
teuse interne  • on  les  désigne  collectivement  sous  le  nom  d’^zr- 
teres  hémorrhoïdales , et  on  les  distingue  en  supérieure  ,, 
moyenne  et  inférieure . Ses  yeines  se  rendent  eu  partie  dans 
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l*hypogâstriqüe , en  partie  dans  la  mésaraïque  inferieure.  Ses 
nerfs  proviennent  des  plexus  sciatique  (1714)  et  hypogastri- 
que ( 1 81 4)  (0. 

CLASSE  SECONDE. 

ARTICLE  SECOND. 

ORGANES  DE  LA  RESPIRATION. 

§ Ier.  Des  Poumons  (nvevpovit , Pulmones  ). 

a . Conformation  et  disposition  générale. 

2090.  Les  poumons  sont  deux  organes  spongieux,  celîu— 
lai  res , expansibles  , renfermés  dans  la  cavité  du  thorax , sé- 
parés l’un  de  l’autre  par  les  médiastins  et  par  le  cœur,  en- 
toures par  des  membranes  qu’on  nomme  plèvres,  et  destinés 
à faire  subir  à l’air  et  au  sang  qui  les  pénètrent  lés  change- 
mens  sur  lesquels  est  essentiellement  fondé  l’acte  de  la  respi- 
ration» 

Quoique  les  poumons  soient  séparés  et  distincts  en  appa- 
rence, ils  sont  pourtant  réunis  véritablement  l’un  à l’autre, 
puisqu’ils  reçoivent  l’air  par  un  même  conduit  et  que  le  sang 
leur  est  transmis  par  un  seul  vaisseau.  Leur  volume  n’est  point 
égal  cependant;  mais,  en  raison  composée  delà  saillie  du. 
diaphragme  à droite  (849)  causée  par  le  foie , et  de  l’obli- 
quité du  médiastin  à gauche,  le  poumon  droit  offre  plus  d’é- 
paisseur que  le  gauche,  qui,  à son  tour,  a plus  d’étendue 
verticale  que  lui.  En  totalité  aussi  le  gauche  est  un  peu  plus 
petit. 

Dans  tous  les  cas  , le  volume  des  poumons  est  toujours 
exactement  en  rapport  avec  la  capacité  de  la  cavité  du 
thorax;  il  est  d’autant  plus  considérable  que  celle-ci  est  plus 

(1)  D’après  l’ordre  physiologique,  nous  devrions  décrire  ici  les  organes 
de  l’absorption  ; mais  comme  l’étude  en  est  considérablement  facilitée  par 
celle  des  organes  de  la  circulation , nous  en  renvoyons  l’examen  à la  suite  d& 
«eux-ci. 
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ample.  Ils  suivent  au  reste  très-exactement  les  mouvement 
imprimés  à ses  parois , contre  lesquelles  ils  sont  toujours  ap- 
pliqués , et  se  dilatent  et  se  resserrent  comme  elles.  Aussi 
n’existe~t~il  jamais  aucun  vide  dans  l’intérieur  de  la  poitrine. 

209  ï.  Les  poumons  ont  un  poids  proportionnel  beaucoup 
moindre  que  celui  des  autres  organes  ; ils  ne  se  précipitent 
jamais  au  fond  de  l’eau  tant  qu'ils  sont  dans  leur  état  naturel, 
et  cette  iégèieté  provient  de  l'air  qui  en  pénètre  tout  le  tissu. 
Aussi,  le  plus  ordinairement,  dans  les  enfans  qui  n’ont  point 
encore  respiré,  les  poumons  ne  surnagent  point  au  fluide  dans 
lequel  ou  les  plonge. 

Mais  la  pesanteur  absolue  des  poumons  varie  beaucoup  sui- 
vant les  individus  chez  lesquels  on  les  examine , ce  qui  peut 
dépendre  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sang  qui 
s’y  est  arrêté  au  moment  de  la  mort,  ou  d’un  développement 
plus  ou  moins  considérable.  Ptemarquons  aussi  que  chez  les 
enfans  qui  n’ont  point  respiré  , les  poumons  sont , avec  le  poids 
.total  du  corps,  dans  le  rapport  variable  de  55  ou  70  à ï,  tandis 
que  ce  rapport  est  de, 28  ou  55  à 1 lorsque  la  respiration  a été 
mise  en  exercice.  Cet  acte  augmente  donc  de  beaucoup  leur 
pesanteur  ; considération  utile  en  médecine  légale. 

2092.  La  couleur  des  poumons , dans  l’état  sain  et  che& 
l’adulte,  est  d’en  fauve  pâle  qui  se  rapproche  plus  ou  moins 
du  bbmc  ou  du  gris;  On  retrouve  celte  teinte  à l’extérieur  et 
à l’intérieur  de  l’organe  également.  Mais  il  faut  jjour  cela  que 
le  sang  lie  se  soit  point  accumulé  dans  son  parenchyme  > car 
alors  on  y observe  une  couleur  d’un  rouge  foncé  ou  violet  T 
uniformément  répandue  ou  seulement  dispersée  par  plaques  * 
ce  qui  produit  l’apparence  du  marbre.  C’est  pour  cette  raison 
que  du  côté  sur  lequel  un  cadavre  a reposé,  les  poumons  sont 
plus  colorés  que  par-tout  ailleurs.  Au  reste,  la  couleur  fauve  on 
grisâtre  des  poumons  est  interrompue  par  de  petites  taches 
noires  ou  brunes,  irrégulièrement  disséminées  à sa  superficie  7 
■et  -plus  ou  moins  multipliées.  Elles  sont  exactement  circon- 
scrites, et  affectent  en  général  une  forme  linéaire.’ Rarement 
elles  sont  isolées  les  unes  des  autres;  quelques-unes  sont  abso- 
lument superficielles  ; d’autres  pénètrent  plus  ou  moins  pro« 
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fondement  dans  le  tissu  des  poumons 3 il  en  est  qui  semblent 
bornées  à la  plèvre  ou  à la  membrane  qui  enveloppe  immé- 
diatement ceux-ci . dans  l’épaisseur  desquels  on  en  rencontre 
aussi.  Buisson  les  regarde  comme  analogues  aux  ganglions 
lymphatiques  des  bronches.  Elles  ne  commencent  à se  mani- 
fester que  vers  l’âge  de  dix  à douze  ans. 

2095.  De  tous  nos  organes  formés  par  des  tissus  solides  9 
les  poumons  sont  ceux  qui  offrent  la  densité  la  moins  pro- 
noncée. On  les  comprime  avec  la  plus  grande  facilité,  et  ils 
ne  reviennent  ensuite  qu’incomplètement  à leur  état  primitif. 
Cependant , quoique  flexibles  et  mous,  ils  ont  des  parois  qui  ne 
se  déchirent  qu’avec  peine. 

2094.  La  figure  des  poumons  est  assez  difficile  à détermi- 
ner j néanmoins  on  peut  en  général  la  rapporter  à celle  d’un 
conoïde  très-irrégulier,  dont  la  base  est  tournée  en  bas  et  le 
sommet  en  haut , et  qui  se  trouve  aplati  en  dedans.  Le  droit  est 
divisé  en  trois  lobes  inégaux  par  deux  scissures  obliques  • le 
gauche  ne  présente  qu’une  seule  scissure  et  n’a  par  conséquent 
que  deux  lobes. 

Leur  face  externe , convexe  dans  toute  son  étendue,  sur- 
tout en  arrière,  et  presque  plane  antérieurement,  est  libre  dans 
toute  son  étendue  et  en  rapport  avec  les  parois  de  la  poitrine,, 
dont  elle  est  séparée  par  le  feuillet  costal  des  plèvres.  Lisse  et 
polie  , elle  est  constamment  humectée  par  un  fluide  séreux. 
Sur  le  poumon  gauche  elle  offre  une  fente  qui  descend  obli- 
quement du  bord  postérieur  à l’antérieur,  et  divise  cet  organe 
en  deux  lobes,  un  supérieur  et  antérieur  plus  petit,  et  l’autre 
inférieur  et  postérieur,  plus  grand  : cette  fente  pénètre  presque 
toute  l’épaisseur  de  l’organe.  Une  semblable  rainure  est  ob- 
servée sur  le  poumon  droit;  mais  chez  lui  le  lobe  supérieur 
est  divisé  en  deux  portions  par  une  scissure  secondaire  dirigée 
obliquement  en  bas  et  en  dehors , et  par  conséquent  en  sens 
contraire  de  la  grande,  et  qui  varie  beaucoup  pour  l’étendue 
et  la  profondeur.  Dans  les  deux  poumons,  les  lobes  supérieurs, 
volumineux  en  haut,  se  terminent  inférieurement  en  pointe, 
tandis  que  le  contraire  a lieu  pour  les  lobes  inférieurs  , qui 
sont  toujours  plus  gros.  Dans  le  poumon  droit,  le  lobe  moyen 
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est  triangulaire  ; il  présente  son  sommet  en  dehors  et  sa  hase 
en  dedans  5 il  est  plus  petit  que  les  deux  autres. 

La  face  interne  des  poumons  , plane  ou  légèrement  con- 
cave pour  s’accommoder  à la  saillie  du  cœur  , est  contiguë  au 
îiiédiaslin  , et  correspond  en  arrière  à la  colonne  vertébrale» 
Vers  le  milieu  de  sa  hauteur  on  voit  l'insertion  des  bronches  et 
des  vaisseaux  pulmonaires.  Ses  deux  tiers  antérieurs  sont  mé- 
diatement  en  rapport  avec  le  péricarde  et  avec  le  thymus. 

Leur  bord  antérieur  est  mince  , tranchant , surtout  infé- 
rieurement , oblique  , sinueux  , plus  ou  moins  inégal  , dirigé 
obliquement  en  bas  et  en  avant , et  écîiancré  du  coté  gauche 
seulement , pour  recevoir  la  pointe  du  cœur. 

Leur  bord  postérieur  est  épais  , arrondi , presque  vertical  , 
et  logé  dans  une  gouttière  que  forment  les  côtes  sur  les  côtés 
delà  colonne  vertébrale  (92). 

Leur  base , légèrement  concave,  repose  sur  la  face  supé- 
rieure du  diaphragme  (849)  , et  est  un  peu  oblique  en  bas  et  en 
dehors  de  chaque  côté  : elle  est  circonscrite  par  un  bord 
tranchant  et  sinueux  qui  est  logé  entre  les  côtes  et  les  insertions 
du  diaphragme  , et  sur  lequel  on  trouve  la  fin  delà  scissure  in- 
ter-dobaire.  Celte  base  est  cependant  formée  spécialement  par 
le  lobe  inférieur. 

Leur  sommet  enfin  , étroit , obtus , un  peu  bosselé  , est  si- 
tué au  niveau  de  la  première  côte  , qu’il  surmonte  souvent  un 
peu. 

b . Organisation  des  Poumons. 

209Ô.  Le  tissu  des  poumons  est  très-complexe  j il  semble 
essentiellement  composé  des  proïongemens  et  des  ramifications 
successives  des  bronches,  des  artères  et  des  veines  pulmonaires, 
qui  s’accolent  dans  toutes  leurs  divisions,  et  sont  soutenues- 
dans  leur  assemblage  par  un  tissu  cellulaire  très-fin  , de  ma- 
nière à constituer  une  suite  de  lobules  qui  sont  recouverts  et 
réunis  par  les  plèvres , et  parsemés  de  nerfs  , de  vaisseaux  el 
de  ganglions  lymphatiques. 
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i*.  Des  Plevres  ( HXsupat , Pîeuræ ; Pleines , Chaussé), 

2096.  Les  plèvres  sont  deux  membranes  minces  , diaphanes, 
perspirables  , qui  revêtent  intérieurement  chaque  côté  de  la 
poitrine  , et  se  réfléchissent  de  là  sur  l’un  et  l’autre  poumons. 
Comme  toutes  les  membranes  séreuses  , à l’ordre  desquelles 
elles  appartiennent,  leur  surface  interne  est  dans  un  rapport 
continuel  avec  elle-même,  et  elles  représentent  ainsi  chacune 
un  sac  sans  ouverture.  Par  leur  adossement  elles  forment  les 
médiastins,  et  leur  trajet  est  absolument  le  même  à gauche  et  à 
droite. 

Parties  des  côtés  du  sternum,  les  plèvres  se  portent  en  dehors 
tapissent  la  face  interne  des  côtes  , de  leurs  cartilages  et  des 
muscles  qui  occupent  leurs  intervalles,  séparées  cependant  de 
ces  derniers  par  les  vaisseaux  et  nerfs  intercostaux  et  par  du 
tissu  cellulaire  adipeux;  elles  avancent  ainsi  jusqu’à  la  colonne 
Vertébrale , en  se  réfléchissant  inférieurement  sur  le  diaphra  mne 
dont  elles  recouvrent  la  face  thoracique , et  supérieurement  sous 
les  premières  côtes,  derrière  lesquelles  elles  forment  une  sorte 
de  cul-de-sac,  pour  loger  les  sommets  des  poumons;  vers  les 
articulations  costo-vertébrales  elles  sont  appliquées  sur  les  gan- 
glions nerveux  thoraciques  (1787)  et  sur  leurs  rameaux,  puis 
elles  se  portent  sur  les  parties  latérales  du  corps  des  Vertèbres. 

Là,  les  deux  plèvres  se  trouvent  rapprochées  l’une  de  l’autre  • 
niais  cependant  il  reste  entre  elles  un  espace  étroit  et  irréguliè- 
rement triangulaire,  où  sont  logés  l’aorte  descendante , Pœso- 
phage,  la  veine  azygos,  le  canal  thoracique,  la  partie  inférieure 
de  la  trachée-artère  , l’origine  des  bronches  et  un  grand  nombre 
de  ganglions  lymphatiques,  le  tout  plongé  dans  du  tissu  cellu- 
laire. Cet  espace  est  le  Médiastin  postérieur , dont  la  direction, 
est  verticale  et  parallèle  à celle  de  la  colonne  vertébrale. 

Au-devant  de  cet  espace  les  plèvres , très-rapprochées  l’une 
de  l’autre,  ne  se  touchent  pourtant  point  encore,  mais  elles  se 
portent  sur  les  côtés  du  péricarde  , en  recouvrent  d’abord  une 
petite  étendue,  et  se  réfléchissent  sur  la  partie  postérieure  des 
vaisseaux  pulmonaires  et  sur  les  poumons  eux-mêmes  : elles 
tapissent  d’abord  la  face  convexe  de  ceux-ci  ? leur  sommet  e 3 
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leur  hase  , en  s’enfonçant  profondément  dans  les  scissures  inter- 
lobaires. Elles  reviennent  de  là  sur  leur  face  plane,  sur  la  partie 
antérieure  des  vaisseaux  pulmonaires,  sur  l’autre  portion  des 
côtés  du  péricarde,  au-devant  duquel  elles  se  trouvent  rappro- 
chées de  nouveau.  Elles  gagnent  alors  la  face  postérieure  du 
sternum  elle  point  d’où  nous  les  avons  fait  partir,  en  intercep- 
tant entreelles  un  espace  non  parallèle  au  sternum , mais  oblique 
de  haut  en  bas  et  de  droite  à gauche  , plus  large  inférieurement 
que  supérieurement,  très -étroit  à sa  partie  moyenne,  et  re- 
présentant une  espèce  d’X  dont  les  branches  inférieures  se- 
roient  plus  écartées  que  les  supérieures.  Cet  espace  , qu’on 
nomme  communément  le  Médiastin  antérieur , loge  en  haut 
le  thymus,  et  est  rempli  inférieurement  par  du  tissu  cellulaire 
graisseux  qui  communique  avec  celui  de  l’abdomen  à travers 
un  écartement  des  fibres  du  diaphragme,  sur  les  côfés  de 
l’appendice  . xiphoïde  (846).  En  abandonnant  la  partie  an- 
térieure du  médiastin  , les  plèvres  recouvrent  les  vaisseaux 
mammaires  internes  et  un  certain  nombre  de  ganglions  lym- 
phatiques. 

2097.  Le  degré  d’adhérence  de  ces  plèvres  avec  les  organes 
Subjaeens  n’est  point  le  même  dans  toute  leur  étendue;  on  les 
détache  facilement  du  sternum  , des  côtes,  des  muscles  inter- 
costaux et  des  côtés  de  la  colonne  vertébrale  : elles  sont  unies 
d’une  manière  beaucoup^  plus  intime  à la  surface  des  poumons  ; 
cependant  on  trouve  entre  elles  et  le  parenchyme  de  l’organe 
une  sorte  de  membrane  assez  dense , formée  par  du  tissu  cellu- 
laire. Elles  tiennent  d’une  manière  lâche  aux  parties  antérieure 
et  postérieure  des  faces  latérales  du  péricarde;  mais , sur  leur  ré- 
gion moyenne  et  au  niveau  des  vaisseaux  pulmonaires,  elles  sont 
extrêmement  adhérentes. 

2098.  La "surface  interne  des  plèvres  est  lisse  , polie,  humec- 
tée par  de  la  sérosité,  et  libre  de  toute  adhérence  dans  l’état 
naturel;  celles  qu'on  y observe  souvent  sont  constamment 
l’effet  de  quelque  maladie.  L’ébullition  leur  fait  perdre  leur 
transparence  pour  leur  donner  une  teinte  opaline,  opaque.  Sur 
les  côtés  du  diaphragme,  elles  présentent  de  petits  appendices 
graisseux } analogues  à ceux  que  nous  ayons  signalés  sur  le  gros 
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In î est  in  (-2o65)  , et  leur  épaisseur  est  un  peu  plus  marquée  à la 
face  postérieure  de  la  poitrine  qu’à  l’antérieure. 

2099.  Les  artères  des  plèvres  leur  viennent  des  inter-costales , 
ides  mammaires  internes , des  diaphragmatiques,  des  thyroï- 
diennes inférieures,  des  thymiques,  des  péricardiues  et  des 
bronchiques.  Les  veines  leur  correspondent  exactement.  On  y 
aperçoit  une  quantité  prodigieuse  de  vaisseaux  lymphatiques. 
Ou  n’y  a point  encore  poursuivi  de  filets  nerveux. 

2°.  Des  Conduits  aërifères  des  Poumons,  ou  de  la  Trachée - 
artère  et  des  Bronches  ( Aspera-aTùeria  et  Bronchia ). 

a.  Conformaüon  generale. 

2100.  La  trachée-artère  (1)  est  un  tuyau  cylindroïde  , fibre* 
Cartilagineux  et  membraneux,  un  peu  aplati  en  arrière,  placé 
nu-devant  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  la  partie  inférieure 
du  larynx  jusqu’au  niveau  de  la  seconde  ou  de  la  troisième  ver- 
tèbre du  dos,  dans  le  médiastin  postérieur.  Située  le  long  de 
ta  ligne  médiane  du  corps,  symétrique  et  régulière  dans  toute 
son  étendue,  légèrement  mobile  et  extensible,  la  trachée-ar- 
tère a huit  ou  dix  lignes  de  diamètre  environ  ; ce  diamètre  est 
le  meme  dans  toute  soif  étendue,  et  ne  varie  que  suivant  les 
âges  et  quelques  dispositions  individuelles  ; il  est  en  général 
proportionné  au  volume  des  poumons. 

2101.  Le  coté  antérieur  de  la  trachée-artère,  convexe,  est 
couvert  en  haut  par  le  corps  thyroïde,  par  les  veines  thyroï- 
diennes inférieures,  et  par  les  muscles  sterno  - hyoïdiens  et 
sterno-thyroïdiens , dont  il  est  séparé  par  une  couche  de  tissu 
cellulaire  lâche  assez  épaisse;  en  bas  il  est  en  rapport  avec  le 
thymus,  la  veine  sous-clavière  gauche  , l’artère  brachio-cépha- 
li  que  et  la  crosse  de  l’aorte.  — Son  côté  postérieur , aplati, 
recouvre  l’œsophage,  et  un  peu  à droite  le  corps  des  vertèbres, 
ce  qui  dépend  de  l’obliquité  de  l’œsophage  (201 4b  — Latéra - 
leinent  elle  avoisine  les  artères  carotides  primitives,  les  veines 
jugulaires  internes,  les  nerfs pneumo-gastriques , et  les  rameaux 
de  communication  des  ganglions  nerveux  cervicaux,  qui  en  sont 
écartés  par  une  masse  de  tissu  cellulaire  graisseux. 
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2 1 02.  A son  extrémité  inférieure,  la  trachée-artère  sebifurqtite 
et  donne  naissance  à deux  conduits  qui  pénètrent  dans  les  pou- 
mons : ce  sont  les  bronches,  qu’on  distingue  en  droite  et  en 
gauche,  et  qui  s’écartent  l’une  de  l’autre  en  se  dirigeant  en  bas 
et  en  dehors,  et  en  formant  un  angle  presque  droit.  La  Bronche 
droite  est  plus  large,  plus  courte  , plus  horizontale  que  la  gau- 
che , et  lui  est  un  peu  antérieure.  Elle  pénètre  dans  le  poumon 
à la  hauteur  de  la  quatrième  vertèbre  du  dos , est  embrassée 
dans  son  trajet  par  la  courbure  de  la  veine  azygos  et  par  l’ar- 
cade que  forme  la  branche  droite  de  l’artère  pulmonaire.  — La 
Bmnche  gauche , un  peu  moins  volumineuse,  mais  plusïongue 
et  plus  oblique,  est  embrassée  par  l’aorte,  et  par  la  branche 
gauche  de  l’artère  pulmonaire. 

Parvenues  dans  les  poumons  par  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne , les  bronches  se  divisent  en  deux  branches  , qui,  après 
im  très-court  trajet,  se  bifurquent  elles-mêmes  et  donnent  ainsi 
deS  rameaux  de  moins  en  moins  volumineux  , qui  prennent 
toutes  sortes  de  directions  et  se  comportent  à la  manière  des  ar- 
tères. Ces  ramifications  semblent  partager  tout  le  tissu  de  l’or- 
gane en  lobules  séparés  les  uns  des  autres  par  du  tissu  cellulaire, 
et  existent  absolument  dans  tous  ses  points.  Il  est  extrêmement 
difficile  de  les  suivre  jusqu’à  leur  dernier  terme.  Malpighi  croit 
qu’elles  se  terminent  par  des  vésicules  arrondies  et  membra- 
neuses, qui  sent  pédieellées  suivant  Willis.  Sénae  pense  que 
les  lobules  des  poumons  sont  composés  de  vésicules  polyèdres  9 
d’un  sixième  de  ligne  de  diamètre  , dans  chacune  desquelles  un 
rameau  des  bronches  vient  s’ouvrir.  Mais  il  paroît  démontré  au 
contraire  que  les  bronches , ramifiées  à l’infini,  se  terminent 
enfin  à leur  dernière  extrémité  par  un  petit  cul-de-sac  non  di- 
laté , et  que  c’est  de  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  ramuscules, 
joints  par  le  tissu  cellulaire  dans  lequel  ils  sont  plongés  , que 
résulte  ce  que  Pon  appelle  un  Lobule  pulmonaire . 

b.  Organisation  de  la  Trachée-artère  et  des  Bronches. 

2io5.  Les  conduits  aerifères  des  poumons  sorti  composés  de 
cerceaux  fibro-eartilagmeux  , de  membranes , de  vaisseaux  ar— 


DES  CONDUITS  AEKIFÈRES  DES  POUMONS.  82 1 

içnels  , veineux  et  lymphatiques,  de  nerfs,  de  follicules  mu- 
queux et  de  corps  d’une  nature  particulière  connus  sous  le  nom 
de  Ganglions  ou  Glandes  bronchiques. 

2ioZp  Cerceaux fibro-cartilagineux.  A la  trachée-artère  ils 
sont  au  nombre  de  seize  ou  de  vingt,  et  ils  représentent  des 
anneaux  incomplets,  interrompus  dans  leur  tiers  postérieur, 
placés  de  champ  les  uns  au-dessus  des  autres  horizontalement  , 
et  séparés  par  des  intervalles  étroits  membraneux.  Recourbes 
sur  eux-mèmes,  aplatis  suivant  le  plan  de  leur  épaisseur,  ils 
ont  tous  la  même  longueur;  mais  leur  largeur  est  très -variable  : 
leur  forme  se  rapproche  de  celle  d’un  triangle  rectangle  fort 
allongé,  lorsqu’on  les  a étendus.  Ils  sont  ordinairement  plus 
épais  à leur  partie  moyenne  qu’à  leurs  extrémités,  qui  sout 
quelquefois  bifurquées.  Par  leur  face  convexe  ils  répondent  à 
une  membrane  fibreuse  j par  la  concave  , ils  sont  en  rapport 
avec  une  membrane  muqueuse.  Leurs  bords  arrondis  donnent 
attache  à la  première  de  ces  membranes,  et  sont  un  peu  plus 
saillans  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  du  conduit.  Quelquefois 
aussi  on  en  voit  plusieurs  se  réunir  et  se  confondre.  Le  premier 
est  ordinairement  très-darge , et  quelquefois  joint  au  cartilage 
cricoide;  le  dernier  est  encore  plus  large  et  se  distingue  beau- 
coup des  autres.  Il  est  triangulaire,  et  son  milieu  se  prolongé 
inférieurement,  en  se  recourbant  un  peu  eu  arrière,  pour  s’ac- 
commoder à l’origine  des  bronches. 

Dans  les  premières  ramifications  des  bronches,  ces  cerceai  x 
fibro-cartilagineux  ressemblent  tout-à-fait  à ceux  de  la  trachée- 
artère  ; ils  sont  seulement  plus  minces,  plus  petits  , et  quel-* 
quefois  formés  de  plusieurs  pièces.  Mais  dans  les  ramifications 
secondaires  ce  ne  sont  plus  que  de  petits  grains  irréguliers,  de 
figure  variable,  unis  ou  séparés,  qui  dirumueut  insensible- 
ment, en  sorte  que,  dans  les  dernières  divisions  de  ces  canaux, 
ils  disparoissent  tout-à-fait. 

La  couleur  et  la  consistance  du  fibro- cartilage  de  la  trachée- 
artère  et  des  bronches  sontlesrnêmes  que  pour  ceux  de  l’oreille  , 
des  ouvertures  du  ne?,  etc.  Leur  élasticité  est  très-remarqua- 
ble ; ifs  ne  s’ossifient  que  très-rarement,  même  dans  la  vieil**» 
fesse  la  plus  avancée. 
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2.  ig5.  Membrane  fibreuse  ou  extérieure.  Elle  provient  cfs? 
Je  circonférence  inferieure  du  cartilage  crieoïde,  et  se  prolonge 
jusqu'aux  dernières  extrémités  des  bronches,  en  s’amincissant 
progressivement  à un  point  excessif.  Elle  est  formée  de  fibres, 
longitudinales,  parallèles,  dont  les  plus  superficielles  sont  rou-- 
geâtres,  et  dont  les  profondes  sont  blanches. 

Cette  membrane  constitue  seule  en  arrière  la  portion  solide 
de  la  trachée-artère,  ce  qui  donne,  dans  cet  endroit,,  une 
forme  arrondie  à ce  conduit  : en  avant  elle  est  continuellement 
interrompue  par  les  cerceaux  fibro  - cartilagineux  qui  pa— 
roissent  développés  dans  son  épaisseur,  et  elle  n’envoie  au- 
devant  d'eux  qu'un  fort  petit  nombre  de  fibres. 

La  surface  extérieure  de  cette  membrane  est  parsemée  en 
arrière  de  granulations  rougeâtres,  ovoïdes  ou  arrondies,  et 
* e figure  variable.  Ce  sont  des  follicules  mucipares,  dont  les 
canaux  excréteurs  traversent  toute  l’épaisseur  du  conduit  pour 
s'ouvrir  â son  intérieur  : on  les  nomme  communément  Glande& 
trachéales  : elles  manquent  en  devant. 

Sa  surface  intérieure  correspond  antérieurement,  et  dans  les 
intervalles  des  fibro-cartiîages , à la  membrane  muqueuse,  dont 
elle  est  séparée  par  une  multitude  d’autres  granulations  plus, 
petites  et  de  couleur  variable,  qui  paroissent  être  également 
des  follicules.  Mais  en  arrière,  elle  est  immédiatement  appli- 
quée sur  une  couche  de  fibres  traiisversales , très-rapprochées , 
très-denses,  attachées  aux  extrémités  des  cerceaux  , et  de  nature 
musculeuse.  Elles  sont  disposées  par  petits  faisceaux,  et  forment 
un  plan  tout-à-fait  distinct. 

2106.  Membrane  muqueuse  011  intérieure.  Continue  à la* 
membrane  du  larynx  (1579),  elle  se  propage  jusqu'à  la  ter- 
minaison des  bronches.  Mince  , rougeâtre  et  plissée  sur  sa  lon-«. 
gueur,  surtout  postérieurement , où  elle  est  appliquée  contre 
les  fibres  d’apparence  musculaire  dont  nous  venons  de  parler,, 
elle  correspond,  dans  le  reste  de  son  étendue,  à la  face  interne 
des  cerceaux  fibro-  cartilagineux , et,  entre  eux,  à la  mem- 
brane fibreuse.  Elle  est  en  général  peu  adhérente  à ces  diverses, 
parties.  Sa  surface  interne  est  comme  criblée  par  les  orifices, 
excréteurs  de  ses  follicules  muqueux,  qui  répandent  continuel;-. 
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îement  un  fluide  assez  épais  et  peu  abondant.  Son  organisa- 
tion du  res!e  n’pffre  rien  de  remarquable. 

2:07.  Les  vaisseaux  de  la  trachée-artère  viennent  des  thy- 
roïdiens supérieurs  et  inférieurs  ; ses  nerfs  lui  sont  donnés, 
par  les  pneu mo-gastriques  (iMpz,  i5g3)  et  par  les  ganglions 
cervicaux  (1768,  *77  7)*  Les  bronches  ont  des  artères  qui  por- 
tent leur  nom  et  qui  naissent  immédiatement  de  l'aorte  : elles 
sont  ordinairement  au  nombre  de  deux,  une  droite  et.  1 autre 
gauche  : des  veirms  leur  correspondent  et  se  rendent,  adroite 
dans  la  veine  azygos,  à gauche  dans  l’intercostale  supérieure. 
Leurs  nerfs  leur  sont  fournis  par  les  deux  plexus  pulmonaires 

(i5()4,  i;85,  179°)* 


2108.  Ganglions  lymphatiques  des  Bronches  ( Glandes 
bronchiques J.  Us  sont  en  très-grand  nombre  j iis  sont  situés 
au-devant  de  la  bifurcation  de  la  trachee-artère,  autour  des 
bronches,  et  même  dans  1 intérieur  des  poumons,  où  ils  sont 
irrégulièrement  disséminés.  Leur  forme  présente  des  variétés 
multipliées,  tantôt  ovoide  ou  arrondie,  tantôt  lobuîeuse,  etc. 
Leur  volume  varie  beaucoup  aussi  : les  plus  gros  sont  logés 
au-dessus  de  la  trachée-artère  , les  plus  petits  dans  les  inter- 
valles des  bronches.  Leur  couleur  est  noire,  ou  d’un  brun  obs- 
cur chez  l’adulte  , rougeâtre  dans  les  enfans.  Leur  tissu  est 
généralement  peu  consistant  } ils  s’écrasent  sous  les  doigts  , 
auxquels  ils  communiquent  leur  couleur.  Je  n’ai  jamais  pu 
découvrir  les  conduits  excréteurs  que  quelques  anatomistes  leur 
attribuent,  et  par  lesquels  ils  sont  supposés  verser  un  fluide  par- 
ticulier dans  les  bronches^  mais  j’ai  vu  manifestement  plusieurs 
fois,  comme  Haller  l’indique,  des  vaisseaux  lymphatiques  y 
aborder,  ou  en  partir  pour  se  jeter  dans  le  canal  thoracique. 
Fourcroy  a pensé  que  leur  teinte  noire  étoit  duc  à l’accumu- 
lation du  carbone  qu’il  supposoit  se  séparer  du  sang  pendant 
Fade  de  la  respiration. 


5°.  Tissu  propre  des  Poumons , 


2109.  Nous  avons  déjà,  jusqu’à  un  certain  point,  une  idée 
de  la'structure  intime  du  poumon,  puisque  nous  connoissons 
plusieurs  des  organes  qui  entrent  dans  sa  composition.  Mais 
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lorsqu'on  vient  à le  considérer  avec  quelque  attention,  en  fai- 
sant abstraction  de  ses  parties  constituantes  , on  reconnoît  qu'il 
est  divisé  en  plusieurs  lobules  distincts.,  même  à l'extérieur,  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  rainures  blanchâtres  ; 
on  les  aperçoit  surtout  très-bien  si  on  déchire  le  tissu  de  l’or- 
gane après  l’avoir  soumis  à l’ébullition.  Leur  volume  et  leur 
forme  sont  fort  variables  • ils  offrent  en  général  plusieurs  fa- 
cettes limitées  par  des  angles  saillans , et  présentent  dans  leurs 
intervalles  un  tissu  cellulaire  lâche,  filamenteux,  non  grais- 
seux, foît  extensible,  et  susceptible  de  devenir  emphyséma- 
teux avec  la  plus  grande  facilité,  soit  pendant  la  vie,  par  la 
rupture  d’une  bronche,  soit  après  la  mort,  par  l’insufflation. 
Chacun  de  ces  lobules,  au  reste,  se  partage  en  d’autres  plus 
petits,  sans  qu’on  puisse  reconnoître  le  terme  exact  de  cette 
division.  Quelle  est  la  structure  intime  de  ces  derniers  lobules? 
Ont-ils  autour  des  ramifications  des  bronches  une  disposition 
racémiforme,  comme  le  prétend  Willis?  Cela  ne  paroît  point 
être.  Il  est  seulement  très-probable  qu’ils  sont  formés  par  la 
réunion  des  dernières  extrémités  des  bronches  , des  vaisseaux 
et  des  nerfs  qui  se  répandent  dans  les  poumons. 

2 u o.  Outre  toutes  les  parties  que  nous  avons  déjà  vu  en» 
fcrer  dans  la  composition  des  poumons , on  y rencontre  encore 
les  artères  et  les  veines  pulmonaires x dont  nous  parlerons  à l’oc- 
casion du  cœur  j elles  établissent  effectivement  une  liaison 
intime  entre  les  organes  de  la  respiration  et  ceux  de  la  cir- 
çulation. 

§ IL  Du  Thymus  ( ©u/zos-  des  Grecs  ), 

2 1 1 1 . On  nomme  ainsi  un  organe  dont  les  usages  sont  tota- 
lement inconnus , mais  que  sa  position  dans  le  médiastin  an- 
térieur fait  étudier  à la  suite  des  organes  de  la  respiration.  Il 
est  parenchymateux , bilobé,  glandiforme , oblong  , mollasse  , 
lobuîeux  , d’un  volume  et  d’une  couleur  très-variables.  Il  est 
à remarquer  que  chez  h fœtus  il  s’étend  à-peu-près  depuis  le 
corps  thyroïde  jusqu’aux  environs  du  diaphragme  , et  qu  i! 
diminue  progressivement  avec  l’âge , on  sorte  que  dans  fadulU 
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11  est  comme  atrophie' , et  que  dans  les  vieillards  on  le  découvre 
avec  peine  au  milieu  du  tissu  cellulaire. 

2112.  Le  thymus  occupe  F écartement  supérieur  du  me« 
diastin  antérieur,  et  correspond  en  arrière  à la  trachée-ar- 
tère (2101),  aux  veines  thyroïdiennes  inférieures,  à la  veine 
sous-clavière  gauche,  à la  veine  cave  supérieure,  à la  crosse 
de  l’aorte  et  au  péricarde  * en  devant  il  est  couvert  par  le  haut 
du  sternum  , et  par  la  partie  intérieure  des  muscles  sterno- 
hyoïdiens  et  sterno-thyroïdiens.  Ses  bords  sont  en  contactavec  les 
plèvres  inférieurement.  Son  extrémité  supérieure  est  partagée  par 
mieéchancrureendeuxportions,  dont  la  droiteest  ordinairement 
plus  grosse  et  plus  longue  que  la  gauche.  Son  extrémité  infé- 
rieure , qui  est  plus  volumineuse,  est  également  échancrée,  et 
présente  le  même  rapport  entre  ses  deux  portions.  Ces  deux 
échancrures  se  continuent  l’une  avec  l’autre  par  une  rainure 
qui  règne  le  long  de  la  face  antérieure  du  thymus. 

21 15.  Le  thymus  est  enveloppé  par  une  capsule  celluleusê 
très-mince  , qui  envoie  des  prolongemens  dans  son  intérieur, 
et  qui  divise  ainsi  son  parenchyme,  mou,  jaunâtre  ou  blan- 
châtre, en  lobules  d’un  volume  inégal,  et  dans  chacun  des- 
quels on  distingue  plusieurs  vésicules  remplies  d’un  liquide 
laiteux  et  légèrement  visqueux,  et  paroissant  communiquer 
les  unes  avec  les  autres  dans  toute  Fétendue  de  l’organe.  On  11e 
lui  reconnoîl  au  reste  aucun  conduit  excréteur,  mais  il  est 
parsemé  de  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques.  Ses  artères  , 
quoique  d?un  petit  volume , sont  assez  nombreuses  : elles 
naissent  des  thyroïdiennes  inférieures  , des  mammaires  in- 
ternes,  des  bronchiques,  des  médiastines  et  des  péricardines. 
Ses  veines  leur  correspondent  exactement.  Il  reçoit  quelques 
filets  nerveux  des  pneumo  - gastriques  , des  diaphragmatW 
ques  (1621),  et  des  ganglions  cervicaux  inférieurs. 
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CLASSE  SECONDE. 

ARTICLE  TROISIEME. 

ORGANES  DE  LA  CIRCULATION. 

§ Ier.  Du  Cœur  et  de  ses  Enveloppes , ou  de  VOrgem & 
central  de  la  Circulation . 

i°.  Du  Péricarde  (Pericardium)  (t). 

21 14-  Le  péricarde  est  un  sac  membraneux  qui  enveloppe 
îe  coeur,  et  les  troncs  artéiieîs  et  veineux  qui  en  partent  ou- 
qui  s’y  rendent.  ïl  est  logé  dans  l'écartement  inférieur  du 
médiastin  antérieur,  au-dessus  de  l’aponévrose  centrale  du 
diaphragme  à laquelle  il  est  fortement  uni.  Sa  forme  est  , au 
premier  aspect,  celle  d’un  cône  dont  la  base  est  tournée  en 
bas  et  un  peu  à gauche,  et  dont  le  sommet  regarde  en  haut  5 
en  arriére  et  à droite  • mais  lorsqu’on  l’a  bien  isolé  de  la 
graisse  dans  laquelle  il  est  comme  plongé , et  des  lames  du  mé- 
diastin , on  reconnaît  qu’il  est  exactement  moulé  sur  le  cœur. 
Sa  grandeur  est  proportionnée  au  volume  de  l’organe  qu’il 
renferme. 

21 1 3.  En  devant , le  péricarde  est  couvert  par  la  plèvre  * 
excepté  dans  sa  partie  moyenne , où  il  correspond  à l’écar- 
tement  du  médiastin  et  au  thymus  , et  médiatement  au  ster- 
num et  aux  cartilages  de  prolongement  des  dernières  vraies 
côtes  gauches  , dont  il  est  séparé  latéralement  par  la  partie 
antérieure  des  poumons.  En  arriéré  , il  a fort  peu  d’étendue, 
et  appuie  sur  les  bronches,  l’œsopliage  ef  l’aorte  descendante. 
A droite  et  à gauche , il  est  en  rapport  avec  les  plèvres  , les 
nerfs  phréniques  (1621)  et  la  face  interne  des  poumons.  En 
bas , il  répond  au  centre  aponévrotique  et,  un  peu  à gauche* 
aux  fibres  charnues  du  diaphragme. 


(0  b-  R.  Tl e p t , autour  ; Kstph'ct , cœur , 
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d.t  16.  Le  péricarde  est  composé  de  deux  membranes  , 1 une 
extérieure  et  fibreuse,  l’autre  intérieure  et  séreuse. 

2117.  Membrane  fibreuse.  Parfaitement  identifiée  en  bas 
avec  l’aponévrose  du  diaphragme  , elle  remonte  autour  du 
cœur,  qu’elle  embrasse  jusqu’à  sa  base,  et  là  elle  se  continue 
plus  ou  moins  loin  sur  les  gros  troncs  des  vaisseaux  , en  se 
divisant  en  plusieurs  gaines  distinctes  qui  les  accompagnent 
à une  certaine  distance.  Le  péricarde  n’est  donc  point  percé 
pour  laisser  passer  ces  vaisseaux , comme  beaucoup  d’anato- 
mistes l’ont  dit  ; mais  son  feuillet  fibreux  se  perd  insensible- 
ment sur  leurs  parois,  et  semble  même  ainsi  s’unir  a elles*  Ces 
gaines  sont  au  nombre  de  huit  : une , très-courte , pour  la 
veine  cave  supérieure;  quatre,  plus  courtes  encore,  pour  les 
veines  pulmonaires  ; une  , qui  se  prolonge  indéfiniment , pour 
l’aorte;  deux  pour  chaque  artère  pulmonaire.  La  veine  cave 
inférieure  pénètre  dans  le  péricarde  par  le  centre  du  dia- 
phragme , et  est  dépourvue  de  gaine  fibreuse. 

Cette  membrane  fibreuse  correspond  immédiatement  aux 
plèvres  par  la  plus  grande  partie  de  sa  surface  extérieuie;  elle 
en  est  séparée  par  une  couche  de  tissu  adipeux  plus  ou  moins 
épaisse , excepté  dans  son  milieu  ou  le  contact  et  1 adhérence 
sont  plus  intimes.  Sa  surface  interne  est  tapissée  dans  presque 
toute  son  étendue  par  la  membrane  séreuse,  excepté  lorsqu  elle 
se  continue  sur  les  vaisseaux, 

2118.  Celte  membrane  offre  la  plus  grande  analogie  de 
structure  avec  la  dure-mère;  seulement  elle  a une  moindre 
épaisseur;  sa  couleur  est  nacrée,  aponevrotique  ; ses  fibies 
gont  quelquefois  isolées,  souvent  rapprochées  en  faisceaux  dis- 
tincts, d’une  épaisseur  et  d’une  largeur  variables,  irrégulièie- 
ment  disposés,  et  entrecroisés  en  divers  sens  : le  plus  grand 
nombre  cependant  monte  verticalement  et  parallèlement  à 
l’axe  du  péricarde,  se  continuant  en  bas  avec  laponéviose 
phrénique , et  s’écartant  en  haut  sur  les  vaisseaux. 

2119.  Membrane  séreuse.  Elle  a un  trajet  beaucoup  plus 
étendu  que  la  précédente  , puisqu’après  avoir  tapissé  sa  face 
interne  elle  se  réfléchit  sur  le  cœur  et  le  recouvre  en  entier  , 
tans  cependant  le  contenir  dans  son  intérieur;  en  quoi  elle  est 
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semblable  aux  autres  membranes  séreuses  que  nous  avons  déjà 
examinées , comme  l’arachnoïde  et  les  plèvres.  Appliquée  en 
bas,  immédiatement  et  d’une  manière  très-serrée,  contre  l’apo- 
névrose du  diaphragme,  elle  remonte  en  avant  le  long  de  la 
membrane  fibreuse,  jusqu’au  moment  où  celle-ci  va  se  pro- 
longer sur  les  gros  vaisseaux  de  la  base  du  cœur.  Là,  elle  se 
réfléchit  au  milieu  sur  l’aorte  , au-dessus  de  sa  première  cour- 
bure, à gauche  sur  l’artère  pulmonaire,  avant  sa  bifurcation  , 
à droite  sur  la  veine  cave  supérieure,  un  pouçe  à-peu-près  au- 
dessus  de  son  entrée  dans  l’oreillette,  et  sur  les  veines  pulmo- 
naires droites,  immédiatement  après  leur  sortie  du  poumon* 
Elle  recouvre  la  face  antérieure  de  tous  ces  vaisseaux , pénètre 
dans  leurs  intervalles  à une  distance  plus  ou  moins  grande  , et 
tapisse  l’aorte  et  l’artère  pulmonaire  dans  tout  leur  contour, 
excepté  dans  l’endroit  où  elles  sont  en  contact  immédiat  ; elle 
tapisse  également  entre  elles  le  canal  artériel  ou  le  ligament 
qui  le  remplace.  C’est  dans  l’endroit  où  la  réflexion  de  cette 
membrane  a lieu  qu’on  peut  très-bien  observer  la  séparation 
des  deux  feuillets  du  péricarde  : un  espace  triangulaire  très- 
sensible  existe  entre  eux» 

Ainsi  parvenue  à la  base  du  cœur,  la  membrane  séreuse  dis 
péricarde  se  porte  directement  de  l’artère  pulmonaire  sur  les 
ventricules,  et  de  la  veine  cave  sur  l’oreillette  droite.  En  quit- 
tant l’aorte,  elle  se  prolonge  dans  un  enfoncement  qui  existe 
entre  celte  artère  et  l’oreillette  droite,  d’oii  elle  se  dirige  éga- 
lement vers  les  ventricules.  Du  sommet  et  des  bords  du  cœur, 
elle  se  porte  à la  face  postérieure  de  cet  organe % la  tapisse, 
remonte  de  nouveau  à sa  base,  embrasse  à droite  et  en  bas  la 
seine  cave  inférieure  , à gauche  et  en  haut  les  veines  pulmo- 
naires gauches , et  se  réfléchit  sur  la  partie  postérieure  de  la 
membrane  fibreuse. 

Cette  membrane  s’enfonce  dans  toutes  les  inégalités  que  le 
cœur  offre  à sa  surface  , où  elle  est  d’une  telle  ténuité  et  d’une 
si  grande  transparence  , surtout  au  niveau  des  ventricules  %. 
qu’il  devient  fort  difficile  d’en  démontrer  l’existence  , si  ce 
n’est  dans  les  endroits  où  elle  est  séparée  des  fibres  charnues  par 
du  tissu  cellulaire  graisseux»  Elle  adhère  intimement  à.  la  mem^ 
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ferariô  fibreuse,  et  ne  peut  en  être  détachée  que  dans  des  points 
peu  étendus,  ou  au  niveau  de  sa  réflexion.  Elle  tient  1 1 es— 
peu  aux  vaisseaux  , et  peut  être  facilement  enlevée  de  leur 
surface. 

2120.  La  surface  interne  de  cette  membrane  , en  contact 
par-tout  avec  elle-même , est  continuellement  humectée  par  de 
la  sérosité.  Elle  est  lisse  et  polie. 

2121.  Les  artères  du  péricarde  sont  très-petites,  et  naissent 
des  thymiques,  des  phréniques,  des  bronchiques,  des  œso- 
phagiennes , des  coronaires  du  cœur,  des  mammaires  in- 
ternes et  de  l’aorte  elle-même.  Ses  veines  leur  correspondent 
et  vont  aboutir  en  partie  dans  la  veine  azygos.  Ses  vaisseaux 
lymphatiques  se  rendent  dans  les  ganglions  qui  entourent 
la  veine  cave  supérieure  et  l’origine  de  l’aorte.  On  n’a  point 
encore  poursuivi  de  filets  nerveux  dans  l’épaisseur  de  ses 
feuilleis. 

2°.  Du  Cœur(  , Kap<ha  des  Grecs  ; Cordes  Latins). 

a.  Conformation  generale. 

2122.  Le  cœur , centre  de  la  circulation , est  un  orgarre 
musculaire  creux , irrégulièrement  conoïde  ou  pyramidal  , 
oblique  en  avant,  en  bas,  en  dehors  et  de  droite  à gauche, 
aplati  en  arrière  et  en  bas  , convexe  en  avant  et  en  haut , et 
logé  dans  le  péricarde.  INous  avons  indiqué  ses  rapports  gé- 
néraux en  décrivant  ce  dernier:  nous  n’y  reviendrons  point 
ici. 

Son  volume  varie  beaucoup  suivant  les  individus.  Sa  masse  , 
comparée  à celle  du  corps,  ,est  très-petite  - mais,  en  général  , 
elle  est  d’autant  plus  grande  que  les  sujets  sont  plus  jeunes. 
Quoiqu’il  soit  retenu  par  le  péricarde , par  le  médiastin  et  par 
les  gros  vaisseaux  , sa  situation  change  cependant  à chaque 
instant  pendant  la  vie,  parce  qu’il  suit  les  mouvemens  du  dia- 
phragme, ou  que  son  poids  l’entraîne  dans  tel  ou  tel  sens  , sui- 
vant la  position  que  l’on  prend. 

2125.  Sa  face  anterieure , qui  est  tournée  un  peu  en  haut, 
est  convexe,  et  offre,  dans  son  milieu,  une  rainure  qui  la 
traverse  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à droite , 
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et  dans  laquelle  sont  logées  l’artère  et  la  veine  coronaires  an»* 
térieures , au  milieu  d’une  assez  grande  quantité  de  tissu 
adipeux.  La]  portion  de  cette  face  qui  est  située  à droite 
de  la  rainure  est  beaucoup  plus  large  que  celle  qui  est  à sa 

2124*  Sa  face  postérieure  est  tournée  en  bas  et  presque 
horizontale;  elle  est  aplatie  et  repose  sur  le  centre  aponévro- 
tique  du  diaphragme,  dont  elle  n’est  séparée  que  par  la  mem* 
brane  séreuse  du  péricarde.  Elle  est  traversée  presque  ver- 
ticalement par  une  rainure  qui  reçoit  l’artère  et  la  veine 
coronaires  postérieures,  et  qui  se  joint  à la  précédente  au 
sommet  du  cœur.  La  portion  de  la  face  postérieure  du  cœur 
qui  est  à gauche  de  la  rainure  est  beaucoup  plus  large  quC 
celle  qui  occupe  sa  droite. 

219.5.  Le  bord  droit  du  cœur  est  en  même  temps  infé- 
rieur ; il  est  mince  et  comme  tranchant  ; il  est  plus  long  que 
le  gauche,  et  est  couché  sur  le  diaphragme.  Le  bord  gauche 
est  dirigé  en  arrière  et  en  haut  ; il  est  obtus,  arrondi,  très- 
épais  , et  côtoyé  par  une  branche  de  l’artère  coronaire  posté- 
rieure. 

2126.  La  base  du  cœur,  située  en  haut,  en  arrière  et  à 
droite  , légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à 
droite  , est  séparée  de  la  colonne  vertébrale  par  l’aorte  et  par 
Î’ oesophage  , et  lient  au  péricarde  par  le  moyen  des  artères 
qui  en  partent  et  des  veines  qui  s’y  rendent.  On  y observe 
une  rainure  oblique  qui  indique  la  jonction  des  oreillettes  et 
des  ventricules.  Son  sommet , qui  regarde  en  avant,  en  bas  et 
à gauche  , est  logé  dans  une  échancrure  du  poumon  de  ce 
Coté  (2oc)q),  répond  à l’intervalle  des  cartilages  des  cinquième 
et  sixième  côtes , est  garni  de  beaucoup  de  graisse  , et  présente 
un  enfoncement  qui  indique  le  point  de  réunion  des  deux 
rainures  que  nous  avons  indiquées  en  décrivant  ses  faces. 

2127.  Le  cœur  renferme  quatre  cavités  , que  l’on  nomme  ses 
J^entricules  et  ses  Oreillettes  : les  deux  oreillettes  occupent  sa 
base  ou  sa  région  supérieure  et  postérieure;  les  deux  ventricules 
sont  contenus  dans  sa  partie  inférieure;  une  oreillette  et  un 
ventricule  sont  placés  adroite;  à gauche  on  observe  également 
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une  oreillette  et  un  ventricule.  De  chaque  côté,  l’oreillette  com- 
munique avec  le  ventricule  correspondant  ; mais  les  cavités 
droites  ne  communiquent  jamais  immédiatement  avec  les 
gauches  dans  l’état  naturel  et  après  la  naissance.'  Dans  les  pre- 
mières, on  rencontre  du  sang  noir,  qui  doit  être  incessamment 
soumis  à l’action  de  l’air  dans  les  poumons  ; dans  les  secondes, 
on  trouve  du  sang  rouge  qui  a déjà  subi  celte  action  ; les  pre- 
mières reçoivent  le  sang  de  tout  le  corps  et  Le  chassent  dans  les 
poumons;  les  secondes  reçoivent  le  sang  des  poumons  et  le 
chassent  dans  tout  le  corps.  C’est  d’après  cette  considération 
importante  que,  de  nos  jours,  assez  généralement,  on  distingue 
deux  parties  principales  clans  le  cœur,  l’une  droite  et  l’autre 
gauche. 

b . Partie  droite  du  Cœur. 


Oreillette  droite  ( Auriculd  dextra  s.  anterior  ). 


2128.  Elle  occupe  la  partie  inférieure , droite  et  antérieure 
de  la  base  du  cœur,  et  repose  sur  le  diaphragme;  sa  forme  esË 
très-irrégulière  et  bien  difficile  à déterminer;  allongée  transver- 
salement, elle  présente  sa  plus  grande  largeur  à droite  et  en  ar- 
rière , sa  partie  la  plus  étroite  en  devant  et  à gauche,  sens  dans 
lequel  elle  se  prolonge  par  un  appendice  flottant , aplati,  ter- 
miné en  pointe  , dentelé  irrégulièrement  sur  ses  bords , et  placé 
transversalement  entre  l’aorte  et  le  ventricule  droit.  Elle  est  en 
général  plus  ample  que  Foreilletle  gauche. 

2 r2C).  Sa  surface  extérieure  est  libre  en  dehors;  mais  en  de- 
dans elle  est  unie  avec  l’oreillette  gauche,  en  bas  avec  le  ventri- 
cule droit,  en  arrière  avec  les  orifices  des  deux  veines  caves  ; en 
devant  elle  est  surmontée  de  l’appendice  dont  il  vient  d’ètre 


question. 

2i3o.  Sa  surface  intérieure  présente  quatre  côtés  à consi- 
dérer : i°  son  côté  postérieur  offre  en  haut  l’orifice  de  la  veine 
cave  supérieure,  dirigé  obliquement  en  avant  et  en  bas,  et: 
garni  d’un  bord  saillant,  arrondi,  épais  et  charnu  , plus  mar- 
qué et  plus  fort  postérieurement  qu’antérieurement.  Cet  orifice 
e^t  moins  large  que  celui  de  la  veiue  cave  inférieure , qu’on 
observe  au-dessous  de  lui  et  plus  en  arrière,  et  qui  est  dirige 
obliquement  en  haut  et  en  dedans.  Ces  deux  ouvertures  sont 
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très-rapprochées  l’une  de  Faufre,et  se  continuent  même  paf 
une  portion  de  leur  contours  c’est  dans  cette  portion  commune 
à toutes  deux  qu’on  rencontre  quelquefois  un  tubercule  plus  oi 1 
moins  prononcé,  auquel  on  a donné  le  nom  de  Tubercule  de 
Lower , et  qui  n’est  autre  chose  qu’une  saillie  formée  par  la 
graisse  ou  par  un  faisceau  Charnu. 

En  bas,  l’orifice  de  la  veine  cave  inférieure  est  garni  d’urt 
repli  membraneux  qui  avance  dans  la  cavité  de  l’oreillette 
et  qu’on  appelle  V aïeule  d) Eustachi  La  largeur  de  cette  val- 
vule varie  beaucoup  chez  l’adulte,  mais  jamais  elle  ne  peut  ob- 
turer entièrement  l’ouverture  de  la  veine ; ses  dimensions  sont 
plus  considérables  chez  les  enfans  et  surtout  chez  les  fœtus,  et 
elle  s’efface  insensiblement  avec  l’âge  , en  sorte  qu’elle  est  peu 
marquée  chez  les  vieillards.  Elle  est  posée  presque  verticale- 
ment , et  sa  forme  est  semi-lunaire.  Sa  face  postérieure  , tour- 
née en  arrière,  à droite  et  en  haut,  répond  à la  cavité  de  la 
veine  inférieure;  1’ 'antérieure , dirigée  en  sens  contraire  , ré- 
pond à la  cavité  de  l’oreillette  : son  bord  libre  , qui  regarde  en 
haut  et  en  arrière,  est  quelquefois  réticulaire;  il  est  plus  ou 
ou  moins  concave  , mais  il  est  toujours  fort  mince  : son  extré- 
mité droite  tient  au  contour  tle  la  veine  cave  inférieure;  la 
gauche  se  prolonge  sur  la  paroi  interne  de  l’oreillette , et  se 
continue  avec  le  pilier  antérieur  de  la  fosse  ovale  , dont  nous 
allons  parler. 

Au-dessous  de  la  valvule  d’Eustachi  et  au-dessus  de  l’entrée 
du  ventricule,  est  l’ouverture  commune  des  veines  coronaires  f 
laquelle  est  aussi  garnie  d’une  valvule  en  croissant  , mais  assez 
large  pour  la  fermer  entièrement,  et  dont  le  bord  libre  est 
tourné  en  bas. 

2°.  Son  côté  antérieur  présente  en  haut  la  petite  cavité  de 
l’appendice,  remarquable  par  les  saillies  qu’y  forment  une 
multitude  de  colonnes  charnues  entrecroisées,  et  en  bas  l’ou- 
verture large  qui  fait  communiquer  entre  elles  les  deux  cavités 
droites  du  cœur  ( Orifice  au riculo -ventriculaire  droit).  Cette 
ouverture  est  circulaire  lorsque  le  cœur  est  rempli  ; mais  elle 
est  elliptique  quand  il  est  affaissé  : elle  est  bordée  d’une  espece 
de  zone  blanche  sur  laquelle  nous  reviendrons. 
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53,  Son  coté  externe  ne  présente  de  remarquable  qu’un  grand 
nombre  de  saillies  irrégulières , formées  par  des  faisceaux  mus- 
culeux qui  laissent  entre  eux  des  espaces  de  dimensions  va- 
riables, et  dont  les  principaux  sont  en  général  dirigés  de  der-* 
nère  en  devant.  Ces  saillies  y sont  ordinairement  moins  mul- 
tipliées que  dans  l’appendice. 

4°.  Son  côté  interne  est  formé  par  une  cloison  qui  sépare  l’o- 
1 eillette  dioitedela  gaucîie.  Dans  1 adulte  il  présente  au-dessous 
de  sa  partie  moyenne  un  enfoncement  qu’on  nomme  la  Fosse 
ovale , et  qui  est  plus  marqué  supérieurement  qu’inférieure- 
ment,  où  il  disparoît  insensiblement  en  se  continuant  avec  la 
\ eine  cave  îmeiieure.  La  surface  de  cet  cnloncement  est  tantôt 
lisse  , tantôt  inégale  et  réticulée.  Il  ne  paroît  point  avoir  de  li- 
mite fixe  en  ariière,  mais  en  devant  il  offre  une  sorte  de  valvule 
ti ès— épaisse , semi— lunaire  , dont  1 extrémité  inferieure  se  con- 
tinue avec  la  valvule  d’Eustachi.  Par  sa  face  interne,  cette  val- 
vule correspond  à une  autre  valvule  qui  fait  saillie  dans  l’oreil- 
lette gauche  et  qui  forme  à elle  seule  le  fond  de  la  fosse  ovale. 
En  poussant  d’arrière  en  avant  le  manche  d’un  scalpel  entre  ces 
deux  valvules,  on  passe  aisément  de  l’oreillette  droite  dans  la 
gauche. 

L’espace  occupé  dans  l’adulte  par  la  fosse  ovale  l’est , chez  Je 
fœtus,  par  une  ouverture  qu’on  nomme  Trou  de  Total , e£ 
qui  se  conserve  quelquefois  après  la  naissance.  Son  usage  est  de 
transmettre  le  sang  de  la  veine  cave  inférieure  immédiatement 
dans  1 oreillette  gauche,  avant  1 epoque  de  la  naissance. 

2151 . On  observe  en  outre  dans  toute  l’étendue  de  la  surface 
intérieure  de  1 oreillette  droite  un  grand  nombre  de  petits  ori- 
fices non  garnis  de  valvules  : ils  appartiennent  a des  veines  des 
parois  du  cœur. 

JF sn  tri  eu  le  droit  ( F entriculus  dexter  seu  anterior ). 

21 52.  Plus  ample  et  plus  large  , mais  moins  long  que  le 
gauche,  à la  partie  droite  et  antérieure  duquel  il  est  situé,  le 
ventricule  droit  ressemble  assez  bien  aune  pyramide  triangulaire 
dont  la  base  est  tournée  en  haut  et  en  arrière , et  se  confond 

55 


ORGANES  DE  LA  CIRCULATION. 


834 

avec  l’oreillette  correspondante.  II  offre  plus  d’étendue  sur  la 
face  antérieure  du  cœur  que  sur  la  postérieure. 

21 55.  Sa  paroi  antérieure  et  externe  est  assez  mince  et  très® 
concave  ) la  postérieure  et  interne  est  formée  par  une  cloison 
qui  appartient  également  au  ventricule  gauche  , et  constitue 
une  saillie  demi-ovoïde  : leur  épaisseur  est  inégale  dans  les  dif- 
férentes parties  de  leur  étendue.  Toutes  les  deux  sont  assez 
lisses  vers  leur  hase  ; mais  dans  le  reste  de  leur  étendue,  elles 
présentent  un  grand  nombre  de  faisceaux  musculeux  , désignés 
communément  sous  le  nom  de  Colonnes  charnues , et  qui  va- 
rient beaucoup  par  rapport  à leur  grosseur,  à leur  longueur  ej- 
à leur  direction.  Leur  disposition  est  en  général  assez  irrégu- 
lière , les  uns  se  portant  verticalement  du  sommet  à la  base  9 
tandis  que  les  autres  les  croisent  en  toutes  sortes  de  sens  , et 
forment  avec  eux  un  réseau  très-confus. 

Parmi  ces  colonnes  , quelques-unes  , dont  le  nombre  varie 
de  trois  ou  quatre  à huit  ou  neuf , sont  beaucoup  plus  volumi- 
neuses que  les  autres.  Elles  sont  arrondies,  et  diffèrent  telle  — 
ment  pour  la  longueur  , qu’il  en  est  qui  ressemblent  à de  sim- 
ples mamelons  , tandis  que  d’autres  ont  près  d’un  pouce  d’é- 
tendue. Toutes  naissent  d’un  point  quelconque  des  parois  du 
ventricule  , se  dirigent , en  grossissant  , de  son  sommet  vers  sa 
base  , et  se  terminent  brusquement  chacune  par  plusieurs  pe- 
tits tendons  qui  s’insèrent  aux  pointes  de  la  valvule  tricuspide 
en  divergeant,  sensiblement  entre  eux  , et  quelquefois  en  s’anas* 
tomosant,  pour  ainsi  dire,  les  uns  avec  les  autres.  Quelques- 
uns  de  ces  tendons  sont  bifurques } la  plupart  s’élargissent  au 
moment  de  leur  terminaison. 

D’autres  colonnes  charnues  du  ventricule  droit  , plus  nom- 
breuses que  les  précédentes  , tiennent  à ses  parois  par  leurs 
deux  extrémités  , mais  sont  libres  dans  leur  circonférence. 

Les  dernières  enfin  tiennent  à ces  mêmes  parois  dans  toute 
leur  étendue  et  en  manière  de  pilastres.  Ce  sont  les  plus  nom- 
breuses et  les  moins  épaisses.  Elles  suivent  toutes  sortes  de  direc- 
tions, et  s’entrelacent  de  manière  qu’elles  représentent  des  es- 
pèces de  nattes.  Elles  laissent  entre  elles  des  enfoncemens  dç 
forme  et  de  dimensions  différentes. 
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2154.  base  du  ventricule  droit  est  percée  de  deux  ouver- 
tures. 

L’une  ( Orifice  auriculo-ventriculairedroit) , située  en  ar- 
rière, plus  large,  séparée  de  l’autre  par  un  intervalle  d’un 
pouce  environ  , communique  avec  l’oreillette  , et  est  garnie 
d’un  repli  membraneux  nommé  Valvule  triglochine  ou  tri* 
cuspide , parce  qu’il  est  ordinairement  divisé  en  trois  portions 
triangulaires.  L’une  des  faces  de  cette  valvule  est  tournée  vers 
les  parois  du  ventricule  , et  l’autre  du  côté  de  la  cavité  de  l’o- 
reillette • son  bord  adhérent  est  attaché  à la  circonférence  de 
l’orifice  et  l’environne  sans  interruption  ; son  bord  libre  et  mo- 
bile tient  aux  tendons  des  colonnes  charnues  ; il  est  fort  irrégu-» 
lier  et  présente  des  découpures  variables  , parmi  lesquelles  ce- 
pendant on  en  remarque  toujours  trois  plus  considérables  que 
les  autres.  L’une  de  celles-ci , triangulaire , plus  longue  et  plus 
large  que  les  autres , tournée  en  haut  et  en  devant , ferme 
exactement,  lorsqu'elle  s’abaisse,  l’entrée  de  l’artère  pulmo- 
naire. Cette  valvule,  mince  et  transparente  dans  toute  son  éten- 
due , s’épaissit  d’une  manière  marquée  à son  bord  libre  pour 
l’attache  des  petits  tendons  dont  nous  avons  parlé. 

L’autre  ouverture  de  la  base  du  ventricule,  moins  considé- 
rable que  la  précédente  , conduit  à l’artère  pulmonaire. 

c.  Artère  pulmonaire  ( An.  pulmonalis 

21 55.  Celte  artère , destinée  à porter  dans  les  poumons  îe 
sang  qui  doit  être  soumis  à l’acte  de  la  respiration  , naît  donc 
de  la  partie  supérieure  et  gauche  du  ventricule  droit,  en  de- 
dans duquel  son  orifice  est  entouré  d’un  anneau  calleux  qui 
indique  la  limite  des  fibres  charnues  du  cœur  ; mais  au-deh ors 
celles-ci  montent  sur  l’artère  , dans  l’étendue  d’une  demidicrne 
à-peu-près.  Cet  orifice  est  en  outre  garni  intérieurement  de 
trois  replis  membraneux  qu’on  nomme  Valvules  sigmoïdes  ou 
semi-lunaires , Elles  ont  la  forme  d’un  croissant  quand  elles 
sont  appliquées  contre  les  parois  du  vaisseau;  mais  pendant, 
leur  abaissement , elles  ressemblent  assez  bien  à ces  paniers 
dans  lesquels  on  fait  couver  les  pigeons.  Adhérentes  à i’arlè  e 
par  tout  leur  bord  convexe  et  inférieur,  elles  présentent  eu 
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haut  un  bord  libre,  horizontal  et  droit,  sur  ïe  milieu  duquel 
est  placé  un  petit  tubercule  saillant  et  d’une  consistance  fibro- 
Cartilagineuse.  Elles  se  touchent  par  leurs  extrémités  j elles  sont 
minces  et  transparentes  ) lors  de  leur  abaissement , elles  obtu- 
rent complètement  le  calibre  de  l’artère,  et  empêchent  le  sang 
qu’elle  contient  d’entrer  dans  le  ventricule. 

2 ï 36.  Aussitôt  après  sa  naissance  , l’artère  pulmonaire  se  porte 
obliquement  en  haut  et  à gauche  en  croisant  le  trajet  de  l’aorte,  à 
laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  graisseux  abondant. 
Elle  se  place  à son  côté  gauche,  et , au  bout  de  deux  pouces  de 
chemin  , à la  hauteur  de  la  seconde  vertèbre  dorsale,  ellese  divise 
en  deux  troncs  pour  l’un  et  l’autre  poumons.  Ces  troncs  s’écartent 
presque  transversalement  l’un  de  l’autre , et  circonscrivent , 
entre  eux  et  les  bronches  , qui  sont  au-dessus  , une  losange 
irrégulière.  Dans  leur  intervalle  on  voit  naître  , chez  X adulte, 
une  espèce  de  ligament  arrondi , assez  épais  , semblant  suivre 
le  trajet  de  l’artère  elle-même  , et  se  portant  de  ses  parois  à la 
partie  concave  de  la  crosse  de  l’aorte.  Dans  le  fœtus  , ce  liga- 
ment est  un  véritable  vaisseau  qu’on  nomme  Canal  artériel, 
et  qui  transmet  à l’aorte  le  sang  du  ventricule  droit  du 
cœur. 

2137.  Le  tronc  pulmonaire  droit , plus  long  et  plus  volumi- 
neux que  le  gauche  , passe  transversalement  derrière  l’aorte  et 
la  veine  cave  supérieure,  forme  une  arcade  qui  embrasse  en 
devant  la  bronche  correspondante  (2102) , gagne  le  poumon  efc 
se  divise  en  trois  branches  principales, 

21 58.  Le  tronc  pulmonaire  gauche  passe  obliquement  au- 
devant  de  l’aorte  et  au-dessous  de  sa  crosse , embrasse  la 
bronche  de  son  côté,  et  se  divise  en  deux  branches  seulement  f 
une  pour  chaque  lobe  du  poumon. 

2109.  Ene  fois  entrées  dans  les  poumons les  premières  di- 
visions et  les  ramifications  successives  de  l’artère  pulmonaire 
accompagnent  les  bronches  jusqu’à  leurs  dernières  extrémités  , 
en  se  multipliant  comme  elles,  en  sorte  qu’il  u’y  a aucun 
point  de  l’organe  qui  n’en  reçoive  des  ramuscules.  A leur  ter- 
minaison , ces  ramuscules  s’anastomosent  avec  les  racines  des 
veines  pulmonaires  et  avec  les  artères  et  les  veines  bronchiques* 
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2 1 4o.  L’artère  pulmonaire  a la  même  structure  que  l’aorte  , 
dont  nous  parlerons  ci-dessous  ; seulement  ses  parois  sont  bien 
moins  fortes  : aussi  remarque-t-on  qu’elles  sont  affaissées  dans 
l’état  de  vacuité. 

d.  Veines  pulmonaires  ( V.  pulmonales  ). 

2 i Zf  1 « Elles  naissent  des  dernières  extrémités  des  artères  du 
même  nom,  et  se  rassemblent  en  ramu  cules  , en  rameaux  et 
en  branches,  d’un  volume  successivement  plus  considérable, 
qui  n’abandonnent  jamais  les  divisions  des  bronches  et  mar- 
chent à côté  de  celles  des  artères.  On  remarque  seulement  que 
le  plus  ordinairement  le  rameau  veineux  est  placé  au-des- 
sous , et  l’artériel  au-dessus  du  rameau  bronchique.  Enfin 
toutes  les  branches  des  veines  pulmonaires  se  réunissent  à 
quatre  troncs  qui  abandonnent,  deux  à deux,  chaque  pou- 
mon , par  le  milieu  de  sa  face  interne , et  pénètrent  dans  le 
péricarde. 

La  veine  pulmonaire  droite  supérieure  sort  au-dessous  de 
la  bronche,  se  dirige  obliquement  en  bas,  et  s’ouvre  en  haut 
et  à droite  de  l’oreillette  gauche  du  cœur.  L ’ inférieure  vient 
du  lobe  inférieur  du  poumon , et  remonte  obliquement  vers 
la  partie  droite  inférieure  de  la  même  oreillette.  Toutes  les 
deux  sont  difficiles  à mettre  à découvert , parce  qu’elles  sont 
cachées  par  la  veine  cave  supérieure  et  par  la  partie  voisine  de 
î’oreiliette  droite. 

Les  deux  veines  pulmonaires  gauches  suivent  la  même 
marche,  et  sont  simplement  un  peu  plus  rapprochées  l’une  de 
l’autre. 

2142.  Les  veines  pulmonaires  ont  la  même  structure  que 
les  autres  veines  du  corps,  dont  elles  diffèrent  en  ce  que  pen- 
dant la  vie  elles  contiennent  du  sang  rouge.  Ce  sont  elles  qui 
ramènent  ce  fluide  dans  les  cavités  gauches  du  cœur,  après  son 
élaboration  dans  les  poumons. 

e.  Partie  gauche  du  cœur. 

Oreillette  gauche  ( Auricula  sinislra). 

2 1 43 • Située  à la  partie  supérieure,  postérieure  et  gauche 
du  cœur,  l’oreillette  gauche  est  presque  entièrement  cachée  par 
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Je  s gros  vaisseaux  de  la  base  de  cet  organe  , en  sorte  qu'on 
n'aperçoit,  au  premiercoup-d’œil,que  son  appendice,  près  du  côte 
gauche  de  l’artère  pulmonaire.  Sa  forme  e^t  à-peu-près  cubique  3 
tandis  qu’on  peut  en  quelque  sorte  rapporter  celle  de  Foreillette 
droite  à un  segment  d’ovoïde.  Sa  capacité  est  d’environ  un  cin-* 
quième  moindre  que  celle  de  cette  dernière. 

En  arrière  elle  appuie  sur  la  colonne  vertébrale  dont  elle 
est  séparée  par  le  péricarde,  en  avant  et  au  dedans,  elle  est? 
unie  au  reste  du  cœur.  De  sa  partie  interne  et  supérieure  on 
voit  s’élever  un  appendice  analogue  à celui  de  l'oreillette 
droite  (2128),  mais,  moins  grand  et  dirigé  à droite  • scs,  borda 
sont  également  dentelés , mais  sa  forme  est  triangulaire. 

21 44*  Sa  surface  intérieure  présente  à examiner  quatre  pa-. 
rois  ou  côtés: 

i°.  Le  côté  postérieur  est  lisse  et  n’offre  rien  de  remar-. 
quable  en  bas  ) en  haut , il  reçoit  les  veines  pulmonaires, 
droites. 

20.  U antérieur  présente  en  bas  une  large  ouverture  qui 
conduit  dans  le  ventricule  gauche,  et  en  haut  la  cavité  de  l’ap- 
pendice , qui  contient  beaucoup  moins  de  colonnes  charnues, 
qu’à  droite  (2i5o). 

5°.  Le  droit  est  lisse  et  formé  par  la  cloison  inter-auricu- 
laire (2i3o,  4°0i  ori  J observe  une  valvule  semi-lunaire  qui, 
présente  son  bord  concave  en  avant  et  à gauche,  et  qui  forme 
le  fond  de  la  fosse  ovale,  dont  nous  avons  parlé. 

4°.  Le  gauche  est  percé  par  les  deux  veines  pulmonaires, 
correspondantes  , dont  les  orifices  sont  très- rapprochés , et  sem- 
blent meme  souvent  confondus.  Comme  ceux  des  veines  pul- 
monaires droites,  ils  ne  sont  garnis  d’aucune  valvule. 

JP'entricule  gauche  ( J^enlriculus  sinistcr). 

2î45.  Il  occupe  la  partie  postérieure  et  gauche  du  cœur  p 
un  peu  moins  large  que  le  droit,  il  a une  longueur  plus  con~. 
sidérable , et  avance  pins  loin  sur  le  sommet  de  l’organe.  Sa 
forme  est  celle  d’une  pyramide  un  peu  aplatie  ) mais,  comme 
ses  parois  sont  fort  épaisses,  il  ne  présente  jamais  le  meme 
affaissement  que  le  ventricule  opposé.  A l’extérieur,  il  n’ offre- 
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rien  de  remarquable , si  ce  n’est  que  la  graisse  y est  moins 
abondante  que  du  côté  droit. 

A l’intérieur  il  présente  des  colonnes  charnues  analogues 
à celles  du  ventricule  droit  (21 55),  mais  moins  multipliées  et 
moins  irrégulièrement  disposées.  Deux  de  ces  faisceaux  char- 
nus, plus  gros  que  les  autres,  libres  par  leur  circonféience  , 
naissent  l’un  en  devant,  l’autre  en  arrière,  un  peu  au-dessous 
de  la  partie  moyenne  des  parois  du  ventricule,  par  plusieurs 
faisceaux  distincts  et  plus  petits,  montent  obliquement  vers  la 
base  du  cœur,  et  se  terminent  par  une  extrémité  arrondie  ou 
bifurquée  , du  sommet  de  laquelle  partent  une  multitude  de 
tendons  très-grêles,  divergens,  souvent  entrecroisés,  qui  s at-*„ 
tachent  au  bord  libre  de  la  valvule  mitrale. 

9,146.  La  hase  du  ventricule  gauche  offre  deux  ouvertures. 

L’une  ( Orifice  auriculo -ventriculaire  gauche),  postérieure 
et  plus  considérable,  conduit  dans  l’oreillette,  et  est  à-peu-près 
elliptique.  Comme  celle  du  côté  droit,  elle  est  bordée  d’une 
zone  blanchâtre,  et  garnie  d’un  repli  membraneux  qu’on  ap- 
pelle Valvule  mitrale , parce  que  son  bord  libre  est  partagé 
en  deux  languettes  auxquelles  se  viennent  fixer  les  tendons 
des  colonnes  charnues,  et  dont  l’une  est  appliquée  sur  l’em- 
bouchure de  l’aorte,  quelle  ferme  presque  entièrement,  lorsque 
le  ventricule  est  dilaté.  Cette  valvule  est  plus  épaisse  que  la 
valvule  friglochine , et  renferme  souvent  de  petits  tubercules 
durs,  fibro-cartilagineux , et  quelquefois  mêmes  des  plaques 
osseuses. 

L’autre  ouverture  est  à droite  et  au-devant  de  celle-ci  j elle 
mène  dans  l’aorte,  et  est  garnie  de  trois  Valvules  sigmoïdes , 
analogues  à celles  de  l’entrée  de  l’artère  pulmonaire  (21 55)'. 
C’est  au-dessus  de  leur  bord  libre  qu’on  trouve  les  orifices  des 
deux  artères  coronaires  du  cœur.  Cet  orifice  de  1 aorte  est  bot  dé 
d’un  anneau  calleux, véritable  limite  entre  le  tissu  du  cœur  et  celui 
de  l’artère.  Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  dans  les  en- 
droits qui  correspondent  aux  valvules  sigmoïdes , les  parois 
de  l'aorte  sont  enfoncées,  et  forment  trois  bosselures  à Texte-*. 
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f.  Organisation  du  Cœur. 

21 47*  Du  T'issu  musculaire  des  Oreillettes.  Les  parois  des 
oreillettes  sont  beaucoup  plus  minces  que  celles  des  ventricules, 
ce  qui  dépend  évidemment  de  la  moindre  quantité  de  fibres 
charnues  qui  concourent  à les  former.  Dans  Y Oreillette  droite , 
le  tissu  musculaire  constitue  une  couche  assez  épaisse  de  fibres 
longitudinales  vers  le  point  de  réunion  des  deux  veines  caves  , 
où  il  est  séparé  du  feuillet  séreux  du  péricarde  par  une  assez 
grande  quantité  de  graisse.  Dans  le  resîe  de  l’oreillette  , ce  tissu 
ne  se  présente  plus  que  par  faisceaux  entrecroisés,  saillans  à 
l’intérieur  et  plus  minces,  dans  les  intervalles  desquels  le  feuillet 
séreux  du  péricarde  est  en  contact  immédiat  avec  la  membrane 
interne  de  la  cavité.  Ces  faisceaux,  quoique  plus  petits,  sont 
plus  multipliés  dans  l'appendice.  Un  d’eux  entoure  circulaire- 
ment  l’orifice  de  la  yeine  cave  supérieure.  La  disposition  que 
rt-ous  venons  d’indiquer  fait  qu’une  partie  de  l’oreillette  droite 
paroît  transparente. 

Dans  Y Oreillette  gauche , la  couche  charnue  est  beaucoup 
plus  forte  et  plus  uniforme  que  dans  la  droite.  Ici  les  fibres  musr 
ciliaires  semblent  provenir  des  veines  pulmonaires,  sur  les-*- 
quelles  elles  commencent  à paroi* re  par  faisceaux  parallèles 
dès  le  moment  où  ces  vaisseaux  sortent  des  poumons.  Sur 
l’oreillette  elle -même  elles  conservent  superficiellement  leur 
direction  primitive,  et  forment  un  plan  transversal j mais  pro- 
fondément elles  sont  irrégulièrement  entrecroisées,  sans  être 
cependant  disposées  en  faisceaux  isolés  comme  à droite. 

Entre  les  deux  qreiîleStes,  le  tissu  musculaire  forme  une 
couche  plus  épaise  et  plus  uniforme,  de  laquelle  résulte  la  cloi- 
son inter-auriculaire. 

214S.  Du  T'issu  musculaire  des  Ventricules . Les  parois  du 
Ventricule  droit  sont  assez  minces*  une  couche  charnue  uni- 
forme le  revêt  à l’extérieur  ; mais  plus  profondément  le  tissu 
musculaire  se  rassemble  en  faisceaux  disposés  comme  ceux  des 
oreillettes,  mais  plus  forts  et  plus  multipliés.  Plusieurs  d’entre 
eux , détachés  des  parois  de  la  cavité , donnent  naissance  aux; 
colonnes  charnues. 


DE  L’ORGANISATION  DU  CŒUR.  8.|t 

Le  Ventricule  gauche  a des  parois  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  du  ventricule  droit.  Ses  fibres  superficielles  semblent 
dirigées  longitudinalement  delà  base  au  sommet.  Les  moyennes 
sont  entremêlées  d’une  manière  inextricable.  Les  plus  profondes 
concourent  à la  formation  des  colonnes  charnues. 

Dans  la  cloison  , les  fibres  charnues  du  ventricule  droit  s’en  - 
trelacent avec  celles  du  gauche  en  formant  des  angles  fort  aigus. 
Avec  de  la  patience  on  peut  venir  à bout  de  les  isoler  , de  ma- 
nière à partager  le  cœur  en  deux  moitiés  , l’une  droite  et  l’autre 

gauche. 

2149.  Les  fibres  charnues  du  cœur  sont  extrêmement  nom- 
breuses et  très-serrées  les  unes  contre  les  autres } leur  couleur 
rouge  est  moins  brillante  et  plus  obscure  que  celle  des  muscles 
locomoteurs.  Leur  direction  est  très-difficile  à assignei  j elles 
s’entremêlent  les  unes  avec  les  autres  , sans  que  jamais  du  tissu 
cellulaire  s’interpose  entre  elles,  comme  cela  arrive  dans  les 
autres  muscles  , pour  en  former  des  faisceaux  distincts.  Leur 
origine  ne  sauroit  être  non  plus  fixee  : elles  naissent  de  divers 
points  de  la  surface  de  l’organe  , sans  en  parcourir  toute 
l’étendue.  Elles  sont  charnues  dans  toute  leur  longueur  : les 
colonnes  intérieures  seules  se  terminent  par  des  tendons. 

2150.  Membrane  des  cavités  droite  du  coeur.  Elle  se  conti- 
nue d’une  manière  évidente  avec  la  membrane  qui  tapisse  les 
vaisseaux  destinés  à la  circulation  du  sang  noir.  En  quittant  les 
veines  caves  elle  revêt  toute  l’etendue  de  1 oreilleite,  appliquée 
sur  les  faisceaux  musculaires  , et,  dans  leurs  intervalles  , contre 
le  feuillet  séreux  du  péricarde  , auquel  elle  est  unie  par  un  tissu 
cellulaire  dense  , mais  peu  abondant.  Au-dessous  de  la  veine 
cave  inférieure  , elle  se  replie  sur  elle-même  pour  former  la 
valvule  d’Eustachi,  et  ensuite  celles  des  veines  coronaires  du 
cœur.  — Au  pourtour  de  l’orifice  auriculo-ventriculaire  elle 
est  séparée  du  tissu  musculaire  par  une  couche  de  graisse  peu 
épaisse  et  demi-fluide , laquelle  constitue  la  zone  blanche  dont 
nous  avons  parlé.  Là  aussi  elle  se  replie,  en  abandonnant  les 
parois  de  l’organe,  pour  donner  naissance  aux  valvules  triglo- 
phinesj  après  quoi  elle  recouvre  tout  le  ventricule  en  deve- 
nant excessiyement  mince  ? s’introduit  dans  l’artère  pulmonaire, 
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forme  à son  origine  les  trois  valvules  sigmoïdes , et  se  continue 
jusque  dans  les  dernières  ramifications  de  ce  vaisseau. 

2151.  Membrane  des  cavités  gauches  du  cœur.  Ellefaitpar- 
tïe  de  celle  qui  tapisse  les  parois  des  vaisseaux  qui  charrient  le 
sang  rouge.  Elle  commence  aux  extrémités  des  veines  pulmo- 
naires, les  revêt  dans  toute  leur  étendue,  recouvre  toute  la 
cavité  de  l'oreillette  sana  présenter  aucun  repli , et  pénètre  dans 
le  ventricule.  Mais  , à l’entrée  de  celui-ci , son  épaisseur  s’ac- 
croît un  peu,  et  elle  se  replie  sur  elle-même  pour  former  les 
valvules  mitrales.  Dans  le  ventricule  elle  devient  très-ténue  ; 
elle  l’abandonne  pour  se  porter  dans  l’aorte,  et  delà  dans  toutes 
les  artères  du  corps.  C'est  elle  qui  forme  les  trois  valvules  sig- 
moïdes , qui  se  trouvent  dans  ce  vaisseau  près  de  sa  naissance 
«du  cœur. 

21 52.  Les  artères  du  cœur  sont  au  nombre  de  deux  ; elles 
naissent  immédiatement  de  î’aorte  : on  les  appelle  coronaires . 
Ses  veines,  connues  sous  le  même  nom  , vont  se  décharger  dans 
l’oreillettedroite.  Ses  vaisseaux  lymphatiques,  très-nombreux  , 
vont  se  rendre  dans  des  ganglions  situés  au-devant  de  la  crosse 
de  l’aorte  et  de  la  bronche  gauche.  Ses  nerfs , qui  sont  aussi 
fort  multipliés,  et  que  nous  connaissons  déjà,  viennent  du 
ganglion  cardiaque  (1780).  On  peut  enfin  regarder  une  portion 
du  feuillet  séreux  du  péricarde  comme  entrant  encore  dans  la 
composition  du  cœur,  puisque  celui-ci  en  est  revêtu  dans  toute 
son  étendue. 

5 IL  Des  Artères  (1),  ou  des  Vaisseaux  qui  portent 
le  sang  du  cœur  à la  périphérie  du  corps . 

a.  Considérations  generales. 

21 53.  Les  artères  sont;  des  vaisseaux  qui  représentent  une 
espèce  d’arbre  très-ramifié  , dont  le  tronc  commun  , formé  par 
l’aorte,  commence  au  ventricule  gauche  du  cœur  , et  dont  les 
rameaux  aboutissent  à la  périphérie  du  corps  et  des  organes. 
On  en  trouve  dans  toutes  les  parties  de  l’économie  animale  en 

général,  à l’exception  des  poils  , de  l’épiderme,  etc. 

. . - . _ v , 

(î)  A f nu  çttxl  des  Grecs, 


DES  ARTÈRES  EN  GENERAL*  8-j.J 

De  celte  artère  aorte  naissent  donc  des  troncs  secondaires  , des 
branches,  des  rameaux  , des  ramuscuîes  en  fort  grand  nombre. 
Cependant  on  observe  que  pour  chacune  des  artères  qu’elle  four- 
nil, la  quantité  des  points  de  division  ne  s’élève  point  au-delà 
de  vingt  à vingt-cinq,  ce  qui  est  beaucoup  moins  qu’on  ne  la 
prétendu  quelquefois. 

En  se  divisant,  les  branches  des  artères  forment  des  angles 
fort  variables  : ainsi  les  artères  intercostales  supérieures  aban- 
donnent l’aorte  sous  un  angle  obtus,  les  lombaires  sous  un 
angle  droit,  les  spermatiques  sous  un  angle  aigu.  Au  niveau 
de  chaque  division  , à l’inteneur  du  vaisseau  , est  une  saillie 
qu’on  nomme  éperon , et  que  forme  la  membrane  interne  t 
^ette  saillie  est  circulaire  si  la  division  a lieu  suivant  un  angle 
droit  j elle  est  demi-circulaire  et  plus  saillante  si  l’angle  est  aigu. 

2,1 54*  Les  artères  communiquent  fréquemment  ensemble 
par  de  véritables  anastomoses , en  sorte  que  le  sang  peut  passer 
des  unes  dans  les  autres.  Ces  anastomoses  ont  lieu  entré  des 
troncs  égaux  qui  s’abouchent,  ou  entre  un  tronc  plus  volumi- 
neux et  un  petit  rameau  qui  se  joignent.  — Dans  le  premier 
cas  , l’anastomose  forme  un  angle  aigu  , comme  lorsque  les 
deux  vertébrales  se  réunissent  pour  former  la  basilaire;  ou 
bien  une  branche  transversale  unit  deux  troncs  séparés , comme 
aux  artères  cérébrales  antérieures;  ou  bien  enfin  les  deux 
troncs  s’abouchent  en  formant  une  arcade  , comme  on  le  voit 
dans  les  artères  mésentériques. 

Au  reste  , plus  les  divisions  des  artères  commencent  à s’éloi- 
gner du  cœur,  et  plus  elles  présentent  d’anastomoses  : dans 
leurs  derniers  ramuscuîes  ces  inosculations  sont  tellement  nom- 
breuses qu’elles  constituent  un  lacis  inextricable. 

2i55,  Envisagées  d’une  manière  générale,  les  artères  for- 
ment un  ensemble  de  vaisseaux  qui  vont  successivement  en  dé- 
croissant ; mais  en  les  comparant  les  unes  aux  autres,  on  recon- 
noit  que  ce  décroissement  progressif  est  loin  d’être  une  loi 
constante.  Souvent  deux  ou  trois  branches  , nées  d’un  même 
tronc  , ont  chacune  le  volume  de  ce  tronc  lui-même.  Souvent 
aussi  des  ramifications  fort  ténues  viennent  immédiatement  des 
plus  grosses  branches. 
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Une  chose  remarquable  encore  , c’est  que  le  calibre  des  ar- 
tères ne  diminue  point  en  raison  du  nombre  et  du  volume  des 
branches  qu’elles  fournissent.  Ainsi  l’aorte  est  presqu’aussi  vo- 
lumineuse au-devant  des  vertèbres  des  lombes  qu’au  moment 
de  son  origine  ; en  sorte  que  chaque  artère  est  cylindrique  , et 
qu’au  lieu  de  considérer  leur  ensemble  comme  une  suite  de 
cônes  dont  les  bases  sont  tournées  vers  le  cœur  et  les  sommets 
du  côté  des  organes , il  faut  en  faire  une  série  de  cylindres  suc- 
cessivement ajoutés  les  uns  aux  autres,  et  toujours  décroissans. 

Troisième  fait  : la  somme  des  diamètres  réunis  de  tous  les 
rameaux  artériels  l’emporte  de  beaucoup  sur  le  calibre  de 
l’aorte  , en  sorte  qu’on  peut  considérer  les  artères  comme  cons- 
tituant , dans  leur  ensemble,  un  cône  dont  le  sommet  aboutit 
au  cœur  , et  dont  la  base  embrasse  tout  le  reste  du  corps. 

21 56.  Les  dernières  divisions  des  artères  se  ramifient  à l’in- 
fini, et  forment  des  réseaux  qui  recouvrent  toutes  les  parties  , 
et  qui  en  produisent  eux-mêmes  d’autres  , dont  la  disposition 
varie , et  desquels  semblent  provenir  les  veines  et  les  organes 
de  l’exhalation.  Mais  comment  au  juste  a lieu  la  continuité  des 
artères  avec  les  veines  ? C’est  ce  que  les  recherches  les  plus  mi- 
nutieuses n’ont  encore  j)u  nous  faire  connoître  d’une  manière 
certaine. 

21 5q.  Les  artères  sont  composées  de  trois  membranes  super- 
posées qu’on  nomme  Tuniques.  La  plus  intérieure  de  ce’ë 
membranes  est  une  continuation  de  celle  qui  tapisse  les  cavités 
gauches  du  cœur  (21 5 1)  ) elle  est  très-ténue,  fine,  transpa- 
rente , absolument  dépourvue  de  fibres  , lisse  et  comme  séreuse j 
elle  se  rompt  et  se  déchire  avec  beaucoup  de  facilite.  A l’exté- 
rieur on  trouve  une  autre  tunique  dense  et  serrée,  qui  semble 
&e  continuer  avec  le  tissu  cellulaire  environnant,  et  qui  est 
formée  de  lames  pressées  les  unes  contre  les  autres,  et  suscep- 
tibles d’être  réduites  en  tissu  cellulaire  par  la  macération.  On 
la  nomme  ordinairement  Tunique  celluleuse . 

Mais  c’est  la  tunique  intermédiaire  à ces  deux  là  qui  forme 
proprement  les  artères  : elle  est  dense  , serrée  , épaisse  en  raison 
du  calibre  des  troncs  , jaunâtre,  quelquefois  grisâtre,  compo- 
sée de  fibre.s  très-distinctes,  adhérentes  les  unes  aux  autres , fa- 
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ciles  à séparer  cependant , disposées  par  couches  concentriques  9 
à-peu-près  circulaires  , et  s’unissant  intimement  en  dehors  à la 
tunique  celluleuse  , mais  ne  tenant  presque  point  à la  mem- 
brane interne.  Aucune  de  ces  fibres  ne  suit  une  direction  lon- 
gitudinale : elles  sont  d’une  nature  tout-à-fait  particulière  , 
mais  elles  ne  paroissent  point  du  tout  musculeuses  : aussi  est-ce 
à tort  que  beaucoup  d’auteurs  ont  nommé  Tunique  musculeuse 
cette  membrane  propre  des  artères.  Elles  sont  dures,  fragiles  , 
peu  extensibles  , très-élastiques  , non  filamenteuses.  Leurs  in- 
terstices ne  sont  point  remplis  par  un  tissu  cellulaire.  La  putré- 
faction s’eu  empare  très-difficilement.  L’action  du  calorique  les 
racornit  prodigieusement. 

21 58.  Les  parois  des  artères  reçoivent  de  petites  artérioles 
qui  forment  à leur  surface  des  réseaux  très-compliqués  , et  aux- 
quelles succèdent  des  vénules  moins  apparentes,  qui  vont  se 
rendre  dans  les  troncs  voisins.  On  n’y  a point  encore  rencontré 
de  vaisseaux  lymphatiques.  Leurs  nerfs  sont  assez  marqués,  et 
émanent  spécialement  du  système  des  ganglions. 

b.  Des  Artères  en  particulier. 

■De  V Aorte  ( Aopré  des  Grecs  , Aorta  des  Latins  ). 

2159.  L’aorte  naît  de  la  base  du  ventricule  gauche  (2146)  ÿ 
mais  elle  ne  tient  réellement  au  cœur  que  par  la  membrane 
interne  de  ce  ventricule,,  qui  se  prolonge  dans  son  intérieur 
et  y forme  trois  valvules  sigmoïdes.  La  membrane  ou  tunique 
propre  de  l’artère  ne  se  continue  en  aucune  manière  avec  les 
fibres  charnues  du  cœur,  mais  elle  commence  par  trois  festons 
demi  - circulaires , qui  correspondent  à chacune  des  valvules 
sigmoïdes,  et  qui  laissent  entre  eux  et  les  fibres  charnues  ur* 
intervalle  de  deux  ou  trois  lignes,  en  sorte  qu’ils  donnent  nais- 
sance à de  petits  espaces  triangulaires  dans  les  endroits  oit  leurs 
extrémités  se  rapprochent. 

2160.  Au  moment  de  son  origine,  l’aorte  est  cachée  par 
l’artère  pulmonaire,  qui  l’abandonne  au  bout  de  quelques  li- 
gnes , parce  que  l’aorte  se  porte  aussitôt  après  sa  naissance  en 
haut  et  à droite.  Bientôt  elle  remonte  au-devant  de  la  colonne 
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vertébrale,  en  décrivant  une  courbure  dont  la  convexité'  est  a 
droite  et  en  avant,  et  qui  s’étend  jusqu’au  niveau  de  la  qua- 
trième ou  de  la  troisième  vertèbre  dorsale  : c’est  là  qu’elle 
se  dégage  entièrement  de  l’intérieur  du  péricarde  pour  occu- 
per le  milieu  de  la  colonne  vertébrale.  Alors  elle  continue  à 
se  recourber,  en  se  dirigeant  un  peu  en  arrière  et  à gauche 
presque  transversalement , au  niveau  de  la  seconde  vertèbre 
du  dos,  et  jusqu’au-dessus  de  la  branche  gauche  de  l’artère 
pulmonaire.  C’est  à cette  seconde  courbure  qu’on  donne  le 
nom  de  Crosse  cle  V Aorte  ( Arcus  Aortœ  ; Courbure  sous - 
sternale , Chauss.).  Dans  les  sujets  avancés  en  âge,  elle  pré-* 
sente  à son  origine  une  bosselure  qui  paroît  due  au  choc  du 
sang,  et  que  certains  auteurs  ont  appelée  le  grand  Sinus  de 
V Aorte.  Elle  finit  sur  le  côté  gauche  du  corps  de  la  troisième 
vertèbre  du  dos*  A partir  de  ce  point,  l’aorte  change  tout-à- 
fait  de  direction  et  devient  verticale  j elle  descend  , dans  le 
médiaslin  postérieur  , sur  la  partie  antérieure  et  gauche  des 
autres  vertèbres  dorsales  , parvient  au  diaphragme  , s’engage 
avec  le  canal  thoracique,  entre  ses  deux  piliers,  au  moyeu 
d’une  ouverture  qui  lui  est  consacrée  spécialement  (848),  et 
s’introduit  dans  l’abdomen  , où  elle  se  termine,  en  se  bi- 
furquant, au  niveau  de  la  quatrième  ou  de  la  cinquième  ver- 
tèbre des  lombes.  Depuis  la  fin  de  la  crosse  jusqu’à  sa  division  , 
l’aorte  prend  le  nom  de  descendante , et  se  distingue  en  Aorte 
pectorale  et  en  Aorte  abdominale . 

2161.  Dans  l’intérieur  du  péricarde  , l’aorte  est  embrassée, 
à gauche  et  en  arrière,  par  l’artère  pulmonaire  et  par  sa  bran- 
che droite.  A droite,  elle  répond  à la  veine  cave  supérieure 
et  au  poumon.  En  devant , le  médiaslin  la  sépare  du  ster- 
num. 

Dans  sa  crosse , cette  artère  est  d’abord  immédiatement  ap- 
pliquée sur  la  trachée-artère , un  peu  avant  la  naissance  des 
bronches , et  ensuite  sur  le  corps  des  seconde  et  troisième  ver- 
tèbres du  dos. 

Tant  qu’elle  reste  dans  le  médiaslin  postérieur,  Faorte  est 
couchée  sur  la  partie  gauche  de  la  colonne  vertébrale,  à gauche 
de  l’œsophage,  du  canal  thoracique  et  de  la  veine  azygos  , 
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couverte  d’abord  par  la  naissance  des  broncbes  et  ensuite  par 
le  péricarde.  La  plèvre  la  tapisse  sur  son  coté  gaucue. 

Dans  l’abdomen , elle  correspond  en  arrière  à la  partie  an- 
térieure du  corps  des  vertèbres  lombanes,  a droite  a la  \ein® 
cave  inférieure,  à gauche  et  en  devant  au  péritoine,  àl  estomac 
et  à l’intestin  grêle. 


i°.  Des  Artères  que  donne  ï Aorte  à son  origine. 


De  V Artère  coronaire  droite  du  cœur  ou  cardiaque 

postérieure. 

2162.  Elle  naît  de  l’aorte,  immédiatement  au-dessus  du  bord 
libre  d’une  des  valvules  sigmoïdes  (2146) , au  côté  droit  de 
l’artère  pulmonaire  et  au  niveau  de  la  base  du  ventiicule 
droit.  Aussitôt  elle  marche  de  dedans  en  dehors,  dans  le  sillon 
qui  sépare  l’oreillette  droite  du  ventricule  correspondant,  de 
l’aorte  et  de  l’artère  pulmonaire.  Elle  décrit  plusieurs  flexuo- 
sités, se  contourne  sur  la  base  du  cœur,  parvient  à son  boid 
mince , change  de  direction  , et  gagne  le  sillon  qui  règne  sur 
la  face  postérieure  de  cet  organe,  La,  elle  se  divise  en  deux 
branches  considérables  : l’une,  plus  grosse,  suit  ce  sillon  jus- 
qu’au sommet  du  cœur  5 l’autre  se  porte  transversalement 
entre  l’oreillette  et  le  ventricule  gauches  , et  descend  sur  le 
bord  épais  du  cœur  jusqu’à  son  extrémité. 

21 65.  Au  moment  de  sa  naissance,  l’artère  cardiaque  pos- 
térieure donne  des  ramifications  très— tenues , qui  se  distribuent 
à l’aorte  et  à l’oreillette  droite.  Une  d’elles  se  perd  sur  le  com- 
mencement de  l’artère  pulmonaire  et  dans  la  graisse  qui  1 en- 
vironne , et  s’anastomose  avec  un  rameau  de  l’artère  cardiaque 
antérieure.  Ensuite  , cinq  ou  six  autres  petites  branches  re- 
montent sur  l’oreillette  droite,  trois  en  avant  et  trois  en  ar- 
rière , et  s’étendent  sur  les  veines  caves  et  sur  la  cloison  inter- 
auriculaire, tandis  que  quelques-unes,  plus  volumineuses  f en 
nombre  indéterminé , descendent  et  se  ramifient  sur  les  deevx 
faces  du  ventricule  droit  : la  plus  remarquable  de  ces  dernières' 
suit  le  bord  mince  du  cœur  , se  partage  en  deux  rameaux  , et 
s’anastomose  sur  le  sommet  de  l’organe  avec  l’artère  coronaire 


gauche. 
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2164*  La  branche  qui  rampe  clans  le  sillon  postérieur  cia 
cœur  envoie  un  nombre  incertain  de  rameaux  à droite  et  à 
gauche  , sur  la  paroi  correspondante  des  deux  ventricules  : 
ils  se  prolongent  jusqu’aux  deux  bords  de  l’organe»  Elle  en 
fournit  aussi  deux  ou  trois  assez  gros  en  avant  qui  se  plon- 
gent horizontalement  dans  la  cloison  des  ventricules,  et  s’y 
réunissent  avec  ceux  de  la  coronaire  opposée. 

2165.  L’autre  branche  jette  en  arrière  de  petits  rameaux 
sur  l’oreillette  gauche , et  d’autres  un  peu  plus  forts  sur  le 
ventricule  du  même  côté.  En  descendant  le  long  du  bord  épais 
du  cœur,  elle  donne  des  ramifications  qui  s'anastomosent  avec 
celles  de  la  branche  précédente  ou  de  l’artère  cardiaque  anté- 
rieure. 

De  V Artère  coronaire  gauche  du  cœur  ou  cardiaque 

antérieure. 

2166.  Beaucoup  plus  petite  que  la  précédente,  et  un  peu 
plus  élevée,  elle  naît  de  même  de  l’origine  de  l’aorte,  mais 
au  côté  gauche  de  l’artère  pulmonaire.  Elle  se  dirige  aussitôt 
en  bas  et  un  peu  à gauche  et  en  avant , entre  l’artère  pul- 
monaire et  l’oreillette  gauche,  dont  l’appendice  la  cache  d’a- 
bord entièrement.  Ensuite  elle  s’engage  dans  le  sillon  de  la 
face  antérieure  du  cœur,  et  le  parcourt  dans  toute  son  étendue 
jusqu’au  sommet  de  cet  organe. 

2167.  Avant  d’être  parvenue  à la  base  du  ventricule,  l’artère 
cardiaque  antérieure  ne  donne  aucune  branche  • mais  là,  elle 
en  envoie  à droite  une  assez  petite  qui  va  se  distribuer  à l’aorte 
et  à l’artère  pulmonaire,  et  à gauche  une  plus  considérable  , 
qui  se  contourne  entre  l’oreillette  et  le  ventricule,  et  descend 
sur  le  bord  épais  du  cœur,  en  se  subdivisant  en  plusieurs  ra- 
meaux qui  s’anastomosent  avec  une  des  branches  de  l’artère 
précédente.  Souvent  aussi  au  même  endroit  il  naît  une  troi- 
sième branche  qui  pénètre  verticalement  dans  la  cloison  des 
ventricules. 

2168.  Dans  le  sillon  antérieur  du  cœur,  l’artère  dont  il  est 
question  envoie  latéralement  des  brandies  plus  ou  moins  obli- 
ques, qui  se  subdivisent  dans  la  paroi  antérieure  des  deux  yen- 
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vîricuîes,  particulièrement  du  gauche,  et  qui,  vers  le  sommet 
du  cœur,  s'abouchent  avec  celles  de  Tarière  cardiaque  pos- 
térieure. D’autres,  peu  volumineuses  et  eu  nombre  indéter- 
miné, s’en  séparent  en  arrière  pour  se  perdre  dans  la  cloison 
des  ventricules. 

20.  Des  Artères  qui  naissent  de  la  Crosse  de  V Aorte. 

2169.  La  convexité  de  la  crosse  de  l’aorte  produit  trois 
troncs  artériels  considérables , destinés  à la  tète  et  aux  mem- 
bres thoraciques  ^ et  qu’011  désigne,  en  allant  de  droite  à 
gauche,  sous  les  noms  d’artère  brachio-céplialique , de  caro- 
tide gauche  et  de  sous-clavière  gauche. 

Ces  trois  artères  naissent  sur  le  trajet  d’une  ligne  oblique 
de  devant  en  arrière  et  de  droite  à gauche,  en  sorte  que  la 
brachio-céphaîique  est  antérieure  , et  la  sous-clavière  gauche 
postérieure  aux  autres.  Les  deux  premières,  très-rapprochées. 
Tune  de  l’autre  , comprennent  entre  elles  la  trachée-artère. 

Souvent  l’artère  vertébrale  gauche  provient  immédiatement 
de  la  crosse  de  l’aorte  et  forme  un  quatrième  tronc  primitif.. 
Il  est  assez  ordinaire  aussi  de  voir  une  petite  artère  sortir 
entre  la  brachio-céplialique  et  la  carotide  gauche,  et  re- 
monter sur  la  trachée-artère  jusqu’au  corps  thyroïde. 

2170.  U Artère  brachio-céplialique , qu’on  a aussi  appelée 
innomifiée , monte  obliquement  à droite,  sur  le  côté  de  la 
trachée-artère,  et,  au  bout  d’un  pouce  de  trajet,  se  divise  en 
deux  troncs , dont  l’un  est  la  carotide  droite  et  l’autre  la  sous- 
clavière  du  même  côté.  Elle  est  recouverte  par  la  veine  sous- 
clavière  gauche,  par  le  sternum  et  par  les  muscles  sterno-thy- 
roïdiens , et  répond  en  arrière  à la  trachée-artère  et  au  muscle 
long  du  cou  du  côté  droit. 

2171.  L’artère  carotide  gauche  forme  avec  l’aorte  un  angle 
droit  au  moment  de  sa  naissance,  et  la  sous-clavière  du  même 
côté  en  sort  obliquement  comme  la  Lrachio-céphalique. 
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Des  Artères  Carotides  primitives  ( Carotides  communes*, 
Soemm.*?  Troncs  céphaliques,  Chauss.  ). 

2172.  Nous  connaissons  déjà  leur  différence  d’origine,  qui 
fait  que  la  gauche  est  plus  longue  que  la  droite  de  toute  l’éten- 
due du  tronc  brachio-céphalique.  Leur  volume  est  absolument 
le  même.  Elles  remontent  un  peu  obliquement  en  dehors  de 
chaque  côté  du  cou,  jusqu’à  la  partie  supérieure  du  larynx  , 
oh  elles  se  divisent  en  carotide  externe  et  en  carotide  in- 
terne. 

Inférieurement  la  carotide  droite  est  un  peu  antérieure  à 
la  gauche • mais  en  montant  elle  se  place  sur  le  même  plan. 

L’intervalle  que  ces  deux  artères  laissent  entre  elles  est  rempli 
en  bas  par  la  trachée-artère  et  l’œsophage , et  en  haut  par  le 
larynx. 

2170.  En  devant , la  carotide  gauche  est  recouverte  dans  sa 
partie  inférieure  par  la  veine  sous-clavière  gauche,  le  thymus 
et  la  clavicule. 

Toutes  les  deux  sont  ensuite  placées  dans  l’intervalle  des 
muscles  sterno  - cléido  - mastoïdien , sterno  - hyoïdien  , thyro- 
hyoïdien  et  omoplat-hyoïdien , par  lesquels  elles  sont  séparées 
du  muscle  peaucier,  qui  les  recouvre  cependant  presque  immé- 
diatement en  haut. 

2174*  jËn  arrière  , les  carotides  primitives  sont  appliquées 
sur  la  colonne  vertébrale , et  plus  immédiatement  sur  les  ar- 
tères thyroïdiennes  inférieures,  et  sur  les  muscles  longs  du  cou 
et  grands  droits  antérieurs  de  la  tête. 

2176.  En  dedans , elles  répondent  à la  trachée-artère,  au 
corps  thyroïde,  qui  avance  un  peu  sur  elles,  au  larynx  et  au 
pharynx.  Celle  du  côté  gauche  est  en  outre  en  rapport  aveu 
l’œsophage. 

2176.  En  dehors , elles  sont  côtoyées  par  les  veines  jugu- 
laires internes,  les  nerfs  pneumo-gastriques  , et  les  cordons 
de  communication  des  ganglions  cervicaux  supérieurs  et 
moyens  (1760).  Toutes  ces  parties  sont  liées  par  un  tissu  cel- 
lulaire filamenteux  , peu  graisseux  , et  rempli  de  ganglions 
lymphatiques. 
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2177.  Dans  tout  leur  trajet  , les  artères  carotides  primitives 
conservent  leur  calibre  ; elles  ne  fournissent  aucune  branche 
en  elîet , si  ce  n’est  quelques  ramifications  très-ténues  qui 
se  perdent  dans  leurs  propres  parois  ou  dans  les  muscles 
voisins. 

Ve  V Artère  carotide  externe  ( Carotis  exierna , Soemm.  * 

la  Faciale , Chauss.). 

2178.  Particulièrement  destinée  à la  face  et  à l'extérieur  du 
crâne  , son  volume  est  égal  à celui  de  la  carotide  interne  , 
excepté  chez  les  jeunes  énfans,  où  celle-ci  est  plus  grosse,  eu 
raison  du  développement  plus  marqué  du  cerveau  et  des  or- 
ganes des  sens. 

2170.  L’artère  carotide  externe  s’étend  depuis  le  haut  du 
larynx  jusqu’au  col  du  condyle  de  la  mâchoire  inférieure.  Rap- 
prochée de  l’interne  à son  origine,  placée  même  en  dedans  et 
au-devant  d’elle  , elle  monte  parallèlement  à elle  jusque  sous  le 
muscle  digastrique  , où  elle  croise  sa  direction  en  se  courbant 
en  dehors  et  en  arrière,  pour  gagner  l’angle  de  la  mâchoire, 
et  devenir  plus  superficielle.  Elle  marche  ensuite  entre  le  pa- 
villon de  l’oreille  et  le  bord  postérieur  de  cet  os  , cachée  par  la 
glande  parotide  , et  se  divise  en  deux  branches  qu’on  nomme 
les  Artères  temporale  et  maxillaire  interne. 

2180.  En  bas,  l’artère  carotide  externe  n’est  recouverte  que 
par  le  muscle  peaucier  et  par  la  peau;  mais  elle  s’enfonce  bien- 
tôt sous  le  nerf  hypoglosse  et  sous  les  muscles  digastrique  et 
stylo-hyoïdien,  et  enfin  sous  laglande  parotide. En  dedans,  elle 
est  en  rapport  inférieurement  avec  l’artère  carotide  interne, 
au  milieu  avec  les  muscles  stylo-pharyngien  et  slylo-glosse , et 
supérieurement  avec  l’apophyse  styloïde  du  temporal. 

2181.  Les  branches  que  cette  artère  fournit  peuvent  être  dis- 
tinguées en  celles  qui  naissent  de  sa  partie  antérieure  , lesquelles 
sont  au  nombre  de  trois  et  s’appellent  les  Artères  thyroïdienne 
supérieure , faciale  et  linguale  ; en  celles  qui  proviennent 
de  sa  région  postérieure,  lesquelles,  au  nombre  de  deux  , se 
nomment  les  Artères  occipitale  et  auriculaire g en  celle  qui 
sort  de  son  côté  interne,  qui  est  Y Artère  pharyngienne  inf<é~ 
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rieitrc  ; en  celles  enfin  qui  la  terminent  : ce  sont  les  Artères  tem ** 
porale  et  maxillaire  interne. 

Branches  antérieures  de  V Artère  carotide  externe, 
a.  De  l’Artère  thyroïdienne  supérieure  {Art.  thyreoidea  superior,  Sœmm.  ), 

2182.  Situe'e  à la  partie  antérieure  et  supérieure  du  cou , elle 
s’étend  de  la  carotide  externe  au  corps  thyroïde  et  au  larynx» 
Elle  naît  de  la  région  antérieure  de  la  carotide  externe  très-près 
de  son  origine  , et  quelquefois  même  à son  niveau , puis  elle 
descend  en  dedans  et  eri  avant  vers  le  côté  du  larynx , ou  elle 
change  de  direction  et  se  porte  presque  verticalement  en  bas  , 
vers  le  sommet  du  lobe  correspondant  du  corps  thyroïde,  au-* 
quel  elleparvient  après  avoir  décrit  différentes  sinuosités  qui  va- 
rient suivant  les  sujets.  Dans  ce  trajet  elle  est  recouverte  , de 
dehors  en  dedans,  par  les  muscles  peaucier  , omoplat-hyoïdien 
et  sterno-thyroïdien  , auxquels  elle  donne  quelques  ramifications 
peu  considérables  , qui  parviennent  à la  peau  et  aux  autres 
muscles  du  voisinage,  comme  le  sterno-cléido-mastoïdien , le 
sterno-hyoïdien  , le  thyro-hyoïdien , et  le  constricteur  moyen 
du  pharynx. 

21 85.  Rameau  laryngé.  Vers  le  haut  du  larynx,  Tarière 
thyroïdienne  supérieure  fournit  ce  rameau  , qui  se  porte  trans- 
versalement derrière  le  muscle  thyro-hyoïdien  sur  la  membrane 
thyro-hyoïdienne,  dorme  à celle-ci  quelques  ramuscuies  qui  se 
distribuent  aussi  aux  muscles  de  Tos  hyoïde  et  s’anastomosent 
avec  ceux  du  côté  opposé,  et  la  traverse  conjointement  avecle  nerf 
laryngé  interne  du  pneumo-gastrique  (1089).  Une  fois  entré 
dans  le  larynx , ce  rameau  se  bifurque  ♦ une  de  ses  branches  se 
jette  dans  les  muscles  crico-aryténoïdien  latéral  et  crico-thyroï- 
dien  ; l’autre  se  contourne  autour  de  la  base  du  cartilage  ary- 
ténoïde et  va  se  perdre  dans  le  muscle  crico-aryténoïdien  pos- 
térieur ; toutes  deux  se  réunissent  à celles  du  côté  opposé  et  en- 
voient une  quantité  prodigieuse  de  ramifications  sur  l’épiglotte 
et  sur  la  membrane  muqueuse  du  larynx. 

2184*  Rameau  c rie o-lliyroidisn.  Un  peu  moins  gros  que 
le  précédent,  il  descend  obliquement  en  dedans  sur  le  cartilage 
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îhvroïde , donné  des  ramuscules  au  muscle  tbyro-hyoïdien  , 
et  passe  transversalement  sur  la  membrane  crico-thyroïdienne, 
au  milieu  de  laquelle  il  s’anastomose  avec  celui  du  côté  opposé, 
après  avoir  fourni  des  ramifications  au  muscle  crico-thyroïdier. 

21 85.  Lorsque  l’artère  thyroïdienne  supérieure  est  parvenue 
au  corps  thyroïde  , elle  se  partage  en  trois  branches.  I/une  s’en- 
fonce entre  ce  corps  et  les  parois  du  larynx.  Une  autre  , plus 
considérable,  marche  le  long  de  son  bord  externe.  La  troisième 
suit  son  bord  interne  au  contraire,  et,  au-devant  du  cartilage 
cricoïde  , s’unit  par  arcade  renversée  avec  la  branche  semblable 
de  l’artère  thyroïdienne  supérieure  opposée  , tandis  que  les  deux 
premières  s’anastomosent  avec  les  rameaux  de  l’artère  thyroï- 
dienne inférieure  du  même  côté.  Toutes  les  trois  au  reste  se 
distribuent  par  un  grand  nombre  de  divisions  dans  le  paren- 
chyme du  corps  thyroïde. 

h.  De  l’Artère  faciale , ou  labiale,  ou  maxillaire  externe  ( Artère  palato- 

labiale , Chàuss.  ). 

2186.  Elle  s’étend  à presque  toutes  les  parties  de  la  face  jus- 
qu’à la  racine  du  nez.  Elle  naît  de  la  partie  antérieure  ue  la. 
carotide  externe  , au-dessus  de  l’artère  linguale  et  derrière  le 
muscle  digastrique.  Son  volume  est  considérable.  Aussitôt  après 
son  origine,  elle  se  porte  presque  transversalement  en  dedans  et 
en  avant,  et,  ayant  décrit  plusieurs  flexuosités,  elle  gagne  la  partie 
interne  de  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure , recouverte  dans  ce 
trajet  par  le  nerf  hypoglosse , parles  muscles  digastrique  et  stylo- 
hyoïdien  et  par  la  glande  sous-maxillaire.  Ensuite  elle  se  recourbe 
entre  cette  glande  et  la  base  de  l’os  maxillaire  inferieur,  change 
de  direction  , remonte  très-obliquement  vers  la  commissure  des 
lèvres,  entre  les  muscles  triangulaire  et  masseter,  forme  un  grand 
nombre  de  flexuosités , et  est  recouverte  par  la  peau  et  par  le 
muscle  peaucier.  Près  du  bord  libre  de  la  lèvre  supérieure,  elle 
s’engagesous  la  réunion  des  muscles  canin  et  triangulaire,  être- 
monte  sur  le  côté  du  nez,  jusqu’au  grand  angle  de  l’œil,  ou 
elle  se  termine  soit  en  s’anastomosant  avec  le  rameau  nasal  de 
l’oplithalmique  ou  avec  la  sous-orbitaire,  soit  en  répandant  ses 
rameaux  dans  les  parties  environnantes.  Dans  cette  seconde- 
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partie  de  son  trajet , l’artère  faciale  est  séparée  de  la  peau  par 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  graisse,  et  correspond 
successivement  et  en  arrière  à l’os  maxillaire  inférieur,  au  muscle 
Luccinateur,  dont  elle  est  éloignée  par  une  masse  de  tissu  adi- 
peux dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d’une  fois,  à l’orbicu- 
laire  des  lèvres,  à l’élévateur  de  la  lèvre  supérieure  et  à l’éléva- 
teur commun  de  cette  lèvre  et  de  l’aile  du  nez. 


Branches  que  donne  l’Artère  faciale  au-dessous  de  la  mâchoire. 

2187.  Branche  palatine  inférieure.  Elle  est  d’un  fort  petit 
volume  , et  se  sépare  de  la  faciale  à quelques  lignes  de  son  ori- 
gine • quelquefois  meme  elle  provient  de  la  carotide  externe  : elle 
remonte  aussitôt  entre  les  muscles  stylo-pharyngien  et  stylo- 
glosse,  leur  fournit  quelques  ramifications  * s’applique  contre 
la  partie  latérale  et  supérieure  du  pharynx  , parvient  entre  les 
piliers  du  voile  du  palais  , et  se  partage  en  un  grand  nombre  de 
ramuscules  qui  se  distribuent  au  pharynx,  à la  tonsille  corres- 
pondante et  à la  trompe  d’Eustachi ; quelques-uns  remontent 
dans  le  voile  du  palais  et  se  perdent  dans  ses  muscles  et  dans 
ses  membranes , ou  bien  s’anastomosent  avec  ceux  de  l’artère 
palatine  supérieure. 

2188.  Branche  sous-mentale . Elle  est  fournie  parla  faciale 
près  de  la  base  de  la  mâchoire,  et  est  plus  considérable  que 
la  précédente.  Dirigée  en  avant  , entre  lepeaucier,  le  digas- 
trique et  le  myîo-liyoïdien , elle  côtoie  rattache  de  ce  dernier 
muscle  , et  lui  fournit  une  grande  quantité  de  rameaux , qui 
traversent  son  épaisseur  pour  aller  s’anastomoser  avec  ceux  de 
l’artère  sublinguale  , qui  souvent  est  elle-même  une  division  de 
la  sous-mentale.  Près  de  la  ligne  médiane  elle  se  bifurque  j un 
de  ses  rameaux  passe  au-devant  de  l’insertion  du  muscle  digas- 
trique , et  s’unit  à celui  du  côté  opposé  ; l’autre  remonte  sur  le 
menton  , et,  après  avoir  donné  aux  tégumens,  s’abouche  avec 
les  ramifications  de  l’artère  dentaire  inférieure  qui  s’échappent 
par  le  trou  mentonnier. 

2189.  Outre  ces  deux  branches , l’artère  faciale  fournit  en- 
core, dans  sa  moitié  inférieure,  plusieurs  petits  rameaux  qui 
se  perdent  dans  les  muscles  de  la  région  hyoïdienne  supérieure  , 
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«t  dans  P épaisseur  de  l’os  maxillaire.  Il  s’en  sépare  aussi  mi 
grand  nombre  qui  pénétrent  la  glande  sous  - maxillaire,  et  s y 
subdivisent.  Quelques-uns  d’entre  eux  montent  jusqu’au  musclé 
plérygoïdien  interne  , ou  se  distribuent  à la  membrane  mu- 
gueuse  de  la  bouche  et  au  côté  correspondant  de  la  langue. 

Branches  que  donne  l’Artère  faciale  h la  face. 

2i go.  Branches  externes.  Elles  sont  assez  nombreuses  ; 
mais  leur  volume  est  petit  et  leur  disposition  peu  constante. 
Elles  se  répandent  dans  les  muscles  masseter  , peaucier  , bucci- 
nateur  , dans  le  tissu  cellulaire  graisseux  et  dans  la  peau  des 
joues,  sur  le  conduit  deSténon  et  sur  la  glande  parotide.  Quel- 
ques-unes communiquent  avec  les  rameaux  delà  transversale  de 
la  face  et  de  la  buccale. 

2191.  Branches  musculaires  internes.  Elles  se  distribuent 
aux  muscles  triangulaire  et  carré  , ainsi  qu’à  la  peau  du  men- 
ton , et  s’anastomosent  avec  les  ramifications  de  l’artère  sous- 
mentale  , et  avec  celles  de  l’artère  dentaire  inférieure  qui  sor- 
tent par  le  trou  mentonnier. 

2192.  Branche  coronaire  ou  labiale  inférieure.  Plus  con- 
sidérable que  les  précédentes,  celle-ci  naît  de  la  faciale  à une 
assez  grande  distance  de  la  commissure,  pasf e sous  le  muscle 
triangulaire,  et  s’avance  eu  serpentant  dans  l’épaisseur  du  bord 
libre  de  la  lèvre  inférieure  , sur  le  milieu  duquel  elle  se  joint  à 
la  branche  coronaire  opposée,  après  avoir  envoyé  de  nom- 
breux rameaux  à la  membrane  de  la  bouche  , et  aux  muscles 
orhiculaire  , triangulaire,  carré  et  releveur  du  menton.  Ces 
derniers  forment  un  réseau  très-compliqué  dans  les  tégumens, 
par  leurs  anastomoses  multipliées  avec  les  ramifications  des  ar- 
tères sous-mentales  et  dentaires  inférieures. 

2iqô.  Branche  coronaire  ou  labiale  supérieure.  Elle  naît 
au-dessus  et  très-près  de  la  commissure  ; grosse  et  flexueuse  , 
elle  marche  en  dedans  dans  l’épaisseur  du  bord  libre  de  la  lèvre 
•supérieure  , au  milieu  duquel  elle  s’anastomose  avec  celle  de 
l’autre  côté  par  un  rameau  particulier,  remontant  elle-même 
verticalement  vers  la  cloison  du  nez  sur  laquelle  elle  se  ter- 
mine. Ses  ramuscules  forment  un  réseau  très-compliqué  dans 
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]a  membrane  muqueuse  de  la  lèvre  supérieure  , dans  les  tégu* 
jnens  et  dans  les  muscles  orhicuiaire  des  lèvres  et  abaisseur  de 
l’aile  du  nez.  Quelques-uns  se  portent  aux  gencives  et  s’y  unis-^ 
5ent  à ceux  de  l’artère  alvéolaire. 

2iq4*  Branches  dorsales  du  nez.  Elles  varient  beaucoup 
pour  le  nombre  et  la  disposition.  Quelquefois  elles  terminent 
l’artère  faciale  , qui  alors  communique  seulement  par  un  ra- 
meau avec  i’ophthalmique.  Souvent  elles  n’occupent  que 
la  partie  inférieure  du  nez  , tandis  que  dans  d’autres  cas  elles 
sont  uniformément  répandues  dans  toute  son  étendue.  Mais 
constamment  elles  s’anastomosent  sur  la  ligne  médiane  avob 
celles  du  côté  opposé,  et  se  distribuent  à toutes  les  parties 
de  cet  organe  , à ses  muscles , ses  cartilages  , ses  tégumens , etc. 
Plusieurs  de  leurs  ramifications  se  contournent  sur  le  bord  des 
narines  ou  traversent  les  fibro- cartilages  pour  gagner  l’origine 
de  la  membrane  pituitaire. 

2195.  Branches  musculaires  supérieures.  Leur  nombre  varie 
beaucoup  * elles  sont  fort  petites  et  se  répandent  d’une  manière 
irrégulière  dans  les  muscles  canin,  élévateur  propre  de  la  lèvre 
supérieure,  élévateur  commun  , petit  zygomatique  et  orbicu- 
îaire  des  paupières , ainsi  que  dans  les  tégumens.  Elles  conv 
muniquent  avec  les  ramifications  des  artères  sous-orbitaïi  e et 
ophthalmique. 

c.  De  l’Artère  linguale  ( Arteria  lingualis  , S<emm.  ), 

2196.  Elle  naît  de  la  partie  antérieure  de  la  carotide  externe, 
•entre  les  deux  précédentes,  et  un  peu  plus  profondément 
qu’elles  , derrière  le  muscle  digastrique.  Assez  souvent  elle 
provient  d’un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  la  faciale.  Elle 
monte  d’abord  un  peu  en  serpentant  et  en  se  dirigeant  en  de- 
dans et  en  avant*  puis  elle  s’engage  entre  les  muscles  hyo-* 
glosse , près  de  son  insertion  inférieure  , et  constricteur  moyeu 
du  pharynx  5 après  quoi  , se  recourbant  en  haut,  elle  remonte 
entre  les  muscles  byo-glosse  et  génio  - glosse , et  entre  ce 
dernier  et  la  glande  sublinguale  , au-dessus  de  la  grande 
corne  de  l’os  hyoïde,  jusqu’à  la  base  de  la  langue.  Là,  elle 

encore  de  direction  , devient  horizontale  ? et,  sous  le 
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ïjem  à* Artère  ranine  , s’avance  , accompagnée  par  le  nerf  lin- 
gual , entre  les  muscles  génio-glosse  et  lingual , jusqu’à  la  pointe 
de  la  langue , où  elle  s’anastomose  par  arcade  avec  sa  sem- 
blable. 

Cette  artère  est  par  conséquent  à-peu-près  horizontale  depuis 
son  origine,  jusqu’au  moment  où  elle  se  recourbe  vers  le  bord 
antérieur  du  muscle  liyo-glosse  ; elle  est  verticale  pendant  sou 
trajet  le  long  du  muscle  génio-glosse  j et  de  nouveau  horizon- 
tale depuis  la  base  jusqu’à  la  pointe  de  la  langue.  Cette  dispo- 
sition permet  de  la  distinguer  en  trois  portions. 

21  Au-dessous  du  muscle  hyo-glosse  et  derrière  lui , 1 ar- 
tère linguale  fournit  quelques  brandies  peu  remarquables  , qui 
se  distribuent  à ce  muscle  et  au  constricteur  moyen  du  pha- 
rynx. Quelques  autres  le  traversent  et  parviennent  aux  muscles 
thyro-hyoidien  et  digastrique.  Il  en  est  qui  se  jettent  dans  le 
muscle  génio-glosse,  et  s’anastomosent  avec  celles  du  côté  op- 
posé. C’est  encore  du  meme  point  que  part  Y Artère  dorsale  dé 
la  langue  , qui  se  porte  en  haut  et  en  dehors  vers  la  basé 
de  cet  organe  et  l’épiglotte  , et  dont  les  ramifications  se  répan- 
dent principalement  sur  le  muscle  stylo -glosse,  sur  le  dos  de 
la  langue  , sur  les  tonsilles  et  le  voile  du  palais.  Quoique  les 
auteurs  indiquent  celte  branche  comme  constante  , je  l’ai  pour- 
tant vu  manquer  habituellement. 

2198.  Sur  le  génio-glosse  , il  se  détache  de  l’artère  linguale 
plusieurs  rameaux  qui  pénètrent  ce  muscle.  Mais  il  en  naît 
aussiau  même  lieu  une  branche  plus  considérable,  qu’on  appelle 
Artère  sublinguale  , et  qui  est  quelquefois  une  division  de  la 
sous-mentale  (2188).  Dirigée  horizontalement  en  avant , entre 
les  muscles  mylo-hyoïdien  et  génio-glosse  , et  au-dessus  de  la 
glande  sublinguale,  cette  artère  fournit  un  grand  nombre  de 
rameaux  à ces  parties  et  à la  membrane  muqueuse  de  la  bou- 
che. Quelques-uns  d’entre  eux  s’unissent  à ceux  de  la  sous- 
mentale  , ou  de  l’artère  sublinguale  de  l’autre  côté;  il  en  est 
qui  traversent  le  muscle  mylo-hyoïdien  , et  parviennent  au 
ventre  antérieur  du  muscle  digastrique. 

2199.  Enfin  au-dessous  de  la  langue,  l’artère  linguale 
donne  latéralement  un  grand  nombre  de  rameaux  volumi- 


1 


ORGANES  DE  LA  CIRCULATION. 


858 

neux  qui  se  perdent  dans  îes  muscles  lingual  et  génic-glosse , 
et  dans  le  tissu  de  la  langue  , en  s’anastomosant  les  uns  avec  les 
autres  , et  avec  ceux  du  côté  opposé.  Au  sommet  meme  de  la 
langue  et  au-dessus  du  frein  de  cet  organe  , les  deux  artères 
linguales,  qui  ont  pris  le  nom  de  ranines , s’anastomosent 
l’une  avec  l’autre. 

Branches  postérieures  de  V Artère  carotide  externe . 
a.  De  l’Artère  occipitale  {Art.  occlpitalis , Sqemm.  ). 

2200.  Elle  naît  de  la  partie  postérieure  de  la  carotide  ex» 
terne  , au-dessous  de  la  glande  parotide  et  vis-à-vis  de  l’artère 
linguale  , et  s’étend  jusqu’à  l’occiput.  Fille  monte  d’abord 
obliquement  en  arrière,  au-dessous  du  muscle  sterno-cléido- 
mastoïdien  , le  long  du  ventre  postérieur  du  muscle  digas- 
trique et  du  nerf  hypoglosse  y elle  passe  ensuite  horizontale- 
ment entre  l’apophyse  transverse  de  l’atlas  et  l’apophyse  mas- 
toïde  , après  avoir  croisé  la  direction  de  la  veine  jugulaire  in- 
terne et  du  nerf  pneumo-gastrique , au-dessus  desquels  elle  est 
située  : alors  elle  se  recourbe  sur  l’occipital , recouverte  par  le 
muscle  splénius,  sous  le  bord  interne  duquel  elle  sort  pour  de- 
venir sous-cutanée  , et  remonter  en  serpentant  sur  la  partie 
postérieure  de  la  tête  oh  elle  se  termine.  Son  volume  égale  celui 
de  la  linguale  , ou  est  un  peu  moins  considérable. 

220 ï.  Branches  de  la  portion  profonde.  Les  unes,  supé- 
rieures, d’un  petit  calibre,  se  distribuent  aux  muscles  digas- 
trique, sterno-cléido-mastoïdien  et  stylo  - hyoïdien  , et  com- 
muniquent avec  les  rameaux  de  la  cervicale  profonde.  Une 
d’elles  , plus  marquée  et  plus  constante  que  les  autres,  sous  le 
nom  éC  Artère  mastoïdienne  postérieure , s’introduit  dans  le 
crâne  par  le  trou  mastoïdien , et  se  perd  dans  la  portion  de 
dure-mère  qui  tapisse  les  fosses  postérieures  et  latérales  du 
crâne. 

Les  autres,  inférieures,  descendent  dans  l’épaisseur  des 
muscles  sterno-cléido-mastoïdien  , splénius  et  petit  complexus9 
où  elles  s’anastomosent  avec  les  ramifications  des  artères  cervi-* 
cale  profonde  et  vertébrale. 
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2202.  Branches  de  la  portion  sous-cutanée.  Elles  sont  très- 
«ombreuses  j les  inferieures  se  perdent  dans  les  muscles  de  la 
région  postérieure  du  cou,  et  s’étendent  parfois  jusque  sur  le 
dos.  Les  supérieures  montent  en  serpentant  le  long  du  trajet  de 
îa  suture  lainbdoïde  , et  se  ramifient  dans  les  tégumens  et  dans 
le  muscle  occipital,  en  s’anastomosant  avec  les  divisions  de  l’ar- 
tère occipitale  opposée  , ou  avec  celles  des  artères  temporale 
et  auriculaire  postérieure  du  meme  côté.  Souvent  un  de  leurs 
ramuscules  passe  par  le  trou  pariétal  et  se  perd  dans  la  dure- 
mère. 

b.  De  l’Artère  auriculaire  postérieure  ( Art.  auncidaris  posterior , Skmm.  , 
Art.  oriculaire  postérieure  , Chauss.  ). 


22o5.  C’est  une  des  plus  petites  branches  de  la  carotide  ex- 
terne, dont  elle  se  sépare  dans  l’épaisseur  de  la  glande  paro- 
tide , au-dessus  du  muscle  digastrique,  pour  s étendre  à la  lace 
interne  du  pavillon  de  l’oreille  et  sur  le  côîé  de  la  îete.  Elle 
monte  d’abord  en  arrière  , couverte  par  celte  même  glande  # 
entre  l’apophyse  mastoïdc  et  le  conduit  auriculaire.  Ai  rivée  a 
îa  partie  inférieure  du  pavillon  de  l’oreille  , elle  se  bifurque  $ 
l’une  de  ses  branches,  placée  au-devant  de  1 autre,  se  répand 
sur  la  face  interne  de  ce  pavillon  , entre  la  peau  et  le  h Le-* 
cartilage  • la  seconde  , qui  est  postérieure,  passe  sur  l’apopliyse 
mastoïde  , et  se  divise  en  une  multitude  de  rameaux  qui  ap- 
partiennent aux  muscles  temporal  et  auriculaire  postérieur,  a 
l’aponévrose  épicranienne,  au  tissu  cellulaire  et  aux  tégumens 
de  îa  partie  latérale  de  la  tête. 

220q.  Mais  , avant  sa  bifurcation  , cette  artère  envoie  quel- 
ques ramuscules  dans  la  glande  parotide  , dans  les  muscles 
stylo-hyoïdien  et  digastrique  , et  dans  les  parois  du  conduit  au- 
riculaire. Elle  fournit  aussi  l ’ J itère  stylo-mastoïdienne  , qui 
provient  quelquefois  de  l’occipitale , et  qui,  après  avoir  jeté 
quelques  ramifications  dans  le  conduit  auditif  et  sur  la  mem- 
brane du  tympan  , s’engage  , par  le  trou  dont  elle  porte  le  nom , 
dans  l’aqueduc  de  Falîope  , le  parcourt,  répand  ses  subdivi- 
sions dans  la  membrane  muqueuse  du  tympan  , dans  les  cel- 
lules mastoïdiennes,  dans  les  canaux  demi-circulaires  , dans  le 
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muscle  de  l’étrier  , sur  le  périoste  de  l’aqueduc  lui-même,  etc. , 
où  elle  se  termine  en  s’anastomosant  avec  un  rameau  de  l’ar- 
tère méningée  moyenne,  qui  a pénétré  par  Y hiatus  Fallopii. 

Branche  interne  de  V Artère  carotide  externe  , ou  Artère 
pharyngienne  inférieure  {Art.  pharyngé  a , Soemm.). 

2205.  Plus  petite  encore  que  l’auriculaire  postérieure , elle 
est  plus  profondément  située  que  les  autres  brandies  de  la  ca- 
rotide externe  9 dont  elle  naît  au  niveau  de  la  faciale.  Elle 
monte  d’abord  verticalement  le  long  de  la  partie  latérale  et 
postérieure  du  pharynx  , entre  la  carotide  externe  et  l’interne  , 
couverte  en  bas  par  le  muscle  stylo-pharyngien  et  en  haut  par 
le  constricteur  supérieur. 

2206.  Après  un  court  trajet , et  après  avoir  fourni  quel- 
ques ramuscules  irréguliers  qui  descendent  obliquement  der- 
rière le  pharynx  et  dans  ses  muscles  constricteurs  , cette  artère 
se  divise  en  deux  branches  d’un  même  volume. 

2207.  Franche  pharyngienne.  Couchée  transversalement 
sur  le  muscle  constricteur  supérieur,  elle  se  divise  en  deux  ou 
trois  rameaux  , dont  l’un  se  distribue  à ce  muscle  en  remontant 
dans  son  épaisseur,  tandis  que  les  autres,  se  portant  oblique- 
ment en  bas,  se  perdent  dans  les  deux  constricteurs  moyen  et 
inférieur  correspon dans.  Ses  dernières  divisions  s’anastomosent 
avec  quelques  rameaux  de  la  thyroïdienne  supérieure  et  de  la 
linguale. 

2208.  Branche  méningée.  Elle  monte  entre  la  carotide  in- 
terne, le  nerf  pneumo-gastrique  et  la  veine  jugulaire  interne  , 
donne  des  ramifications  à ces  diverses  parties,  au  ganglion  cer- 
vical supérieur,  à la  trompe  d’Eustachi , aux  muscles  grand 
et  petit  droits  antérieurs  de  la  tête  et  long  du  cou  , et  enfin 
s’introduit  dans  le  crâne  par  le  trou  déchiré  postérieur,  pour 
se  ramifier  sur  la  dure-mère.  Quelques-uns  de  ses  rameaux  pé- 
nètrent isolément  dans  cette  cavité  et  ont  la  même  destination  * 
on  en  voit  un  en  particulier  qui  traverse  le  fibro-cartilage  du 
trou  déchiré  antérieur  un  autre  passe  par  le  trou  çondylien 
antérieur. 
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Branches  qui  terminent  V Artère  carotide  externe, 
a . De  l’Ai'tère  temporale  ( Art . temporales , Sœmm.  ). 

2209.  Moins  grosse  que  l'artère  maxillaire  interne , dont  elle 
>se  sépare  au  niveau  ducolducondylede  la  mâchoire,  etsuivant 
Ja  direction  primilive de  la  caroiide  externe,  cette  artère  monte 
d’abord  un  peu  obliquement  en  dehors  , entre  la  branche  de  la 
mâchoire,  le  conduit  auriculaire  , et  la  glande  parotide  qui  la 
recouvre  jusqu’à  l’arcade  zygomatique  ; mais  au-dessus  de  celle- 
ci  elle  se  glisse  en  serpentant  sous  les  muscles  antérieur  et  supé- 
rieur de  l’oreille , et  devient  sous-cutanée.  Arrivée  au  milieu 
de  la  région  temporale,  elle  se  divise  en  deux  branches,  l’une 
antérieure . l’autre  postérieure, 

2210.  Rameaux  antérieurs.  L’artère  temporale  donne  un 
certain  nombre  de  rameaux  qui  se  dirigent  en  avant  vers  le 
masseier  et  l’articulation  temporo-maxillaire.  Parmi  eux  on 
doit  distinguer  X Artère  transversale  de  la  face , qui  naît  de  la 
temporale  immédiatement  après  son  origine,  varie  beaucoup 
en  volume,  passe  sur  le  col  du  condyle  delà  mâchoire,  donne 
un  rameau  qui  se  distribue  dans  le  masseter  et  s’y  anastomose 
avec  une  division  de  l’artère  maxillaire  interne  , croise  la  direc- 
tion de  ce  muscle  en  marchant  au-dessus  du  conduit  de  Sténon  , 
et  se  termine  au  niveau  de  son  bord  antérieur,  en  se  ramifiant 
à l’infini  sur  ce  conduit,  dans  la  glande  parotide,  dans  les 
muscles  grand  et  petit  zygomatiques  et  orbiculaire  des  pau- 
pières , ainsi  que  dans  les  tégumens.  Plusieurs  de  ses  ramuscules 
s’anastomosent  dans  l’épaisseur  de  la  joue  avec  ceux  des  artères 
faciale,  buccale  et  sous-orbitaire. 

2211.  Rameaux  postérieurs . Ils  sont  assez  considérables  et 
en  nombre  indéterminé;  on  leur  donne  le  nom  à' Artères  au- 
riculaires antérieures  ; ils  se  distribuent  au  conduit  auditif  ex- 
terne et  au  pavillon  de  l’oreille. 

2212.  Rameau  interne  ou  Artère  temporale  moyenne.  Elle 
provient  de  la  temporale  immédiatement  au-dessus,  et  quelque* 
fois  au-dessous  de  l’arcade  zygomatique  ;elle  perce  presqu’aussi* 
tôt  l’aponévrose  du  muscle  temporal,  dans  lequel  elle  s’enfonce 
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et  où  elle  se  partage  en  un  grand  nombre  de  ramifications 4 
parmi  lesquelles  on  en  voit  plusieurs  communiquer  avec  les 
artères  temporales  profondes. 

22 1 3 . Des  deux  branches  par  lesquelles  se  termine  l’artère 
temporale  , l’antérieure  monte,  en  sepentant,  vers  le  front,  et 
se  subdivise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  suivent  tous 
des  directions  différentes,  et  se  répandent  dans  les  muscles  fron- 
tal et  orbiculaire  des  paupières,  et  dans  les  tégumens.  Parmi 
ces  rameaux,  les  uns,  transversaux,  s’anastomosent  avec  les 
artères  frontale  et  sourcilière,  tandis  que  les  autres  se  recour- 
bent vers  le  sommet  de  la  tête  où  ils  rencontrent  ceux  de  l’ar- 

» 

tère  opposée. 

La  branche  postérieure  monte  obliquement  sur  les  os  parié- 
tal et  occipital , y décrit  un  grand  nombre  de  sinuosités,  et  y 
donne  beaucoup  de  rameaux  qui  se  répandent  uniformément 
en  tous  sens  dans  les  tégumens,  dans  l’aponévrose  du  muscle 
temporal , dans  le  muscle  supérieur  de  l’oreille  et  clans  le  pé- 
ricrâne  , en  communiquant  avec  ceux  de  la  brandie  antérieure , 
de  la  temporale  opposée,  de  l’occipitale  et  de  l’auriculaire  pos- 
térieure. 

b.  De  l’Artère  maxillaire  interne  ( Art.  maxillaris  interna  , Sœmm.  5 Art. 

gutturo-m axillaire  , Chauss.  ). 

à 

2 2 s /[ . Pius  volumineuse  que  la  temporale,  elle  naît  de  la 
carotide  externe  au  même  point  qu’elle,  et  est  remarquable  par 
son  trajet  compliqué  et  par  le  grand  nombre  de  branches  im- 
portantes qu’elle  donne  aux  parties  profondes  de  la  face.  Aussi- 
tôt après  son  origine,  elle  s’enfonce  sous  le  col  du  condyie  de  la 
mâchoire,  en  se  recourbant  en  dedans  et  en  bas,  puis  elle  avance 
directement  en  dedans , passe  entre  les  nerfs  dentaire  et  lingual , 
et  parvient  dans  l’intervalle  qui  sépare  les  deux  muscles  ptéry— 
goïdiens  , où  elle  change  un  peu  de  direction  pour  se  porter 
en  avant  vers  la  tubérosité  maxillaire.  Alors  elle  se  recourbe, 
devient  verticale,  se  glisseentre  les  deux  attaches  fixes  du  muscle 
ptérygoïdien  externe  (960),  et  remonte  dans  le  fond  de  la  fosse 
zygomatique  entre  lui  et  le  muscle  temporal.  Enfin  , parve- 
nue vers  le  plancher  de  l’orbite } elle  prend  de  nouveau,  un® 
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direction  horizontale  et  transversale,  se  plonge  dans  la  fosse 
sphéno-maxillaire,  et  s’y  partage  en  plusieurs  branches  au 
milieu  du  tissu  cellulaire  graisseux  qui  remplit  cette  cavité. 

L’artère  maxillaire  interne  est  par  conséquent  horizontale 
près  de  son  origine  et  à sa  terminaison,  et  verticale  dans  son 
milieu.  Elle  décrit  en  outre  plusieurs  sinuosités  très-marquées 
et  qui  varient  suivant  les  sujets. 

Branches  qui  naissent  de  l’Artère  maxillaire  interne,  derrière  le  col  du  condyle 

de  la  mâchoire. 

i°.  De  V Artère  méningée  moyenne  ou  sphé no -épineuse. 

221  5.  Elle  est  la  plus  volumineuse  des  branches  de  l’artère 
maxillaire  interne;  elle  monte  verticalement  vers  le  crâne, 
entre  les  deux  muscles  ptérygoïdiens,  et  accompagnée  de  deux 
filets  du  nerf  maxillaire  inférieur  qui  vont  s’unir  au  nerf  fa- 
cial. Elle  donne  d’abord  quelques  ramuscules  aux  muscles  pté- 
rygoïdien  et  péristaphylin  externes  , et  constricteur  supérieur 
du  pharynx,  ainsi  qu’aux  os  temporal  et  sphénoïde  ; quelques- 
uns  de  ces  derniers  traversent  le  sphénoïde  par  des  ouvertures 
particulières  et  vont  se  perdre  dans  la  dure-mère.  Elle  parvient 
ainsi  au  trou  petit  rond  du  sphénoïde  par  lequel  elle  pénètre 
dans  le  crâne.  Mais  auparavant  il  s7en  sépare  une  branche  assez 
marquée,  qui  se  glisse  en  avant  et  en  dedans,  entre  la  paroi 
supérieure  de  la  fosse  zygomatique  et  l’origine  des  nerfs  tem- 
poraux profonds  (i548),  et  redescend  ensuite  verticalement 
entre  les  muscles  péristaphylin  externe  et  ptérygoïdien  interne, 
dans  l’épaisseur  desquels  elle  se  partage  en  un  grand  nombre 
de  rameaux. 

22 1 6.  Entrée  dans  le  crâne,  au-dessous  de  la  dure-mère, 
l’artère  méningée  fournit  des  rameaux  à la  portion  de  cette 
membrane  qui  revêt  la  fosse  moyenne  latérale  de  la  base  du 
crâne  et  au  nerf  trifacial.  Un  ou  deux  d’entre  eux  se  dirigent 
en  avant , pénètrent  dans  l’orbite  entre  le  sphénoïde  et  l’os 
de  la  pommette  et  se  terminent  à la  glande  lacrymale,  dans 
le  parenchyme  de  laquelle  ils  communiquent  avec  l’artère  la- 
crymale. Un  autre  s’engage  dans  l’aqueduc  de  Fallope  par 
l 'hiatus  du  même  nom  ? et  s’anastomose  avec  l’artère  stylo- 
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mastoïdienne  (2204)  5 après  avoir  jeté  quelques  ramification^ 
sur  le  tronc  du  nerf  facial.  Le  conduit  du  muscle  interne  du  mar- 
teau en  renferme  également  un  qui  se  distribue  à ce  muscle 
et  à la  membrane  muqueuse  des  parois  du  tympan.  Cette  ca- 
vité en  reçoit  elle-même  plusieurs  autres  très -ténus  qui  y 
pénètrent  par  des  fentes  étroites  qu’on  remarque  à l’endroit  oit 
le  rocher  s’unit  au  reste  du  temporal. 

2217.  Après  avoir  donné  ces  divers  rameaux , l’artère  elle- 
même  se  partage  en  deux  branches  principales , d’un  volume 
inégal.  — L’ antérieure , plus  grosse,  monte  de  derrière  en 
devant  vers  l’angle  antérieur  et  inférieur  du  pariétal , où  elle 
est  logée  dans  un  sillon  profond,  et  souvent  même  dans  un 
véritable  canal  pratiqué  à la  face  interne  de  cet  os  (176);  elle 
donne  quelques  rameaux  d’anastomoses  avec  l’artère  lacry- 
male , sort  de  sa  rainure  et  se  subdivise  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  qui  se  répandent  sur  toute  la  face  interne  du  pa- 
riétal, qui  les  reçoit  dans  des  sillons  disposés  comme  les  ner- 
vures d’une  feuille,  et  étendus  jusqu’au  sinus  longitudinal  su- 
périeur de  la  dure-mère  {l'jS).  Tous  ces  rameaux,  au  reste, 
ont  l’apparence  de  petits  tuyaux  creusés  dans  l’épaisseur  de  la 
dure-mère 5 ils  appartiennent  entièrement  à cette  membrane, 
et  envoient  seulement  au  niveau  des  sutures  quelques  foibles 
ramuscules  qui  vont  s’anastomoser  avec  des  ramuscules  ana- 
logues des  artères  du  péricrâne.  — La  branche  postérieure  ÿ 
plus  petite,  monte,  en  se  courbant  de  devant  en  arrière  , sur 
la  face  interne  de  la  porlion  écailleuse  du  temporal  et  sur  celle 
du  pariétal  ; elle  se  divise  de  même  en  un  grand  nombre  de 
rameaux  qui  se  répandent  sur  la  partie  latérale  et  postérieure 
de  la  dure-mère.  Comme  ceux  de  la  branche  antérieure  , ils 
6’anastomosent  fréquemment  ensemble , et  correspondent  à des 
sillons  pratiqués  sur  les  os. 

Les  dernières  ramifications  de  l’artère  méningée  moyenne 
communiquent  avec  celles  de  l’artère  opposée  , des  artères 
elhmoïdales , et  des  autres  petites  branches  qui  se  portent  sur 
la  dure-mère» 


DE  l’artère  dentaire  inférieure.' 
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De  F Si  rie  re  dentaire  inférieure 
( Art.  maûcillo-dentaire 


ou  maxillaire  inférieure 
, Chauss.). 


P.218.  Elle  naît  en  bas  de  l’artère  maxillaire  interne,  au 
même  endroit  où  la  méningée  moyenne  s’en  sépare  en  haut , 
quelquefois  cependant  un  peu  plus  loin.  Elle  descend  en  avant 
îe  long  de  la  face  interne  de  la  branche  de  la  mâchoire,  au 
côté  externe  du  muscle  ptérygoïdien  interne , derrière  le  nerf 
dentaire  inférieur,  et  devant  le  ligament  latéral  interne  de  l’ar- 
ticulation temporo-maxillaire , jusqu’à  l’ouverture  du  conduit 
dentaire  (276) , qu’elle  parcourt  dans  toute  son  étendue,  pour 
reparcître  au  dehors  au-delà  du  trou  mentonnier. 

2219.  Avant  de  pénétrer  dans  le  canal  dentaire  , cette  artère 
donne  d’abord  des  ramifications  nombreuses  au  muscle  pté- 
rygoïdien interne  et  aux  nerfs  dentaire  inférieur  et  linguaL 
Tout  près  de  l’orifice  de  ce  canal,  elle  fournit  un  rameau  qui 
descend  en  avant  dans  un  petit  sillon  creusé  sur  l’os  maxillaire 
inférieur  le  long  de  l’attache  du  muscle  mylo-hyoïdien.  Ac- 
compagné par  un  filet  du  nerf  dentaire  inférieur  (1 555) , Ce 
rameau  se  perd  par  une  grande  quantité  de  subdivisions  dans 
la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  dans  le  muscle  mylo- 
iivoïdien. 

J 

2220.  Le  tronc  de  l’artèré  lui-méme  s’engage  alors  dans  le 
canal  , conjointement  avec  le  nerf  dentaire  inférieur,  et  quel- 
quefois cependant  par  une  ouverture  isolée.  En  passant  trans- 
versalement au-dessous  des  alvéoles,  il  laisse  s’échapper  de 
son  côté  supérieur  des  rameaux  qui  pénètrent  dans  ces  cavités 
et  sont  destinés  aux  racines  des  dents,  qui  en  permettent  l’in- 
troduction par  un  trou  dont  elles  sont  percées  à leur  sommet*1 
Au-dessous  de  la  première  petite  dent  molaire,  il  se  bi- 
furque ; l’une  de  ses  branches  , fort  petite,  sort  par  le  trou 
mentonnier,  se  jette  dans  les  muscles  carré  et  triangulaire , et 
s’anastomose  avec  des  ramifications  de  l’artère  faciale.  L’autre 
branche,  plus  volumineuse , continue  son  trajet  dans  l’os  jus- 
qu’à la  symphyse  du  menton  , et  donne  des  rameaux  aux  ra- 
cines des  dents  canine,  et  incisives  correspondantes. 

2221.  Souvent,  au  même  endroit  où  naît  l’artère  dentaire,  la 
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maxillaire  interne  fournit  quelques  rameaux  isoles.  L’un  (Terni 
remonte  sur  Tos temporal,  derrière  le  conduit  auriculaire,  et  se 
distribue  a ses  parois,  à la  membrane  du  tympan  et  aux  follicu- 
les  céruminCHX  (1882).  Un  antre  pénètre  dans  le  tympan  par 
la  scissure  gîénoidale , et  donne  des  ramifications  à Ja  mem- 
brane muqueuse  des  parois  de  cette  cavité  et  au  muscle  an» 
îérieur  du  marteau. 

Branches  qui  naissent  de  P Artère  maxillaire  interne  entre  les  deux  muscles 

ptèrygordiens. 

1 °.  De  VA rtere  temporale  profonde  postérieure. 

2222.  Elle  naît  un  peu  après  la  précédente  y et  quelquefois 
même  est  produite  par  elle  peu  après  son  origine.  Cachée  d’a- 
bord entre  les  muscles  temporal  et  ptérvgoïdien  externe,  elle 
remonte  ensuite  obliquement  au-dessous  du  premier  de  ces 
muscles,  devient  verticale,  rampe  sur  la  fosse  temporale  et  se 
divise  en  un  fort  grand  nombre  dè  ramifications  qui  se  distri- 
buent au  périoste  de  cette  fosse  et  aux  libres  du  muscle  tempo- 
ral. Ces  ramifications  s’anastomosent  en  avant  avec  la  temporale 
profonde  antérieure,  et  en  dehors  avec  les  temporales  moyenne 
et  superficielle. 

20.  De  V A rtere  massetèrine  ( Art.  du  muscle  zjgomalo - 

maxillaire  , Chauss.  ). 

2225.  Inférieure  en  volume  à la  précédente  , elle  naît  quel- 
quefois avec  elle  par  un  tronc  commun.  Dirigée  en  dehors  9 
entre  le  bord  postérieur  du  muscle  temporal  et  le  col  du  con— 
dyle  de  la  mâchoire  inférieure  , elle  passe  sur  l'échancrure 
qui  sépare  ce  dernier  de  l’apophyse  coronoïde  (279),  jette 
quelques  ramuscutes  dans  la  portion  supérieure  du  muscle 
masseter,  descend  ensuite  obliquement  en  devant  entre  lui  et 
la  branche  de  l’os  maxillaire  , s’enfonce  dans  son  épaisseur , s’y 
subdivise  et  s’anastomose  avec  l’artère  transversale  de  la  face. 

5°.  Des  Artères  pLêrygoïdiennes. 

2224.  Elles  varient  beaucoup  par  rapport  à leur  nombre, 
à leur  grosseur  et  à leur  origine.  Elles  viennent  presque  toutes 
de  la  maxillaire  elle-même  'y  mais  il  en  est  quelques-unes  qui 


de  l’artère  buccale.1  86? 

baissant  séparément  des  artères  méningée  moyenne  et  tempo- 
rale profonde  postérieure.  Elles  se  distribuent  aux  deux  muscles 
ptérygoïdiens  et  spécialement  à l’externe;  leur  marche  est  d’ail- 
leurs tort  irrégulière  : quelques-unes  de  leurs  ramifications  les 
plus  ténues  accompagnent  les  nerfs  temporaux  profonds. 

Branches  qui  naissent  de  I Artère  maxillaire  interne  dans  la  fosse  zygomatique* 

i°.  De  V Artère  buccale . 

2225.  Elle  manque  quelquefois.  Assez  souvent  elle  ne  pro- 
vient point  de  l’artère  maxillaire  interne  elle-même,  mais  elle 
naît  de  la  temporale  profonde  antérieure  ou  de  l’alvéolaire,  ou 
enfin  de  la  sous-orbitaire.  D’un  volume  fort  peu  considérable,' 
très-flexueusé  dans  sa  marche,  elle  descend  obliquement  en 
avant,  à côté  du  nerf  buccal  (i55o),  entre  le  muscle  ptérv- 
goïdien  interne  et  la  branche  de  la  mâchoire,  s’avance  vers  la 
joue,  devient  transversale,  et  se  partage,  plus  ou  moins  loin 
de  la  commissure  des  lèvres,  en  beaucoup  de  rameaux  qui  se 
répandent  dans  les  muscles  buccinateur  , grand  et  petit  zy- 
gomatiques et  peaucier,  dans  les  tégumens,  dans  la  membrane 
muqueuse  des  joues  et  sur  les  follicules  muqueux  de  cette  par- 
tie. Elle  s’anastomose  avec  les  artères  faciale  (2190),  sous-or- 
bitaire et  transversale  de  la  face  (2210), 

20.  De  V Artère  temporale  pmfonde  antérieure . 

2226.  Son  volume  est  assez  considérable.  Elle  monte  verti- 
calement dans  la  partie  antérieure  de  la  fosse  temporale/ entre 
la  partie  interne  et  antérieure  du  muscle  de  ce  nom  et  les  os 
malaire  et  sphénoïde.  Un  de  ses  rameaux  entre  dans  l’orbite 
par  un  des  trous  dont  est  percé  le  premier  de  ces  os,  et  s’anas- 
tomose avec  un  de  ceux  de  l’artère  lacrymale.  Plusieurs  autres 
plus  ténus  traversent  aussi  le  même  os,  mais  se  perdent  dans 
le  tissu  adipeux  qui  enveloppe  le  globe  de  l’œil,  ou  se  répan- 
dent sur  la  glande  lacrymale.  Enfin  l’artère  elle-même  se  ter- 
mine en  se  subdivisant  dans  l’épaisseur  du  muscle  temporal . 
où  elle  communique  avec  les  ramifications  de  l’artère  tempo- 
rale profonde  postérieure  (2222)  , et  des  artères  temporales 
moyenne  et  superficielle. 
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5°.  De  V Artère  alvéolaire  {Art,  sus-maxillaire , Chauss.). 

2227.  Elle  est  assez  considérable  et  naît  ou  niveau,  de  la  tubéro- 
sité maxillaire,  sur  laquelle  elle  descend  de  derrière  en  devant , 
en  décrivant  de  nombreux  contours.  Dans  quelques  cas  elle 
provient  de  la  sous-orbitaire  ou  de  la  temporale  profonde  an- 
térieure. Après  avoir  envoyé  quelques  petits  rameaux  dans  les 
conduits  dentaires  supérieurs  et  postérieurs  (2^0)  pour  les  ra- 
cines des  dents  grosses  molaires  et  pour  la  membrane  muqueuse 
du  sinus  maxillaire  , elle  avance,  en  serpentant , le  long  des^ 
gencives,  auxquelles  elle  donne  quelques  ramifications.  Par- 
venue à la  fosse  canine , elle  envoie  encore  un  rameau  dentaire- 
aux  petites  molaires , et  se  perd  en  se  subdivisant  dans  le  tissu  cel- 
lulaire des  joues,  dans  le  muscle  buccinateur  et  dans  le  périoste 
de  l’os  maxillaire,  et  en  s'anastomosant  avec  la  sous- orbitaire- 
par  un  de  ses  principaux  rameaux. 

4°.  De  V Artère  sous-orbitaire . 

2228.  D’un  volume  égal  à celui  de  la  temporale  profonde 
antérieure  , elle  se  sépare  de  la  maxillaire  interne  vers  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  la  fosse  zygomatique,  donne  , dès 
sa  naissance,  des  ramifications  au  périoste  et  à la  graisse  de  l'or- 
bite, et  s’introduit  dans  le  canal  sous-orbitaire  (224).  Elle  le 
parcourt  dans  toute  son  étendue,  placée  au-dessous  du  nerf  du 
même  nom  (î544)>  jePe?  à travers  ses  parois,  quelques  ra- 
meaux dans  les  muscles  droit  inférieur  et  petit  oblique  de  l’œil, 
dans  le  muscle  orbiculaire  des  paupières , et  sur  le  sac  lacry- 
mal. Près  de  l’orifice  de  ce  canal  elle  envoie  une  petite  brandie 
dans  le  conduit  dentaire  supérieur  et  antérieur  (22/}) , pour  les 
racines  des  dents  canine  et  incisives  correspondantes , et  pour 
la  membrane  du  sinus  maxillaire.  Sortie  enfin  par  le  trou  sous- 
orbitaire,  derrière  le  muscle  élévateur  propre  de  la  lèvre  supé- 
rieure, elle  se  divise  en  une  grande  quantité  débranchés,  qui  se 
subdivisent  dans  les  muscles  de  celte  même  lèvre  et  sur  la  partie 
inférieure  du  nez,  en  s’anastomosant  avec  les  artères  faciale  „ 
alvéolaire.  % buccale  et  ophthalmique. 


DE  L ARTÈRE  VIDIENNK. 


Bi  anciies  que  produit  l’Artère  maxillaire  interne  dans  la  fosse  sphèno- 

maxillaire. 


i°.  De  V Artere  vidienne  ou  ptêrygoïdienne. 


■2229.  Elle  est  fort  grêle  et  vient  quelquefois  de  la  palatine 
supérieure.  Elle  s’engage  , avec  le  nerf  vidien  (17 56) , dans  le 
conduit  ptérygoïdien  , le  parcourt  en  entier  de  devant  en  ar- 
rière , et  en  sort  pour  se  distribuer  à la  trompe  d’Eustacîii  et  à 
la  voûte  du  pharynx  , après  avoir  jeté  quelques  ramuscules 
dans  le  tissu  spongieux  du  sphénoïde  et  dans  la  membrane  des 
sinus  sphénoïdaux.  Ses  ramifications  s’anastomosent  particu- 
lièrement avec  celles  de  la  pharyngienne  inférieure  (22o5j. 

2°.  De  V Artère  ptérygo- palatine  ou  pharyngienne  supérieure, 

225o.  Encore  plus  petite  que  la  précédente  , elle  se  dirige 
obliquement  en  arrière  et  en  haut , et  s’engage , un  peu  en  de- 
dans et  au-dessous  d’elle  , dans  le  conduit  ptérygo-palatin  pour 
aller  en  arrière  se  terminer  au  pharynx  , comme  la  ptérygoï- 
dienne  , après  avoir  donné  quelques  ramuscules  au  tissu  ceUu*. 
leux  du  sphénoïde  et  à la  trompe  d’Eustachi.Elle  naît  quelque» 
fois  de  la  spliéno-palatine. 

5°.  De  V Artère  palatine  supérieure  » 

223 1.  Beaucoup  plus  volumineuse  que  les  deux  dernières  , 
elle  se  sépare  de  la  maxillaire  interne  derrière  le  sommet  de 
l’orbite,  descend  verticalement  dans  la  lente  ptérygo-maxil— 
laire  et  s’engage  dans  le  canal  palatin  postérieur,  Avant  d’y 
entrer  , elle  fournit  trois  ou  quatre  rameaux  qui  pénètrent  dans 
les  conduits  palatins  accessoires,  et  en  sortent  sur  la  tubérosité 
du  même  nom  pour  se  distribuer  au  voile  du  palais.  Quant  au 
tronc  lui-même  , après  avoir  abandonné  son.  conduit  , il  se 
réfléchit  de  derrière  en  devant  entre  la  membrane  et  la  voûte 
du  palais  , logé  dans  un  sillon  spécial  de  cette  dernière.  Dans 
ce  trajet , cette  artère  est  très-flexueuse  , et  fournit  un  grand 
nombre  de  rameaux  à la  membrane  et  aux  follicules  muqueux 
du  palais.  Un  de  ces  rameaux  remonte  dans  les  fosses- nasales, 
par  le  trou  palatin  antérieur* 
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4°.  De  l’Artère  spiiéno- palatine . 

2252.  On  peut  la  considérer  comme  la  branche  de  terminai 
son  de  Tarière  maxillaire  interne.  Elle  pénètre  à la  partie  pos=? 
térieure  du  méat  supérieur  des  fosses  nasales  (54o)  par  le  trou 
sphéno-palatin.  Là  , au-dessous  de  la  membrane  pituitaire  % 
elle  se  divise  en  deux  ou  trois  rameaux  principaux  j mais  sou-» 
vent  cette  division  a lieu  auparavant , et  dans  la  fosse  même 
sphéno-maxillaire.  L’un  de  ces  rameaux  se  distribue  à la  cloi- 
son des  fosses  nasales  j les  autres  se  perdent  autour  du  cornet 
ethmoïdal  , dans  les  méats  supérieur  et  moyen,  dans  le  sinus 
maxillaire  et  dans  les  cellules  ethmoïdaîes  postérieures.  Leurs 
'ramifications  s’anastomosent  avec  celles  des  artères  ethmoïdaîes, 
et  donnent  à la  membrane  pituitaire  une  teinte  rouge  foncée  à 
cause  de  leur  grand  nombre  et  de  leur  position  superficielle. 

'De  V Artère  carotide  interne.  ( Art . cérébrale  antérieurs  > 
Chauss.  j Carotis  interna , Soemm.  ) 

2255.  Elle  se  sépare  de  l’externe  derrière  le  muscle  digas- 
trique , s’engage  dans  l’espace  qui  existe  entre  la  branche  de 
îa  mâchoire  inférieure  et  le  pharynx,  et  remonte  un  peu  en 
dedans  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  devenant  de  plus 
en  plus  profonde  à mesure  qu’elle  s’approche  du  crâne,  dans 
lequel  elle  s’introduit  par  le  canal  carotidien.  Elle  est  accompa- 
gnée en  dehors  par  îa  veine  jugulaire  interne,  en  dedans  par 
le  nerf  pneumo-gastrïque,  par  le  ganglion  cervical  supérieur 
et  par  son  rameau  de  communication  avec  le  moyen  ; elle  est 
unie  à ces  diverses  parties  par  un  tissu  cellulaire  lâche  et  fila— 
menteux.  Sa  direction  n’est  nullement  rectiligne  • elle  forme 
d’abord  une  courbure  dont  la  convexité  repose  sur  la  colonne 
vertébrale  '7  près  du  crâne  elle  en  offre  une  seconde  dont  la 
convexité  est  en  bas,  et  quelquefois  une  troisième  dont  la  con- 
vexité est  en  dehors.  Rien  au  reste  ne  varie  plus  que  ces  flexuo- 
sités : très-rarement  les  trouve-t-on  semblables  sur  deux  sujets. 
Dans  toute  cette  partie  de  son  trajet  ? l’artère  carotide  intérim 
ne  fournit  aucune  branche. 
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2254*  En  traversant  le  canal  carotidien  , elle  s'accommode 
SUX  différentes  directions  qu’il  suit  (166)  v en  sorte  que,  d’a- 
bord verticale,  elle  devient  ensuite  un  peu  oblique  en  avant  et 
en  haut.  Cette  portion  de  l’artère  carotide  interne  est  en  rap- 
port avec  les  filets  ascendans  du  ganglion  cervical  supé- 
rieur (1759)  et  avec  la  lame  de  la  dure-mère  qui  tapisse  le 
conduit.  Avant  d’en  sortir  elle  donne  une  petite  branche  qui 
pénètre  , par  une  ouverture  particulière  , dans  la  caisse  du 
tympan  , pour  se  distribuer  à sa  membrane  muqueuse  et  au 
promontoire  , sur  lequel  elle  s’anastomose  avec  un  rameau  de 
la  méningée  moyenne.  Souvent  aussi  elle  en  fournit  une  autre 
qui  s’engage  d’arrière  en  devant  dans  le  conduit  vidien  , et  s’y 
anastomose  avec  l’artère  du  même  nom  (2229). 

2255.  En  sortant  du  canal  , l’artère  carotide  interne  se  porte 
en  haut  et  un  peu  en  avant  • elle  entre  dans  le  sinus  caverneux 
de  la  dure-mère  (14^7)  ? et  suit  eu  avant  sa  paroi  inférieure  } 
sur  les  côtés  du  corps  du  sphénoïde,  jusqu’au-dessous  de  l’a- 
pophyse clinoïde  antérieure  , étant  enveloppée  par  la  mem- 
brane interne  du  sinus  et  côtoyée  par  le  nerf  moteur  oculaire 
externe  et  par  le  ganglion  caverneux  Dans  ce  trajet, 

l’artère  forme  deux  courbures  qui  ressemblent  assez  exacte- 
ment à celles  d’une  S romaine  j la  convexité  de  la  première  est 
tournée  en  arrière  et  en  haut,  et  celle  de  la  seconde  en  avant 
et  en  bas.  Etant  renfermée  dans  le  sinus  caverneux,  Tarière 
carotide  interne  envoie  deux  ou  trois  rameaux  à la  dure-mère  , 
au  corps  pituitaire  , à la  membrane  des  sinus  sphénoïdaux  , et 
aux  troncs  des  nerfs  moteur  oculaire  commun  , pathétique  , 
trifacial  et  moteur  oculaire  externe. 

2256.  Parvenue  sous  l’apophyse  clinoïde  antérieure  , elle  se 
recourbe  verticalement  en  haut , se  porte  ensuite  un  peu  en  ar- 
rière , est  embrassée  par  la  dure-mère  (1460)  et  par  l'arach- 
noïde (1477)  y et  entre  dans  le  crâne  un  peu  en  dehors  et  en 
arrière  du  nerf  optique.  Elle  s’enveloppe  ensuite  d’une  gaine 
que  lui  fournit  l’arachnoïde  , monte  obliquement  en  arrière 
et  en  dehors  , et  se  partage  en  plusieurs  branches  au  niveau  de 
la  scissure  de  Sylvius  (1597)  où  elle  se  termine.  Mais  aupara- 
vant , au  moment  où  elle  remonte  le  long  de  l’apopliyse  cli- 
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îioïde  antérieure,  l’artère  carotide  interne  fournit  une  branche 
très-remarquable  qu’on  nomme 

Artere  ophihalmique  (Art.  ophthalmica  ? Sojemm.  * Artère 

orbitaire , Chauss.). 

2257.  Son  volume  est  peu  considérable  aussitôt  après  sa 
naissance  elle  s’engage  dans  un  petit  canal  particulier  que  lui. 
offre  la  dure-mère  , se  place  en  dehors  et  au-dessous  du  nerf 
optique,  parcourt  avec  lui  le  trou  du  même  nom  , et  entre 
«dans  Forbite  entre  le  nerf  moteur  oculaire  externe  et  le  muscle 
droit  externe  de  l’œil.  Alors  elle  monte  sur  le  côté  externe  du 
nerf  optique,  passe  au-dessus  de  lui  en  croisant  obliquement 
sa  direction  de  dehors  en  dedans,  étant  recouverte  par  le  mus- 
cle droit  supérieur  de  l’œil  , et  devient  de  nouveau  horizon- 
tale pour  se  porter  en  avant,  le  long  du  bord  interne  du  nerf, 
entre  les  muscles  grand  oblique  et  droit  interne  de  l’œil,  jus- 
qu’à l’angle  interne  de  l’orbite  , où  elle  finit  en  se  divisant  en 
«deux  branches. 

Branches  que  donne  F Artère  ophthalmiqne  avant  de  remonter  sur  le  nerf 

optique. 

ï°.  De  ly Arlere  lacrymale , 

2208.  Elle  est  une  des  plus  grosses  branches  de  l’artère . 
ophtbalmique , dont  elle  se  sépare  immédiatement  après  son 
entrée  dans  Forbite,  pour  se  glisser,  entre  la  paroi  externe  de 
cette  cavité  et  le  muscle  droit  externe  de  Fœil , jusqu’à  la  glande 
lacrymale  où  elle  s’enfonce.  Dès  son  origine  elle  jette  quelques 
ramifications  dans  les  muscles  droits  externe,  supérieur  et  in- 
férieur de  Fœil , dans  le  muscle  élévateur  de  la  paupière  , dans 
Se  périoste  de  Forbite  et  dans  les  enveloppes  du  nerf  optique  s 
quelquefois  elle  donne  aussi  naissance  à l’artère  ethmoïdale 
postérieure.  Auprès  de  la  glande  lacrymale  elle  fournit  encore 
quelques  ramuscules  au  périoste  et  au  muscle  droit  externe  , 
et  une  petite  branche  qui  descend  en  arrière  et  en  dehors  , 
et  se  bifurque  bientôt,  de  sorte  qu’un  de  ses  rameaux  se  perd 
dans  le  périoste  de  Forbite  , et  que  l’autre  traverse  l’es  de  ïa 
pommette,  parvient  dans  la  fosse  temporale , et  s’anastomose 
avec  Farlère  temporale  profonde  anterieure  (2  226). 


BE  L*  ARTÈRE  CENTRALE  DE  LA  RÉTINE. 

225g.  Parvenue  à la  glande  lacrymale , l’artère  passe  au- 
dessus  d’elle,  ou  bien  l’entoure  d’un  réseau  vasculaire.  Dans 
tous  les  cas , elle  envoie  dans  son  parenchyme  un  grand  nom- 
bre de  rameaux.  En  même  temps  il  en  naît  deux  rameaux; 
(K.  palpébraux  externes) , dont  l’un  , injé rieur , passe  sous  la 
glande  pour  gagner  le  muscle  orbiculaire  des  paupièies  ou  il 
s’anastomose  par  arcade  sur  le  bord  inférieur  du  fibro-cai  ti- 
rage tarse  correspondant,  avec  des  ramilications  des  ai  tèies 
palpébrale  inférieure  et  temporale  superficielle  j tandis  que 
l’autre , supérieur , passe  sur  la  glande , et  se  comporte  de  lar 
même  manière  dans  la  paupière  supérieure. 

2240.  Au-delà  de  la  glande,  l’artère  lacrymale  se  perd  eu 
ramuscules  ténus  dans  les  deux  paupières  et  dans  la  conjonctive- 

2241.  Quelquefois  l’artère  lacrymale  provient  de  la  ménin- 
gée moyenne  : alors,  après  avoir  donné  un  rameau  à la  du. 
mère,  elle  entre  dans  l’orbite  par  la  fente  sphénoïdale. 

20.  De  F Artère  centrale  de  la  Rétine . 

2242.  Excessivement  grêle  , elle  naît  de  l’ophthalmique  , 
peu  après  la  précédente  , ou  vient  quelquefois  d’une  des  ci- 
liaires. Elle  perce  obliquement,  et  plus  ou  moins  loin  du  globe 
de  l’œil , les  enveloppes  du  nerf  optique , se  place  dans  son 
centre  , et  l’accompagne  jusque  dans  l’œil , ou  elle  pénétré 
tantôt  simple,  tantôt  divisée  en  deux  ou  trois  branches.  Alors 
elle  envoie  à la  lame  interne  de  la  retine  (18S6)  une  foule  de 
rameaux  qui  y forment  un  réseau  très-apparent , et  qu  on 
poursuit  jusqu’au  corps  ciliaire,  sans  qu’on  puisse  assurer  s ils 
passent  au-delà.  Un  de  ces  rameaux  pénètre  dans  le  corps  vi- 
tré, lui  fournit  quelques  ramifications  d’une  ténuité  excessive, 
et  semble  parvenir  à la  partie  postérieure  de  la  capsule  du 
çrystallin. 

2245.  Assez  souvent  on  trouve  deux  ou  trois  autres  arté- 
rioles qui  naissent  de  l’oplilhalmique , et  se  portent,  comme 
l’artère  centrale , dans  les  enveloppes  du  nerf  optique,  mais 
sans  parvenir  jusqu’à  la  rétine. 
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Blanches  qui  naissent  de  i’Artère  ophthalmiqne  lors  de  son  passage  au-rïessn? 

du  neif  optique. 

i°.  De  V Artère  sus~orhitaire  ou  sourcilière. 

2244.  Elle  vient  quelquefois  de  la  lacrymale.  Son  volume 
est  médiocre.  Elle  marche  de  derrière  en  devant,  le  long  de  la 
paroi  supérieure  de  l’orbite,  au-dessus  des  muscles  releveur 
de  la  paupière  et  droit  supérieur  de  l’œil , au-dessous  du  pé- 
rioste, an  côté  interne  du  nerf  frontal  (1557).  Arrivée  à la 
base  de  l’orbite,  après  avoir  fourni  quelques  fines  ramifies-* 
lions  au  périoste  et  aux  deux  muscles  précités , elle  sort  de 
cette  cavité  par  l’échancrure  sourcilière,  donnant,  dans  son 
■passage,  un  ramuscule  au  diploë  du  frontal.  Alors  elle  se  di« 
vise  en  deux  branches:  l’une,  interne , plus  considérable  , re« 
monte  sur  le  front , derrière  les  muscles  sourcilier  et  orbicu» 
Lire  des  paupières , et  se  divise  presque  sur-le-champ  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  qui  se  répandent,  en  divergeant  * 
dans  ces  muscles  et  dans  le  muscle  frontal , en  s’anastomosant 
avec  ceux  des  artères  frontale  et  temporale  superficielle  (221 5). 
L’autre  branche , externe  , suit  à-peu-près  la  même  marche  “ 
mais  ses  rameaux  s’étendent  beaucoup  moins  loin,  et  commu- 
niquent en  dehors  avec  ceux  de  la  lacrymale, 

2°.  Des  Artères  ciliaires  postérieures  {Art.  ciliares  brèves  1 

Artères  uvéales , Chauss.). 

22,45.  Leur  nombre  est  considérable , et  s’élève  quelquefois, 
jusqu’à  trente  ou  quarante.  Presque  toutes  viennent  de  l’ophthal- 
m i que , mais  presque  toujours  les  artères  lacrymale,  ethinoï- 
dal@  postérieure,  sus-orbitaire  ou  musculaire  inférieure  en 
fournissent  quelques-unes.  Elles  sont  extrêmement  flexueuses 
et  se  trouvent  plongées  dans  la  graisse  molle  qui.  entoure  le 
nerf  optique,  sur  lequel  elles  sont,  plus  ou  moins  exactement 
appliquées.  Elles  donnent  en  général  quelques  rameaux  très- 
déliés  qui  s’enfoncent  dans  la  rainure  qui  étrangle  ce  nerf  an 
moment  de  son  entrée  dans  l’œil. 

Ces  rameaux  s’anastomosent  entre  eux  et  forment  là  un  ré- 
seau circulaire  fort  apparent , auquel  viennent  se  joindre  qucW 
mi.es  ramifications  des  autres  branches  de  L’ ophtalmique». 
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2246.  Arrivées  à la  partie  postérieure  du  globe  de  l’œil , ces 
artères  pénètrent  isolément  la  sclérotique  près  de  l’entrée  du 
nerf  optique,  et  quelquefois  après  s’ètre  bifurquées.  Quelques-* 
unes  restent  dans  cette  membrane  et  s’y  anastomosent  avec  les 
rameaux  qu’elle  reçoit  des  musculaires  ; d’autres  lui  fournissent 
seulement  des  ramifications  fort  ténues  ; mais  le  plus  grand 
nombre  se  porte  entre  elle  et  la  choroïde,  et  se  divise  en  une 
très-grande  quantité  de  rameaux  qui  se  séparent  à angle  très-? 
aigu , et  se  dirigent  ensuite  presque  parallèlement  les  uns  aux 
autres  en  avant.  Tous  ces  rameaux  se  bornent  en  grande  par-* 
îie  à la  surface  extérieure  de  la  choroïde,  et  forment  par  leurs 
subdivisions  et  leurs  nombreuses  anastomoses  un  réseau  très-fin  ? 
dont  les  aréoles  sont  quadt  angulaires , et  beaucoup  plus  lâches 
en  devant  qu’en  arrière.  Quelques-uns  de  ces  rameaux  com- 
muniquent avec  ceux  des  artères  ciliaires  antérieures;  d’autres 
traversent  le  corps  ciliaire  et  se  jettent  dans  le  grand  cercle  ar- 
tériel de  l’iris;  mais  presque  tous  vont  se  perdre  dans  les  procès 
ciliaires,  et  en  si  grand  nombre,  qu’on  en  compte  vingt  ou 
trente  pour  chacun  de  ces  petits  corps  en  particulier.  Ils  mar- 
chent un  peu  en  serpentant  dans  leur  épaisseur,  puis  ils  se  réu- 
nissent en  rameaux  progressivement  plus  volumineux,  qui? 
derrière  l’iris  , se  recourbent  les  uns  vers  les  autres,  et  s’anas- 
tomosent par  arcade. 

5 n.  Des  Artères  ciliaires  longues  {Art.  iriennes , Chauss.)* 

2247*  Un  peu  plus  volumineuses  que  les  précédentes  , elles 
sont  au  nombre  de  deux  pour  l’ordinaire  , Tune  en  dehors  et 
l’autre  en  dedans.  Elles  traversent  la  sclérotique  à une  plus 
grande  distance  du  nerf  optique  que  les  ciliaires  postérieures % 
et,  après  avoir  laissé  quelqi^es  ramuscules  à cette  membrane, 
elles  se  portent  horizontalement  en  avant  entre  elle  et  la  cho- 
roïde, à laquelle  elles  distribuent  fort  peu  de  ramification^. 
Elles  parviennent  ainsi  au  corps  ciliaire , ou  elles  se  divisent 
chacune  en  deux  rameaux  qui  s’écartent  l’un  de  l’autre  à angle 
très-obtus  , se  réunissent  à quelques  ramuscules  des  ciliaires  aiu 
térieures,  s’anastomosent  ensemble,  et  forment  un  cercle  vasctH 
laire  très-apparent  sur  la  grande  circonférence  de  l’iris. 
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R24B.  De  tout  le  côté  interne  de  la  circonférence  de  ce  cercle* 
naissent  un  grand  nombre  de  rameaux  plus  petits,  dont  chacun 
se  bifurque  bientôt  lui-même  et  s’anastomose  avec  ses  voisins, 
de  manière  à former  un  second  cercle  vasculaire  en  dedans  du 
précédent.  De  ce  cercle,  auquel  se  joignent  également  quelques 
ramifications  des  ciliaires  antérieures,  partent  d’autres  rameaux 
extrêmement  nombreux,  mais  de  la  plus  grande  ténuité^  ceux- 
ci  marchent  en  serpentant  sous  la  forme  de  rayons  vers  la  petite 
circonférence  de  l’iris , où  ils  s’anastomosent  entre  eux,  de  ma- 
nière à former  un  troisième  cercle  qui  embrasse  la  pupille. 
Quelques-uns  de  ces  rameaux  ne  s’anastomosent  pourtant  point 
et  parviennent  directement  à la  pupille  j dans  le  fœtus  on  en 
voit  partir  quelques  ramifications  pour  la  membrane  pupil- 
laire (i852). 

4°.  De  V A rte  re  musculaire  supérieure . 

2249.  Elle  manque  quelquefois.  Aussitôt  après  sa  naissance, 
elle  gagne  la  face  inférieure  du  muscle  droit  supérieur  de  l’œil , 
et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  se  répandent  dans  ses 
fibres  charnues  et  dans  celles  des  muscles  élévateur  de  la  pau~» 
pière  et  grand  oblique  de  l’œil , ainsi  que  dans  le  périoste  de 
l’orbite. 

Lorsque  cette  branche  ne  se  rencontre  point,  ces  rameaux 
naissent  de  la  lacrymale , delà  sus-orbitaire  et  des  ciliaires. 

5°.  De  V Ancre  musculaire  inférieure * 

325o.  Plus  volumineuse  que  la  précédente , elle  existe  con- 
stamment. Elle  naît  de  l’ophthalmique  entre  les  ciliaires , ou 
après  la  lacrymale,  et  se  porte  de  derrière  en  devant  entre  le 
nerf  optique  et  le  muscle  droit  inférieur  de  l’œil.  Ses  rameaux 
se  distribuent  à ce  muscle,  au  droit  externe,  au  petit  oblique  , 
au  périoste  de  l’orbite  et  au  sac  lacrymal.  Elle  présente,  au 
reste,  les  plus  nombreuses  variétés  5 son  tronc  accompagne  quel- 
quefois le  muscle  droit  externe , et  sort  de  l’oçbite  pour  s’anas- 
tomoser par  arcade  avec  l’artère  sous-orbitaire.  Elle  donne  quel- 
quefois naissance  à l’artère  centrale  de  la  rétine. 

22Ô1.  Lies  deux  artères  musculaires  principalement ^ çt  pai> 
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fois  de  la  lacrymale  et  de  la  sus-orbitaire  en  meme  temps , pro- 
viennent les  Artères  ciliaires  antérieures , qui,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  marchent  de  derrière  en  devant  jusqu’à  la 
partie  antérieure  du  globe  de  l'œil , où  elles  se  divisent  en  plu- 
sieurs rameaux  qui  percent  la  sclérotique  ou  se  distribuent  à 
la  meilibrane  conjonctive.  Les  premiers  entrent  donc  dans  l’œil 
à deux  ou  trois  lignes  de  la  circonférence  de  la  cornee*  ils  tra- 
versent ensuite  le  cercle  ciliaire,  et  se  perdent , pour  la  plupart  9 
dans  le  grand  cercle  artériel  de  l’iris  (2247)'  Quelques-uns  ce- 
pendant gagnent  la  partie  antérieure  de  la  choroïde;  d’autres 
se  jettent  dans  l’iris. 

Branches  que  donne  l’Artère  opbthalmique  dans  son  trajet  le  long  du  côté 

interne  du  nerf  optique. 

i°.  De  l’Artère  ethmoïdale  postérieure. 

2252.  D’un  petit  volume,  cette  artère  n’existe  point  constam- 
ment, et  vient  parfois  de  la  lacrymale  ou  de  la  sus- orbitaire.. 
Elle  se  dirige  vers  la  paroi  interne  de  l’orbite,  entre  les  muscles 
grand  oblique  et  droit  interne  de  l’œil , et  s’engage  dans  le  con- 
duit orbitaire  interne  postérieur.  Elle  le  parcourt  dans  toute  son 
étendue , en  fournissant  des  rameaux  très-déliés  à la  membrane 
des  cellules  ethmoïdales  postérieures.  Elle  entre  ensuite  dans  le 
crâne  et  se  perd  en  se  subdivisant  dans  la  portion  de  la  dure- 
mère  qui  tapisse  la  fosse  moyenne  antérieure  de  la  base  de  cette 
cavité  Quelques-uns  de  ses  rameaux  communiquent  avec  ceux 
de  l’ethmoïdaîe  antérieure  5 d’autres  pénètrent  dans  les  fosses 
nasales  avec  les  nerfs  olfactifs  par  les  trous  des  gouttières  eth- 
moïdales. 

2*.  De  V Artère  ethmoïdale  antérieure * 

2255.  Elle  se  sépare  de  l’ophthalmique  vis-à-vis  le  trou 
orbitaire  interne  antérieur,  dans  lequel  elle  pénètre  conjointe- 
ment avec  le  nerf  nasal  interne  (ibôy).  Avant  d’entrer  dans 
le  crâne  , elle  jette  plusieurs  rameau^  dans  la  membrane  du 
sinus  frontal  et  des  cellules  ethmoïdales  antérieures;  et  lors- 
qu’elle y est  parvenue , elle  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
rameaux  dont  quelques-uns  remontent  sur  la  faux  du  cerveau. 
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tandis  que  la  plupart  entrent  dans  les  fosses  nasales  par  les  Irons  Je 
l’ethmoïde,  e!  se  répandent  plus  ou  moins  loin  sur  la  mem- 
brane pituitaire. 

5°.  De  V A Here  palpébrale  inférieure. 

2254*  Elle  naît  de  l’ophthalmique  un  peu  au-delà  de  la 
poulie  cartilagineuse  du  muscle  grand  oblique  de  l’œil,  et 
quelquefois  meme  elle  est  donnée  par  la  nasale.  Elle  descend 
presque  verticalement  derrière  le  tendon  du  muscle  orbiculaire 
des  paupières , et  fournit  d’abord  quelques  ramifications  à c.e 
muscle,  au  sac  lacrymal  et  à la  caroncule  lacrymale;  puis 
elle  se  bifurque:  l’une  de  ses  branches  se  perd  dans  la  moitié 
inférieure  du  muscle  orbiculaire  ; l’autre  se  porte  en  dehors, 
le  long  du  bord  adhérent  du  fibro-cartilage  tarse  inférieur,  efe 
se  distribue  à ce  cartilage  , aux  glandes  de  Méibomius,  à la 
membrane  conjonctive  et  à la  peau. 

4°.  De  V Artère  palpébrale  supérieure . 

2255.  Elle  naît  à côté  et  un  peu  en  avant  de  la  précédente  i 
et  souvent  meme  par  un  tronc  qui  leur  est  commun.  Elle  en- 
voie d’abord  une  branche  dans  la  moitié  supérieure  du  muscle 
orbiculaire  des  paupières  , et  quelques  ramuscuies  au  sac  la- 
crymal, à la  caroncule  lacrymale  et  à la  membrane  conjonc- 
tive; il  n’est  point  rare  de  voir  une  des  ciliaires  antérieures 
s’en  séparer  aussi  au  meme  point.  Elle  passe  ensuite  entre  les 
fibres  charnues  du  muscle  , se  porte  en  dehors  le  long  du 
cartilage  tarse  supérieur,  et  se  termine  en  s’anastomosant  avec 
un  des  rameaux  de  la  lacrymale.  Dans  son  trajet,  elle  se  com- 
porte du  reste  absolument  comme  la  précédente. 

Brandies  qui  terminent  l’Artcre  ophthalmique. 
i°.  De  V Artère  nasale. 

2206.  Son  volume  varie  beaucoup  et  est  quelquefois  très-con- 
sidérable. Elle  sort  de  l’orbite  au-dessus  du  tendon  du  muscle 
orbiculaire  des  paupières , passe  sur  le  côté  de  la  racine  du  nez  , 
et  donne  en  descendant  quelques  rameaux  au  sac  lacrymal  et 
aux  muscles  voisins.  Elle  s’anastomose  plus  ou  moins  bas  avec 
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la  dernière  extrémité  de  la  faciale  (2187),  après  avoir  formé 
par  ses  nombreuses  ramifications  une  sorte  de  réseau  vasculaire 
fort  apparent. 

2°.  De  V Artère  frontale. 

2257.  Elle  est  n?°ins  grosse  que  la  nasale,  et  se  porte  un  peit 
en  dehors , pour  sortir  par  la  partie  supérieure  et  interne  de 
la  base  de  l’orbite.  Elle  remonte  sur  le  front,  entre  l’os  et  le 
muscle  orbiculaire  des  paupières,  et  se  divise  sur-le-champ  en 
deux  ou  trois  branches  qui  deviennent  sous-cutanées  et  se  sub- 
divisent à l’infini  et  dans  toutes  sortes  de  directions,  dans  les 
muscles  orbiculaire  des  paupières,  frontal,  sourcilier.  Ses  ra- 
mifications s’anastomosent  avec  celles  de  l’artère  frontale  op- 
posée et  de  la  temporale  superficielle. 

2258.  Après  avoir  donné  naissance  à l’artère  oplithalmique, 
îa  carotide  interne  produit  encore  dans  l’intérieur  du  crâne 
plusieurs  branches  distinguées  en  postérieures  et  en  anté- 
rieures. Les  premières  sont  les  artères  communiquante  et  cho- 
ro'idienne  ) les  secondes  sont  les  artères  cérébrales  antérieure  et 
moyenne. 

De  V Artere  communiquante  de  TV  illis. 

225g.  Elle  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  un  peu  en 
dedans,  passe  sur  le  côté  de  la  tige  pituitaire  et  des  éminences 
mamillaires,  au-dessus  de  l’arachnoïde  et  en  dedans  du  rebord 
du  lobe  moyen  du  cerveau  , et  va  s’ouvrir  dans  l’artère  céré- 
brale postérieure,  que  fournit  la  basilaire.  Son  volume,  en 
général  assez  médiocre,  varie  cependant  souvent,  et  n’est  pas 
toujours  le  même  des  deux  côtés. 

Dans  son  trajet , elle  envoie  des  ramifications  très-ténues  aux 
coucnes  et  aux  nerts  optiques,  aux  éminences  mamillaires, 
au  luber  cinereum  (1597),  à la  tige  pituitaire,  aux  plexus 
choroïdes,  aux  pédoncules  du  cerveau.  Souvent  celui  de  ses 
rameaux  qui  appartient  à îa  couche  optique  est  beaucoup  plus 
considérable  que  les  autres. 
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De  V Artbre  choroïàienne ? ou  clu  Plexus  choroïde . 

2260.  Toujours  Lien  moins  volumineuse  que  la  précédente  $ 
elle  naît  au-dessus  d’elle,  et  se  porte  obliquement  en  arrière  et 
en  dehors,  vers  le  pédoncule  du  cerveau,  auprès  duquel  elle 
entre  dans  le  ventricule  latéral  correspondant  par  sa  scissure 
inférieure,  pour  se  perdre  en  se  subdivisant  dans  le  plexus 
choroïde.  Mais  auparavant  elle  donne  un  grand  nombre  de 
rameaux  à la  couche  du  nerf  optique. 

De  V À rte.  re  cérébrale  antérieure  {Art.  lobaire  antérieure  > 

Chauss.  ). 

2261.  Elle  se  porte  obliquement  en  avant  et  en  dedans, 
entre  le  nerf  optique  et  la  région  postérieure  du  lobe  antérieur 
du  cerveau,  jusqu’à  la  grande  scissure  qui  sépare  les  hémi- 
sphères de  cet  organe  l’un  de  l’autre.  Là  , après  avoir  fourni 
des  ramusculesà  la  pie-mère  et  aux  nerfs  ophque  et  olfactif,  elle 
se  trouve  très-rapprochée  de  sa  semblable,  et  s’unit  à elle  par  une 
branche  transversale  très -courte,  mais  assez  volumineuse  9 
qu’on  appelle  Y Artère  communiquante  antérieure . Quelque- 
fois cette  blanche  est  remplacée  par  trois  ou  quatre  rameaux 
parallèles^  mais  dans  tous  les  cas,  elle  envoie  un  ou  plu- 
sieurs ramuscules  pour  se  distribuer  an  trigône  cérébral , à la 
commissure  antérieure  et  à la  cloison  des  ventricules. 

2262.  Après  avoir  ainsi  communiqué  l’une  avec  l’autre,  les 
deux  artères  cérébrales  antérieures  changent  de  direction , se 
portent  en  devant  et  s’enfoncent  parallèlement  entre  les  deux 
lobes  antérieurs  du  cerveau,  en  se  contournant  sur  l’extrémité 
correspondante  du  corps  calleux  ; elles  marchent  ensuite  d’a- 
vant en  arrière  sur  sa  face  supérieure  , à la  partie  postérieure 
de  laquelle  elles  finissent  en  se  subdivisant , de  sorte  qu’elles 
embrassent  en  entier  ce  corps  dans  une  arcade  qui  en  repré- 
sente exactement  la  forme.  C’est  à cette  arcade  qu’on  a donné 
communément  le  nom  d’ Artère  calleuse  ( Art.  mésolobaire  s 
Chauss.  ). 

Dans  celte  seconde  partie  de  son  étendue  , l’artère  céré- 
brale antérieure  envoie  par  son  côté  concave  un  grand  nombre 
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de  ramuscules  au  corps  calleux  , tandis  que  , par  celui  qui  est 
convexe,  elle  fournit  des  rameaux  un  peu  plus  gros  à la  facs 
plane  des  hémisphères  du  cerveau  -,  ces  rameaux  se  logent  et 
se  subdivisent  dans  les  anfractuosités  que  présente  cette  face,  et 
se  prolongent  jusque  sur  la  partie  convexe  des  mêmes  hémi-t 
sphères , où  ils  communiquent  avec  ceux  des  artères  cérébrales 
moyenne  et  postérieure. 

4°.  De  V Artère  cérébrale  moyenne.  {Art.  lob  aire  moyenne  9 

Chauss.  ). 

2265.  Beaucoup  plus  grosse  que  l'antérieure , elle  semble 
être  véritablement  la  branche  de  terminaison  de  ^a  carotide  in- 
terne.  Dirigée  en  dehors  et  en  arrière,  elle  dosme  d’abord  un 
grand  nombre  de  rameaux  à la  partie  inférieure  du  cerveau,  à 
la  pie-mère  qui  recouvre  ses  pédoncules  , et  au  plexus  choroïde? 
puis  elle  s’engage  dans  la  scissure  de  Sylvius  et  se  divise  en  deux 
branches  volumineuses  qui  appartiennent  , l’une  au  lobe  anté- 
rieur, l’autre  au  lobe  moyen  du  cerveau.  Ces  branches  se  re- 
courbent en  arrière,  ensuivant  profondément  la  scissure , et 
finissent  vers  la  partie  postérieure  du  cerveau,  où  elles  se  sub- 
divisenten  un  grand  nombre  de  rameaux.  Dans  leur  trajet,  elles 
én  fournissent  aussi  quelques-uns , et  tous  ensemble  s’engagent 
dans  les  anfractuosités  cérébrales  en  formant  beaucoup  de 
flexuosités,  et  en  se  ramifiant  dans  la  pie-mère,  au  point  de 
faire  de  cette  membrane  un  réseau  vasculaire  extrêmement  fia 
et  serré  , duquel  sortent  les  artères  qui  se  perdent  dans  la  subs- 
tance du  cerveau  , et  qui  sont  véritablement  capillaires.  Ce 
n’est  que  dans  quelques  endroits  déterminés , et  que  nous 
avons  fait  connoître  précédemment  , que  cet  organe  reçoit  des 
troncs  un  peu  remarquables  , comme  dans  les  couches  opti- 
ques, auprès  des  racines  médullaires  des  nerfs  olfactifs  , etc.  (1). 

Des  Artères  sous-clavières  ( Art . subclaviœ , Soemm.  ). 

2264*  Elles  sont  situées  sur  les  parties  supérieure  de  la  poi- 
trine, et  latérales  et  inférieure  du  cou.  A leur  origine  elles  pré- 

(1)  Il  est  essentiel  d’étudier  lés  artères  qui  sont  fournies  au  cerveau  par 
les  vertébrales  de  la  sous-clavière,  en  meme  temps  qu’on  examine  celles  qus 
lui  transmettent  les  carotides  internes. 
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sentent  entre  elies  quelques  différences  qu’il  est  important  de 
remarquer. 

2265.  La  droite  , en  général  un  peu  plus  volumineuse  que 
la  gauche , naît  sur  le  côlé  correspondant  de  la  trachée-artère 
et  vient  du  tronc  brachio-céphalique.  La  gauche  se  sépare  de 
l’aorte  à la  lin  de  sa  crosse.  Toutes  les  deux  s’étendent  jusqu’à  la 
face supérieurede  la  première  côte,  dans  l’interyalle  des  muscles 
scalènes;  mais  il  est  clair  que  la  droite  est  plus  courtequela  gau- 
che. Toutes  les  deux  , d’ailleurs  , diffèrent  encore  eu  position  , 
en  direction,  et  dans  leurs  rapports  avec  les  organes  voisins. 

Ainsi  la  sous-clavière  droite  est  plus  superficielle  que  la 
gauche  , ce  qui  jDaroît  dépendre  surtout  de  la  direction  de  la 
crosse  de  l’aorte. 

Ainsi  la  première  se  porte  obliquement  en  dehors  et  en  haut 
jusque  dans  l’intervalle  des  muscles  scalènes  ; la  seconde  monte 
verticalement  jusqu’auprès  d’eux,  et  se  recourbe  subitement  en 
dehors  pour  pénétrer  dans  leur  intervalle. 

Ainsi  le  côté  antérieurôe  la  sous-clavière  droite  est  couvert , 
de  dedans  en  dehors  , par  la  clavicule  , par  les  muscles  sterno- 
liyoïdien  et  ster no- thyroïdien , par  la  veine  sous-clavière  corres- 
pondante, et  par  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  phrénique  droits 
qui  croisent  sa  direction.  Son  côté  postérieur  est  séparé  de  la 
colonne  vertébrale  et  du  muscle  long  du  cou  par  un  intervalle 
assez  marqué.  Son  côté  externe  avoisine  un  peu  le  sommet  du 
poumon  , et  V interne  laisse,  entre  lui  et  la  carotide  primitive 
droite  , un  espace  triangulaire. 

Le  côté  antérieur  de  la  sous-clavière  gauche  est  couvert  d’a- 
bord par  le  poumon  , par  la  veine  sous-clavière  , puis  par  le 
nerf  pneumo-gastrique , qui,  au  lieu  de  croiser  sa  direction  ? 
marche  parallèlement  à elle  ; enfin  la  première  côte  , la  clavi- 
cule et  le  muscle  sterno-thyroïdien  sont  appliqués  sur  lui  d’une 
manière  éloignée. — Son  côté  postérieur  est  immédiatement  ap- 
puyé sur  la  colonne  vertébrale  et  sur  le  muscle  long  du  cou. 
- — Son  côté  externe  est  couché  sur  la  plèvre,  qui  le  sépare  du 
poumon  • Y interne  côtoie  parallèlement  la  carotide  primitive. 

2266.  Les  artères  sous-clavières  parcourent  un  trajet  assez 
long  sans  fournir  aucune  branche j mais,  au  voisinage  de  1& 
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première  côte  , avant  de  passer  entre  les  muscles  scalèues  , elles 
en  donnent  un  assez  grand  nombre  , qu’on  distingue  en  supé- 
rieures , en  inférieures  et  en  externes. 

Branches  supérieures  de  l’Artère  sous-clavière. 

i°.  De  l’Artère  vertébrale  ( Art . verlebralis , Sqemm.  ; s4rt% 
céœbrale  postérieure , Chauss.). 

2267.  C’est  la  plus  volumineuse  des  branches  de  la  sous- 
clavière  ) elle  égale  presque  l’axillaire  en  volume  • elle  est  spé- 
cialement destinée  au  cerveau  , au  cervelet,  à la  protubérance 
cérébrale  et  à la  moelle  de  l’épine.  Elle  naît  profondément  de 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  sous-clavière  . près  de 
l’endroit  où  celle-ci  change  de  direction  • à droite  elle  forme 
avec  elle  un  angle  très-obtus,  tandis  qu’à  gauche  elle  semble  la 
continuer  dans  le  même  sens. 

Des  deux  côtés , immédiatement  après  sa  naissance  , l’artère 
vertébrale  se  porte  directement  en  haut,  derrière  l’artère  thy- 
roïdienne inférieure , sur  la  colonne  vertébrale , entre  les  muscles 
long  du  cou  et  scalène  antérieur.  Au  bout  d’un  trajet  plus  ou 
moins  court , elle  entre  dans  le  trou  dont  est  percée  la  base  de 
l’apophyse  transverse  de  la  sixième  vertèbre  cervicale  , et  quel- 
quefois dans  celui  de  la  septième , sans  avoir  donné  naissance 
à aucune  branche  \ dans  d’autres  cas  plus  rares  elle  ne  s’engage 
dans  ces  trous  qu’au  niveau  de  la  quatrième  ou  de  la  troisième 
vertèbre.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  monte  dans  le  canal  qui  résulte 
de  la  suite  de  tous  ces  trous  dont  sont  percées  les  apophyses 
transverses  cervicales,  et  qui  est  complété  par  les  muscles  inter- 
transversaires : dans  cette  partie  de  son  étendue,  elle  passe  de- 
vant les  troncs  des  nerfs  cervicaux.  Elle  parvient  ainsi  à l’axis 
n’ayant  décrit  que  de  très-légères  flexuosités;  mais  alors  elle 
abandonne  le  canal,  se  porte  en  arrière  sous  le  muscle  neîit 
complexus , et  forme,  entre  les  deux  premières  vertèbres , une 
courbure  verticale  dont  la  convexité  est  dirigée  en  arrière  eu 
haut  et  en  dedans.  Elle  se  dirige  ensuite  en  haut  et  en  dehors 
jusqu’à  l’apophyse  transverse  de  l’atlas,  dont  elle  perce  la  base 
directement  de  bas  en  haut , au-dessous  du  muscle  grand  oblique 
de  la  te  te.  Api  es  quoi  ^ elle  se  porte  en  arriéré  et  en  dedans  , et 
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décrit,  entre  celte  vertèbre  et  l’occipital , dans  l’espace  triangu** 
îaire  des  muscles  droits  postérieurs  et  obliques  de  la  tête,  une 
seconde  courbure  transversale,  et  dont  la  convexité,  tournée  eu 
arrière  aussi , est  couverte  par  les  muscles  grand  eomplexus  e£ 
grand  droit  postérieur  de  la  tête  , tandis  que  sa  concavité  em- 
brasse le  côté  du  ligament  occipito-afîoïdien  postérieur  (586). 

Enfin  les  deux  artères  vertébrales  passent  par  les  ouvertures 
des  deux  extrémités  de  ce  même  ligament , traversent  la  dure- 
mère  et  s’introduisent  dans  le  crâne  par  le  trou  occipilal , sur 
les  côtés  de  la  moelle  de  l’épine.  Alors  elles  convergent  l’une 
vers  l’autre , et  remontent,  en  serpentant,  en  dedans  et  en  avant, 
entre  les  éminences  pyramidales  et  oîivaires  (i4°7)  et  la  gout- 
tière basilaire , sur  laquelle  elles  se  réunissent  angulairemenS 
pour  donner  naissance  à Tarière  basilaire. 

2268.  Dans  le  canal  des  apophyses  transverses , l’artère 
vertébrale  envoie  dans  tous  les  sens  plusieurs  rameaux,  dont  les 
externes,  les  antérieurs  et  les  postérieurs  sortent  entre  ces  apo- 
physes , vont  aux  muscles  inter-transversaires,  scalènes , grand 
droit  antérieur  de  la  tête  , petit  eomplexus  et  splénius , et  com- 
muniquent avec  les  artères  voisines  , tandis  que  les  internes  pé- 
nètrent dans  le  canal  vertébral,  par  les  trous  de  conjugaison,  pour 
se  répandre  sur  la  moelle  et  sur  la  dure-mère,  en  s’anastomosant 
avec  ceux  du  côté  opposé. 

2269.  Dans  sa  courbure  verticale , l’artère  vertébrale  en- 
voie en  dedans  et  au-dessous  du  muscle  grand  oblique  de  la  tête 
une  petite  branche  qui  se  bifurque  en  descendant  j l’un  de  ses 
rameaux  se  distribue  aux  muscles  transversaires  épineux  cervi- 
caux, et  Tautre  ( R.  occipito-méningé , Cliauss.  ) remonte  sous 
l’arc  postérieur  de  l’atlas  pour  se  distribuer  à la  dure-mère.  En 
outre  il  s’en  sépare  encore  quelques  ramuscules  pour  les  muscles 
grand  oblique  de  la  tête  et  petit  eomplexus. 

2270.  Dans  sa  courbure  transversale , elle  envoie  une  assez 
grande  quantité  de  rameaux  aux  muscles  droits  postérieurs  et 
obliques  de  la  tête ^ l’un  d’eux,  plus  volumineux  que  les  autres, 
est  transversal  • il  se  dirige  en  dedans  et  se  partage  bientôt  en 
deux  branches,  dont  Tune,  anastomosée  avec  celle  du  côté  oj>- 
posé  r constitue  une  espèce  d’arcade  entre  les  muscles  grands 
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«ompîexus  et  grands  droits  postérieurs  de  la  tête,  tandis  cpie 
l’autre , descendant  obliquement,  se  distribue  à ce  dernier  et 
au  muscle  petit  droit  postérieur. 

2271.  A rtere  spinale  postérieure  ( A rt.  médiane  postérieure 
du  rachis , Chauss.  ).  Elle  naît  de  l’artère  vertébrale  près  des 
^éminences  pyramidales,  et  quelquefois  de  la  cérébelleuse  infé- 
rieure. Elle  se  dirige  en  bas  et  un  peu  obliquement  en  dedans , 
passe  derrière  la  moelle  vertébrale,  et  continue  de  descendre  pa- 
rallèlement à celle  du  coté  opposé,  jusqu’au  niveau  de  la  seconde 
vertèbre  des  lbmbes.  Elle  est  extrêmement  grêle  ; tous  ses  ra- 
meaux sont  transversaux  ; ils  s’anastomosent  avec  ceux  du  coté 
opposé,  ou  se  perdent  sur  la  membrane  propre  de  la  moelle, 
n’envoyant  à la  substance  pulpeuse  de  celle-ci  que  des  rami- 
fications absolument  capillaires. 

2272.  Artère  spinale  antérieure  ( Art . médiane  antérieure 
du  rachis  , Chauss.).  Elle  est  un  peu  plus  volumineuse  que  la 
précédente,  et  naît,  en  dedans , près  de  la  terminaison  de  l’ar- 
tère vertébrale  : quelquefois  même  elle  provient  de  l’artère  cé- 
rébelleuse inférieure  ou  de  la  basilaire.  Elle  descend  en  ser- 
pentant sur  la  face  antérieure  de  l’exlrémite  supérieure  de  la 
moelle,  lui  fournit  quelques  ramifications,  et  se  réunit  angulaire- 
ment  avec  celle  du  côté  opposé  au  niveau  du  trou  occipital.  Il  en 
résulte  un  tronc  commun  très-flexueux,  qui  descend  jusqu’à  l’ex- 
trémité inférieure  de  la  moelle,  en  donnant  à droite  et  à gauche 
des  rameaux  analogues  à ceux  des  artères  spinales  postérieures, 
et  qui  ensuite  se  prolonge  , sans  se  diviser,  au  milieu  des  filets 
nerveux  qui  forment  la  queue  de  cheval,  jusqu’à  l’articulation 
sacro-coccygienne  , où  il  se  termine  en  s’anastomosant  avec  }ea 
■rameaux  des  artères  sacrées  latérales. 

2270.  Artère  cérébelleuse  inférieure  ( Grande  cérébelleuse 
inférieure , Chauss.  ).  Elle  naît  en  dehors  de  la  fin  de  la  verté- 
brale ou  même  du  tronc  basilaire.  Sa  grosseur  est  très-variable, 
quoique  presque  toujours  assez  considérable.  Elle  se  dirige 
transversalement  en  dehors  en  croisant  l’éminence  pyramidale, 
passe  entre  les  origines  du  nerf  pneumo-gastrique  correspon- 
dant et  le  nerf  spinal , et  s’avance  en  serpentant  sur  la  face  in- 
férieure du  cervelet;  ses  premiers  rameaux,  fort  petits,  se  dis- 
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tribuent  à l’extrémité  supérieure  de  la  moelle  , aux  origines  des 
nerfs  pneuuio-gastriqueet  hypoglosse,  aux  parois  du  quatrième 
ventricule.  Mais  les  derniers,  beaucoup  plus  considérables  , 
rampent  au-dessous  de  l’hémisphère  du  cervelet,  jusqu’à  sa 
circonférence , où  ils  communiquent  avec  ceux  de  la  cérébelleuse 
supérieure.  Il  n’y  en  a que  quelques-uns  qui  pénètrent  dans  les 
anfractuosités;  les  autres  se  subdivisent  à la  surface,  et  forment 
dans  la  pie-mère  un  réseau  très-fin. 

2°.  De  V Arlere  basilaire  {Art.  mésocéphalique  , C ha  us  s . ). 

2274*  Elle  résulte  de  la  réunion  des  deux  vertébrales  : plus 
grosse  que  chacune  d’elles  en  particulier , elle  a pourtant  un 
calibre  moindre  que  celui  des  deux  prises  ensemble.  Elle  com- 
mence postérieurement  vers  la  rainure  qui  sépare  la  protubé- 
rance cérébrale  de  la  moelle  vertébrale,  monte,  en  décrivant 
quelques  flexuosités,  dans  le  sillon  qui  parcourt  la  partie 
moyenne  de  la  protubérance  , et  finit  en  devant  dans  l’inter- 
valle qui  sépare  les  pédoncules  du  cerveau.  Elle  correspond  par 
conséquent  en  haut  à une  rainure  de  la  protubérance  , et  en 
bas  elle  repose  sur  la  gouttière  basilaire. 

2275.  Dans  son  court  trajet,  l’artère  basilaire  donne  de 
chaque  coté  un  grand  nombre  de  petits  rameaux  irréguliers  et 
flexueux  , qui  se  distribuent  à la  protubérance  , au  cervelet  , 
aux  éminences  olivaires  et  pyramidales , et  aux  nerfs  acousti- 
ques , faciaux  et  trifaciaux.  Mais  il  s’en  sépare  aussi  deux 
branches  un  peu  plus  remarquables  : ce  sont  les  céi  ébelleuses 
supérieures. 

2276.  Arlere  cérébelleuse  supérieure.  Née  de  la  basilaire  , 
près  de  sa  terminaison  , elle  se  porte  en  dehors  et  en  arrière 
sous  la  protubérance  et  le  pédoncule  du  cerveau  , autour  du- 
quel elle  se  contourne  pour  monter  sur  la  face  supérieure  du 
cervelet,  au  niveau  des  tubercules  quadrijumeaux,  et  après  avoir 
jeté  beaucoup  de  ramuscules  sur  la  protubérance,  sur  les  pé- 
doncules du  cerveau  et  du  cervelet , sur  les  tubercules  quadri- 
jumeaux , et  dans  le  conarium , les  plexus  choroïdes  et  la  val- 
vule de  Vieussens.  Ensuite  elle  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
branches  plus  ou  moins  considérables  , dont  les  unes,  irè&s 
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Hexueuses  , remontent  sur  le  lobe  postérieur  du  cerveau  , pen- 
dant que  les  autres  descendent  sur  la  face  supérieure  du  cerve- 
let, où  elles  se  comportent  comme  celles  de  1 artère  cérébel- 
leuse inférieure  (0,275). 

2277.  L’artère  basilaire  se  termine  en  se  partageant  en  deux 
branches  , qui  sont  les  artères  cérébrales  postéueui  es. 

5°.  De  V Artère  cérébrale  postérieure  {Art.  lobaire  poste — 
rieure  du  cerveau  , Ciiauss.  ). 


2278.  Elle  surpasse  de  beaucoup  en  volume  l’artère  céré- 
belleuse supérieure , dont  elle  se  trouve  séparée  à son  origine 
par  le  nerf  moteur  oculaire  commun  (i52o).  Elle  se  porte  d a- 
bord  en  avant  et  en  dehors , puis  se  dirige  bientôt  en  arriéré  , 
en  se  contournant  sur  le  pédoncule  correspondant  du  cerveau, 
d’où  elle  gagne  la  partie  inférieure  du  lobe  postérieur  de  cet 
organe.  Aussitôt  après  sa  naissance,  elle  fournit  plusieurs  ra- 
muscules  aux  tubercules  mamillaires , et  aux  pédoncules  du  c*u 
veau  , elle  en  envoie  un  assez  remarquable  dans  le  troisième 
ventricule  pour  la  couche  du  nerf  optique,  le  luber  cinereum 
et  les  piliers  antérieurs  du  trigone.  Dans  l’endroit,  meme  ou 
elle  est  en  contact  avec  le  nerf  moteur  oculaire  commun,  ode 
reçoit  la  communiquante  de  Willis,  qui  vient  de  la  carotide  in  - 
terne (2259).  Ensuite  il  en  part  encore  des  rameaux  assez  nom- 
breux pour  la  protubérance  cérébrale,  le  pédoncule  du  cer- 
veau , le  plexus  choroïde  , la  couche  du  nerf  optique  , la  corne 
d’Âmmon  , le  corps  cannelé  , le  conarium  et  les  tubercules 
quadrijumeaux. 

2279.  Lies  branches  que  cette  artère  répand  sur  le  ceiveau 
s’enfoncent  dans  les  anfractuosités  de  son  lobe  postérieur  , et  se 
subdivisent  dans  la  pie-mère  comme  celles  des  autres  artères 
cérébrales  , avec  lesquelles  d’ailleurs  s anastomosent  leurs  îanu- 
heations. 

2280.  Les  artères  cérébrales  postérieures  , les  communi- 
quantes de  Willis,  les  cérébrales  antérieures  et  la  communiquante 
antérieure  , forment  une  espèce  de  polygone  dans  1 aire  du- 
quel sont  situés  les  éminences  mamillaires,  le  tuber  cinereum  , 
te  corps  pituitaire  et  la  tige  du  meme  nom. 
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228  ï . Il  faut  observer  aussi  que  les  troncs  principaux  des  ar- 
tères du  cerveau  occupent  la  base  de  cet  organe,  et  se  trouvent 
placés  entre  lui  et  des  surfaces  osseuses,  en  sorte  que  les  mou- 
vemens  de  la  circulation  doivent  en  imprimer  de  très-marqués 
au  cerveau  , ce  qui  a lieu  effectivement.  Au  reste,  cette  impul- 
sion lui  est  transmise  d’une  manière  uniforme  , en  raison  des 
larges  anastomoses  de  ces  divers  troncs.  Les  brandies  princi- 
pales de  ces  mêmes  troncs  sont  logées  dans  les  scissures  et  dans 
les  anfractuosités  • les  rameaux  et  rainuscuies  se  subdivisent  à 
l’infini  dans  la  pie-mère  , et  ce  11e  sont  absolument  que  les  ex- 
trémités capillaires  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  la  pulpe  dê 
l’organe. 

4°.  De  V A vibre  thyroïdienne  inférieure  ( Art.  ihyreoïdg. 

inferior  y Sûemm.  ), 

2282.  Plus  considérable  proportionnellement  dans  les  enfans 
que  dans  les  adultes , elle  est  d’un  bien  moindre  volume  que 
la  vertébrale  , et  se  trouve  plus  superficielle  qu’elle.  Elle  naît 
de  la  partie  supérieure  de  la  sous-clavière  , presqu’au  même 
niveau  que  la  mammaire  interne , et  un  peu  en  dehors  de  la 
vertébrale.  Elle  monte  d’abord  verticalement  sur  le  muscle  sca~ 
lène  antérieur  , et  parvenue  au-devant  de  la  cinquième  ver- 
tèbre, elle  se  recourbe  tout-à-coup  en  dedans  , passe  transver- 
salement derrière  l’artère  carotide  primitive  (217Z})  y eî  arrive, 
en  serpentant,  au  corps  thyroïde. 

2285.  Branches  internes.  La  thyroïdienne  inférieure  en 
fournit  quelques-unes  ; leur  volume  est  petit  et  leur  nombre 
indéterminé  $ elles  se  perdent  en  descendant  dans  le  muscle 
long  du  cou,  ou  bien  elles  se  distribuent  à l’œsophage  et  à la 
trachée-artère,  qu’elles  accompagnent  jusque  dans  la  poitrine» 
Ces  dernières  se  répandent  sur  l’origine  des  bronches  et  dans  les 
ganglions  lymphatiques  envircnnans  (2108)  , et  s’anastomosent 
avec  les  artères  bronchiques  et  intercostale  supérieure. 

2284.  Branches  externes.  Les  scapulaires  postérieure  et  su- 
périeure naissent  souvent  en  dehors  de  la  thyroïdienne  infé- 
rieure j mais  celle-ci  fournit  constamment  eu  ce  sens  une  cer- 
taine quantité  de  petites  branches  plus  ou  moins  grêles  qui 
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remontent  dans  les  muscles  scalène  anterieur  et  long  du  cou  9 
et  une  autre  branche  beaucoup  plus  volumineuse  et  qui  ne 
manque  jamais  : on  la  nomme 

2^2,85 . Artère  cervicale  ascendante.  Elle  remonte  sur  les 
muscles  scalène  antérieur  et  long  du  cou  , parvient  au  muscle 
grand  droit  antérieur  de  la  tête  , leur  fournit  à tous  des  rami- 
fications , et  en  envoie  en  outre  dans  le  muscle  splénius  et  dans 
les  ganglions  lymphatiques  du  cou.  Elle  s’anastomose  avec  les 
artères  vertébrale  , cervicale  postérieure  et  occipitale. 

2286.  Parvenue  à la  partie  inférieure  et  externe  du  lobe  cor- 
respondant du  corps  thyroïde  , l’artère  thyroïdienne  inférieure 
ge  divise  en  deux  grosses  branches  qui  s’écartent  l’une  de 
l’autre  , passent  derrière  l’organe  , et  lui  envoient  de  nombreux 
rameaux  qui  se  subdivisent  dans  son  épaisseur  en  s’anastomo- 
sant avec  la  thyroïdienne  inférieure  opposée  et  avec  les  deux 
thyroïdiennes  supérieures.  Elle  jette  aussi  quelques  ramuscules 
très- déliés  sur  la  membrane  muqueuse  de  la  trachée-artère. 

Branches  inferieures  de  l’Arlère  sous-clavière. 

l’.  De  l’Artère  mammaire  interne  {Art.  sous -sieniale , 

Çhauss.  ), 

2287.  Elle  se  sépare  de  la  sous-clavière  au  même  niveau 
que  la  thyroïdienne  inférieure.  Très  longue , mais  d’un  volume 
médiocre  , elle  descend  d’abord  un  peu  en  dedans  au-devant 
du  muscle  scalène  antérieur  et  en  dehors  du  nerf  diaphragma- 
tique j puis  elle  s’enfonce  dans  la  poitrine  , et  se  place  au-des- 
sous de  la  plèvre , le  long  de  la  face  postérieure  des  carlilages 
sterno-costaux  et  des  muscles  intercostaux  internes  , dont  elle 
croise  la  direction.  En  descendant , elle  se  rapproche  graduel- 
lement du  sternum  , se  place  entre  son  muscle  triangulaire  et 
les  parois  de  la  poitrine  , et , vers  le  cartilage  xiphoïde  , se  di- 
vise en  deux  branches  qui  se  prolongent  plus  ou  moins  bas 
dans  les  parois  de  l’abdomen. 

2288.  Près  de  son  origine , l’artère  mammaire  interne  envoie 
un  grand  nombre  de  branches  au  thymus , aux  muscles  sterno- 
hyoïdien  et  sterno-thyroïdien , aux  ganglions  lymphatiques 
foisins» 
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2289.  Artère  mèdiastine  antérieure.  Elle  se  sépare  de  la 
partie  supérieure  de  la  mammaire  iuterne  t et  quelquefois  delà 
crosse  meme  de  l’aorle  , pour  descendre  dans  l’écartement  su- 
périeur  du  médiastin  antérieur.  Dès  son  origine,  elle  jette  quel- 
ques ramifications  sur  la  portion  du  péricarde  qui  entoure  la 
naissance  de  l’aorte , et  bientôt  après  elle  se  partage  en  deux 
branches  : l’une  de  ces  branches  remonte  vers  la  partie  infé- 
rieure du  cou  , derrière  le  muscle  stemo-thyroïdien  , et  se  perd 
dans  le  parenchyme  du  corps  thyroïde  en  s’anastomosant  avec 
les  thyroïdiennes  inférieures.  L/autre,  plus  considérable,  conti- 
nue à descendre  dans  le  médiastin,  et  se  divise  en  deux  ra- 
meaux qui  s’écartent  l’un  de  l’autre  , et  vont  se  subdiviser  dans 
l’une  et  l’autre  plèvres  , en  envoyant  encore  des  ramifications 
au  thymus , aux  ganglions  lymphatiques  sous-sternaux  et  au 
tissu  cellulaire  du  médiastin. 

2290.  Artère  diaphragmatique  supérieure.  Quoique  d’un 
fort  petit  volume  , elle  existe  constamment  et  se  sépare  de  la 
mammaire  interne  au  niveau  du  sternum.  Dirigée  en  dedans  , 
en  arrière  et  en  bas  , entre  le  cœur  et  le  poumon  , elle  accom- 
pagne exactement  le  nerf  diaphragmatique  , en  formant  plu- 
sieurs sinuosités.  Elle  fournit  quelques  ramuscules  à la  mem- 
brane fibreuse  du  péricarde  , parmi  lesquels  on  en  trouve  un 
qui  descend  jusqu’au  diaphragme  , et  là  se  contourne  en  ar- 
rière pour  se  perdre  sur  l’œsophage.  Elle  en  envoie  aussi  quel- 
ques-uns au  nerf  diaphragmatique  , au  thymus  , au  médiastin  , 
à la  face  interne  du  poumon  et  aux  parois  des  veines  pulmo- 
naires. Lorsque  cette  artère  est  parvenue  à la  partie  moyenne 
et  antérieure  du  diaphragme  , elle  se  divise  en  plusieurs  bran- 
ches qui  se  consument  dans  ses  fibres  charnues  , et  s’y  anasto- 
mosent avec  les  diaphragmatiques  inférieures. 

2291.  Dans  son  passage  derrière  les  cartilages  sterno-costaux  , 
la  mammaire  interne  donne  de  chaque  côté  des  branches  qu’on 
distingue  en  internes  et  en  externes. 

2292.  Branches  externes.  Leur  nombre  égale  en  généra! 
celui  des  espaces  intercostaux  auxquels  correspond  l’artère*. 
Leur  volume  et  leur  longueur  sont  d’autant  plus  prononcés 
qu’on  les  examine  dans  ceux  de  ces  espaces  qui  sont  plus  infé— 
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rieurs.  Elles  naissent  au  niveau  du  bord  inférieur  de  chaque 
cartilage  , le  suivent  quelque  temps,  et  descendent  ensuite  sut 
le  muscle  intercostal,  dans  lequel  la  plupart  se  perdent  entiè- 
rement , en  communiquant  avec  les  rameaux  des  artères  inter- 
costales. Il  en  est  cependant  qui  percent  les  muscles  intercos- 
taux et  vont  se  distribuer  aux  deux  pectoraux  , à la  mamelle  et 
aux  tégumens. 

Quelquefois  chaque  espace  intercostal  renferme  deux  de  ces 
branches:  l’une  suit  le  bord  inférieur  du  cartilage,  et.  1 autre 
le  supérieur. 

2295.  Branches  intentes.  Elles  sont  d’autant  plus  giosses 
qu’elles  sont  plus  supérieures,  ce  qui  est  l’inverse  des  précé- 
dentes. Leur  nombre  est  égal  au  leur.  Aussitôt  après  leur  oti— 
gine,  elles  jettent  quelques  rameaux  transverses  dans  le  tissu 
fibreux  qui  revêt  la  face  postérieure  du  sternum  , et  elles  se 
portent  à l’extérieur  du  thorax  eu  traversant  les  muscles  inter- 
costaux près  de  cet  os.  Elles  se  recourbent  alors  sur  elles-mêmes, 
et  envoient  des  rameaux  en  rayonnant  dans  les  muscles  giand 
pectoral  , grand  oblique  , droit  de  l’abdomen  et  intercostaux 
internes  ; elles  s’anastomosent  avec  les  branches  précédentes, 
et  avec  les  thoraciques  externes  données  par  l’axillaire.  La  cel- 
ui ère  de  ces  branches  se  porte  transversalement  sur  le  cartilage 
xiphoïde,  et  s’y  anastomose  par  arcade  avec  ce. le  du  cote  op- 
posé, d’où  elle  descend  souvent  ensuite  entre  la  ligne  blanche 
et  le  péritoine  pour  se  porter  dans  le  ligament  suspenscui  nu 
foie,  où  elle  communique  avec  des  ramifications  de  1 artèi  e 
hépatique. 

22q4*  b)es  deux  branches  qui  terminent  la  mammaire  in- 
terne , l’une  est  externe  et  l’autre  interne.  — La  première  des- 
cend en  dehors  derrière  les  derniers  cartilages  costaux  , fournit 

• » 

quelques  rameaux  au  diaphragme  , passe  entre  ses  insertions, 
et  va  se  perdre  dans  les  muscles  transverse  et  obliques  de  1 ab- 
domen. Elle  s’anastomose  avec  les  artères  intercostales  infé- 
rieures, lombaires  et  circonflexe  iliaque.  — L’autre  descend 
derrière  le  muscle  droit,  lui  donne  beaucoup  de  rameaux  , et 
^anastomose  veps  l’ombilic  avec  l’artère  épigastrique. 
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20.  De  lr  Artère  intercostale  supérieure . 

2295.  Son  volume  et  sa  longueur  varient  beaucoup.  Née 
de  la  partie  inférieure  et  postérieure  de  la  sous-clavière,  au 
niveau  de  la  cervicale  profonde,  elle  descend  devant  le  col  de 
la  première  cote , en  dehors  du  ganglion  cervical  inférieur  et 
en  formant  quelques  flexuosités.  "Vis-à-vis  le  bord  inférieur 
de  cette  côte  , elle  donne  deux  rameaux  , l’un  postérieur  et 
l’autre  externe,  et  quelquefois  elle  se  termine  là.  Mais  le  plus 
souvent  elle  passe  devant  le  col  de  la  seconde  côte,  et,  par- 
venue au  second  espace  intercostal , elle  fournil  encore  deux 
rameaux.  Chez  quelques  sujets  elle  se  porte  encore  plus  bas. 
Dans  tout  ce  trajet,  Tarière  intercostale  supérieure  est  recouverte 
par  la  plèvre. 

2296.  Au-devant  de  la  première  côte  elle  envoie  souvent  un 
rameau  assez  volumineux  à la  partie  inférieure  du  muscle  scalène 
antérieur.  La  branche  postérieure  qu’elle  fournit  dans  le  premier 
espace  intercostal  est  très-petite  ; et,  après  avoir  jeté  , par  le  trou 
de  conjugaison,  quelques  ramuscules  sur  la  moelle,  elle  sort 
en  arrière  entre  les  apophyses  transverses  et  va  se  perdre  dans 
les  muscles  du  dos.  La  branche  externe , qui  s’en  sépare  au 
meme  point,  se  distribue  aux  deux  muscles  intercostaux  , après 
avoir  fourni  quelques  ramifications  au  périoste  des  vertèbres , 
à F œsophage  et  aux  bronches, 

2297.  Dans  le  second  espace  intercostal , l’artère  se  termine 
en  donnant  encore  deux  branches  qui  suivent  absolument  la 
même  marche  que  les  précédentes,  et  elle-même  se  perd  dans 
les  muscles,  ou  s’anastomose  largement  avec  la  première  artère 
intercostale  née  de  l’aorte. 

Branches  externes  de  l’Artère  sous-clavière. 

a*.  De  V Artère  cervicale  transverse  ou  scapulaire  postérieure 
( Artère  cervico-s capillaire , Chauss.  ) 

229S.  Après  la  vertébrale,  la  thyroïdienne  inférieure  et  la 
mammaire  interne,  c’est  la  plus  grosse  branche  de  la  sous- 
clavière.  Elle  naît  quelquefois  de  la  thyroïdienne  inférieure. 
Dirigée  transversalement  en  dehors,  elle  contourne  les  muscles 


DE  L’ARTÈRE  SCAPULAIRE  SUPERIEURE.  Sÿj 

scaïènes  au-dessus  des  nerfs  qui  forment  le  plexus  brachial  „ 
dans  l’espace  triangulaire  qui  existe  entre  les  muscles  sterno- 
cléido-mastoïdien  et  trapèze,  et  la  clavicule,  où  elle  est  cou- 
verte par  le  premier.  Alors  elle  se  recourbe  et  descend  obli- 
quement en  arrière  , sous  les  muscles  trapèze  et  angulaire,  puis 
elle  change  encore  de  direction  , et  descend  verticalement  sous 
le  muscle  rhomboïde,  le  long  du  bord  postérieur  de  l’omo- 
plate, pour  se  terminer,  en  se  divisant,  près  de  son  angle 
inférieur. 

2299.  Près  de  son  origine, cette  artère  donne  plusieurs  bran- 
ches qui  remontent  verticalement  pour  se  perdre  dans  les  muscles 
scaîènes,  et  une  autre  plus  volumineuse  et  plus  superficielle 
( Artère  cervicale  superficielle)  qui  marche  en  serpentant  de 
dedans  en  arrière,  et  va  se  distribuer  aux  muscles  splénius  et 
trapèze , au  tissu  cellulaire  et  à la  peau  de  la  région  inférieure 
et  latérale  du  cou.  En  passant  sous  l’angulaire  elle  envoie  en 
haut  une  assez  grosse  branche  qui  se  jette  dans  ce  muscle  et 
dans  le  trapèze , et  en  bas  plusieurs  rameaux  qui  descendent 
sous  ce  dernier  muscle  jusqu’au  sus-épineux,  et  se  parlagent 
également  entre  l’un  et  l’autre  ; en  communiquant  avec  plu- 
sieurs branches  de  la  scapulaire  supérieure. 

25oo.  Au  niveau  du  muscle  rhomboïde , l’artère  cervicale 
transverse  se  partage  en  deux  branches  égales,  dont  l’une  suit 
le  bord  postérieur  de  l’omoplate , et  se  répand  dans  les  muscles 
sous-scapulaire,  grand  dentelé,  rhomboïde,  petit  dentelé  posté- 
rieur et  supérieur , grand  dorsal  et  trapèze , ainsi  que  dans  les 
tégumens  du  dos  ; tandis  que  l’autre  se  porte  en  dehors , sous 
l’omoplate , et  est  destinée  aux  muscles  grand  dentelé  et  sous- 
scapulaire  seulement. 

23oi.  Chez  quelques  sujets,  l’artère  cervicale  transverse  pro- 
vient de  l’axillaire,  et  alors,  au  lieu  de  passer  au-dessus  des 
nerfs  du  plexus  brachial , elle  se  glisse  dans  un  des  intervalles 
qu’ils  laissent  entre  eux. 

2°.  De  V Artère  scapulaire  supérieure . 

25o2.  Moins  volumineuse  que  la  précédente,  elle  en  naît 
assez  fréquemment , et  sort  plus  souvent  encore  de  la  tbjro'ï- 


I 


Sg4  ORGANES  DE  LA  CIRCULATION, 

tienne  inférieure  que  de  la  sous-clavière  elle-même.  Quel- 
quefois elle  a un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  la  cervicale 
transverse  ou  avec  la  mammaire  interne.  Dans  tous  les  cas  i 
elle  marche,  en  serpentant,  de  dedans  en  dehors,  derrière  la 
clavicule  et  au-dessous  d'elle,  couverte  par  les  muscles  sterno» 
cléïdo-masloïdien  , peaucier  et  trapèze,  et  parvient  au  bord 
supérieur  de  l'omoplate , en  suivant  exactement  le  trajet  du 
nerf  sus-scapulaire  (i65y).  Arrivée  près  du  muscle  sus-épi- 
neux  , elle  passe  au-dessus  du  ligament  coracoïdien , s’enfonce 
entre  le  muscle  sus-épineux  et  la  fosse  du  même  nom,  se  porte 
en  dehors  sous  îa  voûte  formée  par  la  clavicule  et  l’apophyse 
acromion  réunies,  se  contourne  sur  le  bord  de  l’épine  de  l’omo- 
plate, et  s’engage  dans  la  fosse  sous-épineuse,  entre  l’os  et  le 
muscle  de  ce  nom. 

23o5.  Dans  la  première  partie  de  son  trajet , cette  artère 
fournit  plusieurs  rameaux  aux  muscles  sous-clavier  et  peaucier, 
à îa  clavicule  , au  tissu  cellulaire  et  aux  ganglions  lymphatique® 
de  la  partie  inférieure  du  cou.  Avant  de  passer  sur  le  ligament 
coracoïdien , elle  envoie  au  muscle  sus-épineux  une  branche 
superficielle  assez  considérable,  qui  donne  elle-même  des  ra- 
meaux au  muscle  trapèze  et  à l’articulation  acromio-clavicu- 
laire  ÿ ils  s’anastomosent  avec  îa  cervicale  transverse.  Enfin  ? 
dans  la  fosse  sous  - épineuse  , l’artère  scapulaire  supérieure 
s’anastomose  avec  la  scapulaire  inférieure,  qui  vient  de  l’axib- 
laire,  et  se  divise  en  deux  branches  principales,  dont  l’une 
suit  le  bord  antérieur  de  l’omoplate  et  appartient  aux  mus- 
cles grand  rond  et  grand  dorsal,  tandis  que  l’autre  marche 
transversalement  en  arrière  sous  i’épine  de  l’omoplate , e! 
jette  une  infinité  de  rameaux  dans  le  muscle  sous-épineux. 

5°.  De  V A rie  re  cervicale  postérieure  ou  profonde  ( Artère 
trachélo-cervicale , Chauss.  ). 

23o4*  Elle  naît  de  la  partie  postérieure  et  profonde  de  îa 
sous-clavière , en  dehors  de  îa  thyroïdienne  inférieure,  derrière 
le  muscle  scalène  antérieur,  et  immédiatement  au-devant  des 
apophyses  transverses.  On  l’a  vu  provenir  de  la  thyroïdienne 
inférieure  ou  de  la  vertébrale,  ou  n’avoir  qu’un  tronc  coin*** 
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^nun  avec  l’intercostale  supérieure.  Aussitôt  après  son  origine, 
elle  remonte  obliquement  en  dehors,  passe  entre  les  deux,  der- 
nières apophyses  transverses  cervicales,  après  avoir  donné  de 
petits  rameaux  aux  muscles  scaiènes,  long  du  cou  et  grand 
droit  antérieur  de  la  tête,  se  porte  en  arrière,  en  haut  et  en 
dedans , entre  les  muscles  grand  complexus  et  transversaires 
épineux , devient  verticale  , et  finit  en  s’anastomosant , vers 
la  tête , avec  les  artères  vertébrale  et  occipitale , et  en  répandant 
de  nombreuses  ramifications  dans  les  muscles  et  dans  les  tégu- 
rnens  de  la  partie  postérieure  du  cou. 


De  V Artère  axillaire  ( Art.  axillaris , Soemm.  ) (i). 


2505.  Elle  fait  suite  immédiatement  à la  sous-clavière.  Située 
à la  partie  latérale  supérieure  de  la  poitrine  et  dans  le  creux  de 
l’aisselle,  elle  commence  dans  l’intervalle  des  deux  muscles  sca« 
îènes  et  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  jusqu’au  ni- 
veau du  bord  inférieur  du  tendon  du  muscle  grand  dorsal  , 
endroit  où  commence  l’artère  brachiale.  Dans  ce  trajet , elle 
décrit  une  courbure  dont  la  convexité  est  en  dehors  et  en  haut, 
et  la  concavité  en  dedans  et  en  bas. 

2 506.  Le  côté  antérieur  de  l’artère  axillaire  est  d’abord  cou- 
vert par  le  muscle  peaucier  dans  un  petit  espace  triangulaire  que 
forment  le  muscle  scalène  autérieur  , les  nerfs  du  plexus  bra- 
chial et  la  clavicule  ; puis  il  est  en  rapport  avec  la  clavicule  elle- 
même,  dont  il  croise  la  direction,  et  avec  le  muscle  sous-clavier  • 
plus  bas  encore,  le  muscle  grand  pectoral , ensuite  le  petit,  et 
enfin  le  tendon  du  grand  pectoral  et  les  muscles  coraco-bra- 
chial  et  biceps  sont  appliqués  sur  lui.  Depuis  la  clavicule  jus- 
qu’au bas  du  creux  de  l’aisselle , la  veine  axillaire  est  couchée 
sur  l’artère  du  même  nom. 

2507.  Son  côté  postérieur  est  appuié  en  dedans  contre  le 
plexus  brachial;  au  milieu  il  correspond  à l’intervalle  celluleux 
qui  sépare  les  muscles  grand  dentelé  et  sous-scapulaire;  en 
dehors  il  est  couché  sur  les  muscles  grand  rond  et  grand  dorsal., 

23o8.  Son  côté  inférieur  ou  interne  est  d'abord  logé  dans 
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une  gouttière  plus  ou  moins  profonde  que  lui  offre  la  face  su--* 
périeure  de  la  première  côte;  puis  il  correspond  au  premier1 
muscle  inter-costal  externe  , à la  seconde  côte , et  à la  digitation 
supérieure  du  muscle  grand  dentelé,  dont  il  se  trouve  ensuite 
plus  ou  moins  écarté,  soit  par  le  plexus  brachial,  soit  par  du 
tissu  cellulaire  et  des  ganglions  lymphatiques. 

2009.  Son  côté  supérieur  ou  externe  est  d’abord  couvert  par 
îapeau,  le  muscle  peàucier  et  une  couche  de  tissu  adipeux; 
ensuite  par  la  clavicule  et  le  muscle  sous-clavier*  enfin  paria 
capsule  de  l’articulation  huméro-scapulaire,  par  le  muscle  sous- 
scapulaire  et  par  le  tendon  des  muscles  grand  rond  et  grand 
dorsal,  qui  le  sépare  de  la  partie  supérieure  de  l’humérus. 

25io.  La  veine  axillaire  est  constamment  placée  devant  Tar- 
ière, avons-nous  déjà  dit.  Le  plexus  brachial  est  situé  derrière 
celle-ci  jusqu’auprès  du  bord  inférieur  du  muscle  sous-scapu- 
laire, où  les  principales  branches  de  ce  plexus  embrassent  l’artère 
et  lui  forment  une  espèce  de  gaine  (i653). 


Branches  que  donne  l’Artère  axillaire  au  niveau  du  thorax. 


i°.  De  V A riere  acromiale. 


2Diï.  D’un  volume  assez  considérable,  elle  provient  de  la 
partie  antérieure  de  l’axillaire , vis-à-vis  le  bord  supérieur  du 
muscle  petit  pectoral , et  souvent  par  un  tronc  qui  lui  est  com- 
mun avec  la  thoracique  supérieure.  Cachée  dans  son  origine 
par  le  muscle  grand  pectoral  , elle  descend  obîkpnement  eu 
dehors  vers  le  deltoïde  , en  jetant  quelques  ramuscules  dans 
les  muscles  sous-clavier,  grand  dentelé  et  premier  inter-costal. 
Parvenue  à l’intervalle  étroit  qui  sépare  le  deltoïde  du  grand 
pectoral,  elle  se  divise  en  deux  branches,  l’une  supérieure, 
l’autre  inférieure. 

2,012.  Branche  supérieure.  Elle  remonte  en  serpentant  dans 
l’intervalle  que  nous  venons  d’indiquer,  et  arrive  à la  clavicule* 
Là,  il  s’en  sépare  un  rameau  transversal  qui  se  répand  dans  la 
peau  du  moignon  de  l’épaule  et  sur  le  muscle  deltoïde  . Ensuite 
elle  s’enfonce  sous  ce  muscle , et  se  partage  encore  en  deux  ra- 
meaux, dont  l’un  suit  le  bord  de  la  clavicule  jusqu’à  son  arti- 
culation acromiale,  tandis  que  l’autre,  plus  volumineux,  forme 


de  l’artère  thoracique  supérieure.  897 

%n  réseau  sur  la  capsule  fibreuse  de  l’articulation  luira éro-sca- 
tpulaire.  Elle  s’anastomose  avec  la  scapulaire  supérieure. 

2.5  1 5.  Branche  inférieure.  Elle  suit  le  trajet  de  la  veine  cé- 
phalique entre  les  muscles  deltoïde  et  grand  pectoral  (817),  et 
se  divise  en  deux  rameaux  qui  se  distribuent  à chacun  d’eux  , 
en  s’anastomosant  avec  les  thoraciques  et  avec  les  circonflexes. 

2°.  De  V Artère  thoracique  supérieure. 

2014.  Ee  plus  souvent  elle  naît  avec  l’acromiale.  Son  volume 
est  variable.  Elle  descend  obliquement  en  devant,  entre  les 
muscles  grand  et  petit  pectoraux,  auxquels  elle  se  distribue  par 
un  grand  nombre  de  rameaux,  dont  quelques-uns  se  portent 
superficiellement  jusqu’à  la  mamelle.  Elle  s’anastomose  avec 
les  inter-costales  et  la  mammaire  interne. 

Chez  quelques  sujets  il  y a deux  ou  trois  artères  thoraciques 
Supérieures. 

5°.  De  /’  A rlere  thoracique  inférieure  ou  longue , ou  mammaire 

externe. 

25 1 5.  Elle  naît  quelquefois  avec  la  supérieure;  mais  le  plus 
ordinairement  elle  sort  de  l’axillaire  un  peu  plus  bas  qu’elle. 
Elle  descend  d’abord  presque  verticalement  et  seulement  un 
peu  de  derrière  en  devant  sur  la  partie  latérale  du  thorax,  entre 
le  bord  inférieur  du  muscle  grand  pectoral  qui  la  recouvre,  et 
le  muscle  grand  dentelé  sur  lequel  elle  appuie;  elle  se  re- 
courbe ensuite  en  dedans,  devient  sous-cutanée  , et  se  divise 
en  plusieurs  branches  qui  embrassent  la  mamelle. 

25 16.  Cette  artère  donne  de  nombreux  rameaux  aux  muscles 
grand  pectoral , grand  dentelé  , inter-costaux  , aux  ganglions 
lymphatiques  de  l’aisselle  , aux  tégumens  et  à la  mamelle.  Elle 
s’anastomose  avec  les  inter-costales,  la  mammaire  interne  et  la 
thoracique  supérieure. 

Blanches  que  donne  l’Artère  axillaire  dans  le  creux  de  l’aisselle  et  au  haut 

du  bras. 


i°.  De  V A rlere  scapulaire  inférieure  ou  commune  {Art.  infrà « 
scapularis , Soemm.;  Art.  sous-scapulaire  , Chauss.). 

2517.  D’un  volume  considérable,  cette  artère  provient  de 
la  partie  inférieure  de  l’axillaire  ? yis-à-yis  le  bord  inférieur 
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du  tendon  du  muscle  sous-scapuîaire  et  derrière  le  plexus  Bra- 
chial. Aussitôt  après  sa  naissance , elle  donne  trois  ou  quatre 
Branches  assez  grosses  qui  se  portent  transversalement  soit  aux 
ganglions  lymphatiques  de  Faisselle,  soit  au  muscle  sous-sca- 
pulaire j puis  elle  descend  obliquement  le  long  du  Bord  infe- 
rieur de  ce  muscle  , et  se  divise  bientôt  en  deux  branches 
considérables,  l’une  inférieure,  plus  petite,  et  l’autre  supé- 
rieure, plus  grande. 

25 18.  Branche  inférieure.  Elle  descend  sur  le  muscle  sous—- 
scapulaire,  et  le  long  du  bord  antérieur  de  l’omoplate,  jus- 
qu’au tiers  inférieur  de  celui-ci , entre  les  muscles  grand  dor- 
sal et  grand  dentelé,  et  au  milieu  du  tissu  cellulaire.  Elle  se 
parlage  en  une  très-grande  quantité  de  rameaux,  tous  d’un 
Fort  volume,  qui  se  répandent  en  partie  dans  les  portions 
moyenne  et  inférieure  du  muscle  grand  dentelé , et  se  jetenÊ 
en  partie  dans  Je  muscle  grand  dorsal  et  dans  les  tégumens  du 
dos.  Quelques-uns  suivent  le  bord  de  l’omoplate  et  se  con- 
tournent sur  son  angle  inférieur,  pour  s’anastomoser  en  arrière 
avec  des  rameaux  de  la  branche  supérieure , et  de  l’artère  cer- 
vicale transverse. 

25 19.  Branche  supérieure.  Elle  marche  horizontalement 
de  devant  en  arrière  entre  les  muscles  grand  dorsal  et  sous— 
scapulaire,  grand  et  petit  ronds,  triceps  brachial  et  sous-sca- 
pulaire encore,  pour  se  recourber  sur  le  bord  antérieur  de 
l’omoplate.  Dès  sa  naissance,  elle  donne  un  rameau  remar- 
quable au  grand  dorsal,  près  de  son  tendon,  et  elle  jette 
quelques  rainuscules  dans  les  muscles  sous-scapulaire,  et  grand 
et  petit  ronds.  Après  s’être  recourbée  sur  le  bord  de  l’omoplate  ? 
elle  entre  dans  la  fosse  sous-épineuse , où  elle  se  divise  en  deux 
rameaux,  dont  l’un , superficiel,  plus  petit,  se  glisse  entre  la 
peau  et  l’aponévrose  du  muscle  sous  - épineux  , tandis  que 
l’autre,  profond  et  beaucoup  plus  gros,  passe  sous  les  muscles 
petit  rond  et  sous-épineux , et  se  distribue  dans  leur  épaisseur 
par  trois  ou  quatre  gros  rameaux  secondaires.  L’un  d’eux* 
remonte  sous  Facromion  pour  entrer  dans  la  fosse  sus-épi- 
neuse, et  va  s’anastomoser  avec  une  branche  de  la  scapulaire 
supérieure», 


toES  ARTERES  CIRCONFLEXES*  8$$ 

à°.  De  Y Artère  circonflexe  postérieure . 

2Ô2o.  Moins  volumineuse  que  la  précédente,  elle  naît  de  la 
partie  postérieure  de  l’axillaire,  au-dessous  de  la  tête  de  l'hu- 
mérus. Dirigée  horizontalement  en  arrière  , elle  contourne 
-F humérus , passe  entre  les  muscles  sous-scapulait  e et  grand 
rond , et  au-devant  de  la  longue  portion  du  muscle  triceps- 
brachial.  Elle  leur  donne  quelques  rameaux , puis  elle  s’en- 
fo  nce  sous  le  deltoïde  , et  parvient  à la  partie  antérieure  et 
externe  de  l'humérus.  Alors  , il  s’en  échappe  des  rameaux  su - 
pféneurs  qui  remontent  se  distribuer  à la  capsule  huinéro— 
scapulaire  et  aux  muscles  petit  rond  et  sous-épineux , ainsi 
qu’aux  fibres  charnues  du  deltoïde,  entre  lesquelles  ils  s’anas- 
tomosent avec  l’acromiale , et  des  rameaux  inférieurs  qui 
descendent  dans  l’épaisseur  de  ce  dernier  jusqu’à  son  tendon- 
L’artère  elle-même  s’enfonce  dans  ce  muscle  , et  s’y  perd  par 
plusieurs  branches,  qui  communiquent  avec  celles  de  la  cir- 
conflexe antérieure. 

i Et 

5°.  De  V Artère  circonflexe  antérieure  (i)* 

s'  — ; } 

sSai.  Elle  est  très-petite,  et  est  souvent  fournie  par  la  pré- 
cédente. Elle  se  porte  horizontalement  en  devant  et  en  dehors 
sous  le  muscle  coraco-brachial  et  sous  la  courte  portion  du 
înuscle  biceps,  en  côtoyant  le  bord  supérieur  du  tendon  des 
muscles  grand  dorsal  et  grand  rond.  Alors  elle  se  contourne 
sur  la  partie  supérieure  de  l’humérus,  s’engage  entre  cet  os  et  le 
deltoïde  jusqu’à  la  coulisse  bicipitale  (425),  passe  sous  le 
tendon  de  la  longue  portion  du  biceps  , et  s’enfonce  dans  l’é- 
paisseur du  deltoïde  où  elle  se  perd.  Cette  arlère  est  toujours 
immédiatement  appliquée  sur  l’os  et  lui  adhère  d’une  ma- 
nière marquée.  Elle  ne  donne  que  fort  peu  de  rameaux  an 
muscle  deltoïde  jusqu’au  moment  de  sa  terminaison  ; mais 
elle  en  envoie  beaucoup  sur  la  capsule  fibreuse  de  Farticu- 
lation  et  sur  le  muscle  sous-scapulaire,  près  de  son  attache. 

Assez  souvent,  au  lieu  de  se  perdre  dans  le  deltoïde,  l’artère 

(i)  M.  Chaussier  désigne  les  deux  artères  circonflexes  sous  le  nom  d<a 
§capulo-humérak$ « 
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circonflexe  antérieure  remonte  dans  ia  coulisse  bicipitale  et  s& 
répand  sur  la  capsule. 

De  V Artère  brachiale  ( Art.  brachialîs , Soemm.  ; Aitèm 

humérale , Chaxjss.). 

20 22.  Placée  à la  partie  interne  et  antérieure  du  bras,  de- 
puis l’aisselle  jusqu’à  un  travers  de  doigt  au-dessous  du  pli 
de  l’articulation  huméro  - cubitale , elle  est  véritablement  la 
continuation  des  artères  sous-clavière  et  axillaire.  Assez  pro- 
fonde , et  tout- à- fait  interne  supérieurement,  elle  devient 
plus  superficielle  et  plus  antérieure  à mesure  qu’elle  des- 
cend. 

23 20.  En  devant,  Tarière  brachiale  est  recouverte  succes- 
sivement, de  liant  en  bas , par  le  muscle  coraco-brachial , qui 
en  est  séparé  par  une  assez  grande  épaisseur  de  tissu  cellulaire  , 
par  l’aponévrose  brachiale,  et  par  la  peau  le  long  du  bord 
Interne  du  muscle  biceps,  et  enfin  au  pli  du  coude,  par  l’apa- 
névrose  inférieure  du  biceps,  par  la  veine  médiane  basilique 
et  par  la  peau,  dont  l’écarte  une  couche  assez  épaisse  de  tissa 
cellulaire. 

2524.  En  arrière  y elle  est  libre  dans  son  tiers  supérieur  , 
qui  est  éloigné  du  muscle  triceps-brachial  par  beaucoup  de 
graisse  ) mais,  dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  est  appliquée 
sur  le  muscle  brachial  antérieur. 

2025.  En  dedans , elle  est  côtoyée  par  la  veine  brachiale 
et  par  le  nerf  médian  (1647),  recouverte  par  les  légu- 
mens. 

202 6.  En  dehors,  elle  est  appuyée,  dans  son  tiers  supérieur,’ 
sur  la  face  interne  de  l’humérus  , dont  elle  est  seulement  isolée 
par  l’extrémité  inférieure  du  muscle  coraco-brachial..  Plus  bas 
elle  est  logée  dans  la  rainure  intermédiaire  aux  muscles  biceps 
et  brachial  antérieur  , et , tout-à-fait  inférieurement , elle  ré- 
pond au  tendon  du  premier  de  ces  deux  muscles. 

2527.  L’artère  brachiale  donne  un  grand  nombre  de  bran- 
ches qu’on  distingue  en  antérieures,  en  postérieures  , en  in- 
ternes et  en  externes  j inférieurement  elle  se  bifurque  et  donne 
naissance  aux  deux  artères  radiale  et  cubitale. 
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Des  Branches  antérieures  de  l’Artère  brachiale. 

2328.  Elles  se  répandent  toutes  dans  le  muscle  biceps  ou 
clans  les  tégumens  j elles  sont  en  général  fort  greles,  et  leur 
nombre  est  indéterminé  , de  meme  que  leur  naissance  et  leur 
disposition.  Cependant  le  plus  ordinairement  il  en  existe  deux 
constantes  vers  le  tiers  supérieur  du  bras  3 elles  descendent  en 
avant  dans  l’épaisseur  du  muscle  biceps,  et  se  subdivisent  jus- 
qu’à sa  partie  inférieure. 

Des  Branches  postérieures  de  l’Artère  brachiale. 

2.52g.  Très-courtes,  très-grêles  aussi  et  en  nombre  indéter- 
miné , elles  s’enfoncent  aussitôt  après  leur  origine  dans  le 
muscle  brachial  antérieur,  et  s’y  subdivisent  en  ramuscnles 
rayonnans.  On  en  voit  qui  se  portent  en  bas  jusqu’au  tendon  du 
muscle  , et  qui  alors  changent  de  direction  pour  entrer  dans  ie 
biceps*  d’autres  se  recourbent  en  haut , et  envoient  quelques 
ramifications  jusque  dans  le  muscle  deltoïde. 

Des  Branches  externes  de  l’Artère  brachiale. 

«*  • 4 ».  - ' > J u n • >..* 

2350.  Elles  sont  aussi  petites  que  peu  nombreuses  ; elles 
s’enfoncent  dans  le  muscle  coraco  - brachial , ou  bien  elles 
passent  entre  les  muscles  brachial  antérieur  et  biceps  pour  aller 
se  distribuer  aux  tégumens. 

Des  Branches  internes  de  l’Artère  brachiale. 
ie.  Des  Branches  internes  superficielles  et  supérieures. 

235 1.  Leur  nombre  est  indéterminé,  quoique  toujours 
assez  grand.  Quelques-unes  remontent  vers  la  partie  antérieure 
de  l’aisselle  et  se  répandent  en  avant  sur  le  muscle  grand  pec- 
toral, et  en  dehors  sur  le  deltoïde,  en  s’anastomosant  avec  les 
artères  thoraciques  et  circonflexes.  D’autres  se  portent  transver- 
salement en  dedans  et  en  arrière,  aulour  de  la  longue  portion 
«lu  muscle  triceps-brachial , dans  lequel  elles  descendent  plus 
ou  moins  bas  , en  se  ramifiant  beaucoup.  Il  eu  est  enfin  qui 
naissent  plus  bas  et  descendent , les  unes  en  arrière  dans  la 
longue  portion  du  même  uluscle , les  autres  en  avant  dans  sa 
portion  interne.  P&rrni  ces  dernières  il  y eu  a commune  ment 
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une  qui  suit  ïe  nerf  cubital  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  bras  % 
o ii  elle  s'anastomose  près  de  l'épitrochlée  avec  les  rameaux.de  la 
branche  interne  inférieure» 

2,°.  De  VArlere  humérale  profonde  ou  collatérale  externe 
( grande  musculaire  du  bras , C h a u ss . ) . 

255s.  Elle  est  toujours  d’un  volume  considérable  , mais  elle' 
ne  provient  point  toujours  de  la  brachiale  : c’est  quelquefois  la 
circonflexe  postérieure , quelquefois  la  scapulaire  commune 
qui  lui  donne  naissance.  Quand  elle  est  fournie  par  la  brachiale 
elle  s'en  isole  au-dessus  de  la  portion  interne  du  muscle  triceps-, 
brachial  et  au  niveau  de  la  gouttière  de  l’humérus  dans  laquelle 
se  conlourneîe  nerf  radial,  dont  elle  suit  exactement  le  trajet  ,, 
placée  au-dessus  de  lui  (i 66 1).  Elle  passe  donc  d’abord  entre  le 
muscle  triceps-brachial  et  l'humérus  , en  se  dirigeant  en  arrière 
cl  en  bas , et  lorsqu'elle  est  arrivée  au  milieu  de  la  face  postée 
fleure  du  bras , elle  s’engage  entre  les  muscles  triceps-brachial 
©t  brachial  antérieur , sort  par  l'intervalle  qui  les  sépare , et 
devient  superficielle.  Alors  elle  descend  verticalement , puis  , à 
«ne  plus  ou  moins  grande  distance  tle  l'articulation  iiuméro- 
Cubitale  , elle  se  partage  en  deux  branches, 

2553.  Près  de  son  origine,  l'artère  humérale  profonde 
donne  des  rameaux  postérieurs  qui  descendent  plus  ou  moins, 
loin  dans  le  muscle  triceps-brachial  , et  dont  Fun  suit  sa  por**. 
tion  interne  jusqu’auprès  de  l’oîécrâne.  Au  même  point  il  s’en> 
sépare  aussi  des  rameaux  externes  qui  se  portent  dans  la  por-? 
tion  externe  du  muscle,  dans  le  muscle  brachial  antérieur  et. 
sur  le  périoste  de  l’humérus  : F un  d'eux  s'introduit  par  Je  con- 
duit de  nutrition  de  cet  os  , et  se  distribue  à sa  membrane  mé-- 
dullaire. 

2354-  Des  deux  branches  qui  terminent  cette  artère  , Finie 
suit  sa  direçlion  primitive  et  va  se  perdre  dans  le  muscle  triceps^- 
Lrachial , près  de  son  insertion  à Folécrâne_;  l’autre  se  porte 
entre  le  muscle  brachial  antérieur  et  les  tégiunens  , et  leur 
donne  beaucoup  de  ramifications,  ainsi  qu’à  la  partie  supérieure 
du  muscle  grand  supinateur, 

2555»  Dans  beaucoup  de  cas  > le  tronc  lui-même  de  l’artère 
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humérale  profonde  s’anastomose  un  peu  au-dessus  de  l'épicon- 
dyle avec  une  branche  fournie  plus  bas,  et  avec  laquelle  il 
forme  une  arcade  transversale  qui  embrasse  l'humérus  en  de- 
hors. Les  rameaux  qui  parlent  de  cette  arcade  se  répandent  sur 
l'articulation  huméro-cubilale  et  sur  les  attaches  supérieures  des 
muscles  extenseurs  de  la  main. 

5°.  De  la  Branche  interne  et  inférieure  , ou  Artère  collatérale 
interne  ( Art . collatérale  du  coude  , Chauss.). 

2556.  Elle  naît  de  la  brachiale,  très-près  de  l'épitrochlée  , et 
se  dirige  transversalement  en  dedans,  au-devant  du  muscle 
33rachial  antérieur  et  derrière  le  nerf  médian  dont  elle  croise  la 
direction.  Elle  traverse  l’aponévrose  placée  entre  le  muscle  bra- 
chial antérieur  et  le  bord  interne  du  muscle  triceps-brachial , et 
là  se  divise  en  deux  rameaux.  — - L’un  suit  le  bord  de  l’humérus 
jusqu’à  l’épitrochlée,  sur  laquelle  il  se  subdivise  et  ou  il  com- 
munique avec  l’artère  récurrente  cubitale  antérieure  il  envoie 
nn  rameau  secondaire  qui  descend  sur  l avant-bras,  entre  l’olé- 
crane et  l’ épitrochlée,  et  qui  accompagne  plus  ou  moins  loin  le 
nerf  cubital.  — L’autre  se  porte  en  arrière  dans  la  cavité  olé- 
cranienne , et  se  jette  en  se  divisant  dans  la  partie  inférieure  du 
muscle  triceps  j il  s’anastomose  avec  la  récurrente  cubitale  pos- 
térieure. — En  outre,  l’artère  collatérale  interne  fournit  beau- 
coup de  ramuscules  aux  muscles  brachial  antérieur  et  rond 
pronateur  , à l’articulation  du  coude  , aux  tégumens  et  au  nerf 
cubital. 

Souvent  on  trouve  une  seconde  artère  collatérale  interne. 

Des  Branches  par  lesquelles  se  termine  l’Artère  brachiale. 

2557.  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  l’artère  cubitale  et 
l’artère  radiale,  et  s’écartent  l’une  de  l’autre  à angle  aigu,  au- 
dessous  du  pli  du  bras,  et  à l’endroit  oh  le  tendon  du  muscle 
ïheeps  s’enfonce  entre  les  muscles  antérieurs  de  l’avant-bras. 
Cette  division  de  l’artère  brachiale  n’est  pas  toujours  placée  au 
meme  point  j assez  souvent  elle  a lieu  vers  le  milieu  du  bras, 
et  quelquefois  meme  dès  le  creux  de  l’aisselle.  Au  reste,  avant 
de  fournir  les  artères  radiale  et  cubitale,  ce  tronc  envoie  dans 
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tous  les  cas  quelques  rameaux  isoles  et  peu  volumineux  dans  le* 
faisceau  des  muscles  qui  s’implantent  à l'épitrochlée. 

De  V Artère  radiale  ( Arien  a radialis , Soemm.  ), 

2558.  Plus  superficielle  et  plus  petite  que  la  cubitale,  elle 
suit  la  direction  primitive  de  l’artère  brachiale,  et  s’étend  à; 
la  partie  antérieure  et  externe  de  l’avant-bras,  depuis  le  pli 
du  coude  jusqu’à  l’articulation  radio  - carpienne,  où  elle  se 
détourne  en  dehors,  et  s’enfonce  sous  les  tendons  des  muscles, 
extenseurs  du  pouce,  pour  se  placer  dans  l’intervalle  des  deux 
premiers  os  du  métacarpe.  De  là  elle  descend  entre  le  second 
de  ces  os  et  le  muscle  abducteur  de  l’index  (1210),  et  se  porte 
dans  la  paume  de  la  main  , oh  elle  constitue  l’arcade  palmaire 
profonde. 

i°.  De  V Artère  radiale  à l’avant-bras. 

255g.  Avant  que  l’artère  radiale  soit  parvenue  au  poignet, 
elle  a,  avec  les  parties  voisines,  les  rapports  suivans; 

i°.  En  arrière y elle  est  appliquée  sur  la  face  antérieure  do- 
ra cl  i us  , dont  elle  est  séparée  en  haut  par  de  la  graisse  et  par 
îe  muscle  petit  supinateur,  au  milieu  par  le  muscle  rond  pro- 
nateur,  plus  bas  par  le  muscle  grand  fléchisseur  du  pouce,  et 
plus  bas  encore  par  le  muscle  carré  pronateur,  au-dessous  du* 
quel  elle  repose  immédiatement  sur  l’os. 

20.  En  devant  y elle  est  recouverte  par  la  veine  radiale  , dans 
toute  son  étendue  et  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  par  beau- 
coup de  tissu  adipeux , et  par  le  muscle  long  supinateur  : 
mais,  en  bas,  elle  devient  sous-cutanée,  et  ses  pulsations 
peuvent  être  très  - bien  senties  à travers  la  peau  pendant  Ias 
vie. 

5°.  En  dedans  y elle  est  appliquée  contre  les  muscles  rond 
pronateur  en  haut,  grand  palmaire  au  milieu,  et  fléchisseur 
superficiel  des  doigts  en  bas. 

4°.  En  dehors  y elle  ne  répond  qu’au  muscle  long  supin  a** 
leur  seulement. 

254o.  Les  branches  que  donne  l’artère  radiale  à l’avant- 
bras  sont  distinguées  en  antérieures,  postérieures,  externe* 
et  in  1er  nés. 
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Branches  antérieures.  Leur  nombie  est  aussi  incer- 
ta in  que  leur  disposition  ; elles  traversent  l’aponévrose  et  vont 
se  répandre  dans  les  tégumens  de  l’avant-bras. 

2542.  Branches  postérieures.  Elles  sont  très-grêles,  et  des- 
cendent obliquement  vers  les  muscles  grand  fléchisseur  du  pouce 
et  carré  pronateur,  où  elles  se  perdent. 

2545.  Branches  externes . La  plus  considérable  de  ces  blan- 
ches se  sépare  de  la  radiale  au  moment  de  son  origine.  On 
la  nomme  Artère  récurrente  radiale  ( Récurrente  de  l épi- 
condyle, Cliauss.  ).  Dirigée  d’abord  transversalement  vers  le 
muscle  grand  supinateur,  elle  se  recourbe  bientôt  pour  îe- 
monter  enîre  lui,  le  petit  supinateur  et  le  brachial  antérieur, 
jusqu’au  voisinage  de  l’olécrane.  Elle  forme  ainsi  une  espèce 
d’arcade  , de  la  convexité  de  laquelle  partent  plusieurs  ra- 
meaux qui  descendent  entre  les  deux  muscles  supiiiateuis  , 
auxquels  ils  se  distribuent,  ainsi  qu’aux  deux  radiaux  externes, 
à l’extenseur  commun  des  doigts,  au  grand  abducteui  et  aux 
deux  extenseurs  du  pouce.  En  se  terni' nant,  cetie  aitèie  se  di- 
vise en  plusieurs  autres  rameaux  qui  s anastomosent  a\cc  c^ux 
de  l’artère  humérale  profonde  (2552). 

Les  autres  branches  externes  sont  nombreuses , mais  leur 
existence  n’est  jamais  constante.  Elles  descendent  obliquement 
dans  les  muscles  grand  supinateur  et  radiaux,  ainsi  que  dans 
le  grand  abducteur  du  pouce. 

2544.  Branches  internes.  Très-nombreuses,  mais  fort  irré- 
gulières, elles  se  distribuent  dans  les  muscles  de  la  couche 
antérieure  et  superficielle  de  l’avant-bras.  Deux  d entre  elles 
cependant  sont  constantes  j elles  naissent  de  l’artère  radiale, 
tout  près  du  poignet.  La  première,  très-petite  et  très-profonde, 
se  porte  transversalement  en  dedans  , le  long  du  bord  inférieur 
du  muscle  carré  pronateur,  et  s’anastomose  avec  une  branche 
analogue  de  la  cubitale , en  formant  une  arcade  qui  fournit  des 
rameaux  en  haut  pour  le  muscle  carré  pronateur,  et  en  bas. 
pour  les  ligamens  du  carpe. 

2545.  La  seconde  branche  {Art.  radio- palmaire , Chauss.) 
est  superficielle  ; son  volume  varie  beaucoup  5 elle  descend 
obliquement  au-devant  du  ligament  annulaire  antérieur  du 
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carpe,  et  gagne  la  paume  de  la  main,  après  avoir  traverse 
Fexlrèmite  supérieure  du  muscle  court  abducteur  du  pouce. 
Eile  s’anastomose  avec  l’extrémité  de  l’arcade  palmaire  su- 
perficielle, formée  par  la  cubitale,  et  envoie  un  grand  nombre 
de  rameaux  aux  muscles  et  aux  tégumens  de  la  région  pâlmau» 
externe. 

2°.  De  l’Art'ere  radiale  derrière  le  poignet . 

254 6.  Elle  n’est  recouverte,  dans  cette  région,  que  par  les 
tendons  des  muscles  grand  abducteur  et  extenseurs  du  pouce 
et  par  les  tégumens  - elle  est  appliquée  sur  les  îigamens  du 
carpe,  et  sur  le  haut  du  premier  os  du  métacarpe.  On  dis- 
tingue les  branches  qui  s’en  séparent  ici  en  internes  et  en 
externes. 

2547.  Branches  externes . Elles  sont  au  nombre  de  trois,  et 
se  distribuent  au  pouce.  — La  première  descend  sous  les  ten- 
dons des  muscles  grand  abducteur  et  petit  extenseur  du  pouce, 
et  se  porte  sur  l’attache  du  muscle  court  abducteur  du  pouce 
où  elle  se  perd.- — La  seconde,  qui  naît  un  peu  plus  bas, 
est  appelée  Y Artère  dorsale  du  pouce  {Artère  sus-métacar- 
pienne du  pouce , Chauss.).  Elle  descend  obliquement  en  de- 
hors, derrière  le  premier  os  du  métacarpe  et  sur  la  première 
phalange  du  pouce,  et  se  termine  en  s’anastomosant  avec  sa 
collatérale  externe,  après  avoir  répandu  de  très-petits  rameaux 
sur  le  périoste  , dans  les  tégumens  et  dans  le  muscle  court  ab- 
ducteur. — La  troisième  enfin  descend  avec  le  tendon  du 
muscle  grand  extenseur  du  pouce,  sur  le  bord  interne  du  pre- 
mier os  du  métacarpe.  Eile  donne  des  ramifications  au,  périoste 
et  au  muscle  abducteur  de  l’index. 

2343.  Branches  internes.  Elles  sont  au  nombre  de  deux 
Lune  appartient  au  carpe,  et  l’autre  au  métacarpe. 

i°.  Artère  dorsale  du  carpe  ( Art . sus-carpienne , Chauss.). 
Elle  naît  vis-à-vis  le  bord  externe  du  tendon  du  muscle  pre- 
mier radial,  et  se  porte  transversalement  en  dedans  sur  la 
face  postérieure  de  la  seconde  rangée  des  os  du  carpe  , recou- 
verte par  les  tendons  des  muscles  radiaux  externes  et  exten- 
seurs des  doigts,  et  elle  se  termine  en  s’anastomosant  avec. unsr 
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tranche  semblable  de  la  cubitale,  ou  en  se  divisant  en  plu- 
sieurs rameaux.  Mais,  dans  son  trajet,  elle  donne  des  rameaux 
supérieurs  très*courts,  qui  se  perdent  sur  les  ligamens  de  l'ar- 
ticulation radio-earpienne , et  communiquent  avec  ceux  de 
l’inter  - osseuse  antérieure;  et  des  rameaux  inférieurs  , plus 
longs,  en  nombre  indéterminé,  qui  descendent  vers  les  extré- 
mités supérieures  des  os  du  métacarpe,  où  ils  s’anastomo- 
sent avec  les  perforantes  de  l’arcade  palmaire  profonde  ; en- 
suite ils  se  portent  derrière  les  muscles  inter- osseux  , et  se 
perdent  dans  leur  épaisseur  et  dans  les  tégumens  du  dos  de  la 

main. 

2,°.  Artère  dorsale  du  métacarpe.  Elle  provient  de  la  radiale 
ap  moment  où  elle  va  s’engager  dans  l’extrémité  supérieure  du 
muscle  abducteur  de  l’index.  Elle  passe  aussitôt  sur  le  second 
os  du  métacarpe,  le  long  duquel  elle  descend  obliquement 
jusqu’au  milieu  du  dos  de  la  main.  Quelquefois  elle  se  prolonge 
jusque  sur  l'index.  Ses  rameaux  se  distribuent  au  muscle  ab- 
ducteur de  l’index  et  aux  tégumens;  quelques-uns  communi- 
quent avec  la  dorsale  du  carpe. 

5°.  De  V Artère  radiale  dans  la  paume  de  la  main. 

2549.  En  entrant  dans  la  paume  de  la  main  , l’artère  radiale 
Se  partage  en  deux  grosses  branches.  L’une  descend  entre  les 
muscles  petit  fléchisseur  du  pouce  et  abducteur  de  l index,  et  se 
divise  en  deux  rameaux,  dont  l’un  suit  le  bord  interne  du 
pouce,  et  l’autre  le  bord  externe  de  1 index  , a 1 extrémité  des- 
quels ils  s’anastomosent  avec  les  vaisseaux  collatéraux. 

a55o.  Arcade  palmaire  profonde . Elle  est  formée  par  la 
seconde  branche  de  l’artère  radiale,  qui  marche  transversale- 
ment jusqu’auprès  du  doigt  annulaire,  en  décrivant  une  légère 
courbure  dont  la  convexité  est  tournée  en  bas.  Elle  est  recou- 
verte par  le  muscle  adducteur  du  pouce,  par  les  tendons  des 
deux  muscles  fléchisseurs  des  doigts,  et  par  les  muscles  lombri- 
eaux  ; elle  repose  sur  les  extrémité?  des  os  du  métacarpe  et  sur 
les  muscles  inter-osseux. 

Les  rameaux  qu’elle  fournit  sont  supérieurs  , inférieurs,  an- 
térieurs et  postérieurs* 
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255 1.  Hameaux  supérieurs . Ils  sont  peu  nombreux  et  très— 
grêles;  ils  montent  devant  le  carpe  et  se  distribuent  â ses  iiga- 
mens  et  aux  muscles  adducteur  , petit  fléchisseur  et  opposant 
du  pouce. 

2552.  Rameaux  inférieurs , Plus  volumineux  et  plus  longs  , 
ils  sont  ordinairement  au  nombre  de  cinq.  Les  quatre  premiers 
descendent  dans  les  espaces  inter-osseux  , depuis  le  second  jus- 
qu'au quatrième,  et  parviennent  aux  articulations  métacarpo- 
phalangiennes  où  ils  se  partagent  en  plusieurs  ramuscules  qui  se 
portent  sur  les  doigts.  Le  cinquième  est  un  peu  oblique  en  bas, 
et  passe  entre  les  muscles  court  fléchisseur  et  opposant  du  petit 
doigt,  dans  lesquels  il  se  perd. 

2555.  Rameaux  antérieurs . Très-courts  et  très-petits,  ils 
sont  entièrement  destinés  aux  muscles  lombricaux. 

2554.  Rameaux  postérieurs  ou  Artères  per  orantes.  Us  sont 
au  nombre  de  trois.  Dès  leur  naissance  ils  traversent  les  muscles 
inter-osseux  correspondans,  et  vont  s’anastomoser  au  dos  de  la 
main  avec  les  rameaux  de  la  dorsale  du  carpe  (25/j8). 

2555.  L’arcade  palmaire  profonde  se  termine,  vers  le  bord 
interne  de  la  main  , en  s’anastomosant  avec  une  branche  de 
l’artère  cubitale  , au-dessous  des  muscles  court  fléchisseur  et  op- 
posant du  petit  doigt. 

De  V Artère  cubitale  ( A rte  via  uhiaris , Scemm.). 

2556.  Plus  volumineuse  que  la  radiale  , elle  descend  à la 
partie  antérieure  et  interne  de  i’avant-bras  , depuis  le  pli  du  bras 
jusque  dans  la  paume  de  la  main.  Ei  le  est  d’abord  un  peu  oblique 
en  dedans,  et  s’engage  entre  les  deux  couches  des  muscles  an«à 
térieurs  de  l’avant-bras  , dont  elle  croise  légèrement  la  direc- 
tion. A la  partie  moyenne  de  l’avant-bras  , elle  devient  verticale 
et  sort  de  dessous  les  muscles  , dans  l’endroit  où  le  muscle  flé- 
chisseur superficiel  des  doigts  s’écarte  du  cubital  antérieur.  Elle 
conserve  sa  direction  jusqu’à  l’os  pisiforme,  où  elle  est  presque 
aussi  superficielle  que  la  radiale.  Alors  elle  se  courbe  en  dehors, 
passe  sur  le  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe,  et  forme  , 
dans  la  paume  de  la  main  , l’arcade  palmaire  superficielle. 

L’artère  cubitale  dans  cc  trajet  est  un  peu  flexueuse  ; sa  par- 
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tie  supérieure  décrit  une  légère  courbure,  dont  la  convexité  est 
tournée  en  dedans  et  en  arrière. 

2557.  Son  côté  antérieur  est  couvert  supérieurement  d’abord 
par  le  nerf  médian , ensuite  par  les  muscles  rond  pronateur,  grand 
palmaire , petit  palmaire,  fléchisseur  superficiel  des  doigts  et 
cubital  antérieur.  Inférieurement  il  est  en  rapport  avec  l’apo- 
névrose et  avec  la  peau  , dont  il  n’est  éloigné  que  par  les  saillies 
latérales  des  muscles  fléchisseur  superficiel  et  cubital  antérieur. 
À la  main  il  est  absolument  caché  sous  le  muscle  palmaire  cutané 
et  sous  l’aponévrose  palmaire. 

2.558.  Son  côté  postérieur  est  appuie  , de  haut  en  bas , sur  les 
muscles  brachial  antérieur  , fléchisseur  superficiel  des  doigts  et 
carré  pronateur,  sur  le  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe  9 
et  sur  les  tendons  des  deux  muscles  fléchisseurs  des  doigts. 

255g.  Son  côté  interne  est  côtoyé  par  le  nerf  cubital  et;  par 
le  muscle  cubital  antérieur  * il  répond  en  bas  à l’os  pisiforme. 

2060.  Son  côté  externe  est  appuie  contre  le  muscle  fléchis- 
seur superficiel  des  doigts. 

256 1.  Artère  récurrente  cubitale  antérieure  ( Récurrente  de 
V épitroklée , Chauss.).  Elle  naît  du  côté  interne  de  la  cubitale, 
au  moment  de  son  origine  , et  descend  d’abord  un  peu  en  de- 
hors entre  les  muscles  brachial  antérieur,  et  rond  pronateur  et 
grand  palmaire  • puis  elle  remonte  vers  la  partie  antérieure  de 
l’épitrochlée,  où  elle  s’anastomose  avec  la  collatérale  interne 
(2556).  Elle  est  d’un  petit  volume  , et  donne  des  rameaux  aux 
muscles  rond  pronateur,  grand  palmaire  et  fléchisseur  super- 
ficiel des  doigts , au  périoste  de  l’humérus  et  aux  tégumens. 

2562.  A l’avant-bras,  l’artère  cubitale  donne  des  branches 
qu’on  distingue  en  internes,  en  externes,  en  antérieures  et  en 
postérieures. 

2565.  Branches  internes.  La  plus  volumineuse  et  la  plus 
constante  est  Y Artère  récurrente  cubitale  postérieure  ( Récur- 
rente de  V épitroklée,  Chauss.),  beaucoup  plus  grosse  que  l’an- 
térieure, et  née  de  la  cubitale  un  peu  plus  bas  qu’elle.  Elle 
descend  d’abord  en  dedans,  derrière  les  muscles  rond  prona- 
teur, grand  palmaire  et  fléchisseur  superficiel , et  devant  le 
muscle  fléchisseur  profond  puis  elle  remonte  derrière  l’épi- 
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trochlée,  entre  cette  éminence  et  l’olécrane,  à côté  du  nerf 
capital , passe  entre  les  deux  insertions  supérieures  du  muscle 
cubital  antérieur  (ï  i5{),  et  s’anastomose  avec  l’humérale  pro- 
fonde ('2552)  et  la  collatérale  interne  (2556).  Elle  donne  un 
grand  nombre  de  rameaux  qui  se  dis!ribuenl  aux  muscles  flé- 
chisseurs communs  des  doigts , cubital  antérieur,  et  triceps- 
brachial,  aux  ligamens  de  l’articulation  huméro-cubitale,  an 
nerf  cubital  et  aux  tégumens. 

2564-  bien  r/est  moins  fixe,  pour  le  nombre  et  la  disposi- 
tionjqueîes  autres  brandies  internes.  L’une  d’elles  néanmoins , 
un  peu  plus  considérable  que  les  autres  , se  sépare  de  l’ar- 
tère cubitale  tous-à-fait  inférieurement , et  va  se  réunir  à la 
dorsale  du  carpe  ou  se  perdre  sur  le  bord  correspondant  de  la 
main  » 

2565.  Branches  externes.  Fort  nombreuses  et  peu  remar- 
quables , elles  se  jettent  presque  toutes  dans  les  muscles  flé- 
chisseur superficiel  et  cubital  antérieur.  L’une  d’elles  cepen- 
dant existe  toujours  • elle  suit  le  bord  inférieur  du  muscle  carré 
pronateur,  et  va  communiquer  avec  une  branche  semblable  de 
l’artère  radiale  (2,544)* 

2566.  Branches  antérieures.  Elles  sont  fort  nombreuses,  et 
vont  toutes  se  répandre  dans  les  muscles  superficiels  et  anté- 
rieurs de  l’avant-bras.  L’une  d’elles  seulement  , plus  longue 
et  plus  volumineuse  que  les  autres,  et  née  quelquefois  de  l’in- 
ter-osseuse,  descend  derrière  le  nerf  médian  jusqu’à  la  partie 
inférieure  de  l’avant-bras,  et  donne  latéralement  un  grand 
nombre  de  ramuscules  au  muscle  fléchisseur  superficiel  des 
doigts. 

2667.  B ranche  postérieure  ou  Artere  Inter-osseuse.  Elle  vien  t 
de  la  partie  postérieure  de  la  cubitale,  un  peu  au-dessous  de 
la  tubérosité  bicipitale  du  radius,  et  présente  un  volume  tou- 
jours considérable.  Elle  se  porte  horizontalement  en  arrière  , et 
se  divise  presque  aussitôt  eu  deux  branches  qu’on  nomme 
les  inter-osseuses  antérieure  et  postérieure, 

2568.  Artere  inter-osseuse  antérieure.  Elle  descend  vertica- 
lement au-devant  du  ligament  inter-osseux , entre  les  muscles 
grand  fléchisseur  du  pouce  et  fléchisseur  profond  des  doigts  9 
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qui  la  cachent  par  leur  rapprochement.  Parvenue  au  bord 
supérieur  du  muscle  carré  pronateur,  ou  sa  grosseur  est  déjà 
sensiblement  diminuée , elle  s’engage  derrière  lui  , traverse 
le  ligament  inter-osseux  près  de  l’articulation  radio-cubitale 
inférieure,  descend  dans  la  gouttière  qui  loge  Jes  tendons  du 
muscle  extenseur  commun  des  doigts  , passe  sur  le  carpe  , 
et  s’y  divise  en  s’anastomosant  avec  l’artère  dorsale  de  cette 
partie. 

Dans  son  trajet,  l’artère  inter-osseuse  antérieure  donne  de 
chaque  côté  de  nombreux  rameaux,  qui  se  portent  transversa- 
lement ou  en  descendant  obliquement  dans  les  muscles  grand 
fléchisseur  du  pouce  et  fléchisseur  superficiel  des  doigts.  En 
avant  et  en  bas,  il  s’en  sépare  aussi  quelques  rameaux  pour 
le  muscle  carré  pronateur.  Ceux  qui  s’en  détachent  en  arrière 
traversent  le  ligament  inter-osseux  et  vont  se  perdre  dans  les 
muscles  postérieurs  et  profonds  de  l’avant-bras , ou  s’anasto- 
moser avec  les  branches  de  l’inter-osseuse  postérieure. 

2D69.  Artère  inter-osseuse  postérieure.  Elle  passe  au-dessus 
du  ligament  inter-osseux,  et  paroît  à la  partie  postérieure  et 
supérieure  de  l’avant-bras,  au-dessous  du  muscle  anconé  , 
oii  elle  se  divise  en  deux  branches  d’un  volume  à-peu-près 
égal. 

i°.  L’une,  appelée  Artère  récurrente  radiale  postérieure 
( Récurrente  olécranienne , Chauss.  ),  remonte  entre  les  mus- 
cles anconé  et  cubital  postérieur  jusqu’à  la  partie  postérieure 
de  l’épicondyle  , ou  elle  s’anastomose  avec  les  rameaux  de 
l’artère  humérale  profonde  (2552)  et  de  la  récurrente  ra- 
diale (2545).  Elle  distribue  ses  divisions  aux  muscles  cubital 
postérieur,  anconé  et  triceps -brachial  , à l’articulation  hu- 
méro-cubitale , et  au  périoste  de  l’humérus  et  des  os  de  l’avant- 
bras. 

20.  L’autre  branche  , inter-osseuse  postérieure  proprement 
dite , descend  verticalement  entre  les  muscles  court  supina- 
teur et  long  abducteur  du  pouce  , et  ensuite  entre  les  deux 
couches  des  muscles  postérieurs  de  l’avant-bras,  jusqu’à  la 
face  postérieure  du  carpe  , où  elle  s’anastomose  avec  Tinter— 
osseuse  antérieure.  Elle  diminue  beaucoup  de  volume  infé- 


gi2  ORGANES  DE  IA  CIÏLCtJL ATÎDN, 

rieurement  , et  donne  un  grand  nombre  de  rameaux  ams 
muscles  cubital  postérieur,  extenseur  propre  du  petit  doigta 
extenseur  commun  des  doigts , radiaux  externes,  court  sirpi- 
Dateur,  grand  abducteôr  du  pouce,  court  et  long  extenseurs 
du  même  doigt  et  extenseur  de  l’indicateur.  Un  de  ces  ra- 
meaux , beaucoup  plus  prononcé  que  les  autres , passe  entre 
les  muscles  grand  abducteur  et  court  extenseur  du  pouce  , 
gagne  l’extrémité  inférieure  du  radius,  et  se  perd  isolément 
à la  partie  postérieure  et  externe  du  carpe. 

25; o.  Arcade  palmaire  superficielle . Lorsque  l’artère  cu- 
bitale a dépassé  l’os  pisiforme,  elle  descend  d’abord  verticale-* 
ment  au-devant  du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe  y 
puis  se  recourbe  eu  dehors  dans  la  paume  de  la  main,  pour 
former  cette  arcade,  dont  la  convexité  est  tournée  en  bas*. 
Vers  l’extrémité  supérieure  du  second  os  du  métacarpe,  ellé 
s’enfonce  pour  communiquer  avec  une  branche  de  la  ra-* 
diale. 

La  concavité  de  cette  arcade  ne  donne  que  de  fort  petits 
rameaux  qui  vont  se  répandre  dans  les  muscles  lombricaux 
et  dans  le  ligament  annulaire.  Mais  sa  convexité  fournit  ordi- 
nairement  cinq  branches  plus  considérables  qu’on  appelle  les 
Artères  collatérales  des  d&igls. 

La  première  de  ces  artères  collatérales  descend  obliquement 
en  dedans  sur  les  muscles  du  petit  doigt,  auxquels  elle  donné 
des  ramifications,  et  dont  elle  croise  la  direction  à angle  aigu* 
Elle  se  place  ensuite  sur  le  bord  interne  du  petit  doigt  lui- 
même,  et  parvient  jusqu’à  son  extrémité. 

Les  quatre  autres  brandies  descendent  dans  les  espaces  in- 
ter-osseux jusqu’aux  têtes  des  os  du  métacarpe,  ou  elles  se  di- 
visent chacune  en  deux  rameaux  qui  suivent  les  bords  corres- 
pondais des  quatre  doigts  et  le  bord  interne  du  pouce.  Elles 
s’anastomosent  par  arcade,  les  unes  avec  les  autres,  dans  l’é- 
paisseur de  la  pulpe  des  doigts , et  donnent  en  chemin  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  se  distribuent  aux  tendons  et  aux; 
gaines  des  muscles  fléchisseurs,  au  périoste  des  phalanges,  au  $ 
ligamens  qui  les  unissent,  et  surtout  aux  tégumens. 
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Des  Artères  qui  naissent  de  V Aorte  thoracique . 

^371.  On  les  distingue  en  celles  qui  viennent  de  sa  partie 
antérieure  et  en  celles  qui  sortent  de  ses  côtés. 

Branches  que  l’Aorte  thoracique  fournit  en  devant. 

Des  Artères  bronchiques  {Art.  bronchiales , Soemm.  ). 

2372.  On  n’en  trouve  ordinairement  que  deux  , une  droite. 
et  une  gauche.  — La  première  naît  de  l’aorte  elle-même  , ou  , 
ce  qui  est  plus  ordinaire,  de  la  première  inter-costale.  Quelquefois 
c’est  l’artère  marnmaire'interrie  qui  la  fournit.  Au  moment  de 
.son  origine,  elle  jette  quelques  rameaux  sur  l'oesophage*  puis 
elle  s’avance , en  serpentant , le  long  de  la  partie  postérieure  de  la 
bronche  de  son  côté,  et  répand  quelques  légères  ramifications 
sur  la  plèvre  , le  péricarde  et  les  ganglions  lymphatiques  bron- 
chiques. 

2375.  Artère  bronchique  gauche  naît  de  l’aorte  au  niveau 
de  la  droite , donne  également  des  ramuscules  aux  mêmes  par- 
ties , marche  derrière  la  bronche  gauche  et  arrive  au  poumon 
correspondant. 

2374.  Souvent  les  deux  artères  bronchiques  proviennent 
d’un  tronc  commun  $ plus  souvent  on  en  trouve  quatre,  deux 
pour  le  poumon  droit  et  deux  pour  le  gauche.  Elles  offrent  une 
foule  de  variétés j mais,  dans  tous  les  cas,  lorsqu’elles  sont  arri- 
vées à Fentrée  des  bronches  dans  les  poumons , la  droite  se 
partage  communément  en  cinq  rameaux  et  la  gauche  en  quatre.. 
Ces  rameaux  se  plongent  dans  le  parenchyme  de  l’organe  avec 
ceux  des  bronches  , et  se  subdivisent  absolument  comme  ces 
derniers  , de  manière  cependant  à ce  que  chaque  rameau  bron- 
chique soit  accompagné  par  deux  ou  trois  ramuscules  artériels 
très-flexueux  , et  fréquemment  anastomosés  ensemble.  Il  en 
résulte  un  réseau  très-fin  qui  se  distribue  spécialement  aux 
bronches,  quoique  quelques  ramifications  se  portent  aussi  dans 
le  parenchyme  du  poumon  et  sur  les  parois  des  artères  et  des 
veines  pulmonaires. 

Les  artères  bronchiques  communiquent  avec  les  autres  vais* 
seaux  qui  entrent  dans  la  composition  des  poumons. 
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b.  Des  Artères  œsophagiennes. 

2^75.  Leur  nombre  varie  de  deux  à cinq  ou  six,  et  leur  vo- 
lume égalé  celui  des  bronchiques.  Elles  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  l’aorte,  et  donnent  d’abord  quelques  rameaux  aux 
plèvres , aux  parois  de  l’aorte  et  du  canal  thoracique  , et  au  tissu 
cellulaire  du  médiastin  postérieur.  Presqu’aussitôt  après  leur 
naissance  elles  se  recourbent  à droite  et  en  bas  et  se  ramifient 
déns  l’épaisseur  des  parois  de  l’œsophage.  La  plus  inférieure 
s’anastomose  avec  des  branches  de  l’artère  coronaire  stoma-» 
chique. 

c.  Des  Artères  médiastines  postérieures. 

25^6.  Elles  sont  extrêmement  nombreuses  et  fort  grêles. 
Elles  proviennent  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte,  des  œso- 
phagiennes et  des  inter-costales,  et  vont  se  répandre  dans  le 
tissu  cellulaire  du  médiastin  postérieur  et  sur  les  parois  de 
l’aorte,  où  elles  constituentun  lacis  fort  élégant:  quelques-unes 
s’anastomosent  par  arcade  avec  les  rameaux  thymiques  de  la 
mammaire  interne. 

Branches  que  l’Aorte  thoracique  fournit  latéralement. 

Des  Artères  inter-costales  inférieures  ou  aortiques. 

2577.  Leur  nombre  est  ordinairement  de  neuf  de  chaque 
côté  ; maisil  est  quelquefois  de  huit  ou  de  dix,  suivant  celui  des 
espaces  inter-costaux  auxquels  l’artère  inter-costale  supérieure 
donne  des  rameaux  (2295).  Elles  naissent  des  parties  latérales 
et  postérieure  de  l’aorte  sous  un  angle  légèrement  aigu  , e£ 
montent  aussitôt  obliquement  en  dehors,  au-devant  de  la  colonne 
vertébrale.  Cetle  obliquité  en  haut  est  toujours  beaucoup  plus 
marquée  dans  les  inter-costales  supérieures  que  dans  les  infé- 
rieures. 

2578.  Les  artères  intercostales  droites  sont  plus  longues  que 
les  gauches  de  toute  la  largeur  de  l’œsophage  sous  lequel  elles 
passent;  du  reste,  elles  se  ressemblent  absolument  de  l’un  et  de 
l’autre  côté.  Les  premières  sont  logées  dans  la  gouttière  quepré- 
sente  chaque  corps  de  vertèbre  j'usqu’à  l’articulatioii  costo-verté- 
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braie,  et  sont  recouvertes  par  Fœsophage  et  par  la  veine  azygos 
dont  elles  croisent  la  direction.  Les  secondes  ne  sont  en  rapport 
avec  les  vertèbres  que  dans  un  espace  beaucoup  pluspetit,  et  elles 
ne  sont  recouvertes  dans  cette  première  partie  de  leur  marche 
que  par  la  plèvre  et  les  ganglions  thoracique  seulement. 

2079.  Près  des  articulations  costo-vertébrales,  en  entrant 
dans  P espace  auquel  elle  doit  appartenir  , chaque  artère  inter- 
costale se  divise  en  deux  branches. 

2080.  Branche  dorsale.  Elle  se  porte  en  arrière  entre  les 
apophyses  transverses  des  vertèbres  correspondantes  , en  dedans 
du  ligament  costo-transversaire  inférieur.  Elle  fournit  d’abord 
quelques  minuscules  au  périoste  des  vertèbres  et  de  petites 
branches  qui  vont  s’anastomoser  par  arcade  , en  haut  et  en  bas, 
avec  les  intercostales  les  plus  voisines.  Ensuite,  par  le  trou  de 
conjugaison , elle  envoie  dans  le  canal  vertébral  un  autre  ra- 
meau qui  se  distribue  à la  moelle  de  l’épine  et  à ses  enveloppes- 
Elle  traverse  enfin  les  faisceaux  charnus  des  muscles  transver- 
saires épineux,  descend  entre  eux  et  le  muscle  long  dorsal,  et 
se  perd  dans  celui-ci  et  dans  le  sacro-lombaire , en  envoyant 
quelques  ratueaux  à la  peau. 

2081.  Branche  inter  - costale  proprement  dite.  Celle-ci 
beaucoup  plus  volumineuse  que  la  précédante,  peut  être  con- 
sidérée comme  la  suite  de  l’artère  elle-même.  Elle  marche,  en 
serpentant  un  peu  , au  milieu  de  Pespace  inter-costal , entre  la 
plèvre  et  les  muscles  inter-costaux  externes,  et  au  milieu  de 
beaucoup  de  tissu  cellulaire  graisseux,  bientôt  après  elle  se  divise 
en  deux  rameaux  qui  s’engagent  entre  les  deux  plans  des  muscles 
inter-costaux. 

2'58a.  Rameau  inférieur.  D’ un  assez  petit  volume,  il  suit 
d’abord  pendant  quelque  temps  le  bord  supérieur  de  la  côte 
qui  est  au-dessous,  et  se  dirige  ensuite  sur  sa  faoe  exlcrne  pour 
se  subdiviser  dans  le  périoste.  Vin 

« 2585.  Rameau  supérieur.  Il  est  beaucoup  plus  volumineux, 
et  marche  le  long  du  bord  inférieur  de  la  cote  qui  est  au-dessus, 
placé  dans  la  gouttière  que  ce  bord  présente  (y S).  Vers  le  tiers 
antérieur  de  la  côte  , il  abandonne  cette  gouttière  et  l’os  , et  se 
dirige  au  milieu  de  l’espace  intercostal.  Là,  comme  dans  le 
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reste  de  son  trajet,  il  donne  de  nombreux  rameaux  aux  muscle® 
inter-costaux,  au  périoste  des  cotes  et  à la  ‘plèvre.  Quelques-uns 
se  portent  à l’extérieur  de  la  poitrine , dans  les  muscles  su- 
perficiels j d’autres  s’anastomosent  avec  les  divisions  du  rameau 
inférieur.  Enfin  le  rameau  lui-même  se  termine  vers  le  devant 
du  thorax,  en  s’anastomosant  avec  les  branches  de  la  mam- 
maire interne  (229 2),  s’il  appartient  à un  des  intervalles  qui 
séparent  les  vraies  côtes  les  unes  des  autres  si , au  contraire,  il 
se  trouve  dans  la  région  des  fausses  côtes , il  se  dissipe  dans  les 
muscles  de  l’abdomen,  où  il  s’anastomose  avec  des  ramifications 
de  la  mammaire  interne , de  l’épigastrique  et  de  la  circonflexe 
iliaque. 

2584  La  dernière  intercostale  est  cachée  à son  origine  par 
le  pilier  correspondant  du  diaphragme,  qui  en  reçoit  quelques 
ramuscules.  Après  avoir  fourni  sa  branche  dorsale,  elle  con- 
tinue sa  marche  le  long  du  bord  inférieur  de  la  côte  qui  est 
au-dessus,  et,  parvenue  à sa  partie  moyenne  , elle  se  partage 
en  deux  ou  trois  branches.  L’une  se  porte  transversalement 
dans  les  muscles  larges  de  l'abdomen  ; les  autres  descen- 
dent verticalement,  entre  les  deux  muscles  obliques,  jusque 
vers  la  crête  iliaque , où  elles  s’anastomosent  avec  les  lombaires 
ou  avec  la  circonflexe  iliaque. 

. = ' ■ • - y j J 1 - f 

Des  Artères  qui  naissent  de  V Aorte  abdominale . 

2085.  On  les  distingue  en  antérieures,  en  latérales  et  en 
inférieures. 

. ; , v »*-4  V ; • 

Branches  qne  l’Aorte  abdominale  fournit  en  devant. 

a.  De  l’Artère  diaphragmatique  inférieure  droite  ( Artère 
s ous~ diaphragmatique , Chauss.  ). 

2586.  Elle  naît  ordinairement  de  l’aorte  isolément,  et  quel- 
quefois en  même  temps  que  la  gauche.  On  l’a  vue  aussi  pro- 
venir de  la  cœliaque.  Dans  le  premier  cas,  elle  a son  origine 
immédiatement  au-dessous  de  l’entrecroisement  des  fibres  char- 
nues, qui  vont  d’un  pilier  du  diaphragme  à celui  du  côté  op- 
posé. Elle  remonte  aussitôt  un  peu  en  dehors,  le  long  du  bord 
libre  du  pilier  droit  de  ce  muscle,  auquel  elle  donne  plusieurs 
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rameaux  , ainsi  qu’à  la  capsule  surrénale , au  pancréas  et  au  foie. 
Ensuite  elle  se  divise  en  deux  branches. 

2087.  Branche  antérieure.  Elle  donne  dès  son  origine  un 

O 

rameau  tiansverse  , qui  s unit  au-devant  de  l’œsonhao'e  av^c 

A vv 

un  rameau  semblable  de  la  diaphragmatique  gauche  • elle  tra- 
verse ensuite  1 adhérence  du  foie  avec  le  diaphragme,  gagne 
les  environs  de  la  veine  cave  inférieure,  envoie  plusieurs  ra- 
mifications au  péricarde,  à travers  le  diaphragme,  et  se  par- 
tage en  beaucoup  de  branches  secondaires  qui  se  perdent  dai  s 
ce  muscle,  en  communiquant  avec  la  diaphragmatique  su- 
périeure correspondante.  D’autres  pénètrent  dans  le  foie  par 
sa  partie  la  plus  reculée.  Une  d’elles , semblant  être  la  suite 
du  tronc  primitif,  contourne  l’aponévrose  centrale  et  s’anas- 
tomose par  arcade  avec  la  diaphragmatique  gauche. 

2388.  Branche  externe.  Dirigée  transversalement  en  de- 
hors, au-dessus  du  foie,  derrière  le  lobe  droit  de  l’aponévrose 
plu  en i que  , elle  se  termine  dans  les  digitations  par  lesquelles  le 
diaphragme  s’attache  aux  côtes.  Elle  fournit  deux  ou  trois  ra- 
meaux à la  capsule  surrénale,  et,  par  ceux  qui  se  répandent  dans 
îe  muscle,  elle  s’anastomose  avec  l’autre  branche,  les  inter- 
costales inférieures  et  les  lombaires. 

I>.  De  V Artère  diaphragmatique  inférieure  gauche  ( Artère 
sous-diaphragmatique , Chauss.  ). 

2089.  Née  au  même  point  que  la  précédente  , elle  remonte 
en  dehors  , devant  le  pilier  gauche  du  diaphragme,  auquel 
elle  fournit  quelques  ramuscules.  Elle  en  envoie  aussi  sur 
I oesophage  un  un  peu  plus  considérable,  qui  remonte  sur 
te  conduit  dans  la  poitrine,  et  communique  avec  une  des 
œsophagiennes.  Elle  donne  également  trois  ou  quatre  pe- 
tites branches  a la  capsule  surrénale  gauche,  et  parvient  à 
1 aponévrose  phrénique,  où  elle  se  divise  en  deux  branches, 
au-dessus  de  l’ouverture  œsophagienne  du  diaphragme. 

2590.  Branche  antérieure.  Oblique  de  derrière  en  devant, 
elle  gagne  la  région  antérieure  du  muscle,  après  avoir  donné 
un  ïameau  d anastomose  avec  l’artere  au-devant  de  l’œso- 
phage (2587).  8 ur  le  diaphragme  même  elle  se  pacage  en 
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beaucoup  de  branches  secondaires  : l’une  d’elles  se  porte  h 
droite,  et  communique,  comme  nous  l’avons  dit  , derrière 
l’aponévrose  diaphragmatique,  avec  l’artère  opposée.  Les  autres 
se  comportent  absolument  comme  à droite. 

2591.  Branche  externe.  Elle  est  plus  volumineuse.  Dirigée 
transversalement  derrière  le  lobe  gauche  de  l’aponévrose  phré- 
nique, elle  se  ramifie  dans  les  fibres  charnues  du  muscle,  et 
s’anastomose  avec  la  branche  antérieure,  les  dernières  inter- 
costales et  les  lombaires.  Quelques-unes  de  ses  ramifications  par- 
viennent à la  rate. 

c.  De  F Arlere  cœliaque  (1)  ( Art.  cœliaca , Soemm.;  Art, 

opis  to-g  as  trique , Chauss.). 

2592.  C’est  la  plus  courte  des  artères  que  fournit  l'aorte 
abdominale.  Elle  s’en  sépare  à angle  droit,  entre  les  piliers  du 
diaphragme,  vis-à-vis  l’union  de  la  dernière  vertèbre  du  dos 
avec  la  première  des  lombes.  Elle  est  dirigée  horizontalement 
en  avant  et  à droite  , dans  l’écartement  postérieur  des  deux 
feuillets  de  l’épiploon  gastro-hépatique.  Elle  correspond , en 
haut  p au  côté  gauche  du  petit  lobe  du  foie;  en  bas , au  bord 
supérieur  du  pancréas,  sur  lequel  elle  appuie;  à gauche,  au 
cardia;  à droite , à un  espace  assez  considérable  qui  la  sépare 
du  pylore.. 

2095.  Cette  artère  fournit  quelquefois  les  capsulaires  ou  les 
diaphragmatiques  inférieures.  Mais  toujours , après  un  demi- 
pouce  de  trajet  environ , elle  se  partage  en  trois  branches  d’inégal 
volume,  qu’on  nomme  les  artères  coronaire  stomachique, 
hépatique  et  splénique. 

De  V Artère  coronaire  stomachique  ( Art.  coronaria  ventriculi , S<emm.  ; 

Art.  stomo-gastrique  , Chauss.  ). 

2094.  Elle  est  la  moins  volumineuse  des  trois.  Elle  se  di- 
rige en  haut,  en  avant  et  à gauche,  en  s’approchant  du  car- 
dia, sur  le  côté  droit  duquel  elle  se  recourbe  en  bas,  pour 
suivre  la  petite  courbure  de  l’estomac  jusqu’auprès  du  pylore  , 


(1)  Ko>a<c4  , venter  , ventriculus , 
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mi  elle  s’anastomose  avec  la  pylorique.  Dans  celte  seconde 
partie  de  son  trajet,  elle  occupe  l’intervalle  que  les  deux  feuil- 
lets de  l’épiploon  gastro- hépatique  laissent  entre  eux,  au 
moment  où  ils  vont  tapisser  K estomac  (2o58).  — Les  branches 
qu’elle  donne  peuvent  être  distinguées  en  oesophagiennes  et  en 
gastriques. 

2595.  Branches  œsophagiennes.  Elles  varient  en  nombre, 

et  sont  ou  verticales  ou  transversales.  Souvent  il  n’y  en  a qu’une 
des  premières  • née  du  coude  que  forme  l’artère  près  du  car- 
dia, elle  remonte  sur  l’œsophage  , qu’elle  suit  assez  loin  dans 
le  médiastin  postérieur,  et  se  distribue  à ses  parois  par  un  grand 
nombre  de  rameaux  flexueux  , qui  s’anastomosent  avec  les  œso- 
phagiennes aortiques  S’il  y en  a deux  ou  un  plus  grand 

nombre  , elles  suivent  absolument  la  même  marche. 

Les  branches  transversales  entourent  le  cardia  en  forme  de 
demi-couronne*  les  unes  se  subdivisent  sur  la  partie  la  plus 
large  de  l’œsophage  ; les  autres  s’étendent  jusqu’au  grand  cul- 
de-sac  de  l’estomac  , et  s’y  anastomosent  avec  les  vaisseaux 
courts. 

2596.  Branches  gastriques.  Elles  naissent  le  long  de  la  pe- 
tite courbure  de  l’estomac  , et  se  portent  sur  les  deux  faces  de  ce 
viscère.  Leur  nombre  est  indéterminé , et  leur  volume  très- 
variable.  Elles  se  partagent  en  un  grand  nombre  de  rameaux 
flexueux  qui  s’enfoncent  entre  les  membranes  musculeuse  et 
muqueuse  de  l’estomac,  et  s’anastomosent  entr’eux  et  avec  les 
deux  artères  gastro-épiploïques. 

2397 . Dans  beaucoup  de  sujets  , la  coronaire  stomachique 
«envoie  au  foie  une  branche  très-considérable. 

De  V Antre  hépatique  ( Arteria  hepatica  , S<emm.  ). 

2398.  Beaucoup  plus  grosse  que  la  précédente , elle  se  dirige 
transversalement  à droite  et  en  avant  sous  le  petit  lobe  du  foie 
jusqu’auprès  du  pylore  , d’où  elle  remonte  légèrement  vers  le 
col  de  la  vésicule  du  fiel  et  le  sillon  transversal  du  foie.  Dans  ce 
trajet , elle  ne  fournit  que  deux  branches , la  pylorique  et  la 
gastro-épiploïque  droite. 

2399.  Artère  pylorique.  Elle  naît  de  la  partie  antérieure  d« 
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l’hépatique  sur  le  coté  droit  du  pylore,  d’où  elle  remonte  , de 
droite  à gauche  , le  long  de  la  petite  courbure  de  l’estomac  , 
pour  s'anastomoser  avec  la  fin  de  la  coronaire  stomachique 
(aSgzJ),  après  un  trajet  plus  ou  moins  long.  Elle  fournit  aux 
deux  faces  de  l'estomac  et  au  pylore  des  rameaux  qui  s’abou- 
chent avec  ceux  de  l’artère  gastro-épiploïque  droite. 

2400.  Altère  gastro-épiploïque  droite.  Elle  naît  à droite  et 
au-dessous  du  pylore,  et  sort  delà  partie  inférieure  de  l’hé- 
patique. Son  volume  est  considérable.  Elle  descend  d’abord 
verticalement  derrière  l’estomac  jusqu’à  sa  grande  courbure  , 
appuyée  en  arrière  sur  la  seconde  portion  du  duodénum , et 
couverte  à gauche  par  le  pancréas.  Elle  marche  ensuite  de  droite 
à gauche  le  long  de  la  grande  courbure  de  l’estomac  , dans 
l’épaisseur  du  feuillet  antérieur  du  grand  épiploon  , jusqu’à  la 
partie  moyenne  de  cette  courbure  , oh  elle  s’abouche  avec  la 
gastro-épiploïque  gauche. 

Dans  sa  portion  verticale  , cette  artère  donne  à droite  des 
rameaux  en  nombre  indéterminé  et  peu  volumineux  , qui  se 
jettent  dans  les  parois  du  duodénum  $ et  à gauche  , une  petite 
branche  qui  suit  transversalement  la  longueur  de  la  face  posté- 
rieure du  pancréas,  dans  lequel  elle  se  termine  en  s’anasto- 
mosant avec  les  branches  pancréatiques  de  la  splénique. 

Dans  sa  portion  horizontale  , le  long  de  la  grande  courbure 
de  l’estomac , elle  fournil  en  haut  des  rameaux  nombreux  , qui 
remontent  en  serpentant  sur  les  deux  faces  de  ce  viscère,  et  s’y 
anastomosent  avec  ceux  de  la  pylorique  et  de  la  coronaire  sto- 
machique. En  bas,  elle  en  envoie  quelques-uns  qui  des- 
cendent verticalement  entre  les  feuillets  du  grand  épiploon  , et 
gagnent , en  se  réfléchissant  dans  le  feuillet  postérieur  ,,  le  bord 
du  colon  transverse , où  ils  s’abouchent  avec  les  artères  coli- 
ques. 

2401.  Lorsque  l’artère  hépatique  a fourni  ces  deux  artères  , 
elle  gagne  le  sillon  du  foie  en  montant  à droite  devant  la  veine 
porte  et  derrière  le  canal  hépatique  , au  côté  droit  du  lobule 
du  foie  , et  là , elle  se  divise  en  deux  branches  considérables  ? 
l’une  droite  , l’autre  gauche. 

24^2.  Branche  droite.  Dirigée  en  liant  et  eu  dehors  , elle 
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croise  la  direction' du  canal  hépatique,  au-delà  duquel  elle 
fournit  X Artère  cystique , qui  gagne  le  col  de  la  vésicule  du 
fiel , et  se  répand  dans  la  partie  inférieure  des  parois  de  ce  ré- 
servoir , où  elle  serpente  quelque  temps  entre  les  membranes 
séreuse  et  muqueuse  qui  le  composent.  Cette  artère  cystique 
envoie  en  outre  un  rameau  très-considérable  entre  le  foie  et 
la  vésicule  , pour  se  distribuer  dans  l’épaisseur  de  tous  deux. 

Après  la  naissance  de  l’artère  cystique  , la  branche  droite  de 
l’hépatique  s’enfonce  dans  le  sillon  transversal  du  foie,  et  se 
perd  en  se  ramifiant  dans  son  lobe  droit. 

24o5.  Branche  gauche.  Marchant  obliquement  en  haut  et 
en  dedans  , elle  s’enfonce  dans  le  sillon  transversal  , et  se  perd 
dans  le  lobe  gauche  et  dans  le  lobule  du  foie  , en  accompa- 
gnant , comme  la  précédente , les  divisions  de  la  veine  porte. 

De  iys4rt'ere  splénique  ( Arteria  splenica  , Sgemm.  ). 

2qo4-  Dans  l’adulte  elle  est  plus  grosse  que  l’hépatique  ; on 
observe  le  contraire  dans  l’enfant.  Dès  sa  naissance  elle  marche 
de  droite  à gauche  , en  formant  des  flexuosités  multipliées  et  très- 
marquées  , le  long  de  la  partie  supérieure  du  pancréas  qui  la 
loge  dans  un  sillon  spécial.  Elle  parvient  ainsi  à la  scissure  de 
la  rate , après  avoir  fourni  plusieurs  branches  qu’on  distingue 
en 

2405.  Branches  pancréatiques.  Elles  naissent , en  nombre 
peu  constant  , de  la  partie  inférieure  de  la  splénique  , s’enfon- 
cent perpendiculairement  dans  le  parenchyme  du  pancréas,  et  s y 
subdivisent , pour  s’unir  aux  rameaux  de  l’artère  pancréatique 
fournie  par  la  gastro-épiploïque  droite  (2400). 

2406.  B ranche  gastro-épiploïque  gauche.  Elle  naît  du  tronc 
même  de  l’artère  splénique  , ou  seulement  de  l’une  des  bran- 
ches qui  la  terminent  3 son  volume  est  ordinairement  égal  à 
celui  de  la  gastro-épiploïque  droite  mais  souvent  il  est  beau- 
coup plus  considérable,  en  sorte  qu’elle  paroît  être  véritablement 
la  suite  de  l’artère  qui  lui  donne  naissance  , et  dont  la  direction 
seroit  changée.  Elle  remonte  d’abord  un  peu  à gauche  vers  le 
grand  cul-de-sac  de  l’estomac,  est  cachée  pendant  quelque 
-temps  par  lui , et  descend  ensuite  le  long  de  la  grande  cour- 
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bure.  Dès  son  origine,  elle  jetle  quelques  ramifications  dans 
le  pancréas  • mais  le  long  de  la  grande  courbure  elle  Envoie 
en  haut,  sur  les  deux  faces  de  l’estomac,  et  en  bas,  dans  le 
grand  épiploon,  des  rameaux  plus  considérables,  et  qui  se 
comportent  absolument  comme  ceux  de  la  gastro-épiploïque 
droite , avec  laquelle  elle  s'anastomose  vers  le  milieu  de  la 
grande  courbure  (2400). 

2407.  A quelque  distance  de  la  scissure  de  la  rate  , Farter® 
se  partage  en  deux  ou  trois  branches  qui  se  subdivisent  elles- 
mêmes  en  sept  ou  huit  rameaux  qui , divergeant  entre  eux , 
suivant  une  ligne  droite  longitudinale , et  renfermés  d’abord 
entre  deux  feuillets  du  péritoine,  gagnent  la  face  interne  de 
la  rate  après  deux  pouces  de  chemin  environ.  Ils  pénètrent 
dans  ce  viscère  par  autant  d’ouvertures  séparées  que  l’on  re- 
marque le  long  de  sa  scissure  ; bientôt  ils  se  subdivisent  à 
Finfini  en  s’anastomosant  entre  eux  par  arcades , et  semblent 
constituer  en  grande  partie  le  tissu  propre  de  l'organe. 

2408.  Vaisseaux  courts  ( Vas  a breviora  J.  On  nomme  ainsi 
des  rameaux  assez  volumineux  , mais  très- peu  longs  , qui 
proviennent  des  branches  de  terminaison  de  l’artère  splé- 
nique avant  leur  entrée  dans  la  rate,  et  vont  aussitôt  gagner 
la  grosse  extrémité  de  l’estomac,  près  du  cardia,  d’où  ils 
se  répandent  sur  les  deux  faces  de  cet  organe  , en  s’anas- 
tomosant avec  les  rameaux  oesophagiens  transverses  de  la  coro- 
naire stomachique  (25g5)  : de  cette  manière  ils  servent  à com- 
pléter le  cercle  artériel  qui  enveloppe  le  cardia. 

d.  De  r Artère  mésentérique  supérieure  {Art.  mesaraica 

superior , Sqemm.  ). 

2409.  Elle  naît  de  la  partie  antérieure  et  droite  de  Faorte , 
fort  peu  au-dessous  de  la  cœliaque  , qu’elle  égale  presque  en 
grosseur,  mais  qu'elle  surpasse  de  beaucoup  en  longueur.  Elle 
descend  aussitôt  un  peu  à gauche  et  en  devant , derrière  le 
pancréas  et  devant  la  troisième  portion  du  duodénum  , et  va, 
en  passant  derrière  le  mésocolon  transver  e et  à son  coté  gau« 
ehe , gagner  F extrémité  supérieure  du  mésentère,  entre  les 
deux  replis  duquel  elle  s’engage  en  se  dirigeant  en  bas  et  k 
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droite,  et  en  décrivant  une  courbure  fort  allongée,  dont  la 
convexité  est  tournée  à gauche  et  en  avant,  et  se  rapprocne 
d’autant  plus  de  l’intestin  qu’on  l’examine  plus  intérieure- 
ment. Vers  la  fin  de  l’iléon,  l’artère  mésentérique  supérieure, 
devenue  très-grêle,  s’anastomose  avec  la  branche  ' Téiieure  de 

l’artère  colique  droite  inférieure. 

2410.  Près  de  son  origine,  elle  donne  de  très-petites  bran- 
ches qui  vont  au  duodénum  et  au  pancréas,  et  qui  commu- 
niquent avec  des  rameaux  de  la  splénique  et  de  l’hépatique. 
Mais  , dans  le  mésentère,  elle  fournit  une  grande  quantité  de 
branches  volumineuses  , qu’on  peut  distinguer  en  celles  qui 
proviennent  de  sa  concavité,  et  en  celles  qui  émanent  de  sa 
convexité. 

Branches  que  donne  l’ Artère  mésentérique  supérieure  par  sa  concavité,  ou 

A rte  res  coliques  droites. 


2 41 1 .  Artère  colique  droite  supérieure  ( Art.  meso-colique , 
Chauss.).  Elle  naît  de  la  partie  droite  et  un  peu  antérieure  de 
la  mésentérique  supérieure , au  moment  où  ceile-ci  passe  à 
coté  du  mésocolon  transverse.  Elle  se  porte  aussitôt  de  derrière 
en  devant , entre  les  deux  lames  de  ce  repli , et  se  dirige  ho- 
rizontalement jusqu’auprès  de  la  partie  moyenne  du  colon 
transverse.  Là  , elle  se  divise  en  deux  branches  qui  s ecaitont 
l’une  de  l’autre  à droite  et  à gauche,  en  formant  un  angle  plus 
ou  moins  ouvert.  La  droite  marche  le  1011g  de  la  partie  dioite 
de  l’arc  du  colon  , et  s’anastomose  bientôt  avec  un  rameau  oe 
« la  colique  droite  moyenne  3 la  gauche  suit  la  partie  corres- 
pondante du  même  intestin  , et , dans  la  région  lombaire  , 
s’abouche  avec  la  branche  ascendante  de  la  colique  gauche 
supérieure. 

2412.  Artère  colique  droite  moyenne  ( Art . colique  droite 9 
Chauss.  ).  Elle  naît  un  peu  au-dessous  de  la  précédente  , qui 
]a  fournit  quelquefois,  et  se  dirige  obliquement  à droite,  en 
avant  et  un  peu  en  haut  dans  le  mésocolon.  Parvenue  près 
de  la  partie  supérieure  du  colon  lombaire  droit , elle  se  di- 
vise , comme  la  précédente,  en  deux  branches,  dont  l’une 
se  recourbe  à gauche  et  s’abouche  avec  la  branche  droite  de 
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la  colique  supérieure  (241  0*  tendis  que  l’autre  descend  s’ u-* 
nir  au  rameau  ascendant  de  la  colique  droite  inférieure. 

^4i  3.  Ariere  colique  droite  inférieure  ( Artere  cœcale  , 
Cliauss.  ).  Elle  est  un  peu  plus  volumineuse  que  la  dernière, 
dont  elle  se  trouve  fort  rapprochée  à son  origine.  Dirigée 
transversalement  à droite  dans  le  mésocolon,  elle  se  divise, 
près  du  cæcum,  en  trois  branches.  La  première  se  courbe  de 
bas  en  haut,  et  communique  avec  la  branche  descendante  de 
la  colique  droite  moyenne;  la  seconde  descend  dans  le  mé- 
sentère , et  s’unit  à l’extrémité  de  l’artère  mésentérique  su- 
périeure elle-même  (2409);  la  troisième  est  transversale , et 
naît  de  Fangle  des  deux  autres  ; elle  gagne  la  partie  posté- 
rieure du  colon  et  du  cæcum,  au  moment  où  ces  deux  intes- 
tins s’abouchent.  De  là  , elle  envoie  un  ramuscule  dans  le 
repli  péritonéal  de  l’appendice  vérin ifonne  : ce  ramuscule  , 
en  descendant,  forme  une  petite  arcade,  de  la  convexité  de 
laquelle  partent  des  ramifications  parallèles  qui  vont  se  perdre 
dans  les  parois  de  l’appendice.  Ensuite  elle  se  partage  en  deux 
rameaux,  dont  l’un  remonte  derrière  le  colon,  tandis  que 
3’autre  descend  derrière  le  cæcum  : tous  les  deux  se  divisent 
en  une  multitude  de  ramuscules  qui  appartiennent  aux  parois 
de  ces  intestins. 

24i4*  En  s’anastomosant  les  unes  avec  les  autres,  comme 
nous  l’avons  indiqué,  les  artères  coliques  droites  forment  des 
arcades  distinctes,  dont  la  convexité  est  tournée  du  côté  de  l’in- 
testin, et  dont  la  concavité  regarde  le  inésocoloo.  Par  leur  con- 
cavité , ces  arcades  ne  donnent  naissance  à aucun  rameau  , mais 
il  en  part  un  très-grand  nombre  de  leur  convexité.  Ceux-ci , 
pour  la  plupart  , en  quittant  les  arcades,  se  dirigent  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres  jusqu’au  colon  ; mais  plusieurs  d’entre 
eux,  suivant  une  direction  oblique  , sè  rencontrent  et  s’anasto- 
mosent de  manière  à constituer  des  aréoles  de  diverses  figures, 
d’où  naissent  d’autres  rameaux  secondaires  qui  vont  directement 
à l’intestin.  Lorsqu’ils  y sont  tous  parvenus,  ils  se  divisent,  sur 
ses  deux  faces,  en  ramuscules  ténus  qui  s’enfoncent  au-dessous 
de  la  tunique  séreuse,  et  forment  dans  les  deux  autres  tuniques 
un  réseau  très-fin.  Ceux  qui  appartiennent  au  cæcum  sont 
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beaucoup  plus  rapprochés  et  plus  nombreux  que  ceuc  du 
colon. 

Branches  qui  naissent  de  la  convexité  de  l’artère  mésentérique  supérieure* 

c2^i5.  Leur  nombre  est  très-variable,  mais  il  s’étend  com- 
munément de  quinze  à vingt;  leur  volume  et  leur  longueur 
vont  en  diminuant  des  supérieures  vers  les  inférieures,  qui  ne  sont 
plus  que  des  rameaux  assez  ténus.  Elles  se  dirigent  toutes  plus  on 
moins  obliquement  en  bas  et  à gauche  entre  les  deux  lames  du 
mésentère,  en  se  rapprochant  de  l’intestin  grêle,  auquel  elles 
sont  destinées  , ainsi  qu’au  dernier  tiers  du  duodénum.  Au  bout 
d’un  assez  court  trajet,  chacune  d’elles  se  partage  en  deux  ra«* 
meaux  qui  s’écartent  en  se  recourbant , et  s’unissent  par  arcades 
avec  ceux  des  branches  voisines.  De  la  convexité  de  ces  arcades 
primitives,  il  naît  d’autres  rameaux  plus  petits,  qui  se  divisent 
bientôt  eux-mêmes  également,  et  constituent  des  arcades  se- 
condaires par  de  nouvelles  anastomoses  semblables  aux  pre- 
mières.  Ces  secondes  arcades  donnent  de  même  origine  à de 
troisièmes  rameaux  qui  forment  de  troisièmes  arcades , et  de 
celles-ci  il  en  naît  d’un  quatrième  ordre,  qui  en  produisent 
elles-mêmes  un  cinquième  , tout  près  de  l’intestin. 

2é  16.  Tous  ces  rameaux  constituent  ainsi  dans  le  mésentère 

* i 

une  espèce  de  réseau  dont  les  aréoles,  très-multipliées , sont 
diversement  configurées  et  d’une  grandeur  très-variable.  Ces 
aréoles  sont  elles-mêmes  parsemées  de  rameaux  très- fins  qui 
vont  d’une  branche  à l’autre,  et  qui  donnent  en  chemin 
des  ramifications  au  mésentère  et  à ses  ganglions  lympha- 
tiques. 

2417-  Près  du  bord  de  l’intestin  grêle,  dans  le  lieu  oh  les 
deux  lames  du  mésentère  laissent  entre  elles  un  intervalle  trian- 
gulaire , le  réseau  vasculaire  que  nous  avons  décrit  cesse  tout- 
à-coup,  et  fournit  un  grand  nombte  de  ramuscules  parallèles 
qui  se  portent  directement  sur  les  deux  faces  de  l’intestin , et 
qui  s’enfoncent  dans  le  tissu  cellulaire  intermédiaire  aux  tu- 
niques muqueuse  et  musculeuse.  Là,  ils  se  ramifient  et  se  sub- 
divisent à l’infini , et  prennent  l’apparence  de  petits  arbrisseaux. 
Lorsqu’ils  sont  arrivés  au  bord  convexe  de  l’iutestin,  ceux  d’un 
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coté  s’anastomosent  avec  ceux  du  côté  opposé  , de  manière  â re« 

présenter  des  espèces  d’anneaux. 

24 1 8.  Les  ramifications  capillaires  que  la  membrane  mu- 
queuse  reçoit  de  toutes  ces  petites  branches  forment  à sa  sur- 
face un  réseau  de  la  plus  grande  finesse,  qui  se  répand  dans  les 
valvules  conniventes  et  dans  les  villosités  qu’elle  présente. 

e.  De  V Artère  mésentérique  inférieure  ( Art . mesaraica 

inferior,  Soemm.). 


24 19*  Du  même  volume  à-peu-près  que  la  supérieure  , elîe- 
naît  beaucoup  plus  bas  de  la  partie  antérieure  et  gauche  de 
l’aorte,  à un  pouce  et  demi  de  sa  terminaison.  Elle  descend  d'a- 
bord un  peu  à gauche.,  derrière  le  feuillet  du  péritoine  qui  va 
former  la  lame  correspondante  du  mésentère , puis  , se  recour- 
joant  à droite,  elle  s’engage  dans  l’épaisseur  du  mésocoîon 
iliaque  (2077) , en  formant  une  courbure  beaucoup  moins 
étendue  que  celle  de  la  mésentérique  supérieure  , et  dont  la 
convexité  regarde  aussi  à gauche.  Arrivée  a la  marge  du  bassin, 
elle  se  prolonge  dans  l’écartement  postérieur  du  mésorectum  , et 
parvient  jusqu’auprès  de  l’anus. 

2420,  La  concavité  de  la  courbure  formée  par  l’artère  mé- 
sentérique inférieure  ne  produit  aucune  branche;  mais  il  en 
sort  une  grande  quantité  de  sa  convexité.  Parmi  celles-ci,  les 
trois  principales  ont  reçu  le  nom  d ' A rie  res  coliques  gauches. 

7r\i\.  sîrtcre  colique  gauche  supérieure  ( Grande  colique 
gauche , Chauss.  ).  Elle  est  la  plus  volumineuse  des  trois,  et 
naît  vis-à-vis  la  bifurcation  de  l’aorte.  Dirigée  presque  transver- 
salement à gauche , elle  parvient  près  du'  colon  lombaire  du 
même  côté  , et  là  se  partage  en  deux  branches,  dont  l’une  re- 
monte jusqu’au  colon  transverse,  et  s’anastomose  avec  la 
branche  gauche  de  la  colique  droite  supérieure  (241 1) , tandis 
que  l’autre  descend  dans  le  mésocolon  iliaque  et  s’y  abouche 
avec  la  branche  ascendante  de  la  colique  gauche  moyenne. 

2422.  Artère  colique  gauche  moyenne.  Elle  naît  -souvent 
de  la  précédente  et  manque  quelquefois.  Elle  se  dirige  vers  la 
première  courbure  de  l’S  iliaque  du  colon  , et  là  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l’une  remonte  pour  former  une  arcade  1 
*vec  la  branche  descendante  de  la  colique  gauche  supérieure  ÿ j 
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tandis  que  l’autre  s’unit  à une  des  branches  de  la  colique  gauche 
inférieure. 

2.425.  Artère  colique  gauche  inférieure  ( Petite  colique 
gauche , Chauss.  ).  Elle  se  dirige  vers  la  partie  moyenne  de  l’S 
du  colon  , et  se  partage  également  en  deux  branches.  La  supé- 
rieure monte  former  une  arcade  avec  la  précédente,  l’inférieure 
descend  s’unir  avec  un  des  rameaux  fournis  dans  le  mésorec- 
tum par  la  mésentérique  inférieure. 

2424.  Ces  artères  coliques  gauches,  parvenues  à l’intestin  9 
j&e  comportent  absolument  comme  celles  du  côté  droit  (24 T4)  > 
c’est-à-dire , qu’après  avoir  formé  des  arcades  auxquelles  ont 
succédé  quelques  aréoles  , elles  envoient  sur  les  deux  faces  du 
colon  des  rameaux  parallèles  d’abord  , et  ensuite  divisés  un 
grand  nombre  de  fois. 

24^5.  Après  avoir  fourni  les  trois  artères  coliques  gauches , la 
mésentérique  inférieure  en  donne  quelques  autres  plus  petites 
et  fort  irrégulières  sous  tous  les  rapports , et  bientôt  après  se 
divise  en  deux  branches  qui  descendent  le  long  de  la  face  posté- 
rieure du  rectum  et  qu’on  appelle  Artères  hé morrhoïdales supé- 
rieures (Artère  du  rectum , Chaussier J.  Ces  deux  artères^ 
d’abord  superficielles  , se  cachent  bientôt  après  dans  le  plan  des 
fibres  charnues  longitudinales  de  l’intestin  , diminuent  progres- 
sivement de  volume,  et  finissent  par  des  rameaux  très  fins,  après 
en  avoir  donné  latéralement  un  grand  nombre  qui  embrassent 
de  derrière  en  devant  la  circouférence  du  rectum  , et  s’anasto- 
mosent sur  sa  partie  antérieure,  soit  entre  eux,  soit  avec  les 
artères  hémorrhoïdales  moyennes  et  inférieures.  Quelques-uns 
abandonnent  le  rectum  sur  ses  côtés  , et  vont  communiquer  avec 
les  artères  sacrées  latérales. 

Branches  qui  sont  fournies  latéralement  par  l’Aorte  abdominale. 

a.  Des  Artères  capsulaires  moyennes  ( Artères  surrénales , 

Chauss.  ) 

24*26  Ces  artères  , au  nombre  de  deux  , une  de  chaque  côté , 
sont  appelées  moyennes  pour  les  distinguer  de  celles  que  les 
diaphragmatiques  en  haut , et  les  rénales  en  bas  , envoient  aux 
capsules  surrénales.  Leur  volume  est  très-peu  considérable  , et 
elles  sortent  des  parties  latérales  de  l’aorte  un  peu=au-de§sus  des 


ORGANES  DE  LA  CIRCULATION  « 

rénales.  Quelquefois  elles  sont  produites  par  la  cœliaque.’ 
Dirigées  transversalement  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale  , 
elles  gagnent  le  bord  antérieur  des  capsules  , et  se  divisent  ers. 
plusieurs  branches  qui  se  répandent  sur  les  deux  faces  de  ces 
organes  et  se  ramifient  dans  leur  épaisseur.  Avant  d’y  être 
arrivées  , elles  jettent  souvent  plusieurs  ramuscules  dans  les 
piliers  du  diaphragme  et  dans  la  niasse  de  tissu  adipeux  qui 
enveloppe  les  reins.  La  gauche  en  donne  en  outre  quelques-uns 
au  colon  et  à la  rate  $ la  droite  au  duodénum  et  au  foie 

b.  Des  Artères  rénales  ou  émulgentes. 


a427*  Très-volumineuses  et  très-courtes  , ordinairement  au 
nombre  de  deux , une  de  chaque  côté  , elles  naissent  au-dessous 
des  artères  capsulaires  et  mésentérique  supérieure  , en  formant 
avec  l’aorte  un  angle  plus  ou  moins  droit.  La  gauche  est 
communément  un  peu  plus  antérieure  et  plus  élevée  que  la 
droite.  Plongées  dans  un  tissu  cellulaire  graisseux  très-abondant, 
dirigées  transversalement  sur  les  côtés  du  corps  des  vertèbres* 
recouvertes  par  la  veine  rénale  et  par  le  péritoine  des  deux 
côtés,  et,  à droite  seulement,  par  la  veine  cave  inférieure,  elles 
arrivent,  après  un  trajet  assez  court,  à la  scissure  du  rein,  où 
.elles  se  divisent  en  deux,  trois  ou  quatre  branches  considé- 
rables. 

•j. 428.  Avant  d’y  parvenir,  elles  ne  donnent  que  des  rameaux 
fort  déliés  et  en  nombre  indéterminé  , qui  remontent  vers  les 
capsules  surrénales,  ou  se  perdent,  sous  le  nom  d 7 Artères  adi- 
peuses , dans  la  graisse  environnante.  Souvent  aussi  cependant 
elles  fournissent  les  spermatiques. 

î«429-  Les  trois  ou  quatre  branches  qui  terminent  chaque 
artère  rénale  s’écartant  les  unes  des  autres,  et  s’introduisent 
dans  le  rein,  entre  le  bassinet,  qui  est  en  arrière  et  en  bas , et  les 
racines  de  la  veine  rénale  , qui  sont  en  devant.  Bientôt  elles  se 
partagent  elles-mêmes  en  un  nombre  considérable  de  rameaux 
qui  se  portent  entre  les  parois  du  bassinet  et  le  parenchyme  du 
rein  , et  se  subdivisent  autour  des  calices  en  une  certaine  quan- 
tilé  de  ramuscules.  Ceux-ci  contournent  chaque  faisceau  de 
tubes  qui  doit  former  un  des  mamelons  du  rein,  et  s’aiiastemoseiU 
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entre  eux  Je  manière  à constituer  une  arcade  sensible , dont  La 
convexité  est  tournée  vers  la  substance  corticale,  qui  en  reçoit 
une  multitude  prodigieuse  de  ramifications. 

2.4r>o.  Chez  quelques  sujets  il  y a trois  ou  quatre  artères  ré- 
males  de  chaque  côte  ; mais  cette  disposition  est  assez  rare. 

c.  Des  Artères  spermatiques  ( Artères  testiculaires  et  Art.  de 

l'ovaire , Chacss.). 

2p  1 . Au  nombre  de  deux  , une  de  chaque  côté , très-grêles 
Ée  üès-longues  , elles  proviennent  des  parties  antérieure  ou  laté- 
rales de  l’aorte,  et  quelquefois  des  rénales.  Elles  ne  sortent  pas 
toujours  de  l’aorte  toutes  les  deux  au  même  niveau  , mais  assez 
souvent  l’une  estplus  élevée  que  l’autre.  Dans  tous  lescas.au  reste 
formant  avec  elle  un  angle  très-aigu  en  bas,  elles  descendent  près’ 
que  verticalement,  et  seulement  un  peu  en  dehors,  sur  les  côtés 
de  la  colonne  vertébrale,  au-devant  des  muscles  psoas  et  des 
uretères,  dont  elles  croisent  la  direction,  et  derrière  le  péritoine.' 
La  di  oite  passe  de  plus  en  arrière  ou  au-devant  de  la  veine  cave 
inférieure.  Leur  marche  est  extrêmement  flexueuse.  Elles  s’ac- 
colent  bientôt  après  aux  veines  spermatiques,  et  se  comportent 
bien  différemment  dans  l’homme  et  dans  la  femme,  après 
avoir  toutefois  donné , dans  l'un  et  dans  l’autre  sexe,  des*ra- 
rneaux  très-petits  à la  graisse  et  aux  ganglions  lymphatiques 
des  environs , ainsi  qu’aux  parois  des  uretères  et  au  péritoine.' 

2402.  Dans  l’homme,  l’artère  spermatique,  placée  àcôté  dii 
conduit  déférent , sort  par  l’anneau  inguinal  et  se  rend  au 
testicule,  en  donnant  en  chemin  des  ramifications  aux  diverses 
parties  qui  constituent  le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques. 
Au  moment  de  se  terminer , elle  se  divise  en  deux  faisceaux 
de  rameaux,  dont  l’un  va  à l’épididyme,  et  l’autre  au  testicule 
Les  premiers  pénètrent  par  la  tête  de  l’épididyme,  se  répandent 
dans  ce  corps,  et  donnent  quelques  ramifications  à la  tunique 
albuginée  et  à la  substance  du  testicule.  Les  seconds  pénètrent 
dans  le  testicule  par  son  bord  supérieur,  et  donnent  à la  tunique 
albuginée  une  grande  quantité  de  ramifications,  qui  se  perdent 
ensuite  sur  les  cloisons  fibreuses  intermédiaires  aux  masses  de 
conduits  seminifères. 


OtGANÏS  DE  Ï,A  CIBCUE  AT  ïfm* 
s>455.  JD  ans  la  femme après  avoir  croisé  le  bord  du  muscle 
psoas,  1*  artère  spermatique  s’enfonce  dans  le  bassin  et  se  porte 
a l’ovaire.  La  plupart  de  ses  rameaux  se  perdent  dans  le  tissu 
de  cet  organe  • les  autres  se  répandent  dans  la  trompe  de  Fallope, 
dans  le  ligament  rond  et  sur  les  côtés  de  l’utérus,  où  ils  s’a- 
nastomosent avec  les  artères  utérines. 


d.  Des  Artères  lombaires. 


2,454*  Elles  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté  ; assez  souvent  cependant  on  en  rencontre  cinq,  et 
quelquefois  trois  seulement.  Leur  volume  est  toujours  plus  con- 
sidérable que  celui  des  inter-costales.  Elles  proviennent  autant 
de  la  partie  postérieure  que  des  côtés  de  l’aorte,  et  elles  se  diri- 
gent plus  ou  moins  transversalement  en  dehors  sur  le  milieu  clu 
corps  des  quatre  premières  vertèbres  lombaires,  étant  couvertes 
par  le  muscle  grand  psoas , ou  par  les  piliers  du  diaphragme^ 
Parvenues  à la  base  des  apophyses  transverses  , elles  se  divisent 
en  une  branche  dorsale  ou  postérieure,  et  en  une  branche 
lombaire  proprement  dite  ou  antérieure,  après  toutefois  avoir 
donné  quelques  ramuscules  aux  corps  des  vertèbres,  au  tissu  cel- 
lulaire , aux  ganglions  lymphatiques  lombaires  , aux  piliers  dis 
diaphragme  et  aux  muscles  psoas. 

2455.  Les  branches  dorsales  des  quatre  artères  lombaires  sont 
très-grêles  ; elles  envoient  d’abord  dans  le  canal  vertébral  'tmr 
rameau  qui  se  distribue  à la  moelle  et  à ses  enveloppes  , et  s'en- 
foncent ensuite  dans  l’épaisseur  de  la  masse  charnue  du  n^uscle 
sacro-spinal,  on  elles  se  perdent,  en  répan  dantquelquesf  amifica** 
lions  dans  les  muscles  inter-transversaires  et  transversaires  épi- 
neux , et  dans  les  tégumens.  Elles  s’anastomosent  entre  elles. 


Branches  anterieures  des  Altères  lombaires. 

t?456.  Première  Artère  lombaire.  Elle  se  porte  en  dèhoj&y 
au-dessous  du  bord  inférieur  de  la  douzième  côte  en  »üivab 
exactement  l’insertion  du  diaphragme  : ensuite  elle  se  recourbe 
en  bas,  etdescend  presque  verticalement  entre  le  péritoine  et  le 
muscle  transverse  de  l’abdrmen,  dans  lequel  elle  se*pérd. 

2457.  Seconde  Artère  lombaire.  Sa  branche  antérieure  9 


CS" 
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^’an  petit  volume,  descend  dans  l'épaisseur  du  muscle  carré 
•des  lombes  et  s’y  ramifie. 

2,458.  Troisième  Artère  lombaire.  Sa  branche  antérieure, 
très-grosse , s’enfonce  entre  les  muscles  carré  des  lombes  et 
transversé  de  l’abdomen  , se  recourbe  vers  la  crête  iliaque,  et  se 
divise,  vers  le  tiers  postérieur  de  celle-ci,  en  deux  rameaux  vo- 
lumineux qui  traversent  les  muscles  larges  de  l’abdomen  près 
de  leurs  attaches,  et  descendent  en  arriéré  dans  les  muscles 
fessiers,  où  ils  se  perdent , en  communiquant  avec  les  rameaux 
de  l’artère  fessière. 

2459.  Quatrième  Artère  lombaire.  Sa  branche  antérieure , 
encore  plus  considérable  que  celle  de  la  précédente,  se  dirige 
transversalement  entre  les  muscles  grand  psoas  et  carré  des 
lombes  , le  long  de  l’attache  inférieure  de  ce  dernier,  jette  des 
rameaux  volumineux  sur  le  muscle  iliaque,  passe  au-dessus  de 
la  crête  iliaque  , et  se  disperse  également  dans  les  muscles 
fessiers. 

Des  Artères  qui  terminent  inférieurement  V Aorte. 

a.  De  V Artère  sacrée  moyenne  ou  antérieur e(Arteria  sacra  media  , Sœmm.  5 
Artère  médiane  du  sacrum  , Chaxjss.  ), 

244°-  Elle  lia‘l  de  partie  postérieure  de  l’aorte,  un  pou 
au-dessûs  de  sa  bifurcation  , au-devant  delà  quatrième  vertèbre 
lombaire.  Son  volume  est  à-peu-près  le  même  que  celui  des  ar- 
tères lombaires,  mais  souvent  il  est  beaucoup  moindre.  Elle 
descend  verticalement  et  en  serpentant  sur  l’articulation  sacro- 
vertébrale  et  sur  la  face  antérieure  du  sacrum,  placée  suivant  lé 
ïraiet  de  la  ligne  médiane  du  corps,  derrière  le  rectum,  les 
vaisseaux  hémorrhoïdaux  supérieurs  et  les  nerfs  du  plexus  hy- 
pogastrique. Elle  est  fort  grêle  lorsqu’elle  arrive  au  coccyx  , et 
se  termine  vers  le  sommet  de  cet  os,  en  s’anastomosant  par  deux 
arcades  avec  les  artères  sacrées  latérales  > et  en  jetant  des  ram  us- 
tules  dans  la  graisse  qui  entoure  le  rectum  et  dans  le  muscle  is- 
chio-coccygien. 

244 1 • L’artère  sacrée  moyenne  fournit  un  grand  nombre  de 
branches  latérales.  Les  premières  tiennent  souvent  lieu  d’une 
des  artères  lombaires  inférieures  ) ordinairement  très-petites  et 
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fort  irrégulières , elles  communiquent  avec  les  artères  iléo-Iorn** 
jbaires.  Les  autres,  plus  volumineuses,  naissent  à droite  et  k 
gauche  , au  milieu  de  chaque  fausse  vertèbre  du  sacrum.  Droites 
ou  Üexueuses,  elles  se  dirigent  transversalement  en  dehors  , et 
se  réunissent,  près  des  trous  sacrés  antérieurs  , avec  les  branches 
des  artères  sacrées  latérales.  Quelquefois  elles  passent  par  ces  trous 
et  vont  se  répandre  sur  les  derniers  nerfs  vertébraux.  Dans  leur 
trajet  elles  fournissent  beaucoup  de  Ramifications  au  périoste  du 
sacrum. 

jb,  Des  Artères  iliaques  primitives  ( Àrteriæ  iliacœ  communes  , S®mm.  j 

Artères  pelvi-crùrales  , Chauss-.  ). 

244-“  Elles  résultent  de  la  bifurcation  de  Taorfe  , au  niveau 
du  corps  de  la  quatrième  vertèbre  lombaire,  ou  sur  le  fibro- 
cartilage  qui  unit  cette  vertèbre  à la  cinquième.  Elles  Ont  un 
volume  égal , et  elles  descendent , en  s’écartant  l’une  de  l’autre 
à angle  aigu  et  en  se  dirigeant  un  peu  en  avant  ? jusqu’aux  sym- 
physes sacro-iliaques,  où  elles  se  divisent  chacune  en  deux  ar- 
tères considérables  qu’on  appelle  hypogastrique  et  iliaque 
externe . Dans  la  femme,  en  raison  de  la  largeur  du  bassin  , les 
deux  artères  iliaques  primitives  forment  un  angle  plus  ouvert 
que  dans  l’homme. 

244^"  L’artère  iliaque  primitive  droite  passe  devant  la  fin 
de  la  veine  du  même  nom,  et  recouvre  en  grande  partie 
la  veine  cave  inférieure.  La  gauche  est  côtoyée  en  dedans  et 
en  arrière  par  îa  veine  iliaque  primitive  gauche,  et  n'est  re- 
couverte que  par  le  péritoine.  Les  uretères  croisent  , à angle 
aigu  et  en  avant , la  direction  de  chacune  d’elles.  En  dehors  ? 
elles  sont  toutes  deux  appliquées  contre  les  muscles  psoas. 

2444.  Dans  leur  trajet , ces  artères  ne  fournissent  aucune 
branche.  Elles  donnent  seulement  quelques  rameaux  très-dé- 
liés  aux  parois  des  veines  iliaques,  au  péritoine,  aux  ganglions 
lymphatiques  lombaires  et  aux  uretères. 

De  V A rte  re  hypogastrique  ou  iliaque  interne  ( Artère 

pelvienne , Ciiauss.). 

2.445 • En  peu  moins  grosse  que  l’iliaque  externe,  elle  s’en- 
fonce presque  verticalement  dans  l'excavation  du  bassin  7 sa® 
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devant  de  la  symphyse  sacro-iliaque,  et,  se  dirigeant  un  peu 
en  avant,  elle  forme  une  légère  courbure  dont  la  convexité 
est  postérieure.  Au  bout  d’un  fort  court  trajet,  elle  se  par- 
tage en  un  très  — grand  nombre  de  branches,  qui  naissent 
tantôt  séparément  , et  tantôt  par  des  troncs  communs , et 
qu’on  distingue  en  postérieures  , antérieures  , internes  et  in- 
férieures. 

Branches  postérieures  de  l’Arlère  hypogastrique, 
a.  De  V Artère  ilio-lombaire  ( Art . iliaco-musculaire , Chauss.  ). 

Elle  provient  de  l’hypogastrique,  au  niveau  de  la  base 
du  sacrum  , ou  sort  un  peu  plus  bas  de  la  fessière.  Son  volume 
varie  beaucoup.  Elle  remonte  un  peu  en  dehors  et  en  arrière  , 
au-devant  du  nerf  lombo-sacré  (i  6c>8) , et  derrière  le  muscle 
psoas,  qui  en  reçoit  quelques  ramifications.  Parvenue  vers  le 
bord  antérieur  de  la  base  du  sacrum,  elle  se  divise  en  deux 
branches,  l’une  ascendante,  l’autre  transversale. 

2447-  Branche  ascendante . Elle  remonte  verticalement  entre 
3e  muscle  psoas,  l’os  des  iles  et  la  dernière  vertèbre,  et  se  ter- 
mine en  s’anastomosant  avec  une  branche  de  la  quatrième  ou 
de  la  cinquième  artère  lombaire.  Elle  jette  des  ramifications 
dans  les  muscle  psoas,  iliaque  et  carré  des  lombes,  dans  le 
pés loste  du  sacrum  et  de  1 os  des  îles.  Un  de  ses  rameaux 
principaux  entre  dans  le  canal  vertébral,  au-dessous  de  la 
quatrième  ou  de  la  cinquième  vertèbre  des  lombes,  et  se 
distiibue  à la  dure-mère  et  aux  nerfs  qui  terminent  la  moelle, 
en  s anastomosant  avec  l’artère  du  côté  opposé,  la  sacrée  laté- 
rale et  la  dernière  lombaire. 

2448.  branche  transversale.  Elle  se  porte  en  dehors,  entre 
les  muscles  psoas  et  iliaque,  et  se  subdivise  presque  aussitôt 
en  deux  ordres  de  rameaux  : les  uns  , superficiels  y se  répan- 
dent sur  la  face  antérieure  du  muscle  iliaque,  au-dessous  du 
péritoine,  et  vont  s’anastomoser  en  avant  avec  la  circonflexe 
iliaque  ; les  autres,  profonds  , pénètrent  dans  le  muscle,  et  se 
distribuent  dans  tous  les  sens  à ses  fibres  charnues  et  au  pé- 
rioste de  la  fosse  iliaque.  Un  d’eux , assez  volumineux , s’inü  o- 
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duit  dans  le  tissu  spongieux  de  l’os,  des  îles ? par  le  trou  que 
Ton  observe  au  milieu  de  cette  fosse. 


b.  De  V Attire  sacrée  latérale. 

c '|  ■ 

2449.  Tantôt  il  n’y  en  a qu’une  seule  de  chaque  côte,  et 
tantôt,  et  môme  le  plus  souvent,  on  en  rencontre  deux.  Elle 
naît  de  l’hypogaslrique  elle-même  , ou  de  la  précédente  , ou 
de  la  fessière.  Dirigée  obliquement  en  dedans  et  en  bas , elle 
descend  au-devant  des  trous  sacrés  antérieurs,  et  parvient  au 
sommet  du  coccyx , où  elle  syanastomose  par  arcade  avec  la 
sacrée  moyenne.  Quelquefois  elle  ne  va  point  aussi  loin , mais; 
elle  passe  par  le  troisième  ou  le  quatrième  trou  sacré  , et  se 
perd  sur  la  moelle  et  dans  les  muscles  des  gouttières  du  sacrum. 
Ses  rameaux  sont  externes  et  internes. 

2450.  Rameaux  externes  ou  postérieurs . Ce  sont  les  plus 
volumineux.  Ordinairement  au  nombre  de  quatre,  ils  s’intro- 
duisent dans  le  canal  sacré  par  les  trous  sacrés  antérieurs,  et  se 
partagent  bientôt  chacun  en  deux  rameaux  secondaires,  dont 
l’un  se  porte  sur  la  paroi  antérieure  du  canal  sacré,  donnant 
des  ramifications  à la  membrane  qui  le  tapisse  et  au  renflement 
ganglitorme  des  nerfs  sacrés,  tandis  que  l’autre  sort  par  le  trou, 
sacré  postérieur,  et  se  perd  dans  les  muscles  des  gouttières  ver- 
tébrales. Ceux  d’un  côté  communiquent  ordinairement  avec 
ceux  du  côté  opposé. 

2451.  Rameaux  internes.  Us  répandent  leurs  ramifications, 
dans  les  nerfs  et  les  ganglions  sacrés,  dans  le  muscle  pyra-? 
ïnidal , et  sur  le  périoste  du  sacrum.  I!s  s’anastomosent  au- 
devant  de  cet  os  avec  les  branches  latérales  de  la  sacrée 
moyenne. 

c.  De  l’Artère  fessière  ou  iliaque  postérieure . 


2452.  C’est  une  des  plus  grosses  branches  de  l’hypogastri- 
<que,  dont  elle  naît  un  peu  au-dessous  des  précédentes,  qui 
sont  souvent  fournies  par  elle.  Dirigée  en  bas,  en  dehors  et 
en  arrière , elle  sort  du  bassin  par  la  partie  supérieure  de 
Téchancrure  sciatique,  au-dessus  du  muscle  pyramidal , entre 
le  nerf  lombo^acré  et  la  branche  antérieure  du  premier  ne*;  Ç 


de  l’artère  tessîêre. 

Sacré.  Elle  gagne  la  partie  postérieure  du  bassin,  est  couverte 
par  le  muscle  grand  fessier,  et,  près  du  bord  postérieur  du 
muscle  petit  fessier,  elle  se  divise  en  deux  branches , l’une  su- 
perficielle et  l’autre  profonde. 

2455.  Avant  de  sortir  du  bassin  , cette  artère  envoie  quelques 
ramuscules  au  rectum,  au  muscle  pyramidal  et  au  tissucellu- 
laire  voisin. 

2454*  Branche,  superficielle . Elle  se  porte  un  peu  en  de- 
hors, entre  les  muscles  grand  et  moyen  fessiers,  et  se  partage 
en  beaucoup  de  rameaux  qui  se  répandent  dans  leur  épais- 
seur, et  dans  le  ligament  sacro-sciatique  postérieur.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  parviennent  à l’origine  du  muscle  sacro  spinal , 
et  aux  tégumens.  Il  y en  a qui  s’anastomosent  avec  ceux  de  l’ar- 
tère sciatique. 

2455.  B r anche  profonde.  Elle  monte  de  derrière  en  devant, 
entre  les  muscles  moyen  et  petit  fessiers,  donne  d’abord  un 
rameau  nourricier  à la  partie  postérieure  de  l’os  des  ile*  , et  se 
divise  bientôt  en  trois  branches  secondaires.  — * L’une,  supé- 
rieure, suit  la  direction  du  bord  convexe  du  muscle  petit  fes- 
sier, se  rapproche  de  la  crête  iliaque,  et  forme  une  grande 
arcade  qui  se  termine  près  de  l’épine  antérieure  et  supérieure  , 
après  avoir  fourni  de  nombreux  rameaux  au  muscle  moyen 
fessier  par  sa  convexité,  et  au  petit  fessier  par  sa  concavité. 
— ■ La  seconde,  moyenne  et  transversale,  beaucoup  plus  grosse, 
passe  sur  ce  dernier  muscle,  dont  elle  est  séparée  par  beaucoup 
de  graisse  : elle  lui  donne  des  rameaux,  et  ensuite  elle  se  jette 
dans  le  moyen  fessier  jusqu’auprès  du  grand  trochanter.  — 
La  troisième  enfin,  inférieure,  et  du  même  volume  que  la 
supérieure,  donne  d’abord  quelques  rameaux  aux  muscles  py- 
ramidal et  petit  fessier.  Elle  descend  ensuite  sur  ce  dernier, 
traverse  ses  fibres,  passe  sur  l’os  des  îles,  s’engage  au-dessous 
du  muscle  tenseur  de  l’aponévrose  crurale,  et  se  perd  sur  la 
capsule  de  l’articulation  ilio-fémorale  et  dans  les  muscles  moyen 
et  petit  fessiers  et  crural  au  té  rieur,  en  s’anastomosant  avec  des 
rameaux  de  l’artère  fémorale. 
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Blanches  anterieures  de  l’Artère  hypogastrique 
a.  Di  V Artcre  ombilicale. 


2456.  Dirigée  obliquement  en  avant  et  en  dedans  jusque  sur 
Sa  partie  latérale  et  supérieure  de  la  vessie  , elle  se  recourbe 
aussitôt  pour  remonter  derrière  la  paroi  antérieure  de  l’abdo— 
ïiien  , où  elle  est  renfermée  dans  un  repli  du  péritoine,  et  d’où 
elle  se  dirige  vers  l'ombilic,  en  se  rapprochant  de  l’ouraque  et 
de  celle  du  côté  opposé. 

2457.  Dans  l’adulte,  cette  artère  est  pour  ainsi  dire  oblité- 
rée • au-delà  de  la  vessie  ,elie  ne  reçoit  plus  de  sang,  et  se  trouve 
changée  en  un  véritable  ligament  jusqu’à  Tombilic;  encore, 
dans  la  première  portion  de  son  trajet , ses  parois  sont-elles 
tellement  épaissies  qir elles  ne  laissent  plus  apercevoir  la 
couleur  du  fluide  qu’elles  contiennent. 

2q58.  Mais  chez  le  fœtus,  son  volume  est  considérable  et 
elle  paroît  être  véritablement  la  continuation  du  tronc  de  l’hy- 
pogastrique  : lorsqu’elle  est  parvenue  à l’ombilic , elle  sort  par 
cette  ouverture  , fait  partie  du  cordon  ombilical  , et  gagne  le 
pîac’enta  , en  se  contournant  sur  elle-même  un  grand  nombre 
de  fois.  Elle  semble  alors  fournir  toutes  les  autres  branches  de 
Fhypogastrique , tandis  qu’après  la  naissance  elle  ne  donne 
que  quelques  rameaux  vésicaux  et  utérins  très-déliés. 

b.  Des  Ancres  vésicales . 


2459.  Leur  nombre  et  leur  origine  offrent  beaucoup  de 
variétés.  Toujours  l’artère  ombilicale  en  donne  trois  ou  quatre 
qui  se  ramifient  dans  les  parois  de  là  vessie  et  s'y  anastomosent 
entre  elles  et  avec  les  branches  voisines.  Les  artères  hémor- 
rhoïdale  moyenne,  honteuse  interne,  obturatrice  en  fournis- 
sent d’aulres.  Mais  Fhypogastrique  en  produit  une  un  peu  plus 
volumineuse  ( Arthre  vésico  - prosititique  , Chauss.  ) , qui 
gagne  le  bas-fond  de  l’organe,  et  lui  envoie  de  nombreux 
rameaux  , ainsi  qu’au  commencement  de  l’urelhré,  et  , chez 
l’homme  , à la  prostate  , aux  vésicules  séminales  et  au  conduit 
déférent.  Scs  dernières  ramifications  parviennent  jusqu'au  rec- 


tum. 


de  l’artère  obturatrice. 
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De  P Artère  obturatrice  ( Artère  sous- pubio-fémor ale  , Chauss.  ). 

2460.  Elle  naît  le  plus  communément  de  i’hypogastrique  ou 
de  la  fessière  * mais  quelquefois  elle  est  produite  par  l’épigas- 
trique, et,  dans  ce  dernier  cas,  elle  descend  verticalement  der- 
rière l’os  des  îles  jusqu’au  trou  sous-pubien.  Dans  le  premier, 
qui  est , nous  le  répétons  , le  plus  ordinaire  , elle  se  dirige  en 
avant  et  en  dehors  , puis  se  contourne  horizontalement  dans 
l’excavation  du  bassin , sur  le  muscle  obturateur  interne , 
au-dessous  du  nerf  du  même  nom,  avec  lequel  elle  sort  du  bassin 
par  l’espace  vide  que  laisse  la  membrane  obturatrice.  Dans  ce 
trajet,  elle  est  légèrement  flexueuse. 

2461.  Près  de  son  origine  , elle  donne  un  rameau  assez 
volumineux  qui  remonte  sous  le  nerf  obturateur,  parvient 
dans  la  fosse  iliaque  , et  se  répand  profondément  dans  lemuscle 
de  ce  nom.  Elle  jette  ensuite  un  grand  nombre  deramusculesdans 
le  muscle  obturateur  interne,  sur  les  ganglions  lymphatiques 
voisins,  et  quelquefois  sur  la  vessie.  Immédiatement  avant  de 
s’engager  dans  le  trou  sous-pubien , elle  donne  une  petite  bran- 
che qui  se  porte  derrière  la  symphyse  du  pubis,  qui  répand  quel- 
ques  ramifications  sur  le  périoste  , et  qui  s’anastomose  avec  une 
branche  semblable  de  l’obturatrice  opposée. 

2462.  A sa  sortie  du  bassin  , sur  le  bord  supérieur  du  muscle 
obturateur  externe , l’artère  obturatrice  se  partage  en  deux; 
branches  , Tuue  postérieure,  l’autre  antérieure. 

2465.  Branche  -postérieure.  Elle  descend  le  long  du  boîd 
externe  du  trou  sous-pubien  , placée  entre  les  deux  muscles 
obturateurs,  dans  lesquels  elle  se  perd  quelquefois  sur-le-champ. 
Mais  ordinairement  elle  parvient  jusqu’àla  tubérosité  sciatique  * 
se  recourbe  en  dehors  au-dessous  du  muscle  carré-crural  , et 
gagne  transversalement  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  , où  elle 
donne  plusieurs  rameaux  à l’articulation  iîio-fémoriale , et  où 
elle  s’anastomose  avec  la  branche  descendante  de  l’ischiatique. 
Elle  se  perd  dans  les  muscles  environnans  ) mais  il  s’en  déta- 
che un  petit  rameau  très-remarquable  , qui  pénètre  dans  la 
cavité  cotyloïde  par  son  échancsure  inférieure,  et  va  se  distribuer 
au  tissu  cellulaire  rougeâtre  qui  remplit  barrière-fond  de  cette 
cavité. 
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2464.  Branche  antérieure . Elle  descend  entre  les  muscle? 
premier  et  second  adducteurs,  et  leur  donne  des  rameaux  , 
ainsi  qu’au  troisième  , et  aux  muscles  obturateur  externe  , 
pectine  , droit  interne  , et  aux  tégumens  de  la  région  supérieure 
et  interne  de  la  cuisse  et  des  parties  génitales.  Elle  finit  en  s’a- 
nastomosant avec  un  rameau  de  la  circonflexe  interne,  ou  en  se 
perdant  dans  les  muscles  et  dans  la  peau.  Prés  de  sa  naissance 
elle  envoie  une  petite  branche  qui  descend  le  long  du  bord 
interne  du  trou  sous-pubien  s'anastomoser  avec  un  rameau  de 
la  branche  postérieure,  en  sorte  que  ce  trou  est  entouré  vérita- 
Elément  par  un  cercle  artériel  complet. 


Branches  internes  de  l’Artère  hypogastrique, 
a.  De.  Vudrùre  hémorrhoidale  moyenne. 

2 46o«  Elle  manque  quelquefois,  et  est  plus  constante  chez  la 
femme  que  dans  l’homme.  Son  voiuine  et  son  origine  varient 
beaucoup,  car  souvent  elle  provient  de  l’ischiatique  ou  de  la 
honteuse  interne.  Elle  descend  obliquement  sur  la  partie  anté- 
rieure du  rectum  , derrière  le  bas-fond  de  la  vessie  dans 
l’homme,  et  derrière  le  vagin  dans  la  femme.  Elle  se  partage  en 
un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se  répandent  dans  ces  diverses 
parties , et  s’anastomosent  supérieurement  avec  les  rameaux 
hémorrhoïdaux  dè  la  mésentérique  inférieure  , et  inférieu- 
rement avec  ceux  de  la  honteuse  interne. 

b.  De  l’drtere  utérine . 

2466.  Son  volume  est  toujours  en  rapport  avec  l’état  de  dé- 
veloppement plus  ou  moins  grand  de  l’utérus,  en  sorte  que 
souvent  elle  est  fort  petite  , et  que  dans  d’autres  circonstances 
à la  fin  de  la  grossesse  par  exemple,  elle  a un  calibre  plus  pro- 
noncé que  celui  d’aucune  autre  branche  de  rhypogastnque. 
Eile  naît  de  î’hypogastrique , soit  isolément , soit  avec  l’ombi- 
licale, ou  de  la  honteuse  interne.  Elle  se  porte  d’abord  sur 
la  partie  latérale  et  supérieure  du  vagin  , entre  lui  et,  la  vessie  f 
en  donnant  à l’un  et  à i’auîre  un  certain  nombre  de  rameaux. 
Ensuite  eile  remonte,  dans  l’épaisseur  du  ligament  large  , sur 
les  côtés  débuter  us,  et  a une  marche  extrêmement  flexuêuse* 
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La  , elle  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  pé- 
nètrent dans  le  tissu  de  l’organe,  se  portent  transversalement 
et  en  serpentant  sur  ses  deux;  faces,  et  s’anastomosent  sur  la 
ligne  moyenne  avec  ceux  du  côté  opposé.  Elle  jette  aussi  sur 
ia  trompe  de  Fallope  et  sur  le  ligament  rond  quelques  minus- 
cules qui  s’abouchent  avec  ceux  des  artères  spermatiques  (2455). 
Ï1  en  part  aussi  communément  un  qui  va  au  vagin  et  qui  en  par- 
court souvent  toute  la  longueur. 

c.  De  l'Artère  vaginale. 

2467.  Comme  la  précédente  , elle  n’existe  que  dans  la 
femme  j quelquefois  meme  on  ne  l’y  rencontre  point  : alors 
elle  est  remplacée  par  des  rameaux  de  l’utérine,  des  vésicales, 
de  l’hémorrhoïdale  moyenne , qui  se  répandent  dans  les  pa- 
rois du  vagin.  Elle  naît  de  l’hypogaslrique  , de  la  honteuse 
interne,  de  l’ombilicale , de  rhémorrhoïdale  moyenne,  et  quel- 
quefois de  l’obturatrice.  Elle  descend  en  avant,  en  fournissant 
un  rameau  assez  fort  à la  région  latérale  de  la  vessie  , puis 
elle  continue  sa  marche  sur  le  côté  du  vagin  , lui  donne  de 
nombreuses  branches  et  parvient  jusqu’à  son  orifice, /d’où  elle 
distribue  des  ramifications  aux  parties  extérieures  de  la  géné- 
ration. 

Branches  inférieures  de  l’Artère  hypogastrique, 
a.  De  V Artère  isçhiatique  yu4rt.  fémoro-povlitée  , Chàuss.  ). 

2468.  Elle  naît  de  l’hypogastrique  isolément  , ou  avec  la 
fessière»  Un  peu  moins  volumineuse  que  celle-ci , elle  paroît 
cependant  la  véritable  continuation  du  tronc  de  l’hypogastrique. 
Dirigée  presque  verticalement  en  bas,  entre  le  rectum  et  les 
parois  du  bassin , au-devant  du  muscle  pyramidal , elle  sort 
par  la  partie  inférieure  de  la  grande  échancrure  sciatique  , 
entre  le  bord  inférieur  de  ce  muscle  et  le  ligament  sacro- 
sciatique  antéïieur , ayant  derrière  elle  le  grand  nerf  scia- 
tique. 

2469.  Dans  le  bassin  cette  artère  fournit  quelques  rameaux 
peu  constans  au  rectum,  à la  vessie,  à la  matrice  et  au  muscle 
releveur  de  Fan  us.  Elle  donne  quelquefois  aussi  les  artères 
honteuse  interne,  hémorrhoïdale  moyenne  et  obturatrice. 

' V 
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2470.  Â sa  sortie  du  bassin  , l’artère  ischiatique  se  partage 
en  plusieurs  branches  considérables.  L’une  d’elles  se  porte 
obliquement  en  bas  et  en  dedans,  en  suivant  l’attache  du  muscle 
grand  fessier  qui  la  recouvre  , lui  donne  des  rameaux  , et  ar- 
rive vers  le  coccyx,  où  elle  se  perd  dans  les  muscles  ischio- 
coccygien  et  releveur  de  l’anus,  et  dans  la  graisse. — Une 
autre  se  répand  dans  le  tiers  inférieur  du  muscle  grand  fessier 
et  dans  le  tissu  cellulaire  qui  entoure  la  tubérosité  sciatique. 
— La  troisième,  qui  semble  continuer  le  trajet  de  l’artère, 
accompagne  le  nerf  sciatique  jusqu’à  la  partie  inférieure  et 
postérieure  de  la  cuisse,  et  donne  des  rameaux  aux  muscles 
grand  fessier,  carré,  jumeaux,  biceps,  demi  - tendineux  , 
demi-membraneux  et  troisième  adducteur.  Elle  finit  en  s’anas- 
tomosant avec  les  artères  perforantes  et  circonflexes. 

.i. 

I>»  De  Vudrtïre  honteuse  interne  ou  génitale  ( Art.  pudenda  co mmunis , 
Sgemm.  } Aucre  sous-^uüienne  , Chauss  ). 

247  t.  En  peu  moins  grosse  que  l’ischiatique , elle  est  très- 
souvent  produite  par  elle.  Elle  descend  verticalement  et  légè- 
rement fiexueuse  au-devant  du  plexus  sciatique  et  du  muscle 
pyramidal , et  elle  sort  du  bassin  par  la  partie  inférieure  de  la 
grande  échancrure  sciatique,  entre  le  muscle  pyramidal  et  le 
Lord  postérieur  du  muscle  releveur  de  l’anus  uni  au  liga- 
ment sacro -sciatique  antérieur  , n’étant  séparée  de  l’ischia- 
tique  que  par  une  couche  de  graisse.  Aussitôt  après  elle  se 
porte  en  bas  et  en  dedans,  passe  entre  les  deux  ligameos  sacro- 
sciatiques  9 se  îecourbe  sur  l’antérieur  qu’elle  embrasse  en 
dehors,  se  place  sur  la  face  interne  de  l’ischion,  entre  les 
ïnusçles  obturateur  interne  et  releveur  de  l’arms,  marche  pres- 
que horizontalement  en  avant  et  en  dedans  jusqu’auprès  de 
l'attache  commune  des  muscles  ischio-caverneux  et  transverse 
du  périnée,  et  là  se  divise  en  deux  brandies,  qui  se  compor- 
tent différemment  dans  l’homme  et  dans  la  femme,  et  dont 
Fune  est  inférieure  et  l’autre  supérieure, 

2472.  Dans  le  bassin  , l’artère  honteuse  interne  donne 
quelquefois  naissance  à î’hérnorrhoïdale  moyenne,  à l’obtura-, 
irice  2 etc.  Mais  constamment  elle  envoie  quelques  rameaux,  h 
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s*  vessie,  aux  vésicules  séminales,  à la  prostate,  au  commen- 
cement de  l’urèthre,  au  rectum  , et,  dans  la  femme,  à la  partie 
supérieure  du  vagin, 

2475.  Avant  sa  division,  et  après  sa  sortie  du  bassin,  elle 
donne  latéralement  des  rameaux  qu’on  peut  distinguer  en  in- 
ternes et  en  externes.  Us  sont  fort  nombreux  et  d’un  volume 
médiocre.  Les  premiers  se  répandent  au  milieu  de  la  graisse 
abondante  qui  environne  le  rectum,  et  vont  se  distribuer  aux 
muscles  sphincter  et  releveur  de  l’anus.  Les  seconds,  beaucoup 
plus  grêles,  descendent  vers  la  tubérosité  de  l’ischion  , et  se 
perdent  dans  l’attache  supérieure  des  muscles  fléchisseurs  de 
la  jambe  et  dans  les  tégumens. 

^ 4 7 4 • Branche  inférieure  {Artère  périnéale,  Chauss.  ). 
Plus  petite  que  la  supérieure,  elle  marche  de  derrière  en  de- 
vant, entre  la  peau  et  le  muscle  transverse  du  périnée,  dans  le 
tissu  cellulaire  graisseux  qui  remplit  l’espace  triangulaire  que 
laissent  entre  eux  les  muscles  ischio-caverneux  et  bulbo-caver- 
neux.  D abord  plus  près  de  la  branche  de  l’ischion  que  du 
raphé,  elle  se  rapproche  de  ce  dernier  en  avançant  , et  donne 
de  nombreux  rameaux  à la  moitié  antérieure  du  muscle  sphinc- 
ter de  l’anus,  et  aux  muscles  transverse  du  périnée,  ischio- 
caverneux  et  bulbo-caverneux,  ainsi  qu’aux  tégumens.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux  remontent  vers  le  rectum  sous  le  nom 
d ' Artère  s hémorrho'idales  inférieures , et  s’anastomosent  avec 
i’hémorrhoidale  moyenne  et  avec  la  terminaison  de  la  mésenté- 
rique inférieure. 

Ensuite  la  branche  elle-même  passe  sous  le  muscle  bulbo- 
caverneux  , s’enfonce  dans  la  cloison  du  dartos,  prend  le  nom 
^ Arlere  de  la  cloison , et  se  distribue  au  scrotum,  au  dartos  et 
à la  peau  de  la  verge. 

247^.  Branche  supérieure  {Art.  ischio-pénienne , Chauss.), 
Elle  traverse  le  muscle  transverse  du  périnée  et  remonte  en- 
suite au-dessus  de  lui , lo  long  de  la  branche  ascendante  de 
l'ischion.  Cachee  par  le  muscle  ischio-caverneux  , elle  parvient 
à l’intervalle  celluleux  triangulaire  qui  sépare  les  deux  racines 
du  corps  caverneux,  au-devant  de  3a  symphyse  du  pubis,  oh 
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elle  se  divise  en  deux  rameaux  qu’on  appelle  Artères  dorsale 

de  la  verge  et  du  corps  caverneux. 

247 6.  Artère  transverse  du  périnée  {Art.  urèthro -bulbaire > 
Chauss. ).  Elle  se  sépare  de  la  branche  supérieure  de  la  hon- 
teuse interne,  près  de  l’origine  de  celle-ci.  Son  volume  varie 
beaucoup.  Elle  se  dirige  en  dedans  et  en  avant,  au-dessus  dii 
muscle  transversedu  périnée,  jusqu’au  bulbe  de  l’urèthre,  dans 
lequel  elle  s’enfonce  en  se  subdivisant  en  plusieurs  rameaux. 
Un  d’eux  pénètre  dans  le  corps  caverneux  et  s’y  anastomose 
avec  l’artère  caverneuse. 

2477.  Avant  sa  division,  et  après  avoir  donné  la  transverse 
du  périnée,  la  branche  supérieure  de  la  honteuse  jette  des 
ramuscules  dans  les  muscles  obturateur  interne  , ischio-ca— 
verneux  et  transverse  du  périnée  , et  dans  les  glandes  de 
Cowper. 

2.478.  Artere  du  corps  caverneux  {Art.  profonde  du  pénis  $ 
Chauss.  ).  Elle  pénètre  dans  le  côté  correspondant  du  corps 
caverneux,  et  se  divise  aussitôt  en  plusieurs  rameaux  second 
daires  qui  en  parcourent  toute  la  longueur,  en  répandant  dans 
tous  les  sens  un  grand  nombre  de  ramifications  au  milieu 
du  tissu  spongieux.  Quelques-uns  percent  la  membrane  fi- 
breuse, et  s’introduisent  dans  les  parois  de  l’urèthre. 

2479*  Artère  dorsale  de  la  Verge  {Art.  superficielle  du 
pénis  y Chauss.).  Elle  traverse  le  ligament  suspenseur  de  la 
verge,  dont  elle  suit  la  face  dorsale,  parallèlement  à celle  du 
côté  opposé  ) sa  marche  est  très-flexueuse  , et  elle  donne  des 
ramuscules  multipliés  à la  membrane  fibreuse  du  corps  ca- 
verneux et  à la  peau.  Près  du  gland , elle  se  subdivise  et  se 
perd  dans  le  tissu  de  cette  partie. 

2480-  Chez  la  femme  , la  branche  inférieure  de  l’artère 
honteuse  interne,  après  avoir  donné  des  rameaux  aux  mus- 
cles transverse  du  périnée,  sphincter  de  l’anus  et  constricteur 
du  vagin,  se  termine  dans  l’épaisseur  de  la  grande  lèvre.  — 
La  branche  supérieure  {Artère  du  clitoris , Chauss.)  monte  le 
long  de  l’ischion  et  du  pubis,  jusqu’à  l’intervalle  des  racines 
du  corps  caverneux  du  clitoris,  jette  un  rameau  dans  l’espèce 
de  plexus  rétiforme  qui  entoure  l’orifice  du  vagin  ? et  se 
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partage  au-devant  de  la  symphyse  du  pubis  en  deux  bran- 
ches secondaires  , dont  l’une  pénètre  dans  le  corps  caver- 
neux du  clitoris,  tandis  que  l’autre  rampe  sur  le  dos  de  cet 
organe. 

De  V Artère  iliaque  externe  ( Portion  iliaque  de  la  crurale  3 

Chauss.). 

248t.  Née  de  la  bifurcation  de  l’artère  iliaque  primitive, 
elle  s’étend  jusqu’à  l’arcade  crurale,  où  elle  change  de  nom 
pour  prendre  celui  d’artère  fémorale.  Elle  descend  oblique- 
ment en  dehors , le  long  de  la  partie  interne  et  antérieure 
du  muscle  psoas,  appliquée  en  arrière  et  en  dedans  sur  la 
veine  iliaque  externe  , et  recouverte  par  le  péritoine.  Or- 
dinairement elle  est  droite;  quelquefois  cependant  elle  forme 
une  ou  plusieurs  courbures  plus  ou  moins  étendues. 

2482.  Dans  son  trajet,  elle  ne  donne  que  quelques  arté- 
rioles déliées  au  muscle  psoas  , au  péritoine  et  aux  ganglions 
lymphatiques  voisins.  Mais,  avant  dépasser  sous  l’arcade  cru- 
rale, elle  fournit  deux  branches  assez  considérables  qu’on  ap- 
pelle les  Artères  épigastrique  et  circonflexe  iliaque. 

a.  De  V A rte  ix  épigastrique  ( Art.  sus-pubienne , Chauss.  ). 

2485.  Elle  naît  en  bas  et  en  dedans  de  l’iliaque  externe, 
au  niveau  de  l’extrémité  supérieure  de  l’anneau  inguinal  „ 
un  peu  au-dessus  de  l’arcade  crurale,  au-dessous  de  l’endroit 
où  le  péritoine  quitte  la  paroi  antérieure  de  l’abdomen  pour 
se  réfléchir  dans  la  fosse  iliaque,  et  elle  se  porte  aussitôt  en 
dedans  et  un  peu  en  avant,  en  décrivant  quelques  flexuo- 
sités. Elle  s’engage  presque  sur-le-champ  derrière  le  cordon 
des  vaisseaux  spermatiques , dont  elle  croise  la  direction  et  qui 
en  cache  l’origine,  et  elle  remonte  verticalement  en  dedans  de 
lui,  derrière  la  partie  supérieure  et  externe  de  l’anneau  in- 
guinal , entre  le  péritoine  et  l’aponévrose  abdominale.  Elle 
suit  encore  un  peu  le  bord  externe  du  muscle  droit , et , à 
deux  pouces  au-dessus  du  pubis  environ  , elle  passe  sur  sa 
face  postérieure,  qu’elle  longe  jusqu’à  l’ombilic , où  elle  se  ter- 
mine par  plusieurs  rameaux. 
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2/[84-  Près  de  son  origine,  l’artère  épigastrique  fournit  queL 
quefois  l’obt  ratrice,  au  niveau  de  l’arcade  crurale.  Mais  elle 
donne  constamment  des  ramuscules  au  péritoine  , au  tissu  cel- 
lulaire environnant  et  au  cordon  des  vaisseaux  spermatiques,. 
L’un  deux  sort  par  l’anneau  inguinal  et  se  distribue  , chez 
l’homme,  au  muscle  crémastère  , à la  tunique  vaginale  et  à 
la  peau  du  scrotum,  en  s’anastomosant  avec  l’artère  sperma- 
tique, el  , chez  la  femme,  au  ligament  rond,  au  mont  de 
\énus  et  à la  partie  supérieure  de  la  vulve. 

2485  Au-delà  du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques,  l’ar- 
tère épigastrique  donne  de  nombreuses  branches  latérales  qui  se 
répandent  en,dedansdans  le  muscle  droit,  et  en  dehors  dans  les 
autres  muscles  larges  de  l’abdomen  ; elles  fournissent  beaucoup 
de  ramifications  au  péritoine,  et  elles  s’anastomosent  avec  les 
artères  lombaires  et  les  dernières  intercostales.  Les  rameaux  de 
terminaison  vont  communiquer  avec  ceux  de  la  mammaire 
interne. 

b.  De  V A rie  re  circonflexe  iliaque  ou  iliaque  antérieure  ( Art .■ 
circonflexe  de  V ilium y Chauss.). 

2486.  Elle  sort  de  la  partie  externe  de  l’iliaque  externe  9 
tantôt  au-dessous  , tantôt  au  niveau  de  la  précédente  , qu’elle 
égale  en  volume  ordinairement.  Plongée  dans  un  tissu  cellu- 
laire graisseux  abondant  et  cachée  par  le  péritoine  , elle  monte 
obliquement  en  dehors  en  se  recourbant  un  peu,  le  long  du 
bord  externe  du  muscle  iliaque,  jusqu’au-dessus  de  l’épine 
antérieure  et  supérieure  de  l’os  des  îles.  Alors  se  dirigeant  en 
arrière,  elle  se  partage  en  deux  branches,  après  avoir  donné  des 
rameaux  externes  , qui  se  perdent  dans  le  muscle  transverse  do 
l’abdomen  , et  des  rameaux  internes  qui  se  répandent  sur  le 
muscle  iliaque  en  s’anastomosant  avec  l'iléo-lombaire. 

2,487.  Des  deux  branches  qui  terminent  cette  artère  , l’une , 
externe , plus  petite  , monte  entre  les  muscles  transverse  et 
oblique  interne  de  l’abdomen  dans  lesquels  elle  se  perd  5 
l’autre  , interne , transversale,  plus  volumineuse  , marche  pen- 
dant quelque  temps  le  long  de  la  crête  iliaque  , et  remonte 
ensuite  lin  peu  obliquement  en  arrière,  entre  les  muscles  trans— 
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verse  et  oblique  interne  de  l’abdomen  dans  lesquels  elle  se  divise  , 
ainsi  que  dans  le  grand  oblique  , en  s’anastomosant  avec  la 
mammaire  interne  , les  lombaires  et  les  intercostales  infe- 
rieures. 

De  V Artère  fémorale  ou  crurale. 

24'83»  Succédant  immédiatement  à l’artère  iliaque  externe , 
elle  commence  au-dessous  de  l’arcade  crurale , à-peu-près  au 
milieu  de  l’espace  qui  sépare  l’épine  antérieure  et  supérieure 
de  l’os  des  îles  d’avec  l’épine  du  pubis.  Dirigée  d’abord  un  peu 
obliquement  à la  partie  interne  et  supérieure  de  la  cuisse  , elle 
se  contourne  en  arrière  en  descendant , et,  vers  le  tiers  inférieur 
delà  cuisse,  elle  s’engage  dans  la  gouttière  aponévrotique  du 
muscle  grand  adducteur  (1279),  au  sortir  de  laquelle  elle  prend, 
le  nom  d ’ Artere  poplitée.  Elle  s’étend  donc  du  milieu  de  l’arcade 
crurale  à la  fin  du  corps  charnu  du  muscle  grand  adducteur. 

2489.  Son  côte  antérieur  répond  à l’aponévrose  crurale,  aux: 
tégumens  , et  aux  ganglions  lymphatiques  inguinaux  , dans  un 
espace  triangulaire  que  forme  en  haut  l’arcade  crurale  , en 
dehors  le  muscle  couturier  , en  dedans  les  muscles  moyen  ad- 
ducteur et  droit  interne,  c’est-à-dire  dans  une  étendue  d’environ 
quatre  pouces.  Il  est  séparé  de  toutes  ces  parties  par  une  grande 
quantité  de  tissu  cellulaire  adipeux.  Plus  bas,  il  est  couvert  par 
le  muscle  couturier,  qui  croise  sa  direction. 

2490.  Son  côté  postérieur  est  appuyé  tout-à-fait  en  haut  sur 
le  corps  du  pubis,  dont  il  est  séparé  par  le  muscle  pectine  „ 
puis  sur  ce  muscle  lui-même  , et  sur  les  petit  et  moyen  ad- 
ducteurs , qui  en  sont  éloignés  par  une  couche  épaisse  ds 
graisse. 

249t.  Son  côté  externe  correspond  d’abord  au  nerf  crural  „ 
puis  au  tendon  des  muscles  psoas  et  iliaque,  qui  le  sépare  de  l’ar- 
ticulation ilio- fémorale.  Il  est  ensuite  en  rapport  assez  éloigné 
avec  le  muscle  couturier  j et , enfin  inférieurement  , il  est  im- 
médiatement apliqué  sur  la  portion  interne  du  triceps-crural , 
qui  le  sépare  du  corps  du  fémur. 

2492.  Son  côté  interne  es!  en  contact  supérieurement  avec  la 
veine  crurale  , puis  avec  le  muscle  pectine,  et  il  est  enfin  placé 
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entre  les  muscles  premier  adducteur  et  couturier  : ce  dernier  Î£ 

recouvre  tout-à-fait  en  bas. 

2/jçT>-  On  distingue  lesbranches  de  l’artère  fémorale  en  inter« 
nés , externes,  antérieures  et  postérieures. 

13ranches  internes  de  PArtère  fémorale. 

J Des  Artères  honteuses  externes  {Art.  scrotales  ou  vulvaires , 

Chauss.  ). 

2494*  EHes  sont  au  nombre  de  deux  , et  doivent  être  distin- 
guées en  superficielle  ou  sous-cutanée , et  en  profonde  ou  sous - 
fiponévrotique . 

2495.  La  première  naît  de  l’artère  fémorale,  à une  très-petite 
distance  de  l’arcade  crurale.  Elle  marche  transversalement  en 
dedans  entre  la  peau  et  l’aponévrose  crurale  , se  dirige  vers  les 
parties  de  la  génération  , et,  avant  d’y  arriver , se  partage  en 
deux  rameaux,  l’un  supérieur , l’autre  inférieur.  — Le  premier 
remonte  vers  le  pubis , et  se  perd  dans  la  peau  de  la  partie  infé- 
rieure de  l’abdomen  , en  communiquant  avec  l’épigastrique  et  la 
sous-cutanée  abdominale.  — Le  second  se  distribueau  scrotum  et 
à la  peau  delà  verge  dans  l’homme,  où  il  parvient  jusqu’au 
prépuce  • et  à la  grande  lèvre  correspondante  chez  la  femme, 

2496.  La  seconde  artère  honteuse  externe  naît  un  peu  plus 
bas  de  la  fémorale  ou  de  la  musculaire  profonde.  Elle  descend 
d’abord  obliquement,  et  marche  ensuite  transversalement  en 
dedans  au-dessous  de  l’aponévrose  crurale,  qu’elle  perce 
pour  aller  gagner  le  scrotum  chez  l’homme,  et  la  grande  lèvre 
chez  la  femme  : elle  s’anastomose  avec  le  rameau  inférieur  de 
la  précédente.  Assez  souvent  elle  est  croisée  en  devant  par  la 
veine  saphène  interne. 

2497.  Les  autres  branches  internes  de  la  fémorale  sont  un 
peu  plus  volumineuses  que  les  précédentes;  mais  elles  varient 
beaucoup  pour  le  nombre,  l’origine  et  la  disposition.  Elles  se 
jettent  et  se  perdent  dans  les  muscles  droit  interne  et  moyen 
adducteur,  et  dans  les  tegumens. 


£>E  L5AKTËHE  SOUS-CUTANél  ABDOMINALE.  g 
Branches  externes  de  l’Artère  fémorale. 

De  V A rte  re  musculaire  superficielle. 

2498.  Elle  sort  de  la  fémorale  , à-peu-près  au  meme  niveau 
que  la  musculaire  profonde,  qui  la  produit  quelquefois,  et  se 
dirige  transversalement  en  dehors,  entre  les  muscles  couturier 
et  crural  anterieur.  Au  bout  d’un  court  trajet,  elle  se  divise  en 
1 ameauoc  ascendans  qui  îemontent  en  dehors  entre  les  muscles 
iliaque,  couturier  et  tenseur  de  l’aponévrose  crurale,  en  se 
distribuant  à eux  et  au  muscle  moyen  fessier;  et  en  rameaux 
descendans , qui  se  perdent  dans  les  muscles  couturier  et  crural 
antérieur.  L’un  d’eux  peut  être  suivi  jusqu’à  la  partie  inférieure 
de  ce  dernier  muscle. 

2499.  ^es  autres  branches  externes  de  l’artère  fémorale  sont 
pew  volumineuses  et  peu  nombreuses.  Elles  se  perdent  en  haut 
dans  les  muscles  psoas  et  iliaque,  et  en  bas  dans  le  muscle  tri- 
ceps-crural. 

Branches  antérieures  de  l’Artère  fémorale. 

De  V Artère  sous -cutanée  abdominale  ( les  Inguinales , 

Chauss.  ). 

2500.  Elle  existe  constamment,  et  est  très- grêle  et  très-*, 
longue.  Elle  naît  de  l’artère  immédiatement  au-dessous  de 
l’arcade  crurale,  et  remonte  aussitôt  obliquement  en  dehors, 
entre  l’aponévrose  abdominale  et  les  tégumens,  jusqu’au  ni- 
veau de  l’ombilic.  Elle  donne  des  rameaux  aux  ganglions  lym- 
phatiques et  au  tissu  cellulaire  du  pli  de  l’aîne,  à la  peau  et 
aux  muscles  de  l’abdomen.  Elle  s’anastomose  avec  celle  du  côté 
Opposé  , avec  l’épigastrique  et  la  mammaire  interne. 

2Ôo i . Les  autre»  branches  anterieures  de  l’artere  fémorale 
sont  très-déliées , et  se  distribuent  au  tissu  cellulaire,  aux  té- 
gumens, ou  au  muscle  couturier. 

Branches  postérieures  de  l’Artère  fémorale. 

De  V Artère  musculaire  profonde  {Grande  musculaire  de  la 

cuisse , Chauss.  ). 

2Ô02.  Née  de  la  partie  postérieure  de  la  fémorale,  à un 
pouce  et  demi  ou  deux  pouces  au-dessous  de  l’arcade  crurale  ? 
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vis-à-vis  îe  milieu  de  F espace  compris  entre  le  pubis  et  îe  petit 
trochanter,  elle  a un  volume  considérable  et  presque  égal  k 
celui  de  la  fémorale  eîle-rnême.  Elle  descend  obliquement  en 
arrière  jusqu'à  l’insertion  supérieure  de  la  portion  moyenne 
du  muscle  triceps-crural,  et  là,  elle  se  détourne  en  dedans, 
pour  se  porter  entre  îe  fémur  et  les  muscles  moyen  et  petit 
adducteurs,  jusqu'à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse.  Elle  di- 
minue alors  de  volume , traverse  l’aponévrose  du  muscle 
moyen  adducteur,  gagne  la  face  postérieure  du  membre  et 
se  partage  en  deux  grosses  branches,  dont  l’une  entre  dans  la 
courte  portion  du  muscle  biceps  de  la  cuisse,  et  l’autre  dans  le 
muscle  demi-membraneux. 

a5o3.  Dans  ce  trajet , la  musculaire  profonde  fournit  en 
dehors  la  circonflexe  externe,  en  dedans  la  circonflexe  interne  , 
et  en  arrière  les  trois  perforantes. 

20o4-  Prière  circonflexe  externe  ( Art . sous  - trokanté- 
vienne , Chauss.).  Elle  naît  du  côté  externe  de  la  musculaire 
profonde , à l’endroit  où  celle-ci  forme  un  coude  pour  des- 
cendre en  dedans.  Son  volume,  assez  médiocre  en  général  9 
égale  pourtant  quelquefois  celui  du  tronc  qui  lui  donne  nais- 
sance. Dirigée  presque  transversalement  en  dehors,  derrière 
les  muscles  couturier  et  crural  antérieur , elle  se  divise  bientôt 
en  deux  branches,  l’une  transversale,  l’autre  descendante . 
— La  première  se  contourne  sur  le  haut  du  fémur,  pour  aller 
gagner  la  partie  externe  et  postérieure  de  cet  os.  Là,  elle  se 
divise  eu  plusieurs  rameaux,  dont  les  uns  remontent  dans  la 
capsule  de  l’articulation  iîio-fémorale , tandis  que  les  autres 
se  distribuent  à la  face  interne  de  la  portion  externe  du 
muscle  triceps-crural  , aux  muscles  moyen  et  petit  fessiers  , 
tenseur  de  l’aponévrose  crurale,  et  crural  antérieur.- — La  se- 
conde branche , beaucoup  plus  grosse,  descend  le  long  de  la 
partie  antérieure  de  la  cuisse,  entre  les  muscles  triceps-crural 
et  crural  antérieur,  et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  se 
perdent  dans  leur  épaisseur.  Quelques-uns  d’entre  euxs’étendent 
jusqu’à  la  rotule,  et  s’anastomosent  avec  les  artères  articulaires 
supérieures. 

2Ôo5.  Artère  circonflexe  interne  {Artère  sous -trokanli- 
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nienne , Chauss.).  Plus  grosse  que  3a  precedente,  elle  naît  de 
l’origine  meme  de  la  profonde,  à sa  partie  interne  et  posté- 
rieure. Elle  s’enfonce  presque  aussitôt  de  devant  en  arrière 
entre  le  muscle  pectine  et  le  tendon  des  muscles  psoas  et  iliaque 
réunis  : elle  se  contourne  sur  la  partie  interne  du  col  du  fé- 
mur, en  côtoyant  le  muscle  obturateur  externe,  au-dessous 
des  muscles  petit  et  grand  adducteurs.  Elle  donne  plusieurs 
rameaux  à ces  différens  muscles  , aux  parties  de  la  génération, 
à l’articulation  ilio-fémorale , et  parvient  derrière  le  col  du 
fémur,  où  elle  se  partage  en  deux  branches.  — L’une  , ascen- 
dante , plus  petite,  monte  obliquement  sur  le  col  du  fémur, 
au-devant  du  muscle  carré  de  la  cuisse,  et  se  plonge  dans 
la  cavité  digitale  du  grand  trochanter,  où  elle  se  perd,  en  se 
distribuant  aux  muscles  carré , jumeaux  et  obturateur  interne. 

L’autre,,  transversale , plus  volumineuse,  se  dirige  d’abord 
en  dehors,  entre  le  muscle  carré-crural  et  le  fémur,  et  se  di- 
vise en  deux  rameaux,  dont  l’un  se  perd  dans  l’attache  com- 
mune des  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  à la  tubérosité  scia- 
tique , tandis  que  le  second  se  rend  dans  la  partie  supérieure  du 
muscle  grand  adducteur. 

25o 6.  Artère  perforante  supérieure . Elle  est  plus  considé- 
rable que  les  deux  autres , et  naît  de  la  partie  postérieure  de  la 
musculaire  profonde , au-dessous  du  petit  trochanter.  Dirigée? 
en  arrière,  elle  traverse  les  aponévroses  des  second  et  troisième 
adducteurs,  qui  en  reçoivent  des  rameaux,  et  gagne  la  partie 
postérieure  du  fémur,  où  elle  se  divise  en  deux  branches:  l’une 
monte  dans  l’épaisseur  du  muscle  grand  fessier,  tandis  que 
l’autre  se  répand  dans  la  longue  portion  du  muscle  biceps, 
dans  la  portion  externe  du  triceps  , dans  le  demi-membraneux, 
et  sur  le  nerf  sciatique.  Cette  artère  s’anastomose  avec  la  circon- 
flexe interne,  l’ischiatique  et  la  perforante  moyenne. 

3507.  Artère  perforante  moyenne.  Elle  liait  plus  bas  que  la 
précédente  et  lui  est  inférieure  en  volume.  Elle  traverse  égale- 
ment les  aponévroses  des  muscles  second  et  troisième  adduc- 
eurs,  et,  parvenue  à la  partie  postérieure  de  la  cuisse,  se  di- 
vise en  rameaux  ascendans  qui  remontent  vers  le  grand  tro- 
chanter , dans  les  muscles  grsnd  fessier  et  triceps-crural , et  s y 
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anastomosent  avec  ceux  de  la  precedente*  et  en  rameaux  des- 
cendans  qui  vont  aux  muscles  biceps  , demi-tendineux , demi- 
membraneux  et  triceps,  et  au  nerf  sciatique.  Ces  derniers  com- 
muniquent avec  ceux  de  l'artère  perforante  inférieure;  F un 
d'eux  pénètre  dans  le  fémur  par  le  conduit  nourricier  qu’on 
remarque  sur  la  ligne  âpre  de  cet  os  (4y5). 

25o8.  Ait'ere  perforante  inférieure  (1).  C’est  la  plus  petite 
des  trois.  Elle  naît  de  la  profonde , beaucoup  plus  bas  que  les 
deux  autres,  et  traverse  l’aponévrose  du  grand  adducteur  â« 
peu-près  en  meme  temps  que  le  tronc  qui  la  fournit.  Sa  distri- 
bution derrière  le  fémur  est  la  meme  que  celle  qui  a été  indi- 
quée pour  les  deux  autres. 


De  V Artère  poplitée  ( A rie  ri  a poplltœa , Soemm.  ; Portion 
poplitée  de  la  crurale , Chauss.  ). 

*• 

25og.  Elle  est  véritablement  la  suite  de  l’artère  fémorale, 
qui  change  de  nom  en  traversant  le  muscle  grand  adducteur. 
Elle  descend  un  peu  obliquement  de  dedans  en  dehors  dans  le 
creux  du  jarret,  et  s'étend  depuis  le  commencement  du  tiers  in- 
férieur de  la  cuisse , jusqu’à  la  fin  du  quart  supérieur  de  la 
jambe  ) où  elle  se  termine  en  se  divisant. 

2,5  ï o.  Son  côté  postérieur  est  recouvert  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue  par  le  nerf  sciatique  et  par  la  veine  po- 
plitée. Supérieurement  en  outre,  le  muscle  demi-membra- 
neux est  appliqué  sur  lui;  plus  bas,  une  grande  quantité  de 
graisse  l’écarte  de  l’aponévrose  et  des  tégumens ; et  plus  bas 
encore,  il  est  protégé  par  les  muscles  jumeaux,  plantaire  grêle 
et  soléaire. 

a5ii.  Son  coté  antérieur  est  séparé  en  haut  du  fémur  par 
beaucoup  de  tissu  cellulaire  adipeux;  au  milieu,  il  repose 
sur  la  face  postérieure  de  l’articulation  fémoro-tibiale,  et, 
îout-à-fait  en  bas,  sur  les  muscles  poplité  et  jambier  pos- 
térieur. 

25i2.  Son  côté  externe  correspond  au  muscle  biceps,  qui 


(î)  M.  Chaussier  désigné  les  trois  artères  perforantes  sous  le  nom  col 
Septif  de  petite  musculaires  ds  la  euissç* 
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s'en  éloigné  inférieurement,  au  condyle  externe  du  fémur, 
aux  muscles  jumeau  externe,  plantaire  grêle  et  soléaire. 

25i5.  Son  côté  interne  avoisine  le  muscle  demi-membra- 
neux, qui  s’en  éloigne  aussi  en  descendant,  et  se  trouve  en- 
suite en  rapport  avec  le  nerf  poplité  interne  et  le  muscle 
jumeau  interne. 

a5 1 4*  L’artère  poplitée  donne  un  grand  nombre  de  pe- 
tites branches  qui  vont  au  nerf  sciatique,  au  tissu  cellulaire 
graisseux,  aux  muscles  et  à toutes  les  parties  du  voisinage  £ 
mais  leur  nombre  est  indéterminé,  et  leur  disposition  est  loin 
d’être  constante. Quelques-unes  cependant,  plus  volumineuses, 
méritent  d’être  décrites  à part. 

Branches  que  donne  l’Artère  popliîèe  dans  le  creux  du  jarret. 

25 1 5.  Elles  sont  au  nombre  de  trois,  et  on  les  désigne  sous 
le  nom  d ' Artères  articulaires  supérieures  (Art.  articulaires 
poplitées , Chauss.  ) : on  les  distingue  en  interne,  en  externe 
et  en  moyenne. 

i°.  De  L’Artère  articulaire  supérieure  interne. 

s5i  6.  Son  volume  est  toujours  considérable,  et  son  point 
d’origine  varie  beaucoup.  Rarement  aussi  elle  est  unique  j on  en 
renco  ntre  presque  constamment  deux  ou  trois.  Si  elle  existe  seule, 
elle  peut  naître  de  l’artère  poplitée  , au  moment  où  celfe-ci 
traverse  le  muscle  grand  adducteur  , ou  de  tout  autre  point  de 
son  étendue  jusqu’au  niveau  des  condyles  du  fémur.  Dans  tous 
les  cas , elle  descend  en  dedans , passe  sous  le  tendon  du  muscle 
troisième  adducteur , se  contourne  en  devant  sur  la  partie  in- 
terne du  fémur  , au-dessus  du  condyle  correspondant,  et , après 
avoir  jeté  quelques  ramifications  dans  le  périoste  de  cet  os,  se 
divise  en  deux  branches.  L’une  descend  obliquement  en  dehors , 
entre  le  fémur  et  le  muscle  triceps-crural . ixquels  elle  se 
distribue,  ainsi  qu’au  tissu  cellulaire  voisin,  ou  bien  se  répand 
entièrement  dans  le  muscle,  et  s’y  anastomose  avec  les  rameaux 
de  la  circonflexe  externe.  — L’autre  branche  parvient  avec  le 
tendon  du  muscle  grand  adducteur  jusqu’au  condyle  interne, 
et  làse  partage  en  un  grandnombre  de  rameaux  qui  se  portent 
transversalement  en  dedans  sur  le  fémur , et  se  distribuent  an 
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muscle  triceps-crural,  ou  qui  s’enfoncent  dans  l’articulation  fé- 
moro-tibiale , et  s’anastomosent  avec  ceux  de  l’articulaire  supé- 
rieure externe. 

2°.  De  F Artère  articulaire  supérieure  externe. 

25 17.  Elle  naît  en  dehors  de  l’artère  poplitée  , immé- 
diatement au-dessus  du  condyîe  externe  du  fémur,  et  se  dirige 
transversalement  en  dehors  sous  le  muscle  biceps,  en  se  con- 
tournant sur  le  fémur.  Elle  se  divise  aussi  en  deux  branches  , 
dont  la  supérieure  se  perd  en  entier  dans  le  muscle  triceps-cru- 
3ral  et  dont  l’inférieure  descend  obliquement  en  avantsurle  eon- 
idyle  du  fémur  , au-dessous  de  l’aponévrose  jusqu’à  la  rotule  ? 
sur  laquelle  elle  s’anastomose  avec  l’articulaire  supérieure  in-* 
terne. 

5Q,  De  V Artère  articulaire  supérieure  moyenne. 

■ - « - « >n  \ \ * r ' * 

u5i8.  Beaucoup  moins  grosse  que  les  précédentes , elle  naît 
delà  partie  antérieure  de  la  poplitée  , tantôt  au-dessus,  tantôt 
au  niveau  de  l’articulation  ; elle  traverse  presqu’aussitôt  hori- 
zontalement, d’avriëre  en  avant,  le  ligament  postérieur  de  l’ar- 
ticulation du  genou , et  se  divise  en  deux  branches  : l’une 
descend  derrière  les  îigamens  croisés  et  se  perd  dans  le  tissu 
cellulaire  voisin  ; l’autre  se  plonge  dans  l’enfoncement  qui 
sépare  les  deux  condyles  du  fémur,  et  se  distribue  dans  la  graisse 
qui  s’y  rencontre  3 en  donnant  des  rameaux  à toutes  les  parties 
de  l’articulation. 

Branches  que  donne  l’Artère  poplitee  au  haut  de  la  jambe» 

1°.  Des  Artères  des  muscles  jumeaux. 

aSiQ.  Sorties  des  parties  postérieure  et  latérales  de  la  po- 
plitée , au  nombre  de  deux,  séparées  Tune  de  l’autre  à leur 
origine  par  le  nerf  sciatique  , elles  se  portent  obliquement  eu 
arrière  , et  gagnent  le  milieu  de  ïa  face  antérieure  de  chaque- 
muscle  jumeau  Elles  s’enfoncent  alors  dans  leur  épaisseur , 
et  se  terminent  vers  l’endroit  ou  une  aponévrose  les  réunit  au 
soléaire.  Près  de  leur  origine,  elles  donnent  quelques  rameaux 
aux,  muscles  planaire  grêle  et  poplité». 


DES  ARTERES  ARTICULAIRES  INFÉRIEURES.  953 
2°.  De  V Artère  articulaire  inférieure  interne. 

2020.  Elle  naît  de  la  poplitée  au-dessus  du  muscle  du 
même  nom,  descend  obliquement  en  dedans,  sous  le  nerf 
sciatique  et  le  muscle  jumeau  interne.  Puis  elle  se  contourne 
sur  la  tubérosité  correspondante  du  tibia , entre  l’os  et  le  liga- 
ment latéral  interne  de  l’articulation  du  genou  et  les  tendons 
réunis  des  muscles  couturier , droit  interne  et  demi-tendineux. 
Alors  elle  se  courbe  de  bas  en  haut,  et  remonte  le  long  du 
bord  interne  du  ligament  de  la  rotule,  jusqu’à  la  partie  in- 
férieure de  cet  os,  où  elle  s’anastomose  avec  une  branche  de 
l’artère  articulaire  supérieure  interne,  et  avec  des  rameaux  de 
l’articulaire  inférieure  externe. 

2521.  Elle  donne  quelques  ramuscules  aux  muscles  poplité 
et  jumeau  interne.  Les  autres  se  répandent  sur  le  coté  interne 
de  l’articulation , sur  le  périoste  du  tibia  , et  même  dans  les  te»» 
gumens.  ,i 

3°.  De  V Artère  articulaire  inférieure  externe. 

2322.  Elle  naît  en  dehors  de  la  poplitée  , plus  bas  que  la 
précédente , cachée  dans  son  origine  par  le  muscle  plantaire 
grêle  , au-dessous  du  condyie  externe  du  fémur.  Elle  descend 
obliquement  en  dehors,  au-dessus  du  muscle  soléaire,  entre 
le  poplité  elle  jumeau  externe,  et  s’engage  sous  le  tendon  du 
biceps  et  sous  le  ligament  latéral  externe  de  l’ariiculation  du 
genou.  Elle  donne  des  ramuscules  à tous  ces  muscles,  se  con- 
tourne ensuite  sur  le  bord  convexe  du  fibro- cartilage  semi- 
lunaire  externe,  et  s’avance  transversalement  jusqu’à  la  par- 
tie inférieure  de  la  rotule.  Là,  elle  se  diyise  en  deux  rameaux  ? 
Fun,  profond,  fournit  d’abord  quelques  ramifications  qui  des- 
cendent sur  le  tibia  et  s’anastomosent  arec  celles  du  rameau 
récurrent  de  la  tibiale  antérieure  ) ensuite  il  se  perd  dans  le 
tissu  cellulaire  graisseux  placé  ent.e  le  tibia  et  le  ligament  de 
la  rotule.  L’autre,  superficiel,  remonte  sut  ce  dernier  os,  et 
s’anastomose  avec  l’articulaire  supérieure  externe, 

2525.  Avant  sa  division,  cette  artère  donne  , comme  nous 
Favoris  diL  des  rameaux  aux  muscles  poplité,  plantaire  grêle  et 
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soléaire.  Tous  les  autres  se  répandent  sur  la  partie  externe  de 
l'articulation  du  genou. 

2524*  Après  avoir  fourni  les  articulaires  inférieures,  Farlère 
poplitée  descend  verticalement  derrière  le  muscle  du  meme 
nom;  et,  près  de  la  tête  du  péroné  , elle  donne  des  rameaux 
assez  volumineux  à la  partie  supérieure  du  muscle  soléaire.  Il 
s'en  sépare  aussi  antérieurement,  vers  le  même  point,  une 
branche  considérable  qu'on  appelle  Artère  tibiale  antérieure  ; 
ensuite  , au  bout  d’environ  un  pouce  de  trajet , elle  se  divise  en 
deux  branches  , qui  sont  les  Artères  péioniére  et  tibiale  posté - 
Heure. 


JDe  V Artère  tibiale  antérieure  ( Art.  libialis  antica,  Soemm,  ). 


2525.  Dirigée  horizontalement  en  avant  au  moment  de  sa 
naissance  , elle  envoie  quelques  rameaux  aux  muscles  jambier 
postérieur  et  long  fléchisseur  commun  des  orteils  , ainsi  qu'à 
la  partie  postérieure  de  l’articulation  du  genou  , et  traverse 
aussitôt  l’extrémité  supérieure  du  muscle  jambier  postérieur  et 
le  ligament  inter -osseux.  Alors  elle  se  place  à la  partie  anté- 
rieure de  la  jambe  , se  recourbe  en  bas  , descend  obliquement 
entre  les  muscles  long  péronier  latéral  et  jambier  antérieur,  en 
$e  rapprochant  progressivement  du  tibia  , et  passe  sur  lui  infé- 
rieurement ; puis  elle  se  glisse  sous  le  ligament  annulaire  anté- 
rieur du  tarse,  entre  les  muscles  extenseur  commun  des  orteils 
et  extenseur  propre  du  gros  orteil,  et  prend  depuis  lors  le  nom 
d * Artère  pédieuse. 

2526.  Le  côté  postérieur  de  cette  artère  est  appuyé,  dans  ses 
quatre  cinquièmes  supérieurs,  sur  le  ligament  inter-osseux,  et, 
dans  son  cinquième  inférieur , sur  le  tibia.  Son  côté  antérieur 
est  couvert  successivement  par  les  muscles  jambier  antérieur  , 
extenseur  commun  des  orteils  et  extenseur  propre  du  gros  or- 
teil : le  tendon  de  ce  dernier  est  la  seule  partie  qui  le  sépare  de 
Ja  peau  inférieurement.  L f interne  est  placé  contre  le  muscle 
jambier  antérieur  et  contre  le  tibia;  Y externe  répond  supérieu- 
rement au  péroné  et  aux  muscles  long  péronier  latéral  et  exten- 
seur commun  des  orteils  ♦ et  en  bas  à l'extenseur  propre  du  gros 


de  l’artère  pédieuse.  9^5 

orteil  seulement.  Le  nerf  tibial  antérieur  est  couché  sur  l’artère 
du  même  nom  dans  toute  son  étendue. 

25*27.  Aussitôt  après  avoir  traversé  le  ligament  inter-osseux  , 
et  quelquefois  même  en  le  traversant,  l’artère  tibiale  antérieure 
fournit  une  branche  assez  remarquable  ( Artère  récurrente  du 
genou , Chauss.  ) qui  remonte  obliquement  en  dedans  dans 
l’épaisseur  de  l’extrémité  supérieure  du  muscle  jambier  anté- 
rieur , lui  donne  beaucoup  de  ramifications , traverse  l’apo- 
névrose jambière,  et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  qui  vont, 
autour  de  l’articulation  du  genou  et  dans  les  tégumens,  s’a- 
nastomoser avec  les  articulaires  intérieures. 

2528.  Dans  tout  le  reste  de  son  étendue  , cette  artère  jette  la- 
téralement beaucoup  de  rameaux  dans  les  muscles  péroniers  , 
jambier  antérieur  et  extenseurs,  dans  le  périoste  des  os  île  la  jambe 
et  dans  les  tégumens.  Ces  rameaux  s anastomosent  en  dedans 
avec  ceux  de  la  tibiale  postérieure , et  en  dehors  avec  ceux  de  la 
péronière.  Elle  en  fournit  aussi  en  arrière  plusieurs  qui  traversent 
le  ligament  inter-osseux,  et  se  perdent  dans  les  muscles  pos- 
térieurs et  profonds  de  la  jambe. 

2529.  Vers  le  coude-pied , l’artère  tibiale  antérieure  donne 
deux  branches  plus  considérables,  l’une  interne  et  l’autre  ex- 
terne. La  première  ( Artère  malléolaire  interne  ) passe  trans- 
versalement derrière  le  tendon  du  muscle  jambiei  aofeiieur, 
gagne  la  malléole  interne  , et  descend  sur  la  partie  voisine  de 
l’articulation  tibio -tarsienne  et  du  tarse  lui-même,  où  elle  se 
divise  en  ramuscules  qui  communiquent  avec  ceux  de  la  tiniaîe 
postérieure.  — La  seconde  ( Artère  malléolaire  externe  ) se 
rdisse  derrière  les  tendons  des  muscles  extenseur  commun  des 

O 

orteils  et  péronier  antérieur,  descend  le  long  de  la  malléole  ex- 
terne , passe  sur  l’articulation  du  pied  , et  lui  donne  des  rami- 
fications ainsi  qu’au  côté  correspondant  du  tarse  ; elle  com- 
munique avec  la  peronière,  la  pedieuse  et  la  plantane  ex** 
terne. 

De  V Artère  pédieuse. 

2530.  Elle  est  véritablement  la  continuation  de  l’artère  tibiale 
antérieure,  et  s’étend  depuis  le  coude-pied  jusqu’à  l’extrémiUr 
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postérieure  du  premier  os  du  métatarse  , ou  elle  s’engage  soirs 
le  premier  tendon  du  muscle  pédieux,  pour  gagner  la  plante 
du  pied,  en  traversant  verticalement  le  muscle  adducteur  du  se- 
cond orteil  (î55q).  Dans  ce  trajet,  cette  artère  , légèrement 
ilexueuse  et  oblique  de  dehors  en  dedans  et  d’arrière  en  avants 
est  couverte  successivement  par  la  peau,  par  les  tendo  ns  du  muscle 
long  extenseur  commun  des  orteils  et  par  le  muscle  pédieux  , et 
donne  des  branches  qu’on  distingue  en  internes  et  en  externes. 

255  i.  Branches  internes . Elles  sont  très-nombreuses,  mais 
fort  grêles , et  se  répandent  sur  le  bord  correspondant  du  pied  , 
où  elles  s’anastomosent  avec  celles  de  la  plantaire  interne. 

2532.  Branches  externes.  Elles  sont  plus  nombreuses  et 
plus  considérables.  Elles  se  ramifient  sur  le  dos  du  pied  et  dans 
le  muscle  pédieux.  Deux  d’entre  elles  ont  reçu  des  noms  par-» 
ticuliers  : ce  sont  les  artères  du  tarse  et  du  métatarse. 

2555.  A xîe  te  du  tarse  ( Art.  s us- tarsienne  . Chauss.  }.  Elle 
naît  au  niveau  de  la  tête  du  scaphoïde,  et  se  porte  en  dehors  et 
nn  peu  en  avant  sous  le  muscle  pédieux  , en  s’avançant  jusqu’au 
bord  externe  du  pied , où  elle  passe  sous  le  tendon  du  muscle 
long  péronier  ; elle  donne,  dans  ce  trajet,  beaucoup  de  ra- 
meaux au  muscle  pédieux  et  aux  ligamens  du  tarse,  et  elle 
se  termine  par  plusieurs  ramuscules  anastomosés  avec  ceux  de 
la  plantaire  externe. 

a534«  Artère  du  métatarse  {Art.  sus-métatarsienne , Chauss.). 
Moins  considérable  que  la  précédente  , elle  naît  de  la  pédieuse, 
près  de  l’endroit  où  celle-ci  s’engage  dans  le  premier  espace 
inter- osseux.  Dirigée  en  deyant  et  en  dehors  sous  le  muscle 
pédieux,  elle  forme  une  courbure  dont  la  concavité  est  tournée 
en  arrière,  et  fournit  des  ramifications  au  muscle  pédieux,  au 
périoste  et  aux  articulations  des  os  du  tarse;  mais  sa  convexité, 
qui  est  antérieure  , fournit  trois  rameaux  remarquables  qu’on 
appelle  Artères  inte bosseuses  dorsales  du  pied.  Ils  se  portent 
en  avant  dans  les  second  , troisième  et  quatrième  espaces  inter- 
osseux; et  lorsqu’ils  sont  par  venus  entre  les  extrémités  des  os  du 
métatarse  , ils  communiquent  avec  les  artères  perforantes  posté- 
Heures  de  la  plantaire  externe.  Ils  donnent  ensuite  des  ramus- 
cales  auxiiiusclesiiitcr-  osseux  dorsaux ^sur  lesquels  iis  passent,  et 
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aux  tégumens,  et  communiquent  avec  les  perforantes  antérieures, 
auprès  des  articulations  métatarso-phalangiennes.  Au  même 
niveau,  chacun  d’eux  se  divise  en  deux  petites  branches  qui 
suivent  les  bords  correspondons  des  orteils  , depuis  le  bord 
externe  du  second  jusqu’au  bord  interne  du  dernier,  et  qui  se 
perdent  dans  la  peau. 

2555.  Immédiatement  avant  de  s’enfoncer  dans  le  premier 
espace  inter-osseux  , l’artère  pédieuse  donne  une  branche  assez 
volumineuse  qui  marche  sur  le  côté  externe  du  premier  os  du 
métatarse  jusqu’à  son  articulation  avec  la  première  phalange  du 
gros  orteil.  Là  , celte  branche  se  divise  en  deux  rameaux,  dont 
l’un  côtoie  en  dehors  le  premier  orteil , tandis  que  l’autre  suit  le 
côté  interne  du  second. 

2556.  Parvenue  à la  plante  du  pied  , la  pédieuse  se  détourne 
en  dehors  , entre  les  muscles  accessoire  du  grand  fléchisseur  des 
orteils  et  inter-osseux  plantaires,  et  se  partage  en  deux  branches 
d’égal  volume.  — L’une  continue  le  trajet  de  l’artère  en  dehors, 
et  concourt  à former  l’arcade  plantaire  en  s’anastomosant  avec 
la  plantaire  externe.  — L’autre  suit  l’intervalle  des  deux  pre- 
miers os  du  métatarse,  entre  les  muscles  abducteur  oblique  et 
petit  fléchisseur  du  gros  orteil , auxquels  elle  donne  des  ra- 
meaux , dont  l’un,  plus  volumineux,  se  contourne  en  dedans 
du  gros  orteil  et  parvient  à son  extrémité  ; alors  la  branche  tra- 
verse le  muscle  petit  fléchisseur , et  se  divise  en  deux  rameaux 
principaux  qui  suivent,  en  se  subdivisant , les  bords  correspon- 
dans  des  deux  premiers  orteils. 

De  V A rlere  péronière  {Art.  peronea7  Soemm.  ). 

2557.  Moins  volumineuse  que  la  tibiale  postérieure,  située 
tres-profondement  a la  partie  postérieure  de  la  jambe  , elle  se 
dirige  d’abord  un  peu  obliquement  en  dehors  , depuis  la  fin  de 
i’artère  poplitée  jusqu’auprès  de  la  malléole  externe,  le  long  du 
bord  et  de  la  face  interne  du  péroné.  Son  côté  postérieur  est 
couvert  par  les  muscles  soléaire  et  long  fléchisseur  du  gros  or- 
teil. Appuyée  supérieurement  sur  le  muscle  jambier  postérieur, 
elle  traverse  ses  fibres  plus  bas,  et  se  place  inférieurement  sur  le 
ligament  in  ter-- osseux. 


$58  ORGANES  ’JDE  LA  CIRCULATION. 

Le?  rameaux  qu'elle  fournit  dans  tout  ce  trajet  sont  distiri-* 
gués  en 

2558.  Rameaux  externes  et  postérieurs.  Ce  sont  les  plus  vo- 
lumineux. Ils  descendent  obliquement  dans  les  muscles  soléaire 
et  jumeaux,  où  ils  se  perdent.  Quelques-uns  seulement  par- 
viennent aux  tégumens. 

255g.  Rameaux  internes.  Ils  sont  beaucoup  plus  petits  et  se 
répandent  dans  les  muscles  jambier  postérieur  , long  fléchis- 
seur commun  des  orteils  et  long  fléchisseur  propre  du  gros  or- 
teil. Un  d’eux  , né  de  la  région  la  plus  inférieure  de  l’artère, 
se  porte  transversalement  au-devant  des  muscles  fléchisseurs  , et 
s'anastomose  avec  la  tibiale  postérieure. 

254o.  Près  de  la  malléole  externe  , l'artère  péronière  se  par- 
tage en  deux  branches  qu’on  nomme 

254i»  Artère  péronière  postérieure.  Elle  suit  le  trajet  primi- 
tif de  l’artère  , descend  derrière  l’articulation  inférieure  du  pé- 
roné , et  se  porte  sur  le  côté  externe  du  calcanéum.  Elle  distri- 
bue de  nombreux  rameaux  aux  muscles  jambier  postérieur  , 
fléchisseurs  des  orteils  , grand  et  moyen  péroniers,  à l’articula- 
tion du  coude-pied  , au  tendon  d’Achille , etc.  Sur  le  calcanéum 
elle  se  parta  e en  plusieurs  rameaux  qui  se  répandent  sur  la 
partie  externe,  supérieure  et  postérieure  du  pied,  et  qui  se 
jettent  dans  les  muscles  pédieux  et  abducteur  du  petit  orteil  , 
dans  les  tégumens  et  le  tissu  cellulaire  graisseux  environnant. 
L’un  d’eux  joasse  sous  la  malléole  externe,  et  va  en  devant  com- 
muniquer avec  un  rameau  de  la  tibiale  antérieure  (2629). 

2542.  Artère  péronière  antérieure.  Elle  manque  quelque- 
fois. Elle  traverse,  quand  elle  existe  , l’extrémité  inférieure  du 
ligament  inter-osseux  , passe  sous  le  muscle  péronier  antérieur* 
auquel  elle  donne  quelques  rameaux  , descend  sur  l’articula- 
tion péronéo-libiale  inférieure  , se  recourbe  en  avant  et  en  de- 
dans , et  va  s’anastomoser  avec  la  tibiale  antérieure  , en  formant 
une  petite  arcade  de  laquelle  parlent  des  rameaux  plus  ou 
moins  nombreux  , mais  en  général  peu  volumineux  ? et  qui  s^ 
perdent  aussitôt  dans  les  parties  voisines. 


be  l’artère  tibiale  postérieurs. 
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De  V Artère  tibiale  postérieure  ( Arteria  tibialis  postica  , 

SoEMM,  ). 

2545.  Située  â la  partie  postérieure  de  îa  jambe,  mais  moins 
profondément  que  îa  précédente,  l’artère  tibiale  postérieure 
se  dirige  un  peu  obliquement  en  dedans,  légèrement  flexueuse, 
et  descend  ensuite  verticalement  entre  les  deux  plans  des 
muscles  postérieurs  delà  jambe , jusque  sous  la  voûte  du  cal- 
canéum , où  elle  se  partage  en  deux  branches , qui  sont  les 
Artères  plantaires.  Elle  suit  le  trajet  d’une  ligne  étendue  du 
milieu  du  jarret  à la  partie  postérieure  de  la  malléole  in- 
terne. 

2^44*  Dîms  ses  deux  tiers  supérieurs , elle  est  couverte  par 
les  muscles  jumeaux  et  soléaire  ; dans  son  tiers  inférieur , elle  est 
placée  le  long  du  côté  interne  du  tendon  d’Achille,  qui  la  re- 
couvre d’abord  un  peu,  mais  qui  ensuite  la  laisse  seulement  en 
rapport  avec  l’aponévrose  jambière  et  avec  la  peau.  En  devant 
elle  répond  à l’espace  inter-osseux  et  au  muscle  jambier  pos- 
térieur* tout-à-fait  en  bas  elle  repose  sur  le  muscle  long  flé- 
chisseur commun  des  orteils  et  correspond  à la  face  postérieure 
du  tibia.  Elle  est  accompagnée  dans  sa  marche  par  le  nerf  po- 
plité interne  , qui  est  placé  à son  côté  externe. 

2545.  Dans  son  trajet,  l’artère  tibiale  postérieure  fournit 
des  rameaux  peu  considérables  et  en  nombre  indéterminé* 
Il  n’en  va  que  fort  peu  aux  muscles  jumeaux  et  soléaire,  qui 
souvent  même  n’en  reçoivent  point  du  tout.  Presque  tousse 
distribuent  Latéralement  aux  muscles  jambier  postérieur  et 
fléchisseurs,  à la  peau  et  au  périoste  du  tibia.  L’un  de  ces  der- 
n.eis  est  1 Artere  nuti  iciere  du  tibia  } la  plus  volumineuse  des 
artèies  de  cette  espece.  Elle  descend  sur  la  face  postérieure  de 
l’os  dans  une  gouttière  qu’on  y remarque,  et  pénètre  dans  le 
canal  médullaire  , où  elle  se  ramifie  à l’infini.  Quelquefois  elle 
vient  du  tronc  même  de  la  poplitée. 

2.5^6.  Lorsque  l’artère  tibiale  postérieure  est  arrivée  sous  la 
voûte  du  calcanéum,  et  avant  de  se  diviser,  elle  fournit  des 
rameaux  assez  considérables  au  périoste  de  cet  os,  aux  muscles 
adducteur  du  gros  orteil  et  court  fléchisseur  commun  des  or- 
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leils,  au  tissu  cellulaire  et  à la  peau.  Quelques-uns  , moins  con* 
siderables,  remontent  sur  le  bord  interne  du  pied  et  s’anasto- 
mosent avec  ceux  de  la  tibiale  antérieure. 

De  V Art'ere  plantaire  interne . 

25 47*  Cachée  dans  son  origine  par  le  ligament  annulaire 
interne  du  tarse,  beaucoup  moins  volumineuse  que  la  plantaire 
externe,  elle  marche  horizontalement  en  avant,  le  long  de  la 
partie  interne  de  la  plante  du  pied  , au-dessus  du  muscle  adduc- 
teur du  gros  orteil  ‘ elle  se  détourne  ensuite  un  peu  en  dedans 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  pied  ,,  passe  sous  le  muscle 
court  fléchisseur  du  gros  orteil , et  finit  en  s’anastomosant  par 
plusieurs  rameaux  avec  les  premières  artères  collatérales. 

2548.  Dès  son  origine,  cette  artère  donne  des  rameaux 
nombreux  à l’articulation  tibio-tarsienne , aux  muscles  adduc- 
teur du  gros  orteil  et  court  fléchisseur  commun  des  orteils,  au 
tissu  cellulaire  et  aux  tégumens.  Quelques-uns , assez  volumi- 
neux , remontent  au-dessus  des  muscles  de  la  plante  du  pied  et 
se  perdent  dans  la  partie  inférieure  des  articulations  du  tarse. 

2549*  rMus  en  devant,  l’artère  plantaire  interne  donne  des 
rameaux  aux  memes  muscles  et  au  court  fléchisseur  du  gros 
orteil  en  outre.  L’un  d’eux,  plus  considérable,  perce  l’aponé- 
vrose et  se  répand  dans  la  peau.  Plusieurs  rampent  sur  le  côté 
interne  du  pied  et  s’anastomosent  avec  ceux  de  la  pédieuse. 

De  l’ Artere  plantaire  externe. 

255o.  On  doit  la  considérer  comme  la  suite  véritable  de  la 
tibiale  postérieure.  Elle  s’écarte  de  la  précédente,  en  se  portant 
obliquement  en  bas  et  en  dehors,  dans  la  gouttière  du  calca- 
néum , et  passe  entre  les  muscles  court  fléchisseur  commun  et 
accessoire  au  long  fléchisseur  des  orteils.  Elle  marche  ensuite 
en  avant,  dans  rintervaîle  qui  existe  entre  le  premier  de  ces 
muscles  et  l’abducteur  du  petit  orteil.  Puis  elle  se  recourbe  en 
dedans  vers  l’extrémité  postérieure  du  cinquième  os  du  méta- 
tarse pour  s’enfoncer  entre  les  muscles  abducteur  oblique  du 
gros  orteil  et  inter-osseux  , et  les  extrémités  postérieures  des  os 
du  métatarse , en  décrivant  une  courbe  qui  la  rapproche  du 
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premier  os  de  cette  région  , au-dessous  duquel  elle  s’anastomose 
avec  la  pédieuse  (2556)  ; elle  forme  ainsi  avec  celle-ci  Y Arcade 
plantaire , dont  la  concavité  est  tournée  en  arrière. 

D après  la  marche  que  nous  venons  d’indiquer,  il  est  facile 
de  reconnoître  que  l’artère  plantaire  externe  décrit,  dans  sa  to- 
nalité, une  grande  courbure  dont  la  convexité  répond  à la 
partie  externe  de  la  plante  du  pied , et  que  le  point  où  elle  se 
termine  est  à - peu  - près  au  même  niveau  que  celui  où  elle 
commence. 

255 1 . Avant  de  former  l’arcade  plantaire , cette  artère  donne 
des  rameaux  aux  muscles  superficiels  de  la  plante  du  pied  et 
aux  tégumens.  L’un  d’eux,  assez  considérable,  descend  verti- 
calement sur  la  partie  interne  du  calcanéum  , et  se  distribue  aux 
attaches  des  muscles  adducteur  du  gros  orteil  et  court  fléchisseur 
commun  des  orteils.  Les  muscles  accessoire  du  long  fléchisseur 
et  abducteur  du  petit  orteil  en  reçoivent  également  une  cer- 
taine quantité. 

2552.  Les  branches  qui  naissent  de  l’arcade  plantaire  sont 
distinguées  en 

2555.  Branches  supérieures.  Au  nombre  de  trois  , elles  tra- 
versent verticalement  les  espaces  inter-osseux,  et  sont  nommées 
Artères  perforâmes  postérieures.  Elles  donnent  d’abord  des  ra- 
meaux aux  muscles  inter- osseux  et  au  périoste  des  os  du  méta- 
tarse, et  s’anastomosent  sur  le  dos  du  pied  avec  les  rameaux 
inter-osseux  de  l’artère  du  métatarse  (2554). 

2554.  Branches  inférieures  et  postérieures.  Elles  sont  très- 
petites,  et  se  distribuent  aux  muscles  inter-osseux  et  lombri— 
eaux  , au  tissu  cellulaire  et  aux  articulations  tarso-métatar- 
siennes. 

2555.  Branches  antérieures . Ce  sont  les  plus  volumineuses-' 
On  en  compte  ordinairement  quatre.  La  première  se  porte  en 
devant  et  un  peu  en  dehors  au-dessous  du  muscle  court  fléchis- 
seur du  petit  orteil , auquel  elle  donne  de  nombreux  rameaux^ 
et  se  termine  sur  le  bord  externe  de  cet  orteil.  — Les  seconde, 
troisième  et  quatrième  suivent  les  trois  derniers  espaces  inter- 
osseux , en  donnant  des  rameaux  aux  muscles  qui  les  remplis- 
sent et  aux  lombricaux.  Près  de  l'extrémité  antérieure  des  os  d$ 
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métatarse,  elles  s’engagent  au-dessus  du  muscle  abducteur 
transverse  du  gros  orteil,  en  envoyant  chacune  sur  le  dos  du 
pied  un  rameau  perforant  antérieur,  qui  communique  avec 
ceux  de  l’artère  du  métatarse  (2554)*  Enfin  , entre  les  articula-* 
lions  métatarso-phalangiennes,  ces  branches  se  partagent  cha- 
cune en  deux  gros  rameaux  qui  se  distribuent  aux  bords  cor-* 
respondans  des  orteils  , depuis  la  partie  interne  du  petit  jusqu’à 
la  partie  externe  du  second  , et  qui  se  comportent  absolument 
comme  les  artères  collatérales  des  doigts  (2570). 

S i«-  Des  Veines  ou  des  Vaisseaux  qui  rapportent 
le  sang  des  diverses  parties  du  corps  au  cœur v 

a.  Considérations  générales. 

2556.  Les  veines  (1)  sont  des  vaisseaux  destinés  à contenir  le 
sang  noir,  comme  les  artères  renferment  le  sang  rouge.  On  er& 
trouve  absolument  dans  toutes  les  parties  du  corps  qui  présen- 
tent des  artères;  maison  peut  les  distinguer  en  deux  ordre»  . 
principaux,  en  deux  systèmes  tout-à-fait  séparés.  L’un,  beau- 
coup plus  étendu  , commence  dans  tous  les  organes  par  des  ra- 
dicules très-déliées  , et  aboutit  au  cœur  par  les  veines  caves  £ 
l’autre  , borné  à la  cavité  de  l’abdomen  , commence  de  même 
par  un  grand  nombre  de  radicules  dans  les  organes  digestiis  et 
dans  la  rate,  et  se  termine  au  foie  par  un  seul  tronc  qui  se 
subdivise  dans  son  épaisseur  : c’est  le  Système  de  la  Deine  porte » 

2557.  Sous  le  rapport  de  leur  disposition  générale,  les  veines 
peuvent,  en  quelque  manière,  être  comparées  aux  artères £ 
ruais  elles  en  diffèrent  essentiellement  sous  le  point  de  vue  de 
leur  nombre,  de  leur  situation,  de  leurs  fonctions  et  de  leur  or- 
ganisation. 

2558.  Leur  forme  est  cylindrique  comme  celle  des  artères  f 
et  leur  calibre  reste  le  même  tant  qu’elles  ne  reçoivent  point  de 
rameaux;  mais  cette  figure  cylindrique  est  interrompue  d’espace 
en  espace  par  des  élranglemens  plus  ou  moins  remarquables  f 
qui  sont  dus  à la  présence  de  valvules  intérieures. 

aSfiy.  Chaque  artère  est  accompagnée  au  moins  par  une 
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veine  qui  se  divise  comme  elle,  qui  a autant  de  racines  qu’elle 
offre  de  rameaux  , et  dont  la  grosseur  surpasse  de  beaucoup  la 
sienne.  11  en  résulte  qu’il  y a , au  premier  aperçu  , autant  de 
veines  que  d’artères  j mais  on  voit  que  ce  nombre  est  beau- 
coup plus  fort  si  l’on  vient  à faire  attention  que  souvent  une  ar- 
tère est  côtoyée  par  deux  veines  d’un  volume  égal  au  sien  • que 
souvent  aussi  les  racines  des  veines  sont  plus  multipliées  que  les 
branches  des  artères  , et  enfin  qu’une  grande  quantité  de  veines 
est  entièrement  isolée  des  artères  ; comme  on  l’observe  sous  les 
tégumens  des  membres  et  du  tronc  , au  cerveau  , etc. 

256o.  Les  radicules  des  veines  se  réunissent  successivement 
de  manière  à former  des  troncs  qui  deviennent  d’autant  plus 
gros  qu’ils  approchent  davantage  du  cœur  j mais  comme  la 
somme  des  diamètres  de  toutes  ces  radicules  l’emporte  de 
beaucoup  sur  celui  des  derniers  troncs  , il  en  résulte  que  le  sys- 
tème des  veines  représente  un  cône  dont  le  sommet  est  au  cœur 
et  la  base  à la  périphérie  du  corps.  Au  reste , ces  radicules  s’a- 
nastomosent fréquemment  ensemble,  et  forment  des  réseaux 
pareils  à ceux  des  dernières  ramifications  des  altères  qui  leur 
donnent  naissance  (21 56).  Quelquefois  aussi  deux  troncs  vei- 
neux principaux  s’abouchent  l’un  avec  l’autre. 

256  r.  Les  parois  des  veines  sont  beaucoup  moins  épaisses 
que  celles  des  artères  : elles  ont  une  teinte  d’un  blanc  grisâtre* 
Deux  tuniques  seulement  contribuent  à les  former.  L’une,  ex- 
térieure , est  lâche  , extensible,  composée  de  fibres  longitudi- 
nales plus  ou  moins  apparentes  et  plus  ou  moins  rapprochées  : 
elle,  est  souvent  entourée  d’une  gaine  de  tissu  cellulaire  dont 
les  lamelles  sont  fortement  serrées  les  unes  contre  les  autres.  La 
seconde  , intérieure , est  mince,  lisse  , polie  , assez  semblable  à 
celle  qui  tapisse  en  dedans  les  tubes  des  artères  (2167),  mais  ne 
contenant  jamais  de  points  osseux  pareils  à ceux  qu’on  ren- 
contre si  souvent  dans  celle-ci.  C’est  elle  qui  se  prolonge  dans 
les  cavités  droites  du  cœur  et  dans  les  sinus  de  la  dure-mère: 
c'est  elle  qui , en  se  repliant  dans  les  veines  , y forme  un  grand 
nombre  de  valvules  semi-lunaires  absolument  analogues  aux 
valvules  sigmoïdes,  que  nous  ayons  vues  à l’origine  de  l’artère 
pulmonaire  et  de  l’aorte* 
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Ces  valvules,  quelquefois  isolées,  sont  souvent  disposées 
deux  à deux  , mais  rarement  trois  à trois.  Leur  bord  libre  est 
tourné  du  côté  du  cœur  , et  est  plus  ou  moins  concave.  Elles 
sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  les  veines  des  membres 
inférieurs  que  dans  celles  de  la  tête  ou  des  membres  supérieurs. 
Le  système  de  la  veine  porte  en  est  dépourvu.  Elles  paroissent 
évidemment  avoir  pour  usage  d’empêcher  le  sang  de  retourner, 
par  les  veines , du  cœur  vers  la  périphérie  du  corps  : aussi  leur 
nombre  est-il  d’autant  plus  grand  qu’on  s’éloigne  davantage  du 
cœur. 

2.562.  Les  tuniques  des  veines  contiennent,  comme  celles  des^ 
artères  , des  artérioles  et  des  vénules  ) mais  elles  sont  loin  de 
présenter  une  aussi  grande  quantité  de  filets  nerveux.  La  veine 
porte  est  la  seule  où  l’on  observe  un  plexus  nerveux  fort  appa- 
rent (1800). 

b * Des  Veines  en  particulier. 

i°.  Des  Veines  qui  concourent  à la  formation  de  la  Veine 
cave  supérieure,  ou  thoracique , (Chauss.  ). 

a.  Des  Veines  qui  donnent  naissance  à la  Veine  jugulaire  externe  ( Veine 

trachélo-sous-cutane'e , Chauss.  ). 

2563.  Veine  maxillaire  interne  ( Veine  gutluro-maxillaire > 
Çhauss.).  Elle  prend  naissance  par  une  infinité  de  radicules 
dans  toutes  les  parties  auxquelles  se  distribue  l’artère  du  même 
nom  (22 1 4) ? excepté  dans  la  dure-mère,  car  l’artère  méningée 
moyenne  n’est  accompagnée  par  aucune  veine.  Elle  se  compose 
donc  des  Veines  ptétygoïdienne , sphéno-palaline , alvéolaire , 
sous-orbitaire , mentonnière , dentaire  inférieure  et  temporales 
profondes > dont  la  distribution  est  absolument  la  même  que  celle 
des  artères  de  même  nom.  A l’aide  de  sa  racine  sphéno-pala- 
tine  , elle  communique  avec  les  sinus  de  la  base  du  crâne  ) les 
petits  rameaux  qui  établissent  cette  communication  passent  par 
les  trous  de  celte  région  et  sont  appelés , comme  tous  ceux  du 
même  genre,  Veines  émissaires  de  Santorini.  En  outre,  sur 
les  côtés  du  pharynx  , on  observe  de  fréquentes  anastomoses 
entre  les  racines  de  la  veine  maxillaire  interne  et  les  reines  fa- 
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«îaîe  et  pharyngienne:  cette  disposition  produit  le  Plexus  vei- 
neux pharyngien. 

Ainsi  forme,  le  tronc  de  la  veine  maxillaire  interne  passe  der- 
rière le  col  du  condyle  de  la  mâchoire  inférieure,  et  là  se  réu- 
nit avec  celui  de  la 

2564-  Veine  temporale  superficielle.  Celle-ci , très-flexueuse, 
prend  naissance  dans  tous  les  endroits  ou  se  porte  l’artère  cor- 
respondante, et  ses  premières  radicules  s’anastomosent  Vers  le 
vertex  avec  celles  des  veines  occipitale,  frontale,  temporale  op- 
posées '7  elle  se  compose  des  veines  lemporale  movenne,  auricu- 
laires antérieures,  transversale  delà  face,  et  de  quelques  vénules 
qui  proviennent  des  paupières  , du  sourcil,  de  la  pommette  , 
du  conduit  auditif  externe  et  de  l’articulation  temporo-maxil- 
laire.  Ainsi  formée,  elle  descend  au-devant  de  l’oreille  et  se 
réunit,  à la  précédente. 

2565.  Le  tronc  qui  résulte  de  cette  jonction  s’enfonce  alors 
dans  la  glande  parotide , qui  lui  transmet  quelques  ramuscules  : 
il  fournit  bientôt  une  branche  grosse  et  courte  qui  se  porte  pro- 
fondément en-dedans  , au-dessus  du  muscle  digastrique,  et  qui 
va  s’ouvrir  dans  la  veine  jugulaire  interne  ; ensuite  ce  tronc  sorfe 
inférieurement  de  la  glande  et  reçoit  la 

2566.  Veine  auriculaire  postérieure , qui  provient  des  tégu- 
mens  de  la  région  mastoïdienne  de  la  tète  et  de  la  face  interne 
du  pavillon  de  l’oreille,  et  dont  une  des  racines  est  la  Veine 
stylo-mastoïdienne  qui  sort  de  l’aqueduc  de  Fallope. 

2567.  Ce  tronc  prend  alors  véritablement  le  nom  de  Veine 
jugulaire  externe.  Cette  veine,  moins  volumineuse  que  Fin- 
terne  , descend  presque  verticalement  le  long  de  la  partie  laté- 
rale et  anterieure  du  cou  , placée  d’abord  entre  les  muscles 
sterno-cléido-mastoïdien  et  peaucier , qui  seul  la  sépare  des  té- 
gumens,  croisant  la  direction  du  premier  et  correspondant  assez 
exactement  à celle  des  fibres  du  second.  Ensuite  elle  passe  sous 
le  muscle  omoplat-hyoïdien  et  se  trouve  écartée  du  muscle 
peaucier  par  une  couche  de  graisse  assez  épaisse  , en  sort® 
qu’en  descendant  elle  devient  de  moins  en  moins  superficielle. 
Enfin,  près  du  bord  externe  du  muscle  sterno-cléïdo-mastoï  1 
dien  , elle  s’ouvre  dans  la  partie  supérieure  de  la  veine  soas- 
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clavière,  un  peu  en  dehors  de  la  veine  jugulaire  interne.  Quel- 
quefois elle  se  bifurque  au  moment  de  sa  terminaison  ; mais 
toujours  , dans  son  trajet  le  long  du  cou  , elle  reçoit  quelques 
veines  qui  sont  les 

^568.  Veines  cervicales  cutanées  et  trachélo- scapulaires. 
Elles  sont  peu  nombreuses  supérieurement , et  viennent  des 
muscles  et  des  tégumens  de  la  région  postérieure  du  cou.  Mais 
inférieurement  et  en  dehors,  la  veine  jugulaire  externe  est  aug- 
mentée  par  plusieurs  branches  assez  considérables  qui  naissent 
des  muscles  de  l’épaule , suivent  les  divisions  des  artères  scapu- 
laires supérieure  et  postérieure,  et  traversent  l’espace  triangulaire 
qui  existe  entre  les  muscles  trapèze  et  sterno-cléido-mastoïdien 
et  la  clavicule.  Au  même  point,  c’est-à-dire , près  de  la  terminai- 
son de  la  veine  jugulaire  externe  , et  en  dedans^,  on  voit  s’ouvrir 
d’autres  veines  qui  suivent  le  trajet  de  la  clavicule,  et  dont  les 
racines,  anastomosées  entre  elles  et  avec  celles  du  côté  opposé  , 
forment , entre  la  peau  et  les  muscles  sterno-hyoïdiens , au- 
dessus  de  l’extrémité  supérieure  du  sternum,  un  plexus  vei- 
neux, remarquable  par  l’irrégularité  et  le  nombre  de  ses  ra- 
meaux. Ce  plexus  est  encore  augmenté  par  quatre  ou  cinq  veines 
assez  grosses , qui  commencent , en  s’anastomosant  avec  les 
veines  faciales,  dans  les  muscles  de  la  région  hyoïdienne  supé- 
rieure , descendent  verticalement  à la  partie  antérieure  et 
moyenne  du  cou  , sur  les  muscles  sterno -hyoïdiens  , commu- 
niquent fréquemment  ensemble  , et  reçoivent  des  branches  qui 
proviennent  des  régions  latérales  et  superficielle  du  cou. 

b.  Des  Veines  qui  donnent  naissance  à la  Veine  jugulaire  interne  ( Veine 

céphalique , Chaijss.  ). 

2569.  Veines  cérébrales  supérieures . Elles  sont  disséminées 
sur  la  face  convexe  des  deux  hémisphères  du  cerveau , de  la 
substance  duquel  elles  paroissent  naître  par  une  multitude  de 
radicules  très-déliées  et  placées  vers  les  fosses  temporales  in- 
ternes. Elles  ont  une  marche  très  - fiexueuse  dans  les  anfrac- 
tuosités, et  se  dirigent  vers  la  grande  scissure  des  hémisphères, 
en  se  réunissant  en  troncs  successivement  plus  volumineux, 
n’occupant  plus  exclusivement  les  anfractuosités  ; on  en  yoi\ 
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en  effet  plusieurs  passer  transversalement  au-dessus  des  circon- 
volutions. Les  plus  gros  et  les  plus  nombreux  sont  en  arrière  : 
on  n’en  trouve  que  fort  peu  en  devant. 

A ces  troncs  viennent  se  joindre,  près  de  la  ligne  moyenne, 
des  troncs  analogues  nés  de  la  face  plane  des  hémisphères, 
et,  après  celle  réunion,  ilsabandonnentle  cerveau,  sont  enve- 
loppés par  des  gaines  spéciales  de  l’arachnoïde,  et  gagnent, 
en  se  recourbant,  les  parties  latérales  et  inférieure  du  sinus 
longitudinal  supérieur  (ï46t),  dans  lequel  ils  s’ouvrent  obli- 
quement, comme  nous  l’avons  dit. 

25;  o.  Veine  du  corps  strié.  Ses  racines  sont  étendues 
à la  surface  du  corps  s*rié.  Elle-même  commence  auprès  de 
P extrémité  antérieure  du  trigone  cérébral,  et  se  contourne 
obliquement  en  dehors  et  en  arrière,  dans  la  rainure  qui  sé- 
pare la  couche  optique  du  corps  strié,  en  suivant  exactement  le 
trajet  de  la  bandelette  demi-circulaire  (1426)  qui  la  recouvre. 
Elle  se  réunit  à la 

25^  1 . Veine  choroïdienne , dont  les  racines  se  trouvent 
dans  les  plexus  choroïdes  et  dans  la  toile  du  même  nom  (1474), 
et  qui  serpente  sur  la  couche  des  nerfs  optiques,  où  elle  reçoit 
des  branches  qui  descendent  du  trigone  cérébral.  Ainsi  réu- 
nies, ces  deux  veines  forment  à droite  et  à gauche  deux  troncs, 
qu’on  appelle 

2572.  Veines  de  Galien.  Elles  se  portent  horizontalement  en 
arrière  dans  la  toile  choroïdienne , placées  dans  le  canal  que 
forme  la  pie-mère  en  pénétrant  dans  le  ventricule  moyen  du 
cerveau,  et  hors  de  celui  que  présente  l’arachnoïde  au  même 
lieu.  Elles  sortent  du  cerveau  vers  la  courbure  postérieure  du 
mésolobe  ou  corps  calleux,  et  s’introduisent  aussitôt  dans 
le  sinus  droit  de  la  dure-mère  par  son  extrémité  anté- 
rieure ( 1 465) , en  s’entrecroisant  de  manière  que  la  gauche 
passe  à droite  du  sinus,  et  vice  versa. 

2575»  V eines  cerébelleuses  supérieures.  Nées  de  la  sub- 
stance du  cervelet  et  répandues  sur  toute  sa  surface  supérieure  , 
elles  se  reunissent  en  deux  ou  trois  troncs  qui  montent  obli- 
quement, en  avant  le  long  du  processus  vermiform is  sape- 
lior  (1399),  se  recourbent  sur  eux-mêmes,  abandonnent  le 
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cervelet,  et  pénètrent  dans  le  sinus  droit  vers  le  milieu  de  sa 
longueur  ([465)..  Quelques-unes  de  ces  veines,  plus  petites 
que  les  autres , vont  pourtant  s ouvrir  dans  les  veines  de 

Galien. 

237 /[.  Traînes  cérébelleuses  inférieures.  Disposées  à-peu- 
près  en  sens  inverse  des  précédentes,  et  à la  face  inférieure  du 
cervelet  , elles  se  réunissent  de  chaque  coté  en  deux  ou  trois 
troncs  qui  se  recourbent  sur  la  grande  circonférence  de  l’or- 
gane, et  remontent  verticalement  s’ouvrir  dans  le  sinus  latéral 
correspondant , à des  distances  assez  grandes  les  unes  des  au- 
tres (iz[65). 

2675.  Veines  cérébrales  latérales  et  inférieures.  Elles  sont 
aussi  nombreuses  que  les  supérieures  (256g),  et  disposées 
comme  elles , mais  à la  base  et  sur  les  cotés  du  cerveau.  Réu- 
nies en  trois  ou  quatre  troncs  de  chaque  côté  , assez  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  et  enveloppés  par  des  gaines  de  l’a- 
rachnoïde, elles  abandonnent  ensemble  le  cerveau,  se  diri- 
gent obliquement  en  avant  et  en  dehors  , et  s’ouvrent  dans  la 
partie  supérieure  des  sinus  latéraux  , derrière  la  base  du 
rocher  , et  en  traversant  les  faisceaux  fibreux  de  la  tente  du 
cervelet. 

2,576.  Veine  ophthalmique.  Elle  naît  de  toutes  les  par- 
ties contenues  dans  l’orbite,  de  la  membrane  pituitaire,  des 
paupières,  etc.,  et  en  un  mot  de  tous  les  organes  auxquels  se 
distribue  l’artère  de  son  nom.  Les  racines  de  l’une  ont  la  même 
disposition  que  les  rameaux  de  l’autre  (2237),  et  cetie  veine 
est  formée  par  les  Veines  lacrymale , centrale  de  la  rétine , sus- 
orbitaire  , ciliaires , musculaires , elhmoidales , palpébrales  et 
nasale.  Remarquons,  cependant  que,  dans  la  choroïde  , les 
radicules  des  veines  ciliaires  forment  une  couche  distincte  de 
celles  des  artères  (1844);  et  qu’elles  sont  tellement  flexueuses 
et  si  fréquemment  anastomosées  entre  elles , qu’on  leur  a donné 
le  nom  de  vasa  vorticosa.  Résultant  de  la  réunion  de  toutes 
les  branches  que  nous  venons  d’énumérer,  la  veine  ophthal- 
mique  sort  de  l’orbite  par  la  partie  interne  de  la  fente  sphé- 
noïdale , et  se  décharge  dans  le  sinus  caverneux  (1467)- 

2677 . Les  sinus  de  là  dure-mère , chargés  de  toutlesang  qui  re* 
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vient  du  cerveau  , de  l’œil , d’une  partie  des  fosses  nasales  , etc. , 
viennent  tous  aboutir,  parle  moyen  des  sinus  latéraux , comme 
nous  l’avons  dit  (i4-65),  au  trou  déchiré  postérieur.  Là,  la  mem- 
brane interne  des  veines  cesse  d’étre  en  contact  immédiat  avec  la 
dure-mère  j là  aussi  commence  la  veine  jugulaire  interne  , par 
une  dilatation  ou  ampoule  quel’on  nomme  le  Golfe  de  là  veine 
jugulaire.  Ordinairement  plus  grande  à droite  qu’à  gauche  , lo- 
gée dans  la  fosse  jugulaire,  cette  dilatation  est  revêtue  en  de- 
hors par  la  membrane  fibreuse  des  veines  (2561),  et  est  séparée  de 
la  veine  proprement  dite  par  un  étranglement.  Celle-ci  descend 
un  peu  en  avant  avec  l’artère  carotide  interne  (2255) , couverte 
par  l’apophyse  styloïde  du  temporal  et  par  les  muscles  qui  s’y 
implantent.  Elle  communique  d’abord  avec  la  jugulaire  externe 
par  une  branche  d’un  gros  volume  (2565) , et , un  peu  avant 
d’arriver  au  niveau  de  la  partie  supérieure  du  larynx , elle  reçoit 
la 

o5;8.  Veine  faciale  ( Veine  palalo-labiale  , Chauss.  ). 
Celle-ci  commence  sur  le  sommet  de  la  tête  et  sur  le  front  par 
un  grand  nombre  de  racines  qui  se  réunissent  en  une  branche 
assez  considérable , sous-cutanée,  ayant  de  fréquentes  anasto- 
moses avec  celle  du  côté  opposé  , descendant  verticalement  sur 
la  région  moyenne  du  front  , et  nommée  ordinairement  Veine 
frontale  ou  préparate.  Lorsque  cette  veine  frontale  est  arrivée 
sur  les  côtés  de  la  racine  du  nez  , elle  prend  le  nom  de  T erne 
angulaire , reçoit  des  rameaux  anastomotiques  de  l’ophthalmi— 
que  , et  se  trouve  augmentée  par  des  Veines  palpébrales  et 
sourcilières.  C’est  là  qu’est  le  commencement  delà  Veine  faciale 
proprement  dite,  qui  descend  au-dessous  des  tégumens  ou  des 
muscles  élévateur  commun  et  orbiculaire  des  paupières  , se  dé- 
tourne en  dehors , passe  sous  le  muscle  grand  zygomatique  , 
assez  loin  de  la  commissure  des  lèvres  , reçoit  les  Veines 
dorsales  du  nez  , les  Veines  coronaires  supérieure  et  infé- 
rieure des  lèvres  y et  plusieurs  Veines  buccales  et  massélérines , 
et  se  dirige  vers  la  base  de  la  mâchoire,  sans  former  de  flexuo- 
sités comme  l’artère  à laquelle  elle  correspond.  Alors  elle  se 
porte  obliquement  en  bas  , en  arrière  et  en  dehors , entre  le 
ntuscle  peaucier  et  la  glande  sous-maxillaire  ? et  parvient  à la 
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jugulaire  interne  , après  avoir  été  augmentée  dans  cette  der» 
nière  partie  c!e  son  trajet  par  les  Veines  ranine , sous-mentale  et 
palatine  i nf érieure . 

La  première  de  ces  trois  veines  naît  de  la  pointe  de  la  langue, 
descend  le  long  de  sa  face  inférieure  ,suit  le  nerf  hypoglosse  entre 
les  muscle  mylo-liyoïdien  et  hyo-glosse,  et  se  décharge  dans  la 
faciale  un  peu  au-dessus  des  deux  suivantes. 

La  seconde  commence  dans  la  langue  et  dans  la  glande  sul>* 
linguale  par  une  branche  qui  accompagne  le  conduit  de  W ar- 
4on  , et  qui  est  bientôt  augmentée  par  d'autres  branches  nées  des 
muscles  digastrique,  peaucier  et  mylo-hyoïdien  , et  de  la  glande 
sous-maxillaire.  Par  leur  réunion  , ces  branches  constituent  le 
tronc  de  la  veine,  qui  descend  en  arrière  entre  le  corps  de  la 
mâchoire  et  le  ventre  antérieur  du  digastrique  , et  va  s’ouvrir 
dans  la  veine  faciale  ou  dans  la  veine  thyroïdienne  supé-* 
sieure. 

La  troisième  naît  principalement  des  tonsilles  et  du  voile  du 
palais  , accompagne  l’artère  palatine  inférieure  , descend  sur 
les  côtés  du  pharynx,  et  reçoit  quelques  rameaux  qui  viennent 
des  muscles  ptérygoïdien  interne  et  stylo-glosse. 

2579.  Après  avoir  reçu  la  veine  faciale  , la  jugulaire  interne 
est  augmentée  par  les  veines  linguale  et  pharyngienne. 

2580.  Veine  linguale . Elle  naît  particulièrement  d’un  ré-* 
seau  très-compliqué  qui  est  placé  vers  la  base  de  la  langue , 
au-dessous  de  la  membrane  muqueuse,  entre  l’épiglotte  et  le 
trou  borgne  (ic)53).  Elle  reçoit  aussi  beaucoup  de  rameaux  du 
tissu  de  la  langue  , de  la  glande  sublinguale , du  muscle  génîo«* 
glosse  ) elles’anastomose  avec  l’artère  ranine,  descend  entre  la 
glande  sublinguale  et  le  muscle  génio-glosse  , puis  entre  les 
muscles  hyo-glosse  et  mylo-hyoïdien  , et  se  porte  liorizonta-* 
lement  en  arrière  et  en  dehors  au-devant  de  ce  dernier  , le  long 
du  bord  supérieur  de  jl’os  hyoïde.  Elle  s’unit  souvent  à la, 
pharyngienne  avant  de  s’ouvrir  dans  la  jugulaire  interne. 

258 1 . Veine  pharyngienne.  Elle  commence  au  plexus 
veineux  pharyngien,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (2  565),  le- 
quel est  formé  par  les  anastomoses  des  deux  veines  pharyngien- 
nes * de  quelques  émissaires  de  Sautoriui^  et  des  veines  maxÿb* 
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îaires  internes.  Son  volume  est  considérable.  Elle  s’ouvre  dans 
la  jugulaire  isolément  ou  avec  la  précédente. 

9.582.  Au  niveau  du  bord  supérieur  du  larynx,  la  jugu- 
laire interne  reçoit  les  veines  thyroïdienne  supérieure  et  occi- 
pitale. 

2585.  Veine  thyroïdienne  supérieure.  Elle  naît  dans  le 
corps  thyroïde  par  une  multitude  de  racines  qui  s’anasto- 
mosent sur  le  bord  supérieur  de  cet  organe  avec  celles  du  côté 
opposé,  et  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui  passe  entre 
les  muscles  sterno-thyroïdien  et  sterno-hyoïdien,  reçoit  souvent 
les  veines  ranine  et  linguale,  et  toujours  la  V ?ine  laryngée  f 
née  de  l’intérieur  du  larynx  , se  partage  en  deux  branches,  et 
s’ouvre  ainsi  dans  la  jugulaire  par  deux  peints  à la-fois. 

2584*  Veine  occipitale.  Ses  racines  suivent  exactement  le 
trajet  des  rameaux  de  l’artère  occipitale  (2202),  et  se  réunissent 
en  un  seul  tronc  qui  passe  au-dessous  du  muscle  splénius 
pour  s’ouvrir  dans  la  jugulaire  interne , ou  dans  l’externe , mais 
plus  rarement  dans  celle-ci. 

2585.  Veines  diploïques . Elles  sont  situées  dans  l’épaisseur 
du  diploë  des  os  du  crâne  , et  logées  dans  des  canaux  parti- 
culiers. Elles  commencent  par  des  radicules  capillaires  très- 
fines  et  très-  nombreuses  , qui  forment  une  sorte  de  réseau 
sur  la  membrane  molle  qui  tapisse  les  aréoles  du  diploë.  Par 
leur  réunion  successive , ces  radicules  primitives  forment,  des 
branches  de  plus  en  plus  volumineuses,  dans  l’epaisseur  des- 
quelles on  observe  de  petites  valvules,  et  qui  se  dirigent  vers 
îa  base  du  crâne.  Le  nombre  et  le  volume  de  ces  branches 
principales  varient  beaucoup  \ mais  ordinairement  on  en  trouve 
une  ou  deux  dans  l’épaisseur  de  l’os  frontal,  qui  viennent  se 
décharger  dans  la  veine  préparate,  deux  dans  l’épaisseur  du 
pariétal,  qui  s’ouvrent  dans  les  sinus  latéraux  de  îa  dure-mère 
et  dans  les  veines  temporales  profondes,  et  une  dans  l’os 
occipital , qui  s’ouvre  dans  la  veine  du  même  nom.  D’après 
cette  disposition,  il  est  facile  de  juger  que  ces  vaisseaux  con- 
Courent  à la  formation  de  la  veine  jugulaire  interne. 

En  outre,  il  faut  remarquer  que  les  veines  diploïques  ont 
entre  elles  de  nombreuses  anastomoses,  et  qu’elles  commua 
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niquent  en  dedans  et  en  dehors  du  crâne  par  une  foule  de 
raniuscules  émissaires  , avec  les  troncs  veineux  qui  rampent 
sur  cette  partie,  ou  avec  les  sinus  creusés  dans  la  dure-mère. 

2586.  Après  avoir  reçu  toutes  les  branches  que  nous  ve- 
nons d’indiquer,  la  jugulaire  interne  forme  un  gros  tronc  qui 
descend  verticalement  le  long  de  la  partie  antérieure  et  laté- 
rale du  cou,  derrière  les  muscles  omoplat-hyoïdien  et  sterno- 
eléïdo-mastoidien  , et  la  branche  cervicale  du  nerf  hypoglosse  5 
devant  le  muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tète,  la  colonne 
vertébrale  , l’origine  de  l’artère  sous-clavière  et  le  muscle  sca- 
lène  antérieur  ; en  dehors  de  l’artère  carotide  primitive  et  du 
nerf  pneumo-gastrique.  Cette  veine  s’ouvre  dans  la  sous-cla- 
vière , et  présente  à droite  la  même  direction  que  la  veine  cave 
supérieure , tandis  qu’à  gauche  elle  forme  un  angle  droit  avec 
la  sous-clavière. 

2587.  Dans  ce  dernier  trajet , la  veine  jugulaire  interne  ne 
reçoit  que  quelques  veines  cutanées,  et  quelques  branches  qui 
sortent  du  corps  thyroïde  sous  le  nom  de  Veines  thyroïdiennes 
moyennes . 

c.  Des  Veines  dont  la  réunion  forme  la  Veine  sous-clavière. 

2588.  Veines  brachiales . Les  artères  collatérales  des  doigts, 
les  branches  des  arcades  palmaires,  ces  arcades  elles-mêmes, 
les  artères  radiale  et  cubitale  et  toutes  leurs  divisions  sont 
accompagnées  chacune  par  deux  branches  veineuses  qui  en 
suivent  exactement  le  trajet,  et  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
volumineuses  en  montant  vers  le  pli  du  bras,  où  elles  forment 
quatre  veines  principales  et  profondes  qui  se  réunissent  deux  à 
deux,  de  manière  à former  ensuite  deux  troncs  volumineux. 
Ceux-ci  côtoient  l’artère  brachiale,  et  l’embrassentdedistanceen 
distance  par  des  rameaux  anastomotiques  qu’ils  s’envoient  réci- 
proquement : ils  reçoivent  dans  leur  trajet  toutes  les  veine» 
qui  accompagnent  les  divisions  de  l’artère,  comme  la  Veine 
collaterale  interne , la  Veine  humérale  profonde , etc.,  et 
viennent  s’ouvrir  dans  la  veine  axillaire  au  même  endroit  que 
la  basilique. 

2589.  Veine  céphalique  ( Veine  radiale  cutanée  7 Chauss.)-* 
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Elïe  commence  par  un  grand  nombre  de  radicules  disposées 
en  iéseau  sur  le  dos  de  la  main  et  sur  les  muscles  du  pouce: 
ces  radicules  se  réunissent  en  un  seul  tronc,  qui  prend  le 
nom  de  V< eine  céphalique  du  pouce , et  se  détourne  en  dedans 
sur  les  muscles  du  premier  espace  inter-osseux. 

Ce  tronc  monte  le  long  delà  partie  antérieure  et  externe  de 
i avant-bias , où  il  forme  la  Vt °ine  radiale  superficielle.  11  re- 
çoit de  toutes  parts  de  nombreux  rameaux  sous-cutanés  , et , 
parvenu  au  pli  du  coude  , il  se  réunit  à la  Veine  médiane  cé- 
phalique , qui  monte  en  dehors  dans  l’espace  triangulaire  que 
forment  en  cet  endroit  les  muscles  antérieurs  de  l'avant-bras , 
qui  est  plus  grosse  que  la  radiale  superficielle  , et  qui  commu- 
nique avec  la  médiane  basilique. 

Ces  deux  veines,  ainsi  réunies,  forment  le  tronc  de  la  cé- 
phalique, qui  monte  verticalement  à la  partie  externe  antérieure 
du  bras,  le  long  du  bord  externe  du  muscle  biceps,  d’abord 
au-dessous  de  la  peau  , et  ensuite  dans  l’intervalle  cellulaire  qui 
sépare  les  muscles  grand  pectoral  et  deltoïde;  puis,  se  recour- 
bant en  dedans,  au-dessous  ou  au-dessus  de  la  clavicule,  elle  va 
«'ouvrir',  simplement  ou  partagée  en  plusieurs  branches,  dans 
la  veine  axillaire,  en  communiquant  souvent  par  un  rameau 
avec  la  jugulaire  externe.  Dans  tout  ce  trajet  elle  ne  reçoit  qu’un, 
fort  petit  nombre  de  veines  secondaires.  i 

2590.  Veine  basilique  ( Veine  cubitale  cutanée  , Chauss.  )» 
Cette  veine , qui  est  plus  grosse  que  la  céphalique,  est  formée 
par  trois  branches  qu’on  nomme  les  Veines  cubitale  posté- 
rieure, cubitale  antérieure  et  médiane  basilique. 

La  V ?ine  cubitale  postérieure  , plus  volumineuse  que  l’an- 
térieure, commence  sur  la  partie  interne  du  dos  de  la  main  et 
sur  la  face  postérieure  des  doigts,  par  un  réseau  que  forment 
un  grand  nombre  de  radicules  fréquemment  anastomosées 
entre  elles , et  avec  celles  des  veines  céphalique  du  pouce  et  ra- 
diale superficielle  , et  réunies  en  dedans  de  la  main  en  un  seul 
tronc  nommé  Veine  salvatelle.  C’est  cette  veine  salvatelle 
qui,  en  remontant  à la  partie  interne  de  l’avant-bras  , prend  le 
nom  de  cubitale  postérieure.  Elle  reçoit  dans  ce  trajet  beaucoup 
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de  veines  secondaires  sous- cutanées,  passe  derrière  l’épitro- 
chiée,  et  se  réunit  à 

La  Veine  cubitale  antérieure  y qui  commence  dans  la  région 
inférieure  de  la  partie  interne  et  antérieure  de  Favant-bras  et 
remonte  au-devant  de  l’épitrochlée.  Elle  communique  avec  la 
précédente  par  beaucoup  de  rameaux  anastomotiques. 

La  Veine  médiane  basilique  descend  obliquement  en  dehors 
le  long  du  tendon  du  muscle  biceps , et  se  réunit  à la  médiane 
céphalique,  tantôt  à angle  aigu,  tantôt  par  un  rameau  trans- 
versal, Au  milieu  de  cette  anastomose  viennent  s’ouvrir  deux 
veines.  L’une  est  profonde  et  est  formée  par  des  rameaux  dé- 
tachés des  veines  radiale  et  cubitale  profondes.  L’autre  est  sous- 
cutanée  et  s’appelle  la  Veine  médiane  commune.  Celle-ci  pro- 
vient d’un  grand  nombre  de  racines  répandues  sur  toute  la  face 
antérieure  de  l’avant-bras. 

Ainsi  formée  par  ces  diverses  branches,  la  veine  basilique 
monte  le  long  de  la  partie  interne  du  bras  , au-devant  du  nerf 
cubital , en  ne  recevant  qu’un  petit  nombre  de  rameaux , et  en 
s’anastomosant  assez  fréquemment  avec  la  céphalique.  Elle  se 
cache  ensuite  profondément  dans  le  creux  de  l’aisselle , et  se 
continue  manifestement  avec  la 

aôg i.  Veine  axillaire.  Cette  veine  est  donc  le  résultat  de  la 
réunion  de  toutes  celles  que  nous  venons  d’étudier  à la  main  s 
à l’avant-bras , et  au  bras,  tant  profondes  que  superficielles. 
Elle  monte  obliquement  en  dedans  au-dessous  de  la  clavicule,, 
toujours  placée  au-devant  de  l’artère  du  meme  nom,  depuis  le 
tendon  du  muscle  grand  pectoral  jusqu’à  l’extrémité  inférieure 
du  muscle  scalène  antérieur. 

Dans  ce  trajet , elle  reçoit  les  Veines  circonflexes , scapulaire 
inférieure  , thoracique  longue  , thoracique  supérieure  et  acro- 
miale , qui  correspondent  aux  branches  fournies  par  l’artère 
axillaire. 

2592.  Aux  veines  axillaires  succèdent  les  Veines  sous-cla- 
vières , qui  s’étendent  depuis  l’extrémité  inférieure  du  muscle 
scalène  antérieur,  au-devant  de  laquelle  elles  passent,  jusqu’à 
la  veine  cave  supérieure  qu’elles  forment  par  leur  réunion* 
Toutes  les  deux  marchent  d’abord  transversalement  en  dedans ? 
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se  recourhent  ensuite  en  bas  pour  entrer  dans  le  thorax.  Mais 
elles  présentent  des  différences  suivant  qu'on  les  examine  du. 
coté  droit  ou  du  côté  gauche,  en  raison  de  la  position  de  la 
veine  cave  supérieure. 

Ainsi  la  veine  sous-clavière  droite  est  fort  courte , et  se  rap- 
proche davantage  de  la  direction  verticale  dans  la  seconde 
partie  de  son  trajet.  Elle  est  recouverte  par  le  muscle  sterno- 
cléïdo-mastoïdien , par  l'articulation  sterno-clavicuïaire , par 
le  cartilage  de  la  première  côte,  et  par  une  petite  portion 
du  sternum.  Elle  est  appliquée  en  dehors  et  en  arrière  contre  le 
feuillet  droit  du  médiastin  , le  nerf  pneumo-gastrique,  l’artère 
pous-clavière  droite  et  le  muscle  scalène  antérieur.  Elle  corres- 
pond en  dedans  a l’aorte.  En  outre,  son  volume  est  toujours 
moins  considérable  que  celui  de  la  gauche. 

Ainsi  celle-ci  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  rapprochée 
de  la  direction  horizontale  que  l’autre.  Elle  est  recouverte  aussi 
par  les  memes  parties,  et  déplus  par  presque  toute  la  largeur 
du  sternum  et  par  les  muscles  qui  s’y  implantent.  Elle  recouvre 
le  muscle  scalène  antérieur,  l’artère  sous-clavière  gauche,  le 
feuillet  gauche  du  médiastin , le  nerf  pnéumo-gastrique , la 
crosse  de  l’aorte  et  l’artère  brachio-céphalique.  Elle  est  aussi 
constamment  plus  volumineuse. 

Ea  veine  sous-clavière  gauche  reçoit  deux  veines  que 
ne  reçoit  point  la  droite  : on  les  nomme  mammaire  interne 
gauche , et  thyroïdienne  inférieure  gauche. 

25g/j.  V une  mammaire  interne  gauche . Ses  racines  se 
voient  pai-tout  où  1 artère  correspondante  envoie  ses  rameaux, 
et  sont  1 eûmes  en  un  seul  tronc  qui  monte  en  arrière  et  en 
dehors  sur  la  face  postérieure  des  cartilages  sterno-costaux  , 
et  qUx  vient  souvtii  dans  la  veine  sous-clavière  gauche,  à 
coté  de  la  vei  ,e  inter-costale  supérieure.  Dans  son  trajet,  cette 
veine  est  accrue  par  les  veines  diaphragma  ique  supérieure, 
inédiastine*  et  thymiques  gauches. 

25ç>5.  V une  thyroïdienne  inférieure  gauche.  Ses  racines,  en 
quittant  la  partie  inférieure  du  corps  thyroïde,  s’anastomosent 
avec  celles  de  la  veine  thyroïdienne  inférieure  droite,  et  for- 
ment ainsi  , au-dçvant  de  la  trachée-artère,  une  arcade,  à la- 
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quelle  viennent  se  rendre  de  nombreux  rameaux  anastomoses 
fréquemment  ensemble,  et  répandus  sur  le  corps  thyroïde  et 
dans  les  muscles  qui  le  recouvrent.  Ils  communiquent  avec  les 
veines  thyroïdiennes  supérieures , et  constituent,  parleur  en- 
semble, le  Plexus  veineux  thyroïdien. 

C’est  de  ce  plexus  que  partie  tronc  de  la  veine,  qui  marche 
d’abord  transversalement  en  dehors,  puis  descend  obliquement 
sur  la  trachée-artère,  dont  elle  est  séparée  par  beaucoup  de 
graisse,  sur  le  nerf  pneumo-gaslrique , sur  la  carotide  pri- 
mitive , et  vient  s’ouvrir  en  bas  et  en  arrière  dans  la  veine 
sous-clavière  gauche,  qui  la  recouvre  par  conséquent  inté- 
rieurement. ; s 

2596.  Les  deux  veines  sous-clavières  reçoivent  également, 
outre  les  veines  jugulaires  internes  et  externes,  les  J^eines  ver— 
tébrales  et  inter-costales  supérieures. 

2097.  freine  vertébrale  ( J^eine  cérébrale  postérieure  ? 
Chauss.  ).  Elle  commence  dans  les  muscles  des  régions  occi- 
pitale et  postérieure  du  cou,  par  beaucoup  de  racines  qui 
se  rassemblent  en  un  seul  tronc  vers  le  trou  occipital.  Ce 
tronc  se  porte  en  avant , au-dessus  de  l’atlas , pénètre  dans  le 
trou  qui  occupe  la  base  de  l’apophyse  transverse  de  celte  ver- 
tèbre, et  là,  communique  avec  le  sinus  latéral  de  la  dure- 
mère  , par  un  rameau  logé  dans  le  trou  condyîien  postérieur. 

Ensuite  la  veine  vertébrale  descend  dans  le  canal  qui  loge 
l’artère  du  même  nom  (2267) , cou  muniquant , par  chacun  des 
trous  de  conjugaison,  avec  les  sinus  vertébraux,  et  recevant  au 
niveau  de  chaque  espace  inter-vertébral  un  rameau  qui  vient 
des  muscles  du  cou. 

Elle  sort  de  son  canal  au  niveau  de  la  sixième  ou  de  la  sep- 
tième vertèbre  du  cou,  reçoit  une  branche  qui  correspond  à 
à l’artère  cervicale  profonde  (2507),  et  s’unit  à une  autre  veine 
assez  considérable,  qui  commence  sur  la  région  latérale  de  la 
tête,  où  elle  communique  avec  le  sinus  latéral  de  la  dure- 
mère  par  le  trou  mastoïdien  , et  qui  descend  au-devant  des 
apophyses  transverses  cervicales,  en  envoyant  de  nombreux 
rameaux  anastomotiques  au  tronc  même  de  la  veine,  et  eu 
recevant  beaucoup  de  rameaux  des  muscles  voisins. 
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Après  celte  réunion,  la  veine  vertébrale  descend,  à côté  de 

l’artère,  entre  les  muscles  grand  droit  antérieur  de  la  tête  et 

scalene  antérieur,  passe  à gauche  au-devant  de  l’artère  sous- 

clavière  , et,  à droite,  derrière  elle  et  le  nerf  récurrent,  pour 

aller  s ouvrir  postérieurement  et  en  bas  dans  la  veine  sous- 
clavière. 


2598.  Veine  inter-costale  supérieure  droite.  Elle  manque 
souvent,  et  est  toujours  moins  considérable  que  la  gauche. 
Lorsqu’elle  existe,  elle  commence  par  des  branches  répan- 
dues dans  les  deux  espaces  inter-costaux  supérieurs , et  réunies 
ensuite  en  un  seul  tronc,  qui  sort  du  thorax  par  sa  circonfé- 
lence  supérieure,  et  va  s’ouvrir  en  arrière  et  eu  bas  de  la  veine 
sous-clavière , .près  de  la  vertébrale. 


2599.  ? ezne  inter-costale  supérieure  gauche.  Elle  est  con- 
stamment plus  volumineuse  et  surtout  plus  longue  que  la  droite. 
Elle  commence  dans  les  huitième,  septième  ou  sixième  es- 
paces m ter-costaux,  par  quelques  rameaux  anastomosés  en 
partie  avec  les  veines  azygos  et  demi-azygos , et  remonte  ver- 
ticalement derrière  la  plèvre , sur  le  côté  du  corps  des  ver- 
tèbres , en  recevant  successivement  des  branches  venant  de 
chaque  espace  inter-costal.  Vers  la  troisième  vertèbre  elle 
présente  une  légère  courbure  qui  reçoit  trois  ou  quatre  veines 
qui  descendent  des  deux  premiers  de  ces  espaces  - puis  elle 
passe  derrière  le  poumon  et  l’aorte , un  peu  en  dehors  de 
celle-ci,  et  là,  la  Veine  bronchique  gauche  vient  s’y  déchar- 
gei.  Alors  elle  sort  du  thorax  et  va  s’ouvrir  elle-même  dans 
la  veine  sous-clavière  gauche. 


Du  Tronc  de  la  Veine  cave  supérieure . 

. f ' i , * ‘ • 4 f 

5600.  Formée  par  la  réunion  des  deux  veines  'sous-clavières 
qui  rapportent  tout  lesangde  la  tête  , des  membres  thoraciques 
et  d’une  portion  de  la  poitrine , la  veine  cave  supérieure  com- 
mence au  niveau  du  cartilage  de  la  première  côte  , un  peu  au- 
dessus  de  la  crosse  de  l’aorte , et  descend  à gauche  et  en  avant 
jusqu’à  la  base  du  péricarde , dont  elle  reçoit  une  gaine  fibreuse 
plus  ou  moins  prolongée  sur  ses  parois.  Elle  s’engage  alors 
dans  ce  sac  membraneux  , descend  verticalement  à droite  de 
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l'aorte  , <3ont  elle  est  un  peu  éloignée,  est  tapissée  parla  mem-* 
brane  séreuse  du  péricarde,  et  vient  s'ouvrir  dans  l'oreillette 
droite  du  cœur,  derrière  son  appendice  libre,  un  peu  au-dessus 
de  la  veine  cave  inférieure,  et  confondue  avec  celle-ci  dans  une 
plus  ou  moins  grande  étendue. 

2601.  La  veine  cave  supérieure  correspond  en  devant  au 
thymus  et  au  tissu  cellulaire  du  médiastin  antérieur  • en  arriéré  $ 
à la  veine  pulmonaire  droite  supérieure  et  h l'aorte  '7  à droite  ? 
au  poumon  ) à gauche , à la  portion  du  péricarde  qui  monte 
$ur  l'aorte. 

2602.  Avant  de  pénétrer  dans  le  péricarde , la  veine  cave  su-» 
périeure  reçoit  les  Veines  azygos , mammaire  interne  et  thy- 
roïdienne inférieure  droites , et  plusieurs  branches  thymiques  ? 
médiastines  , péricardines , diaphragmatiques  supérieures  p 
toutes  encore  du  côté  droit. 

26o5.  Peine  mammaire  interne  droite.  Elle  est  absolument 
analogue  à la  gauche (2^94)  et  n'en  diffère  que  par  le  lieu  de  sa 
terminaison.  Vers  l’ombilic,  ses  premières  racines  sont  anasto- 
mosées avec  celles  de  la  veine  épigastrique. 

2604»  Veine  thyroïdienne  inférieure  d foi  le.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  son  trajet , elle  est  en  tout  semblable  à la  gauche  9 
avec  laquelle  elle  constitue  le  plexus  veineux  thyroïdien  (2 
Mais , plus  bas,  elle  descend  en  dehors  entre  le  nerf  pneumo- 
gastrique et  l’artère  bracluo-céphalique,  qui  sont  en  arrière,  et 
les  muscles  sterno-thyroïdien  et  sterno-hyoïdien  , qui  sont  en 
avant , et  elle  va  s’ouvrir  dans  la  veine  cave  supérieure , entre 
les  deux  veines  sous-clavières. 

26o5.  Veine  azygos  ( Veine prélombo- thoracique,  Chauss.)'. 
Elle  sert  à faire  communiquer  la  veine  cave  inférieure  avec  la 
supérieure.  Ouverte  dans  celle-ci  5 immédiatement  au-dessus  de 
Ja  bronche  droite , elle  forme , autour  d’elle  et  de  l'artère  pul- 
monaire droite,  une  espèce  d'arcade , en  se  recourbant  de  de- 
vant en  arrière  , et  un  peu  de  gauche  à droite.  Elle  descend  en- 
suite, en  se  portant  légèrement  en  avant  et  à gauche,  sur  la  partie 
antérieure  droite  du  corps  des  vertèbres  dorsales,  à côté  de 
i'aorle  et  en  avant  desartères  inter-costales  droites  ) puis  elle  pé- 
nètre dans  l’abdomen,  eu  passant  à travers  les  piliers  du  dia- 
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pnr^tne  avec  l’aorte  et  le  canal  thoracique,  ou  quelquefois  en 
oehors  du  p.her  droit  de  ce  muscle.  Dans  l'abdomen , eües’ouvre 
Cums  la  veine  cave  inférieure  ou  dans  une  des  veines  lombaires, 
Quelquefois  au  moment  de  sa  terminaison , elle  est  bifurquée 

2606.  Pies  de  sou  origine  , la  veine  azygos  reçoit  par  la 
convexité  de  sa  courbure,  la  Veine  bronchique  ‘droit}  dont 
les  racines  s etendent  dans  le  poumon  et  sur  l’œsophage  et 
quelques  petites  vendes  qui  viennent  de  la  trachée-artère,  dé* 
ganglions  lymphatiques  bronchiques,  du  péricarde,  et  des  pa- 
Î ois  de  1 aorte  et  de  l’artère  pulmonaire. 

2607.  Dans  son  trajet  le  long  des  vertèbres  dorsales,  la  veine 
azygos  reçoit  en  devant  plusieurs  rameaux  qui  viennent  de 
1 aorte  et  de  I œsophage  ; quelques-uns  de  ces  derniers  sont  très, 
volumineux,  surtout  inférieurement.  Adroite , les  veines  inter- 
costales correspondantes  viennent  se  décharger  dans  son  inté- 
rieur; elles  ont  absolument  la  distribution  des  artères  du  même 
nom.  A gauche,  vers  la  septième  côte,  elle  reçoit  la  Veine 
demi-azygos  {V.  petite  prélombo  - thoracique  , Chan-s  1 
branche  considérable  qui  commence  en  s’anastomosant  avec  là 
veine  renale  droite  ou  avec  la  première  veine  lombaire,  entre 

poitrine  par  une  ouverture  particulière  du  diaphragme 
monte  parallèlement  a la  veine  azygos  sur  le  côté  gauche  des 
vertèbres,  et  passe  derrière  l’aorte  et  l’œsophage,  en  recevant 
les  veines  inter-costales  inferieures  du  côte'  gauche. 

a“.  Des  Veines  qui  concourent  àformerla  Veine  cave  inférieur 

ou  abdominale  (Chauss.). 

a.  Des  Veines  qui , par  leur  réunion , forment  la  reine  iliaque  primitive. 

2 608.  Veine  poplitée.  Elle  commence  profondément  par 
ron,  veines  secondaires  qui  ont  absolument  la  même  marche 

que  es  arteres  tibiales  antérieure  et  postérieure , et  péronière 
et  elle  meme  est  tout-à-fait  analogue  à l’artère  dont  elle  porté 
le  nom  a la  partie  externe  de  laquelle  elle  est  d’abord  située 
et  qu  elle  recouvre  ensuite  en  arrière.  Elle  reçoit  en  outre  une 
Veine  sous-cutanèe,  qui  est  la 

2609  Veine  saphène  externe  {Veine  pèronéo-mallcolaire  , 
huuss. Elle  commence  parplusieurs  racines  répandues  d’une 
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part  sur  le  dos  du  pied  et  sur  son  côté  externe , et  embrassant 
de  l’autre  la  malléole  du  péroné,  derrière  laquelle  elles  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  qui  monte  obliquement  en  se  rappro- 
chant du  tendon  d’Achille,  et  qui  se  porte  ensuite  verticalement 
entre  les  tégumens  et  la  réunion  des  muscles  jumeaux  , pour 
se  placer , dans  le  creux  du  jarret , à côté  du  nerf  poplité  interne  „ 
et  s’ouvrir  dans  la  veine  poplitée. 

2610.  Veine  fémorale  o \xcmrale.  Elle  succède  immédiate- 
ment à la  veine  poplitée,  et  remonte  obliquement  à la  partie 
interne  et  antérieure  de  la  cuisse  , accolée  contre  l’artère  du 
même  nom  , et  suivant  exactement  le  même  trajet  jusqu’à  l’ar- 
cade crurale  (2zj8o).  Elle  est  d’abord  placée  en  arrière  de  l’ar- 
tère J mais  supérieurement  elle  est  contiguë  à son  côté  interne. 
Elle  reçoit  un  grand  nombre  de  branches  profondes  tout-à-fait 
analogues  à celles  de  l’artère  , et  une  branche  superficielle 
qu’on  nomme  la 

2611.  Veine  saphène  interne  ( Veine  tibio  - malléolaire  , 
Chauss.).  Ses  radicules  primitives  occupent  le  bord  interne  du 
gros  orteil,  et  forment,  sur  le  dos  du  pied  , près  des  articulations 
métatarso-phalangiennes  , une  arcade  transversale  qui  s’unit 
avec  la  saphène  externe,  et  dont  la  convexité,  tournée  en  avant, 
reçoit  un  certain  nombre  de  rameaux  venant  des  orteils.  Toutes 
ces  racines  rassemblées  remontent  au-devant  de  la  malléole  in- 
terne, sur  l’articulation  du  pied  , et  forment  un  tronc  qui  est 
encore  accru  par  beaucoup  de  branches  qui  viennent  de  la 
région  du  tarse  et  de  celle  du  métatarse.  Ensuite  ce  tronc  monte 
d'abord  verticalement , puis  obliquement  en  arrière,  le  long  de 
la  partie  interne  de  la  jambe,  et  passe  derrière  le  eondyie  in- 
terne du  fémur.  Alors  il  monte  presque  verticalement  en  dedans 
de  la  cuisse,  au-devant  des  muscles  adducteurs  et  droit  interne, 
et  reçoit  des  branches  qui  viennent  de  la  partie  postérieure  et 
superficielle  de  la  cuisse.  Une  de  ces  branches  est  plus  considé- 
rable que  les  autres  ; elle  commence  à la  partie  antérieure  de 
la  jambe , ou  autour  du  eondyie  interne  du  fémur  par  plusieurs 
racines  assez  grosses  , dont  quelques-unes  sont  anastomosées 
avec  le  tronc  même  de  la  veine;  puis  elle  remonte  obliquement 
entre  la  peau  et  la  graisse  et  en  recevant  beaucoup  de  rameaux  . 
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Alors  la  veine  saphène  interne  remonte  jusqu’au  niveau  de 
1 arcade  crurale  où  elle  se  décharge  dans  la  fémorale.  Là,  elle 
reçoit  plusieurs  f eines  sous-cutanées  abdominales , une  veine 
qui  correspond  à l’artère  circonflexe  iliaque  (2486)  , et  les 
V eines  honteuses  externes. 

2612.  V eme  iliaque  externe.  Placée  au-dessous  et  un  peu  en 
dedans  de  l’artère  du  meme  nom  (2481) , cette  veine  reçoit  des 
branches  analogues  aux  siennes  , et  suit  exactement  la  même 
marche  qu’elle.  Les  Pleines  épigastrique  et  circonflexe  iliaque 
viennent  s’y  décharger.  Elle  reçoit  en  outre  chez  l’homme  une 
assez  grosse  veine  qui  entre  par  Panneau  inguinal,  collée  au 
cordon  des  vaisseaux  spermatiques  , et  qui  provient  des  envelop- 
pes du  testicule. 

b.  Des  V zincs  qui  forment  la  Veine  hypogastrique  on  iliaque  interne. 

2610.  La  veine  hypogastrique , placée  dans  l’excavation  du 
bassin  , derrière  l’artère  du  même  nom  , est  composée  d’1111 
nombre  de  branches  analogues  en  tout  aux  siennes,  à l’excep- 
tion de  quelques-unes  que  nous  allons  indiquer  successivement. 

2614.  Veines  vésicales.  Elles  sont  très-uiullipliées  et  fort 
grosses  ; elles  offrent  des  différences  suivant  le  sexe  du  sujet  où 
on  les  examine. 

Dans  l’homme , elles  commencent  sur  le  gland  par  beaucoup 
de  radicules  qui  se  réunissent  en  deux  troncs  ( Veines  dorsales 
de  la  verge J volumineux,  qui  marchent  sur  le  dos  de  la  verge 
en  accompagnant  les  artères  dorsales  (2479)  ’ se  ex- 

tournent ensuite  de  haut  en  bas  à l’extérieur  du  corps  caverneux. 
Là,  ces  deux  veines  se  subdivisent  en  plusieurs  troncs  secon- 
daires, et  s’unissent  à d’autres  veines  qui  sont  nées  dans  l’épais- 
seur du  scrotum  et  du  dartos , et  de  la  surface  extérieure  de  la 
tunique  vaginale.  Alors  toutes  ensemble  , se  confondant  avec 
plusieurs  branches  de  la  veine  honteuse  interne,  gagnent  les 
racines  du  corps  caverneux,  entrent  par  l’arcade  du  pubis,  et 
continuent  horizontalement  leur  trajet  sur  les  côtés  de  la  vessie. 
Puis,  en  se  réunissant  à de  nouvelles  branches  répandues  sur 
la  prostate  et  sur  les  parois  de  la  vessie  , elles  forment  par 
leurs  anastomoses  un  plexus  très-étendu  et  à mailles  multi- 
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pliées  , et  enfin  , se  rassemblant  de  nouveau  en  quelques  troncs  A 
elles  vont  s’ouvrir  dans  l’iliaque  interne , pi  es  de  l’obturatrice  , 
en  recevant  en  chemin  quelques  veines  du  rectum  et  des  vési- 
cules séminales. 

Dans  la  femme , les  veines  vésicales  commencent  parles 
dorsales  du  clitoris  , et  par  beaucoup  de  racines  répandues  dans 
la  peau  et  dans  le  tissu  cellulaire  des  grandes  lèvres.  Elles  se 
réunissent  autour  de  la  vulve  , et  communiquent  avec  les 
artères  honteuses  internes  et  externes.  Plusieurs  viennent  du 
muscle  constricteur  du  vagin,  et  toutes  ensemble  forment  sur  les. 
côtés  de  ce  conduit  et  de  la  vessie  un  plexus  très-remarquable 
duquel  partentles  derniers  troncs  de  ces  veines.  Ceux-ci  reçoivent 
en  chemin  un  grand  nombre  de  rameaux  placés  entre  le  rectum 
et  le  vagin,  et  entre  celui-ci  et  la  vessie. 

26t5.  peines  sacrées  latérales.  Elles  commencent  dans  le 
canal  sacré  en  s’anastomosant  avec  les  sinus  vertébraux,  sor^ 
tent  par  les  trous  sacrés  antérieurs,  et  se  dirigent  transver- 
salement au-devant  du  sacrum  pour  se  jeter  dans  l’hypogas- 
trique  î les  inférieures  sont  plus  volumineuses  que  les  supé=*. 
Heures. 

Des  Veines  iliaques  primitives . 

2616.  Elles  sont  le  résultat  de  la  réunion  des  veines  iliaque 
externe  et  hypogastrique.  Très  - volumineuses , elles  naissent 
au  niveau  de  la  symphyse  sacro-iliaque , et  montent  de  là,  en 
convergeant,  obliquement  en  dedans,  jusqu’à  l’articulation  du 
corps  des  quatrième  et  cinquième  vertèbres  lombaires  , où, 
elles  se  réunissent  pour  donner  naissance  à la  veine  cave  in- 
férieure. La  gauche  passe  successivement  au-dessous  de  l’ar- 

* 

tère  iliaque  primitive  gauche,  puis  au-devant  de  la  der- 
nière vertèbre , et  enfin  derrière  l’artère  iliaque  primitive 
droite.  i 

De  la  Veine  cave  inférieure  ou  abdominale . 

2617.  Beaucoup  plus  considérable  que  la  supérieure,  elle* 
s’étend  depuis  l’articulation  des  quatrième  et  cinquième  ver- 
tèbres des  lombes  jusqu’à  l'oreijleUo  droite  du.  cmur?  k 1% 
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partie  inférieure  et  postérieure  de  laquelle  elle  s’ouvre,  en  se 
Continuant  un  peu  avec  la  veine  cave  supérieure. 

Elle  monte  d’abord  verticalement  sur  la  partie  latérale  droite 
«lu  corps  des  vertèbres  lombaires,  jusqu’au-dessous  du  foie  > 
recouverte  par  l’artère  iliaque  primitive  droite,  puis  par  le 
péritoine  et  par  le  duodénum , et  placée  à droite  de  l’aorte. 
Au  niveau  du  foie,  son  calibre  se  rétrécit  souvent  un  peu,  et 
quelquefois,  au  contraire,  s’élargit  d’une  manière  remarqua- 
ble : elle  s’engage  derrière  ce  viscère  en  décrivant  une  légère 
courbure  dont  la  convexité  est  tournée  à gauche  ; elle  traverse 
alors  quelquefois  une  ouverture  qu’il  lui  offre*  mais,  le  plus 
ordinairement,  elle  est  logée  dans  une  échancrure  pratiquée 
entre  son  lobe  droit  et  son  lobule.  Dans  ce  dernier  cas , elle 
répond  à la  partie  moyenne  et  inférieure  du  muscle  dia-® 
pliragme. 

Au-dessus  du  foie,  la  veine  cave  inférieure  s’introduit  dans 
le  péricarde  , en  passant  par  une  large  ouverture  de  l’apone- 
vrose  phrénique  (844)»  Elle  se  porte  un  peu  obliquement  a 
gauche,  en  arrière  et  en  haut,  puis  elle  entre  aussitôt,  dans 
l’oreillette  droite  du  cœur  par  une  ouverture  que  borne  la 
valvule  d’Eustachi  (2100). 

2618.  Les  branches  que  reçoit  la  veine  cave  inférieure  dans 
ce  trajet  sont  les  veines  sacrée  moyenne*  lombaires,  sper- 
matiques, rénales,  capsulaires,  hépatiques  et  diaphragmatiques 
inférieures. 

2619.  Veine  sacrée  moyenne.  Elle  remonte  sur  la  partie 
moyenne  de  la  face  antérieure  du  coccyx  et  du  sacrum  , et 
vient  s’ouvrir  dans  la  veine  cave  , dans  l’angle  de  réunion  des 
deux  veines  iliaques  primitives. 

2620.  Veines  lombaires.  Au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté , elles  commencent  chacune  par  une  branche  abdomi- 
nale et  par  une  branche  dorsale , analogues  à celles  des  ar- 
tères lombaires  (2434).  Leurs  racines  primitives  s’anastomosent 
avec  celles  des  dernières  veines  intercostales,  de  la  veine  épi- 
gastrique, de  la  circonflexe  iliaque  : les  branches  dorsales 
communiquent  , par  les  trous  de  conjugaison  , avec  les  sinus 
vertébraux.  Ces  branches  réunies  forment  un  tronc  qui  se  porte 
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transversalement,  de  dehors  en  dedans,  à côté  des  artères  de 
même  nom , entre  le  corps  des  vertèbres  et  le  muscle  psoas. 
Les  veines  lombaires  du  côté  gauche  passent  sous  l’aorte,  et  sont 
plus  longues  par  conséquent  que  les  droites.  Au-devant  de  la 
colonne  vertébrale,  celles  d’un  même  côté  communiquent  les 
unes  avec  les  autres  par  plusieurs  rameaux  verticaux. 

2621.  Veines  spermatiques  {Veines  testiculaires  ou  Veines 
de  V ovaire  } Chauss.  ).  Un  peu  plus  grosses  que  les  artères  cor- 
respondantes, les  veines  spermatiques,  dans  leur  origine  , sont 
différentes  chez  Phomme  et  chez  la  femme. 

2622.  Dans  V homme  , elles  commencent  par  un  plexus 
qu’on  appelle  plexus  spermatique , dont  les  racines  sont  ré- 
pandues dans  le  testicule,  et  en  sortent  pour  la  plupart  à tra- 
vers la  tunique  albuginée,  au-devant  de  la  tête  de  Pépididyrne. 
Aucune  de  ces  racines  ne  passe  du  testicule  à Pépididymej  seu- 
lement, vers  l’extrémité  mince  de  celui-ci,  une  assez  grosse 
branche  sort  du  testicule,  se  prolonge  tout  îe  long  de  la  partie 
supérieure  de  Pépididyrne  et  concourt  à former  le  plexus , 
dont  les  rameaux  deviennent  alors  plus  multipliés  et  plus  vo- 
lumineux, et  s’anastomosent  avec  les  racines  des  veines  dor- 
sales de  la  verge , vésicales,  honteuses  internes  , etc.  Ensuite , le 
plexus  se  rassemble  en  quatre  ou  cinq  branches  qui  remontent 
hors  de  la  tunique  vaginale,  en  enveloppant  îe  conduit  défé- 
rent, et  en  s’anastomosant  fréquemment  entre  elles.  Après  quoi 
ces  branches  passent  par  Panneau  inguinal , se  réunissent  et 
forment  un  seul  tronc  qui  se  porte  en  dedans  et  en  haut , 
en  côtoyant  le  muscle  psoas,  jusqu’au  détroit  supérieur  du 
bassin. 

Là , les  veines  spermatiques  se  divisent  de  nouveau  pour 
former  un  second  plexus  au-dessous  du  rein.  Ce  plexus  a été 
nommé  Corps  pampinif orme  ; il  est  augmenté  par  un  grand 
nombre  de  Veines  adipeuses , qui  viennent  transversalement 
de  la  masse  de  graisse  qui  entoure  les  reins  et  qui  commu- 
niquent fréquemment  entre  elles.  Quelques-uns  de  ses  rameaux 
viennent  aussi  du  mésocolon  et  du  mésentère,  où  ils  s’anasto- 
mosent avec  ceux  de  la  veine  porte. 

A-U-dessus  du  corps  pani  pi  informe,  les  veines  spermatiques 
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deviennent  simples  de  nouveau.  Elles  remontent  obliquement 
en  dedans  entre  le  péritoine  et  le  muscle  psoas,  etvonts’ou- 
\iii,  la  droite  dans  la  veine  cave,  au-dessous  de  la  rénale,  la 
gauche  dans  la  veine  rénale  correspondante. 

2620.  Chez  la  femme,  les  veines  spermatiques  trouvent  leur 
origine  dans  un  plexus  répandu  dans  et  sur  l’ovaire , et  dont 
plusieurs  racines  viennent  des  côtés  de  l’utérus,  où  elles  s’anas- 
tomosent avec  les  veines  utérines.  Ensuite  il  s’y  joint  quelques 
branches  qui  naissent  du  ligament  rond  et  de  la  trompe  de 
Eaîlope.  Ces  diverses  branches  se  rassemblent  entre  les  deux 
feuillets  du  ligament  large  de  l’utérus,  passent  sur  l’artère 
iliaque  externe,  en  croisant  sa  direction  , se  détournent  en  de- 

h°ls?  gagnent  la  marge  du  bassin,  et  se  comportent  ultérieure- 
ment comme  dans  l’homme. 

^624.  J cines  renales  ou  émulg entes.  Elles  sont  très-volu- 
mineuses. Leurs  racines  suivent  exactement,  dans  l’épaisseur  des 
rems  , le  trajet  des  dernières  ramifications  des  artères.  Elles  se 
réunissent  dans  ia  scissure  de  l’organe  en  plusieurs  branches 
convergentes  qui  se  rassemblent  en  un  seul  tronc  au-devant  de 
l’artère.  Celui-ci  se  porte  transversalement  en  dedans  et  s’ouvre 
sur  les  côtés  de  la  veine  cave.  La  veine  rénale  gauche  est  ordi- 
nairement plus  volumineuse  et  plus  longue  que  la  droite,  qui 
présente  une  légère  obliquité. 

Dans  leur  trajet , les  veines  rénales  reçoivent  quelques  ra- 
meaux capsulaires  et  adipeux.  La  gauche  est  en  outre  augmentée 
par  1 artère  spermatique  correspondante. 

2625.  T eines capsulaires . Il  y en  aune  de  chaque  côté.  Elles 
viennent  souvent  se  décharger  dans  les  veines  rénales , et  pré- 
sentent du  leste  absolument  la  meme  disposition  que  les  artères 
auxquelles  elles  correspondent. 

2626.  J7 eines  hépatiques . Elles  ont  leurs  racines  dans  l’é- 
paisseur du  foie,  où  elles  sont  enveloppées  par  un  prolonge- 
ment de  la  capsule  fibreuse  de  cet  organe.  Quelques-unes  d’entre 
elles,  peu  volumineuses  et  irrégulières,  vont  se  jeter  séparément 
dans  la  veine  cave.  D’autres  ( freines  hépatiques  moyennes) , 
éUi  nombre  de  deux  ou  trois,  vieunent  du  lobule  de  cet  organe 9 
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et  s’ouvrent  dans  la  veine  cave  entre  les  veines  hépatiques  droites 
et  les  gauches. 

Celles-ci  viennent  du  lobe  gauche  du  foie  , où  elles  sont  ra- 
mifiées à l’infini,  et  en  sortent  près  de  son  bord  libre  et  non 
loin  de  son  îigajjient  latéral  gauche.  Elles  entrent  dans  la  veine 
cave  en  avant  et  au  niveau  de  l’ouverture  du  diaphragme  qui 
lui  livre  passage. 

Les  Veines  hépatiques  droites  sortent  du  lobe  droit  du  foie 
vers  le  milieu  de  sa  surface  inférieure  , se  dirigent  transversa- 
lement à gauche,  et  s’ouvrent  dans  la  veine  cave,  beaucoup  au- 
dessous  des  précédentes. 

2627.  Veines  diaphragmatiques  inférieures . Au  nombre  do 
deux,  elles  sont  absolument  semblables  aux  artères  du  même 
nom  (2595  à 2400). 

Des  Sinus  veineux  vertébraux  , et  des  Veines  de  la  moelle  de 

/ o 

epine ♦ 

2628.  Dans  toute  la  longueur  du  canal  vertébral,  depuis  le 
Irou  occipital  jusqu’à  la  fin  du  sacrum,  derrière  les  corps  des 
vertèbres,  devant  la  dure-mère  et  sur  les  côtés  du  ligament 
Vertébral  commun  postérieur , régnent  deux  grands  conduits 
Veineux  tout-à-fait  difFérens  des  sinus  de  la  dure-mère,  et 
nommés  Sinus  vertébraux . 


Au  niveau  des  trous  condjîiens  antérieurs,  ces  sinus  commu- 
niquent chacun  par  un  rameau  avec  la  veine  jugulaire  interne* 
correspondante,  sans  avoir  aucune  espèce  de  rapport  avec  les 
sinus  delà  dure-mère.  Leur  calibre  est  toujours  en  raison  in- 
verse du  développement  plus  ou  moins  grand  du  ligament  ver- 
tébral postérieur  : ainsi  au  cou,  où  il  est  large  , ils  sont  étroits* 
et  au  dos  ils  augmentent  de  capacité  parce  qu’il  se  rétrécit.  Ils  sont 
en  général  plus  développés  sur  le  corps  même  des  vertèbre* 
qu’au  niveau  de  leurs  fibro-cartilages , ce  qui  est  surtout  sen- 
sible dans  la  région  lombaire,  où  ils  présentent,  des  étrangle— 
mens  successifs  très-prononcés. 


Considérés  dans  leur  intérieur,  ces  sinus  ont  la  môme  dépo- 
sition que  ceux  de  la  dure-mère  y c’est-à-dire  qu’ils  sont  ira  ver- 
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ses  en  divers  sens  par  des  brides  membraneuses  irrégulièrement 
distribuées. 

Par  leur  côte  interne , ils  communiquent  entre  eux  à l’aide 
de  prolongemens  qui  forment  de  véritables  Sinus  traverses, 
qui  occupent  constamment  le  milieu  du  corps  de  chaque  ver- 
tèbre, en  passant  sous  le  ligament  vertébral  postérieur,  et  qui 
reçoivent , par  leur  partie  moyenne  et  en  avant , les  veines  qui 
sont  nées  dans  le  tissu  spongieux  des  vertèbres. 

Pai  leur  côté  externe,  les  sinus  vertébraux  communiquent 
avec  les  branches  postérieures  des  veines  vertébrales  (2597),  in- 
tercostales (2598)  et  lombaires  (2620) , dans  l'intervalle  des  apo« 
physes  transverses. 

Par  leur  côté  postérieur , ils  reçoivent  les  veines  très-multi- 
pbées  et  très-déliées  qui  rampent  sur  la  dure-mère  qui  enve- 
loppe la  moelle  vertébrale. 

2629.  Dans  le  canal  sacre,  les  sinus  vertébraux  diminuent 
beaucoup  de  volume  et  changent  d’aspect.  Ce  ne  sont  plus  que 
deux  veines  cylindriques  assez  grosses,  plongées  dans  un  tissu 
cellulaire  graisseux  etnulleraent  adhérentes  aux  parties  osseuses. 
Leur  extrémité  inférieure  est  un  rameau  très-fin  et  perdu  dans 
ia  graisse.  En  dehors  elles  ont  des  anastomoses  avec  les  veines 
saci  ces  latérales  (261 5).  En  dedans  elles  s’envoient  des  rameaux 
transversaux  de  communication. 

2Ô3o.  Les  veines  de  la  moelle  de  i’epine  ont  la  môme  dispo- 
sé101* que  les  artères  de  cette  partie.  Elles  les  accompaguent  et 
vont  s ouvrir  dans  les  veines  cérébelleuses  inférieures. 

^ • Des  T' eines  curdicuques  oit  coronaires  du  coeur . 
a.  peines  cardiaques  postérieures . 

fjiüJide  J^eine  cardiacjue  ‘postérieure.  Elle  corn— ». 
mence  veis  le  sommet  du  coeur  par  plusieurs  radicules  anas- 
tomosées avec  celles  de  la  petite  veine  cardiaque  postérieure  et 
des  cardiaques  antérieures.  Elle  remonte  ensuite  dans  le  sillon 
graisseux  du  bord  épais  du  cœur,  en  accompagnant  une  bran- 
che de  Partère  cardiaque  correspondante  ; elle  reçoit  un  pràmi 
nombre  de  rameaux  latéraux , se  contourne  sur  le  bord  obtus, 
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du  cœur,  passe  dans  la  rainure  qui  sépare  les  oreillettes  des 
ventricules  , devient  horizontale , et  se  dirige  à droite  et  en 
haut. 

265 2.  Petite  Veine  cardiaque  postérieure.  Elle  naît  comme 
la  précédente , passe  dans  le  sillon  de  la  face  postérieure 
du  cœur,  reçoit  les  veines  de  cette  face  et  de  la  cloison  des  ven- 
tricules , remonte  verticalement  sur  la  paroi  de  roreillette,  et 
s’unit  à la  précédente. 

b.  Veines  cardiaques  antérieures. 

2655.  Elles  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  postérieures* 
Leur  nombre  varie  beaucoup.  Elles  commencent  avec  les  pré- 
cédentes au  sommet  du  cœur,  par  plusieurs  racines  qui  se 
réunissent,  sur  la  face  convexe  de  cet  organe  , en  deux  ou  trois 
branches.  Souvent  celles-ci  se  rassemblent  en  un  seul  tronc 
qui  monte  verticalement  sur  la  rainure  qui  sépare  les  ventri- 
cules et  les  oreillettes  , et  vient  s’ouvrir  conjointement  avec  les 
autres  à la  partie  postérieure  de  l’oreillette  droite,  au-dessous 
de  la  veine  cave  inférieure. 

4°.  Du  Système  de  la  Veine  porte  ( Vena  porta , Soemm.)* 

a.  Origines  de  la  Veine  porte • 

2654.  Cette  veine  prend  naissance  de  tous  les  organes  ren- 
fermés dans  la  cavité  de  l’abdomen,  excepté  des  reins  et  de  la 
vessie,  et  de  l’utérus  chez  la  femme.  Mais  ces  origines  se  rap- 
portent à deux  troncs  principaux  qu’on  appelle  veines  splé- 
nique et  mésentérique  supérieure. 

2655.  Veine  splénique.  Elle  naît  de  la  rate  par  un  nombre 
de  branches  qui  varie  depuis  trois  ou  quaire  jusqu’à  sept  ou 
huit,  lesquelles,  après  un  court  trajet,  se  réunissent  sur  le  pan- 
créas en  un  seul  tronc.  Moins  flexueuse  que  l’artère  qu’elle  ac- 
compagne, la  veine  splénique  se  porte  alors  transversalement 
de  gauche  à droite  et  au-dessous  d’elle  , au-devant  du  pancréas, 
pour  s’unir  à la  mésentérique  supérieure  , au  niveau  de  la 
colonne  vertébrale.  Dans  sa  marche  , elle  reçoit  les  veines 
correspondantes  aux  vasa  breviora  (2408),  les  Veines  gas- 
tro-épiploïques droite  et  gauche , ditçdénales , pancréatiques * 
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coronaire  stomachique , et  petite  mésaraïque  ou  mésenté- 
rique. 

Cette  dernière  rapporte  le  sang  de  la  partie  gauche  du  colon 
transverse,  du  colon  descendant  et  du  rectum.  Ses  racines  cor- 
respondent aux  branches  immédiates  de  l’artère  mésentérique 
inférieure,  dont  elle -même  accompagne  le  tronc  jusqu’au- 
dessus  de  l’S  du  colon.  Alors  elle  l’abandonne , remonte  ver- 
ticalement derrière  le  péritoine  de  la  région  lombaire  gauche  ? 
passe  entre  le  mésocolon  transverse  et  la  colonne  vertébrale , 
s’engage  sous  le  pancréas,  et  s’unit  à angle  presque  droit  avec  la 
veine  splénique. 

2656.  Veine  mésentérique  supérieure  ou  grande  mésaraïque. 
Elle  est  presque  enlièrement  disposée  comme  l’artère  du  même 
nom  (2409)  , à droite  et  un  peu  au-devant  de  laquelle  elle  se 
trouve  placée.  Elle  est  formée  par  toutes  les  veines  de  l’intes- 
tin grêle , et  par  trois  veines  qui  correspondent  aux  trois  ar- 
tères coliques  droites  , et  qui  sont  désignées  par  la  même  déno- 
mination. Ses  racines  constituent , dans  l’épaisseur  du  mésen- 
tère , un  réseau  semblable  à celui  des  ramifications  de  l’artère. 
Parvenu  au  bord  adhérent  du  mésocolon  transverse  , son  tronc 
s’engage  sous  le  pancréas,  et  se,  réunit  à angle  obtus  avec  la 
veine  splénique,  après  avoir  reçu  plusieurs  veines  duodénales 
et  pancréatiques. 

b.  Du  Tronc  de  la  Veine  porte  et  de  ses  divisions . 

2657 . Le  tronc  de  la  veineporte  résulte  de  la  jonction  des  deux; 
veines  splénique  et  mésentérique  supérieure.  Mais  ila  un  diamè- 
tre beaucoup  moindre  que  la  somme  de  ceux  de  ces  veines.  Il 
monte  obliquement  à droite  et  en  arrière , et  a à-peu-près 
quatre  pouces  d’étendue  depuis  la  colonne  vertébrale,  ou  i! 
commence,  jusqu’au  sillon  du  foie  , où  il  se  termine.  Couchée 
d’abord  sous  la  petite  extrémité  du  pancréas  et  derrière  la  se- 
conde portion  du  duodénum,  la  veine  porte,  unie  aux  vais- 
seaux biliaires  et  couverte  par  l’artère  hépatique  et  les  con- 
duits cholédoque  et  hépatique,  environnée  d’un  grand  nombre 
de  filets  nerveux  et  de  vaisseaux  lymphatiques,  arrive  près  de 
l’extrémité  droite  du  sillon  transversal  du  foie,  et  se  bifurque* 
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Ses  deux  branches /écartent  presqu’à  angle  droit,  et  semblent 
former  sous  le  foie  un  canal  horizontal  que  quelques  anato- 
mistes ont  appelé  le  Sinus  de  la  Veine  porte . Toutes  les  deux 
Sont  accolées  aux  deux  divisions  de  l’artère  hépatique:  la  droite, 
moins  longue,  mais  plus  considérable  que  la  gauche,  s’in- 
troduit dans  le  grand  lobe  du  foie  et  se  ramifie  à l’infini  dans 
son  intérieur.  La  gauche,  plus  petite  et  plus  longue,  se  porie 
horizontalement  jusqu’au  ligament  de  la  veine  ombilicale  et 
se  partage  dans  le  lobe  gauche.  Elle  jette  un  rameau  principal 
dans  le  lobule. 

2608.  Toutes  les  branches  de  la  veine  porte  sont  entourées 
dans  le  foie  par  un  prolongement  de  la  capsule  fibreuse  der 
cet  organe  : c’est  ce  qu’on  a long-temps  désigné  sous  le  nom  de 
Capsule  de  Glisson . On  ignore  les  usages  de  cette  enveloppe, 
qui  appartient  également  aux  autres  vaisseaux  qui  se  distribuent 
au  foie , et  que  quelques  personnes  ont  cru  de  nature  muscu- 
leuse. 

2639.  Les  injections  poussées  par  la  veine  porte  pénètrent 
dans  les  autres  ordres  de  vaisseaux  du  foie,  et  vice  versa . 

CLASSE  SECONDE. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

ORGANES  DE  L’ABSORPTION. 

§ Ier.  Considérations  générales. 

2640»  Les  organes  (fef  l’absorption  sont  rangés  en  deux  ordres 
tout-à-fait  distincts  : ce  sont  les  Vaisseaux  lymphatiques  ou 
absorbons , et  les  Ganglions  lymphatiques , qu’on  a souvent 
appelés  Glandes  lymphatiques  ou  conglobées. 

264 1.  Les  Vaisseaux  lymphatiques  sont  extrêmement  mul- 
tipliés. Nés  de  la  surface  des  membranes  et  du  tissu  des  or- 
ganes, ils  transmettent  dans  le  système  des  veines  tous  les  fluides 
absorbés.  Ceux  qui  s’emparent  du  chyle  pendant  l’acte  de  la 
digestion  clans  les  intestins constituent  un  ordre  à part,  cornus 
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sotts  le  nom  de  Vaisseaux  lactés  ou  chjliferes ; d’après  leurs 
usages  ils  différent  des  autres  vaisseaux  lymphatiques  ; mais  par 
leur  organisation  et  leur  disposition  anatomique,  ils  se  cont- 
fondent  entièrement  avec  eux. 

264 2.  O11  trouve  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  toutes  les 
parties  du  corps;  mais  quelque  part  qu’on  les  examine,  ils 
forment  deux  plans  distincts,  l’un  superficiel,  l’autre  profond. 
Ainsi  tout  l’extérieur  du  corps  est  recouvert  par  un  réseau  de  ces 
vaisseaux  placés  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  tandis  que 
d’autres  occupent  les  intervalles  des  organes.  Celte  disposition 
n’est  pas  bornée  seulement  aux  membres,  ou  il  est  plus  facile  de 
l’observer;  elle  existe  pour  chaque  organe  en  particulier,  le 
foie,  les  poumons , le  pancréas  , etc.  Remarquons  aussi  que  les 
vaisseaux  absorbans  superficiels  sont  répandus  d’une  manière 
uniforme , tandis  que  les  profonds  se  réunissent  en  faisceaux 
autour  des  vaisseaux  sanguins,  dont  ils  suivent  exactement  la 
direction.  Mais  ces  deux  plans  communiquent  fréquemment 
ensemble  par  de  nombreux  rameaux  anastomotiques  : souvent 
meme  ils  se  réunissent  tout-à-fait  pour  former  des  plexus  com- 
muns , ainsi  que  cela  s’observe  à la  partie  supérieure  de  chaque 
membre. 

2643.  Les  vaisseaux  lymphatiques  sont  beaucoup  plus  petits 
que  les  artères  et  les  veines;  leur  calibre  varie  du  reste  beau- 
coup, suivant  l’état  du  sujet  où  on  les  examine  ; ainsi  chez  ceux 
dont  le  tissu  cellulaire  est  infiltré  de  sérosité  , ils  sont  beaucoup 
plus  apparens.  La  disproportion  de  volume  entre  les  racines  et 
les  troncs  est  encore  beaucoup  plus  marquée  que  pour  les 
vaisseaux  sanguins. 

2644*  Res  vaisseaux  lymphatiques  sont  en  général  cylin- 
driques; mais  ils  présentent  de  distance  en  distance  des  dilata- 
tions plus  ou  moins  considérables,  qui  les  fontparoître  comme 
noueux,  et  qui  sont  le  résultat  des  valvules  placées  dans  leur 
intérieur. 

2645.  Eu  général  ils  sont  peu  flexueux  dans  leur  trajet , 
mais  leurs  anastomoses  soDt  excessivement  multipliées.  Us  s’en- 
trecroisent fréquemment  en  formant  des  plexus  successifs.  Un 
troisième  fait  encore  plus  remarquable,  c’est  la  fréquence  de 
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leurs  réunions  et  de  leurs  divisions  alternatives , en  sorte  qu’un 
grand  nombre  de  rameaux,  après  s’être  rassemblés  en  un  seul 
tronc , se  séparent  de  nouveau  pour  reformer  encore  un  ou 
plusieurs  autres  troncs. 

2646.  On  ignore  entièrement  la  disposition  et  la  nature 
des  premières  radicules  des  vaisseaux  absorbans* 

2647*  Avant  de  se  terminer  dans  leurs  troncs  principaux , 
les  branches  des  vaisseaux  lymphatiques  doivent  traverser  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  Ganglions  lymphatiques  , 
c’est-à-dire  de  petits  organes  d’une  forme  et  d’un  volume  va- 
riables , réunis  les  uns  à côté  des  autres  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  ou  isolés.  Ces  ganglions  sont  peu  multipliés  le  long 
des  membres;  mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  l’abdomen  et 
dans  le  thorax.  Chacun  d’eux  reçoit  un  ou  plusieurs  vaisseaux 
lymphatiques  par  un  de  ses  côtés  ; ces  vaisseaux  se  subdivisent 
à l’infini  dans  son  épaisseur  ou  à sa  surface,  sans  qu’on  puisse 
au  juste  dire  de  quelle  manière,  et  on  voit  sortir  , du  côté  op- 
posé , d’autres  vaisseaux  lymphatiques  qu’on  appelle  ejférens  , 
pour  les  distinguer  des  premiers  qu’on  désigne  sous  le  nom  de 
déférens.  Il  résulte  des  subdivisions  multipliées  des  uns  et  des 
autres  autour  du  ganglion , un  véritable  plexus  circulaire  qui 
embrasse  celui-ci  de  toutes  parts. 

Les  ganglions  lymphatiques  ont  un  volume  qui  varie  depuis 
la  vingtième  partie  d’un  pouce  jusqu’à  un  pouce  entier  de  dia- 
mètre. Leur  couleur  est  en  général  rougeâtre;  mais  quelquefois 
ils  sont  gris  ou  noirâtres.  Ceux  qui  sont  situés  à l’extérieur  ont: 
un  tissu  plus  solide  et  plus  dense  que  ceux  qu’011  rencontre  dans 
les  cavités  splanchniques.  Ils  sont  tous  enveloppés  par  une  mem- 
brane serrée  , brillante  extérieurement , et  garnie  de  quelques 
vaisseaux  sanguins. 

Ils  reçoivent  des  artérioles  nombreuses  ; il  en  pajt  des  vénules 
correspondantes,  et  ces  vaisseaux  jettent  des  ramifications  siup^ 
les  parois  des  vaisseaux  lymphatiques  voisins  eux-mêmes. 

Us  paroissent  formés  principalement  par  un  entrelacement 
inextricable  de  ces  vaisseaux  lymphatiques. 

2648.  Tous  les  vaisseaux  absorbans  du  corps  se  déchargent , 
par  quelques  troncs  , dans  les  veines  sous-clavières  et  jugulaire? 


DES  GANGLIONS  LYMPHATIQUES."  ^03 

Internes.  Deux  de  cestroncssont  beaucoup  plus  volumineux  que 
es  autres  j on  les  désigné  sous  les  noms  de  Canal  thoracique  et  de 
grande  T eme  ly  mphatique  droite.  Le  premier  reçoit  les  lym- 
phatiques de  l’abdomen,  des  membres  inférieurs,  du  côté  gauche 
du  thorax,  du  membre  thoracique  gauche,  et  du  côté  cofrespon- 
oant  de  la  tete  et  du  cou.  La  seconde  est  destinée  à ceux  du 

membre  thoracique  droit  et  du  côté  droit  de  la  tête , du  cou  et 
du  thorax. 

2649.  Sons  le  rapport  de  leur  structure,  les  vaisseaux  lym- 
phatiques paraissent  formés  d’une  membrane  extérieure  cellu- 
euse  et  d’une  membrane  intérieure  analogue  à celle  des  veines 
Cette  dernière,  en  se  repliant  sur  elle-même , produit  de  dis- 

tance  en  distance,  des  valvules  qui  sont  le  plus  souvent  dis- 
posées  deux*à  deux. 

§ II.  Des  Ganglions  lymphatiques  en  particulier. 

i°.  Des  Ganglions  lymphatiques  des  Membres  abdominaux. 

a65o.  Ganglion  tibial  antérieur.  l\  est  le  seul  qu’on  trouve 
le  long  de  la  jambe.  Il  est  placé  entre  le  tibia  et  le  péroné  sur 
l’extremité  inférieure  du  ligament  inter-osseux. 

a65i.  Ganglions  poplités.  Assez  peu  volumineux,  situés 
dans  le  creux  du  jarret , au  nombre  de  trois  ou  quatre , ils  sont 
caches  pari  aponévrose  et  environnent  Tarière  poplitée. 

2652.  Ganglions  inguinaux.  Ils  occupent  la  partie  antérieure 
et  supérieure  de  la  cuisse  près  du  pli  de  faîne,  et  sont  distingués 
en  superficiels,  et  en  profonds.  Les  premiers,  placés  entre  la 
peau  et  1 aponévrose,  entourent  la  veine  saphène  interne  près 
de  sa  terminaison  : leur  nombre  varie  de  six  ou  huit  à douze  , 
et  quelquefois  on  les  voit  commencer  vers  la  partie  moyenne  et 
interne  de  la  cuisse  et  former  un  chapelet  jusqu’à  faîne  Leur 

couleur  est  rouge  dans  les  enfaus,  d’un  blanc  gris  chez  les 
adultes , et  brunâtre  chez  les  vieillards. 

Les  ganglions  inguinaux  profonds,  au  nombre  de  deux  trois 

ou  quatre , sont  placés  sous  l’aponévrose , et  autour  de  f artère  ' 
fémorale.  Ils  manquent  souvent  dans  les  vieillards. 
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<2°,  Des  Ganglions  lymphatiques  du  Bassin. 

205 3.  Ganglions  hypogastriques.  Us  occupent,  au  nombre 
cie  dix  ou  quinze  , les  parlies  latérales  de  l’excavation  du  bassin  t 
et  sont  répandus  autour  des  vaisseaux  iliaques  internes. 

Souvent  on  rencontre  des  ganglions  lymphatiques  très  -petits 
hors  du  bassin  , sur  le  trajet  des  artères  fessière  et  ischiatique 
ou  dans  l’intérieur  de  cette  cavité  sur  la  vessie  , l’utérus  ou  les 
vésicules  séminales. 

12654*  Ganglions  sacrés . Ils  sont  placés  au-uevant  du  sacrum  r 
dans  l’épaisseur  du  mésorectum.  Us  se  continuent  latéralement 
avec  les  précédons  , et  en  haut  avec  les  ganglions  mésoco- 
liques. 

2655.  Ganglions  iliaques  externes.  Leur  nombre  varie  de 
six  à dix,  douze  ou  quinze.  Ils  sont  situés  le  long  du  trajet  des 
vaisseaux  iliaques  externes , et  forment  un  cordon  depuis  l’ar- 
cade crurale  jusqu’à  la  partie  inférieure  de  la  colonne  verté- 
brale. ou  ils  se  continuent  avec  les  ganglions  lombaires. 

5°.  Des  Ganglions  lymphatiques  de  V Abdomen. 

2656.  Ganglions  lombaires.  Très-nombreux  et  très-gros  9. 
ils  occupent  les  cotés  de  la  région  lombaire  de  la  colonne  verté- 
brale, placés  entre  les  apophyses  transverses  ou  sur  le  trajet  des- 
vaisseaux, ou  bien  Us  environnent  l’aorte  et  la  veine  cave  infé- 
rieure; ils  remontent  sur  les  piliers  du  diaphragme,  et  fournis- 
sent les  racines  principales  du  conduit  thoracique;  quelques 
autres  ganglions  répandus  sur  les  artères  rénales  semblent  se 
joindre  à eux. 

2657.  Ganglions  hépatiques , pancréatiques  et  spléniques» 
Us  sont  situés  autour  de  la  veine  porte  et  le  long  de  l’artère 
splénique,  Us  reçoivent  les  vaisseaux  lymphatiques  du  foie  , de 
l’aorte  et  du  pancréas. 

2658.  Ganglions  mésentériques.  Très-multipliés  et  en  gé- 
néral assez  volumineux,  ils  sont  placés  entre  les  deux  feuillets 
qui  constituent  le  mésentère.  Leur  nombre  , excessivement  va- 
riable , surpasse  de  beaucoup  celui  de  cent  : leur  position  est  fort 
irrégulière;  mais,  depuis  l’intestin  jusqu’à  un  pouce  de  son  bord 
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concave  environ,  on  n’en  rencontre  aucun  : leur  volume  est  d’au- 
•antplus  prononcé  qu’on  les  o!>serve  plus  près  de  l’endroit  où  le 
mesentere  touche  à la  colonne  vertébrale.  Ce  sont  eux  qui  re- 
çoivent  immédiatement  les  absorbans  du  cbjde. 

265g.  Ganglions  mésocoliques.  Beaucoup  moins  nombreux 

que  les  précédens,  placés  entre  les  feuillets  des  mésocolons 

ns  sont  répandus  le  loùg  de  l’intestin  colon  , et  sont  plus 

nombreux  dans  sa  portion  transverse  que  dans  ses  portions 

ombaires  ou  iliaque.  Ils  sont  rapprochés  de  son  bord  concave - 

quelques-uns  même  , plus  petits  que  les  autres,  sont  disséminés 
sur  ses  deux  faces. 

2660.  Ganglions  gastro-épiploiques.  Ils  occupent  les  deux 
courbures  de  l’estomac,  et  entourent  les  artères  gastro-épiploï- 
ques et  coronaire  stomachique.  Ils  sont  peu  multipliés.  Ou 
n eu  trouve  guère  que  cinq  ou  six  pour  chaque  courbure. 

4°.  Des  Ganglions  lymphatiques  du  Thorax. 


2661.  Ganglions  du  médiastin.  On  en  observe  trois  ou 
quatre  sur  le  diaphragme;  un  pareil  nombre  à-peu-près  est  dis- 
séminé sur  le  péricarde  dans  l’écartement  inférieur  du  médias- 
tm  antérieur.  Mais  douze  ou  quinze  au  moins  environnent  le 
thymus  et  les  gros  vaisseaux  de  la  base  du  cœur. 

2662.  Ganglions  des  parois  thoraciques.  Us  sont  irrégu- 
lièrement semés  entre  les  deux  couches’  des  muscles  intercos- 
taux. On  en  rencontre  aussi  douze  de  chaque  côté  de  la  colonne 
vertébrale  sur  les  articulations  des  côtes.  Quelques-uns  envi- 
ronnent l’œsophage  et  l’aorte  dans  le  médiastin  postérieur. 

I.nfin  il  y en  a huit  ou  dix  de  chaque  côté  qui  marquent  le 
trajet  des  artères  mammaires  internes. 

2661).  Ganglions  bronchiques.  Nous  en  avons  parlé  déià 
(2108).  jl 


■j  . Des  Ganglions  lymphatiques  des  Membres  thoraciques 

2664.  Ganglions  du  bras.  Ils  sont  répandus  sur  le  trajet  de 
J’ artère  brachiale,  depuis  le  pli  du  bras  jusqu’à  faisselle  : on  n’en 
rencontre  presque  jamais  à l’avant-bras.  Assez  ordinairement 
il  v en  a un  au  pli  du  coude } près  de  f épitrochlée. 
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2 665»  Ganglions  axillaires.  D’un  fort  volume  et  variable» 
en  nombre  , ils  occupent  le  creux  de  l’aisselle , entre  les  muscles 
grand  pectoral , grand  dentelé,  grand  dorsal  et  sous-scapulaire , 
autour  des  vaisseaux  axillaires  et  de  leurs  branches  , et  au  milieu 
du  tissu  cellulaire.  On  en  trouve  quelques-uns  sous  la  clavicule 
et  entre  le  muscle  grand  pectoral  et  les  côtes, 

6°.  Des  Ganglions  lymphatiques  delà  Tête  et  du  Cou. 

9.666.  Ganglions  du  crâne  On  n’en  rencontre  aucun  à l’in- 

V m*. 

teneur  du  crâne.  î /extérieur  de  cette  cavité  en  offre  seulement 
deux  ou  trois  petits  derrière  l’oreille,  sur  la  face  externe  de  la 
glande  parotide.  On  en  voit  aussi  un  où  deux  derrière  l’arcade 
zygomatique. 

9667.  Ganglions  de  lafaee.  Ils  ^ont  peu  nombreux.  On  en 
observe  quelques  - uns  sur  le  muscle  buccinateur.  Les  autres 
régnent  le  long  de  la  base  de  la  mâchoire  , et  environnent  le 
ventre  antérieur  des  muscles  digastriques. 

9668.  Ganglions  du  cou.  Ils  sont  superficiels  ou  projonds. 
Les  premiers  sont  irrégulièrement  disposés  au-dessous  du 
muscle  peaucier,  sur  le  trajet  de  la  veine  jugulaire  externe  et 
de  ses  branches.  Les  seconds  environnent  la  veine  jugulaire  in- 
terne et  l’artère  carotide  primitive.  Leur  nombre  est  très-grand 
et  leur  volume  fort  peu  considérable.  Ils  forment  une  sorte  de 
cordon  noueux,  depuis  l’apophyse  mastoïde  jusqu’à  l’orifice 
supérieur  de  la  poitrine  , et  iis  se  prolongent  en  arrière  entre  le 
pharynx  et  la  colonne  vertébrale. 

§ III.  Des  Vaisseaux  lymphatiques  en  particulier . 

A.  Des  Vaisseaux  lymphatiques  qui  se  terminent  au  Canal 

thoracique. 

i°.  Taisseaux  lymphatiques  superficiels  des  membres 

abdominaux. 

9669.  Ils  naissent  des  orteils  par  des  radicules  très- fines , qui' 
forment,  à la  base  de  chaque  phalange,  un  réseau  d’ou  partent 
des  rameaux  qui  couvrent  les  deux  Lices  du  pied.  Ceux  de  la 
face  supérieure  (/î.  sus-plantaires , Chauss.  ) constituent  par 
leur  réunion  successive  seize  à vingt  branches  qui  gagrfënt 
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presque  toutes  le  bord  internede  la  jambe  , où  elles  rencontrent 
la  veine  saphène  interne.  Ceux  de  la  face  inférieure  (R.  plan-, 
iaires , Chauss.  ) se  rassemblent  vers  le  talon  , et  forment  deux 
ou  trois  branches  autour  du  tendon  d’Achille. 

2670.  Les  premiers  remontent  avec  la  veine  saphène  interne 
Sur  les  côtés  antérieur  et  interne  de  la  jambe;  quelques-uns 
d entie  eux  maichent  sur  son  côté  externe  en  accompagnant  la 
veine  saphène  externe;  mais , à différentes  hauteurs,  et  surtout 
près  du  genou,  ils  se  contournent  en  avant  et  en  dedans,  et 
viennent  s’anastomoser  avec  ceux  du  côté  interne.  Très-peu  se 
contournent  de  même  derrière  le  genou ; mais  en  général, 
tous  les  lymphatiques  qui  sont  nés  sur  le  dos  du  pied  et  le 
long  de  la  face  antérieure  de  la  jambe  se  trouvent  rassemblés  à 
îa  partie  interne  de  la  cuisse,  au-dessus  de  la  rotule. 

2671.  Ceux  qui  proviennent  de  la  plante  du  pied  et  de  la 
face  postérieure  delà  jambe  remontent  autour  du  tendon  d’A- 
oliille  en  s’anastomosant  en  dedans  et  en  dehors  avec  les  pré- 
céder. Ils  enveloppent  ensuite  le  mollet,  et,  près  du  jarret.  ijs 
Vont  se  joindre  à eux  en  se  détournant  en  dedans. 

2672.  Ainsi  reunis,  tous  les  vaisseaux  absorbans  superficiels 
de  la  jambe  montent  le  long  des  côtés  interne  et  antérieur  de  la 
cuisse,  en  se  rapprochant,  en  s’anastomosant  sans  cesse,  et  par- 
viennent aux  ganglions  inguinaux  superficiels, où  ils  se  terminent. 

Mais  dans  leur  cours,  ils  sont  accompagnés  et  accrus  par 
d autres  vaisseaux  de  même  nature,  nés  particulièrement  sur  la 
partie  antérieure  de  la  cuisse  , et  par  quelques-uns  moins  nom- 
breux qui  viennent  de  sa  région  postérieure. 

2670.  Tous  ces  vaisseaux  sont  si  multipliés  et  leurs  anas- 
tomoses sont  si  fréquentes,  qu’ils  semblent  former  autour  du 
pied,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse , un  réseau  qui  environne  ces 

parties  de  tous  les  côtes.  Ils  sont  plongés  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané. 

2°.  Vaisseaux  Ijmphaticpœs  profonds  des  Membres 

abdominaux. 

A 3ÎS  s,mvent  Ie  — jet  cles  vaisseaux  sanguins,  et  peuvent 

re  Ldmgues  en  quan e gemes,  suivant  qu’ils  aceompagnent 
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la  veine  saphène  externe,  ou  ies  artères  tibiales  antérieure  et 
postérieure  et  péronière. 

2675.  Ceux  qui  accompagnent  la  veine  saphène  externe 
sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  y ils  naissent  par  une  foule  de 
radicuîto  .or  h partie  externe  du  dos  du  pied  et  de  sa  plante. 
Toutes  ces  radicules  se  réunissent  vers  la  malléole  externe,  au- 
dessous  de  l’aponévrose y et  les  deux  vaisseaux  qui  en  provien- 
nent montent  le  long  du  bord  externe  du  tendon  d’Achille 
oh  ils  reçoivent  quelques  rameaux  partis  de  ce  tendon.  Ensuite 
ils  se  placent  entre  les  muscles  jumeaux  , qui  leur  fournissent 
également  plusieurs  branches  , et  parviennent  au  creux  du  jar- 
ret , où  ils  se  divisent  successivement  dans  les  ganglions  poplités  „ 
pour  se  joindre  en  partie  aux  autres  ahsorbans  profonds  , en 
partie  aux  superficiels  en  traversant  Y aponévrose. 

2676.  Vaisseaux  lymphatiques  tibiaux  antérieurs . Ils  sont 
au  nombre  de  deux  aussi.  L’un  a ses  racines  à la  plante  du  pied, 
autour  de  l’arcade  plantaire  • l’autre  naît  sur  la  partie  externe 
du  dos  du  pied.  Le  premier  monte  sur  le  dos  du  pied  à côté  de 
l’artère  pédieuse  (255o) , entre  les  deux  premiers  os  du  méta- 
tarse , d’où  il  passe  entre  les  muscles  antérieurs  de  la.  jambe  , 
pour  se  terminer  dans  un  petit  ganglion  vers  l’extrémité  supé-. 
rieure  du  tibia , ou  pour  se  glisser  par  l’ouverture  supérieure  du 
ligament  inter-osseux  à la  face  postérieure  de  la  jambe  , oh  il 
s’unit  aux  autres  vaisseaux  profonds.  Le  second  suit  la  même 
marche  jusqu’au  tiers  moyen  de  la  jambe,  oh.  il  traverse  le 
ligament  inter-osseux  pour  aller  se  réunir  aux  vaisseaux  ab- 
sorbans  péroniers. 

2677.  Vaisseaux  lymphatiques  tibiaux  postérieurs.  Ils 
naissent  profondément  de  toutes  les  parties  de  la  plante  du  pied  , 
et  forment  plusieurs  troncs  qui  remontent  avec  l’artère  tibiale 
postérieure,  qu’ils  embrassent  de  toutes  paris  jusqu’aux  gan- 
glions poplités. 

2678..  V aisseaux  lymphatiques  péroniers.  Ils  naissent  de 
même  de  la  plante  du  pied  , suivent  l’artère  péronière  , et  se 
terminent  dans  les  ganglions  poplités. 

2679.  Tous  les  vaisseaux  lymphatiques  profonds  de  la  jambe 
et  du  pied  se  terminent  donc  aux  ganglions  poplités  , qui  sont 
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mipis  entre  eux  par  mi  grand  nombre  de  vaisseaux  ïympha- 
îujues  assez  courts  , qui  constituent  là  un  véritable  plexus,  du- 
quel paitent  deux  , trois  ou  quatre  troncs  qui  remontent  le  Ion 
des  vaisseaux  poplités,  traversent  l’attache  du  muscle  gran 
adducteur,  suivent  les  vaisseaux  fémoraux  en  recevant  tous  les 
vaisseaux  profonds  de  la  cuisse  et  en  se  subdivisant  jusqu’aux 
ganglions  inguinaux  profonds  où  ils  se  terminent.  Quelques- 
uns  pai  viennent  aux  premiers  ganglions  iliaques  externes. 

o°.  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  des  fesses  , du 

périnée,  des  lombes , des  parties  extérieures  de  la  géné- 
ration, etc. 


2680.  Vaisseaux  lymphatiques  des  fesses.  Ils  sont  plonges 
a|1S  une  g1  an  de  quantité  de  tissu  cellulaire  et  communiquent 

fréquemment  ensemble;,  ïls  se  contournent  sur  les  parties 
externe  et  interne  de  la  cuisse,  pour  se  réunir  à ses  absorbans 
superficiels  et  à ceux  du  périnée,  et  se  terminent  aux  ganglions 
inguinaux  superficiels. 

2681.  Vaisseaux  lymphatiques  des  lombes.  Us  proviennent 

des  parties  postérieure  et  latérales  de  la  colonne  vertébrale  , 
derrière  laquelle  ceux  d’un  côté  communiquent  avec  ceux 
du  côté  opposé.  Us  descendent  ensuite  au-dessus  de  la  crête 
iliaque,  et  viennent  se  diviser  dans,  les  ganglions  inguinaux 
superficiels.  1 

9.682.  V aisseaux  lymphatiques  de  la  moitié  inférieure  des 
parois  de  V abdomen.  Leurs  ratines,  fréquemment  anasto- 
mosées entre  elles,  commencent  au  niveau  de  l'ombilic,  et 
foi  ment  un  réseau  sur  toute  la  région  antérieure  de  l’abdo- 
men • elles  se  réunissent  inférieurement  en  quelques  troncs 
qui  se  rendent  dans  les  ganglions  inguinaux  superficiels. 

268 j.  Vaisseaux  lymphatiques  du  périnée , du  scrotum 
et  de  la  verge.  Ceux  du  scrotum  sont  très-nombreux  • ils  re- 
montent de  chaque  côté  à la  partie  interne  la  cuisse  , où  ils 
s’unissent  à ceux  du  périnée  et  de  la  verge.  Ces  derniers  con- 
stituent deux  faisceaux  distincts  sur  les  parties  latérales  de  la 
verge,  et  viennent  en  se  subdivisant,  se  réunir  aux  autres 
ainsi  qu  a un  vaisseau  unique  qui  suit  long-temps  le  dos  de 
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cet  organe,  et  se  bifurque  vers  sa  racine.  Tous  ensemble  abou- 
tissent aux  ganglions  inguinaux  superficiels. 

2684*  Chez  la  femme,  les  vaisseaux  lymphatiques  des  grandes 
lèvres  et  du  clitoris  ont  la  même  terminaison. 

4°.  Vaisseaux  lymphatiques  profonds  obturateurs , ischia  tiques, 

génitaux , etc . 

2685.  Vaisseaux  lymphatiques  obturateurs.  Us  naissent  des 
muscles  adducteurs  et  de  leurs  environs,  et  remontent  avec 
Tarière  obturatrice , à travers  le  trou  sous-pubien,  pour  finir 
dans  les  ganglions  hypogastriques. 

2686.  Vaisseaux  lymphatiques  ischiatiques . Leurs  racines 
sont  répandues  dans  les  muscles  jumeaux,  pyramidal,  carré 
et  grand  fessier.  Ils  suivent  l’artère  ischiatique , et  se  terminent 
dans  le  bassin , aux  ganglions  hypogastriques. 

2687.  Vaisseaux  lymphatiques  fessiers . Leurs  origines  se 
rencontrent  dans  les  trois  muscles  fessiers.  Us  passent,  avec 
Tarière  de  ce  nom,  par  la  grande  échancrure  sciatique,  entrent 
dans  le  bassin , et  .aboutissent  aux  ganglions  hypogastriques, 
en  même  temps  que  quelques  autres  vaisseaux  nés  profondé- 
ment de  l’anus  et  d.u  périnée. 

0,688.  Vaisseaux  lymphatiques  profonds  de  la  verge  et  du 
clitoris.  Us  suivent  le  trajet  de  l’artère  honteuse  interne  (2471) 
et  finissent  dans  les  ganglions  hypogastriques. 

2689.  Vaisseaux  lymphatiques  du  testicule.  Ils  sont  très- 
nombreux  et  très-gros  dans  Tadulte.  Nés  des  tuniques  el  de  la 
substance  même  du  testicule  el  de  l’épididyme^  ils  se  réu- 
nissent sur  le  cordon  des  vaisseaux  spermaliques  en  un  nombre 
de  branches  qui  varie  de  six  à douze,  et  qui  remoutent  avec 
lui,  en  ne  s’anastomosant  que  fort  peu,  vers  i’anneau  inguinal , 
par  lequel  elles  passent,  pour  suivre  l’artère  spermatique  et 
aller  aboutir  aux  ganglions  lombaires. 

2690.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  prostate  el  des  vési- 
cules séminales.  Us  se  confondent  en  partie  avec  ceux  de  la 
vessie,  et  se  jettent  dans  les  ganglions  hypogastriques. 

2691.  V aisseaux  lymphatiques  utérins.  Us  sont  d’un  vo- 
lume considérable  à l’époque  de  la  grossesse  3 mais  ils  paroissent 
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forts  petits  pendant  l’état  de  vacuité  de  l’utérus.  Ils  naissent  a, 
la  superficie  ou  dans  l’épaisseur  de  cet  organe,  et  se  réunissent 
à ceux  qui  viennent  du  vagin  , pour  se  porter  dans  les  gan- 
glions hypogastriques.  Les  plus  élevés  se  prolongent  sur  le  li- 
gament large,  et  s’unissent  à ceux  de  l’ovaire.  Ces  derniers 
sont  très-nombreux  et  forment  une  sorte  de  plexus.  Tous  en- 
semble remontent,  avec  les  vaisseaux  spermatiques,  vers  les 
ganglions  lombaires. 

5°.  Vaisseaux  lymphatiques  des  organes  urinmres. 

2692.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  vessie.  Us  naissent 
de  toute  l’étendue  de  cet  organe  et  suivent  le  trajet  de  ses  vais- 
seaux, de  manière  à aller  s’ouvrir  dans  les  ganglions  hypo- 
gastriques. 

2693.  Vaisseaux  lymphatiques  des  reins.  Ordinairement 
peu  apparens,  ils  sont  superficiels  ou  profonds.  Leurs  racines 
s’anastomosent  dans  Je  tissu  de  l’organe,  et  leurs  troncs  se  réu- 
nissent vers  sa  scissure  • tous  ensemble  vont  ensuite,  sur  les  côtés 
de  Y aorte,  aboutir  aux  ganglions  lombaires. 

Les  uretères  sont  aussi  embrassés  par  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  lymphatiques  qui  remontent  autour  d’eux  en  s’anas- 
tomosant ensemble. 

2694-  Vaisseaux  lymphatiques  capsulaires  ( V.  lympha- 
tiques surrénaux , Chauss.).  Us  proviennent  des  capsules  sur- 
rénales, s’anastomosent  fréquemment  entre  eux  ^ et  s’unissent 
en  partie  à ceux  des  reins.  Quelques-uns  de  ceux  du  côté 
droit  se  terminent  dans  les  ganglions  hépatiques.  Plusieurs 
de  ceux  du  côté  gauche  finissent  dans  les  ganglions  spléni- 
ques, ou  dans  ceux  qui  couvrent  le  pilier  correspondant  du 
diaphragme. 

6°.  j Vaisseaux  lymphatiques  des  parois  du  bassin  et  de 

V abdomen. 

2695.  V aisseaux  lymphatiques  ilio -lombaires . Ils  naissent 
dans  l’épaisseur  du  muscle  iliaque  et  sur  l’os  du  meme  nom. 
Iis  se  réunissent  ensuite  en  deux  troncs  qui  passent  sous  le 
muscle  psoas  , et  se  subdivisent  de  nouveau  pour  se  porter 
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en  partie  clans  les  ganglions  lombaires  inférieurs  , et  con- 
tribuer en  partie  à former  le  Plexus  lymphatique  iliaque 
externe , c’est-à-dire  un  assemblage  de  vaisseaux  lympha- 
tiques cpii  accompagnent  les  vaisseaux  de  ce  nom  en  pas- 
sant d’un  ganglion  à l’autre,  et  en  s’anastomosant  mille  et 
mille  fois. 

2696.  Vaisseaux  lymphatiques  sacrés.  Ceux-ci  naissent  du 
tissu  giaisseux  dans  lequel  sont  plongés  le  rectum  , les  nerfs 
sacrés  et  le  muscle  pyramidal.  Quelques-uns  sortent  du  canal 
sacré  par  les  trous  sacrés  antérieurs,  et  tous  se  terminent  taux 
ganglions  lombaires  inférieurs  ou  hypogastriques.  Ces  derniers 
concourent  à former  le  Plexus  lymphatique  hypogastrique , 
composé , comme  le  plexus  iliaque  externe,  par  un  entrelacement 
de  vaisseaux  et  de  ganglions  , et  placé  sur  les  côtés  du  bassin. 
C’est  à lui  que  viennent  aboutir  les  vaisseaux  lymphatiques  ob- 
turateurs , fessiers  , ischiatiques  , utérins , vésicaux,  etc.  En  de- 
hors il  se  continue  avec  le  plexus  lymphatique  iliaque  externe 
correspondant,  en  dedans  avec  son  semblable  sur  le  milieu  du 
sacrum  , et  en  haut  avec  le  plexus  lymphatique  lombaire. 

2697.  Vaisseaux  lymphatiques  épigastriques.  Nés  de  la 
paroi  antérieure  de  l’abdomen,  aux  environs  de  l’ombilic,  ils 
traversent  de  dehors  en  dedans  l’aponévrose  abdominale,  et 
s’enfoncent  dans  les  muscles  droits,  où  il  s’y  joint  de  nouveaux 
rameaux  qui  viennent  de  ces  muscles  eux-mêmes  ou  des  muscles 
obliques  et  transverse.  Alors,  réunis  en  plusieurs  troncs,  ils 
descendent  suivant  le  trajet  des  vaisseaux  épigastriques,  et  sè 
subdivisent  dans  quelques  petits  ganglions  situés  près  de  Par— 
ca  de  crurale  pour  venir  ensuite  se  jeter  dans  le  plexus  iliaque 
externe, 

2698.  Vaisseaux  lymphatiques  circonflexes  iliaques.  Leurs 
premières  racines  sont  répandues  dans  les  tégumens  des  côtés 
du  ventre,  et  traversent  successivement  l’épaisseur  des  muscles 
Uansverse  et  obliques,  où  elles  sont  augmentées  par  quelques 
autres.  Puis  elles  se  rassemblent  en  quelques  troncs  qui  des- 
cendent en  devant  vers  la  crête  iliaque,  qu’ils  suivent,  en  accom- 
pagnant les  vaisseaux  circonflexes  iliaques  jusqu’à  un  des  ga.ii*» 
glions  iliaques  externes^. 
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260)9.  Vaisseaux  lymphatiques  lombaires.  Leurs  racines , 
extrêmement  nombreuses,  commencent  dans  les  muscles  carré 
des  lombes,  et  obliques  et  transverse  de  l’abdomen  , et  dans 
1 intérieur  du  canal  vertébral.  Les  troncs  qui  en  résultent  ac-? 
compagnent  les  artères  lombaires,  passent  entre  les  muscles 
carré  des  lombes  et  psoas,  se  divisent  dans  plusieurs  ganglions 
placés  entre  les  apophyses  transverses,  et  parviennent  au-devant 
de  la  colonne  vertébrale , où  leurs  anastomoses  multipliées , 
réunies  à celles  de  presque  tous  les  autres  troncs  que  nous  avons 
examinés  jusqu’ici,  constituent  le  Plexus  lymphatique  lom - 
b aire. 

6°.  Vaisseaux  lymphatiques  des  intestins  et  de  Y estomac. 

2700.  Jraisseaux  lymphatiques  des  intestins.  Ce  sont  eux 
qu  on  appelle  ordinairement  Paisseaux  lactés  ou  chylifères x 
en  raison  de  leur  usage  ; ils  conduisent  en  effet  le  chyle  des  in- 
testins au  canal  thoracique  ; mais  ce  nom  ne  leur  convient  point , 
parce  qu’ils  sont  mêlés  d’une  manière  intime  avec  d’autres  vais- 
seaux lymphatiques , dont  les  racines  sont  répandues  dans  l’é- 
paisseur des  tuniques  des  intestins,  tandis  que  la  plupart  des  leurs 
s ouvrent  à la  surface  interne  de  ces  intestins.  Les  uns  et  les 
autres  suivent  d’ailleurs  la  même  marche  , si  ce  11’est  que  les  pro- 
fonds ( J7 aisseaux  lactés  proprement  dits  J sont  transversale- 
ment étendus  sur  l’intestin , tandis  que  les  superficiels  mar- 
chent dans  le  sens  de  sa  longueur  et  parallèlement  à son  axe. 
Après  s’etre  anastomosés  et  entrecroisés  un  grand  nombre  de 
fois,  ils  gagnent  les  ganglions  mésentériques  et  mésocoliques; 
ils  se  divisent  à leur  niveau  et  se  subdivisent  à l’infini , et  par- 
viennent enfin  à l’origine  du  canal  thoracique. 

On  observe  que  le  nombre  des  vaisseaux  lactés  est  beaucoup 
plus  abondant  dans  le  trajet  de  l’intestin  grêle  que  par-tout 
ailleurs.  Le  long  du  cæcum,  du  colon  ascendant  et  du  colon 
transverse,  ils  sont  déjà  beaucoup  moins  multipliés;  le  colon 
descendant  et  le  rectum  n’offrent  plus  que  des  vaisseaux  lym- 
phatiques ordinaires  qui  vont  se  rendre  dans  les  ganglions  lom- 
baires et  hypogastriques  , ou  dans  ceux  du  mésorectum. 

270  ï.  J7 aisseaux  lymphatiques  de  Y estomac.  Us  sont  dis-» 
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poses  sur  deux  plans:  l’un  superficiel , situé  au-dessous  du  pé- 
ritoine^ l’autre  profond , étendu  entre  les  tuniques  musculeuse 
et  muqueuse  : on  peut  aussi  les  rapporter  à trois  ordres  distincts. 

Les  uns,  nés  sur  le  grand  cul-de-sac  de  l’estomac,  descendent 
à gauche  le  long  des  vasa  h redora  (2/[o8)  , et  vont  s’unir  aux 
lymphatiques  de  la  rate. 

Les  autres  (siomo-gastriques , Chauss.)se  portent  le  long 
de  la  petite  courbure  de  l’estomac  et  se  divisent  dans  les  gan- 
glions qui  s’y  rencontrent  j puis  ils  se  rassemblent  sur  le  côté 
droit  du  cardia  pour  se  recourber  sur  eux-mêmes  à droite,  tra- 
verser encore  quelques  ganglions  et  se  réunir  aux  lymphatiques 
inférieurs  du  foie  , au-dessous  du  lobule  de  ce  viscère.  Alors  ils 
descendent  avec  eux  derrière  le  pancréas  et  parviennent  aux 
racines  du  canal  thoracicjue. 

Les  troisièmes  descendent  des  deux  surfaces  de  l’estomac 
vers  les  ganglions  placés  le  long  de  sa  grande  courbure,  et  se 
réunissent  en  quelques  troncs  vers  le  pylore,  passent  entre  lui 
et  le  pancréas  , marchent  pendant  quelque  temps  sur  la  face 
antérieure  de  ce  dernier,  puis  le  contournent  et  descendent 
derrière  lui  pour  aller  se  diviser  dans  les  ganglions  qui  entourent 
les  artères  cœliaque  et  mésentérique  supérieure. 

2702.  aisseaux  lymphatiques  du  grand  épiploon.  Ils  sont 
peu  nombreux  , et  remontent  s’unir  aux  précédons  dans  les  gan- 
glions de  la  grande  courbure  de  l’estomaç. 

f.  J^aisseaux  lymphatiques  de  la  rate , du  pancréas  et  du 

foie , 

27  o5.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  raie.  Ils  sont  formés 
d’un  grand  nombre  de  branches  superficielles  et  profondes  , 
plus  abondantes  sur  la  face  convexe  de  l’organe,  et  réunies 
toutes  ensemble  , vers  sa  scisure,  en  quelques  troncs  qui  forment 
un  plexus  autour  des  vaisseaux  spléniques,  se  divisent  dans 
quelques  ganglions  , s’engagent  sous  l’extrémité  duodénale  du 
pancréas,  et  s’unissent  aux  vaisseaux  lymphatiques  inférieurs 
du  foie. 

2,y o/j.  Les  Vaisseaux  lymphatiques  du  pancréas , nés  dans7 
la  substance  de  celle  glande,  suivent  les  vaisseaux  sanguins 
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<ju  î lui  sont  destines,  et  s'unissent  à ceux  de  la  rate  et  de  l'estomac. 

2 y o j.  Vaisseaux  lymphatiques  du  foie.  Ils  sont  excessive- 
ment nom  oi  eux  , et  aucun  organe  ne  paroît  en  contenir  au- 
tant. ils  semblent  aussi  généralement  dépourvus,  jusqu'à  un 
ceitain  point,  de  valvules  à l'intérieur,  ou  au  moins  ces  val- 
vules y sont  beaucoup  plus  lâches  que  par-tout  ailleurs  : on  les 
distingue  en  superficiels  et  en  profonds. 

2706.  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  de  la  face  su- 
périeure du  foie.  Sur  le  lobe  droit,  iis  sont  naturellement 
groupés  en  quatre  faisceaux. 

Le  premier  est  formé  par  ceux  qui  naissent  entre  les  lames 
du  ligament  suspenseur , lesquels,  rassemblés  en  deux  ou  trois 
tioncs,  entrent  dans  la  poitrine,  entre  le  diaphragme  et  l’ap- 
pendice xiphoide,  traversent  un  ou  deux  des  ganglions  du 
médiastin  , se  subdivisent  de  nouveau,  reçoivent  quelques  vais- 
seaux lymphatiques  du  médiastin  et  du  péricarde,  passent  en- 
coi  e dans  quelques  ganglions , remontent  jusqu’auprès  de  la  veine 
jugulaiie  interne  gauche,  et  s’ouvrent  dans  le  canal  thoracique, 
près  de  son  embouchure. 

Le  second  naît  par  un  grand  nombre  de  racines,  près  de 
la  circonférence  et  à droite  du  meme  lobe,  passe  entre  les 
lames  du  ligament  latéral  droit  du  foie  , et  se  divise  en  deux 
paquets  de  vaisseaux.  Les  uns  , supérieurs , traversent  le  dia- 
phragme, se  placent  entre  lui  et  la  plèvre,  marchent  à gauche 
en  formant  un  plexus  assez  compliqué,  et  rentrent  dans  l'ab- 
domen avec  l’aorte,  pour  se  terminer  dans  les  ganglions  logés 
entre  cette  artère  et  la  veine  cave  inférieure.  Les  autres , infé- 
rieurs 3 passent  entre  les  attaches  du  diaphragme  et  les  der- 
nières cotes,  et  se  glissent  le  long  de  celles-ci  jusqu’aux  arti- 
culations costo-vertébrales,  oh  ils  s’unissent  aux  lymphatiques 
inter-costaux  pour  traverser  quelques  ganglions  et  se  décharger 
dans  le  canal  thoracique. 

Le  troisième,  dont  les  origines  sont  éparses  sur  le  milieu 
du  lobe  droit,  gagne  la  partie  postérieure  du  foie,  et  s’unit 
en  partie  aux  précédens.  Quelques-uns  des  troncs  qui  le  com- 
posent remontent  dans  la  poitrine,  entre  l’œsophage  et  l’aorte, 
et  vont  s’ouvrir  immédiatement  dans  le  canal  thoracique» 
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Le  quatrième  vient  de  la  partie  antérieure  du  même  lobë 
droit  ; une  partie  de  ses  vaisseaux  remonte  dans  le  ligament 
suspenseur  pour  s’unir  à ceux  du  premier  faisceau  ; les  autres 
descendent  dans  la  scissure  du  foie,,  s’y  joignent  aux  vaisseaux 
profonds,  et  vont  se  diviser  dans  quelques  ganglions  voisins  du 
pylore.  On  en  voit  plusieurs  suivre  une  marche  rétrograde  le 
long  du  bord  mince  du  foie,  et  s’unir  à droite  à ceux  du  second 
faisceau. 

Sur  le  lobe  gauche  du  foie,  les  vaisseaux  lymphatiques  super- 
ficiels peuvent  être  rassemblés  en  trois  paquets  distincts. 

Ceux  du  premier  paquet  remontent  dès  leur  origine  dans  le 
ligament  suspenseur,  et  s’y  joignent  à ceux  du  premier  faisceau 
du  lobe  droit. 

Ceux  du  second  paquet  prennent  leur  origine  sur  toute  la 
surface  du  lobe  gauche,  gagnent  le  ligament  latéral  gauche 
du  foie,  et  là  se  divisent  en  deux  portions.  Les  uns,  inférieurs , 
se  contournent  à droite  et  entre  le  lobule  du  foie  et  la  petite 
courbure  de  l’estomac  , et  se  perdent  dans  quelques  ganglions , 
Oh  ils  rencontrent  ceux  de  l’estomac  et  de  la  face  inférieure 
du  foie.  Les  autres,  supérieurs  , marchent  à gauche,  au-dessous 
du  diaphragme,  et  s’unissent  aux  lymphatiques  de  la  rate,  vers 
le  grand  cul-de-sac  de  l’estomac. 

Enfin  , les  vaisseaux  lymphatiques  du  troisième  paquet  vien- 
nent de  la  partie  postérieure  du  lobe  gauche,  descendent  vers 
le  cardia,  et  se  rendent  dans  les  ganglions  de  la  petite  cour- 
bure de  l’ estomac. 

2707.  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  de  la  face  in - 
férieuœ  du  Joie.  Quelques-uns  naissent  entre  la  circonférence 
du  foie  et  la  vésicule  biliaire  ) ils  sont  assez  nombreux  ) iis 
descendent  à gauche,  et  vont  se  diviser  dans  les  ganglions  qui 
entourent  la  veine  cave  et  l’aorte.  D’autres  prennent  leurs  ori- 
gines sur  toute  la  surface  de  la  vésicule  , se  réunissent  en  troncs 
volumineux  qui  embrassent  le  col  de  ce  réservoir,  et  se  ter- 
minent dans  les  ganglions  placés  derrière  le  duodénum.  Quel- 
ques-uns sortent  de  la  partie  du  lobe  droit  comprise  entre  fa 
vésicule  et  le  sillon  longitudinal  * ils  forment  un  seul  tronc 
qui  se  porte  sur  la  vésicule  et  se  joint  aux  autres.  Enfin  les 
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derniers,  provenant  de  toute  retendue  du  lobe  gauche  et  du 
lobule , se  reunissent  aux  precedens  ou  aux  profonds. 

2708.  Vaisseaux  lymphatiques  profonds  du  foie.  Ils  naissent; 
dans  tous  les  points  du  parenchyme  du  foie  , accompagnent  les 
ramifications  des  vaisseaux  sanguins  et  des  conduits  biliaires  , 
sortent  avec  eux  par  la  scissure,  se  rassemblent  en  grand  nom- 
bre autour  du  lobule  , se  glissent  entre  les  feuillets  de  l'épiploon 
gastro-hépatique , gagnent  les  ganglions  de  la  petite  courbure 
de  l’estomacou  ceux  qui  entourent  l’artère  cœliaque,  et  se 

tei  minent  ainsi  vers  la  naissance  du  canal  thoracique. 

» 

b.  Du  Canal  thoracique  ( Düctus  thoracicus  sinister  , 

Soemm.). 

2709.  Ce  canal , auquel  viennent  aboutir  tous  les  vaisseaux 
lymphatiques  que  nousavons  étudiés  jusqu’à  cette  heure  , et  un 
grand  nombre  d’autres,  commence  sur  le  corps  de  la  troisième 
vertèbre  lombaire,  par  la  réunion  successive  de  cinq  ou  six 
troncs  fort  volumineux,  résultant  eux-mêmes  de  l'assemblage 
de  tous  les  plexus  absorbans  de  l’abdomen. 

A la  réunion  de  tous  ces  troncs  , près  de  l’ouverture  aortique 
du  diaphiagme  , le  canal  thoracique  olfre  presque  constamment 
une  dilatation  remarquable  , qu’on  a appelée  Réservoir  de 
Pecquet  ( Cisterna  chjli) , et  qui  est  placée  derrière  l’aorte, 
à la  partie  antérieure  et  gauche  de  la  seconde  vertèbre  des 
lombes. 


Au-dessus  de  ce  renflement , le  canal  thoracique  remonte 
dans  la  poitrine  à travers  les  piliers  du  diaphragme  et  à côté  de 
l’aorte  , qui  est  placée  à sa  gauche  , et  de  la  veine  azygos  , qui 
est  a sa  droite.  Il  se  rétrécit  jusqu’à  la  sixième  vertèbre  dorsale. 
A» rivé  là,  il  s incline  à gauche  , se  dilate  sensiblement,  et  re- 
monte derrière  la  crosse  de  l’aorte  jusqu’à  l’artère  sous-clavière 
gauche , en  dedans  de  laquelle  il  se  place  sur  le  muscle  long  du 
cou.  Il  parvient  ainsi  à la  septième  vertèbre  cervicale,  se  re- 
çourbe  en  dedans  et  en  bas,  passe  derrière  l’artère  thyroïdienne 
inférieure  et  la  veine  jugulaire  interne  gauches,  et  s’ouvre 
tout  près  de  celle-ci,  dans  la  partie  postérieure  de  la  veine  sous- 
clavière  du  même  côté.  San  embouchure  est  garnie,  en  dedans 
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de  celte  veine,  par  deux  valvules  qui  empêchent  le  sang  de? 
passer  de  la  veine  dans  le  canal. 

Quelquefois  le  canal  thoracique  est  droit  dans  toute  son  éten- 
due * plus  souvent  il  est  très-flexueux,  Dans  beaucoup  de  sujets  il 
se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se  réunissent  ensuite  en  in- 
terceptant entre  elles  des  espèces  d'îles.  Fréquemment  il  se  par- 
tage en  deux  ou  trois  troncs  au  moment  de  se  terminer.  Une 
fois  je  l’ai  vu  se  séparer  en  deux  branches  : l’une  suivait  la 
marche  ordinaire;  l’autre  allait  se  décharger  dans  lâ  veine  sous- 
clavière  droite,  auprès  de  la  grande  veine  lymphatique  du 
même  côté* 

Des  paisseaux  lymphatiques  que  le  canal  thoracique  reçoit 

dans  la  poitrine. 

27  ïq*  Plusieurs  vaisseaux  du  foie  et  des  ganglions  qui  en- 
tourent l’artère  cœliaque,  montent  dans  la  poitrine  par  l’ouver- 
ture aortique  du  diaphragme , et  se  vident  dans  le  canal  tho- 
racique à une  plus  ou  moins  grande  hauteur. 

2711.  Vaisseaux  lymphatiques  intercostaux.  Us  prennent 
naissance  dans  les  muscles  extérieurs  du  thorax  et  intercostaux  , 
et  traversent  d’abord  quelques  ganglions  logés  entre  les  deux 
plans  de  ces  derniers.  Sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale,  ils 
s’unissent  à d’autres  vaisseaux  qui  viennent  du  canal  de  l’épine 
et  des  muscle;?  du  dos,  se  répandent  dans  les  ganglions  voisins, 
puis  forment  quelques  plexus  au-devant  de  la  colonne  verté- 
brale. De  là  ils  vont  en  descendant  s’ouvrir  fort  obliquement 
dans  le  canal  thoracique.  Ceux  du  côté  droit  sont  un  peu  plus 
longs  que  les  gauches. 

2712.  En  outre,  le  canal  thoracique  reçoit  une  foule  de  ra- 
meaux qui  se  réunissent  aux  précédons,  et  viennent  des  plèvres  , 
du  diaphragme,  du  médiaslin  postérieur , etc. 


I 
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C.  Des  Vaisseaux  lymphatiques  qui  se  terminent  en 
partie  dans  le  canal  thoracique  ; en  partie  dans  des 

troncs  particuliers  ouverts  dans-  les  veines  sanguines 
droites  et  gauches. 

i °.  7 aisseaux  lymphatiques  des  poumons . 

Vaisseaux  lymphatiques  superficiels.  Places  sous  la. 
pîevre,  ils  forment  à la  surface  du  poumon  une  suite  de  ré- 
seaux a aréoles  de  diverses  figures,  le  plus  souvent  hexagonales , 
et  se  reunissent  en  un  certain  nombre  de  troncs  , qui  vont  se 
rendre  aux  ganglions  dont  la  bronche  est  entourée  au  niveau  de 
son  entrée  dans  l’organe.  Ces  vaisseaux  sont  remarquables  par 
1 excessive  ténuité  de  leurs  parois. 

2714.  Vaisseaux  lymphatiques  profonds  des  poumons. 
Disséminés  dans  tout  le  tissu  des  poumons , ils  suivent  les  divi- 
sions des  veines  en  communiquant  par  un  grand  nombre  de 
rameau  s avec  les  superficiels,  auxquels  ils  se  réunissent  enfin 
totalement  dans  les  ganglions  bronchiques  , d’où  les  uns  et  les 
autres  sortent  pour  remonter  sur  les  bronches  jusqu’à  la  trachée 
artère  ; la , ils  rencontrent  de  nouveaux  ganglions  , ils  s’y  divi- 
sent, et,  plus  particulièrement,  dans  l’un  d’eux  qui  occupe  l’angle 

de  la  bifurcation  dè  ce  conduit. 

De  ce  gros  ganglion  partent  plusieurs  troncs,  dont  les  uns  , 
âpres  avoir  reiiionté  siir  la  trachée-artère  et  traversé  quelques 
petits  ganglions,  se  réunissent  et  vont  s’ouvrir  dans  la  grande 
teine  lymphatique  droite,  tandis  que  les  autres,  beaucoup 
plus  nombreux,  traversent  des  ganglions  situés  de  même  sur 
îa  trachée-artère,  au-dessous  du  corps  thyroïde,  et  «e  rassem- 
blent en  deux  troncs  qui  se  recourbent  obliquement  à gauche» 
derrière  la  veine  jugulaire  interne  , pour  se  décharger  dans  le 
Canal  thoracique  , ou  isolément  dans  les  veines  jugulaire  interne 
Ou  sous-clavière  correspondantes. 

2°.  V aisseaux  lymphatiques  sous-sternaux,  diaphragmatiques , 
cardiaques , thymiques,  œsophagiens , etc . 

' 2715.  V aisseaux  lymphatiques  sous-sternaux . Ils  accom- 
pagnent, en  les  embrassant  de  toutes  parts,  les  vaisseaux  main* 

64 


1010  ORG  ANES  DE  L7A  BSO'BPT'I ON. 

maires  internes.  Ils  naissent  de  la  moitié  sus-ombilicale  de  Li 
paroi  antérieure  de  l’abdomen  , et  leurs  racines  s’anastomosent 
avec  celles  des  vaisseaux  lymphatiques  épigastriques.  Ils  entrent 
dans  le  thorax  entre  l’appendice  xiphoïde  et  le  diaphragme  y 
remontent  derrière  les  côtés  du  sternum,  traversent  plusieurs 
ganglions,  forment  quelques  plexus,  et  se  réunissent  en  troncs 
de  plus  en  plus  considérables.  Un  seul  de  ceux-ci  se  dirige 
du  côté  gauche , croise  en  devant  la  veine  sous-clavière  , se 
jette  dans  les  ganglions  jugulaires  inférieurs  , et  se  termine 
dans  le  canal  thoracique.  Les  autres  s’ouvrent  séparément 
du  côté  droit  dans  les  veines  sous-clavière  et  jugulaire  interne. 

2716.  Vaisseaux  lymphatiques  du  diaphragme.  Confon- 
dus en  grande  partie  avec  les  inter-costaux  et  les  hépatiques  9 
ils  donnent  naissance  à plusieurs  troncs  principaux  qui  mar- 
chent en  avant,  au-dessus  des  plèvres,  sur  la  face  convexe 
du  muscle ,,  se  réunissent  et  se  divisent  successivement  plu- 
sieurs fois,  traversent  les  ganglions  inférieurs  du  médiastin, 
et  se  joignent  enfin  aux  précédens  derrière  le  sternum. 

2717.  Vaisseaux  lymphatiques  du  thymus  et  du  péri — 
carde.  Les  premiers  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  plus 
gros  dans  l’enfant  que  dans  l’adulte  ) les  uns  et  les  autres 
se  confondent  avec  les  lymphatiques  sous -sternaux  et  pul- 
monaires. 


2718.  Vaisseaux  lymphatiques  du  cœur.  Us  ont  leurs  ra- 
cines répandues  sur  toute  la  surface  du  cœur,  et  spécialement 
vers  son  sommet.  Ils  suivent  assez  exactement  le  trajet  des 
vaisseaux  coronaires.  Us  se  réunissent,  en  dernière  analyse,  en 
deux  troncs  principaux.  — L’un  accompagne  l’artère  car- 
diaque droite,  monte  sur  le  côté  antérieur  de  l’aorle,  s’in- 
cline à gauche , et  se  termine  dans  la  partie  supérieure  du 
canal  thoracique.  — L’autre , plus  considérable,  formé  sou- 
vent par  les  anastomoses  et  les  divisions  alternatives  de  trois 
ou  quatre  grosses  branches,  se  glisse  obliquement  entre  l’aorte 
et  l’artère  pulmonaire,  traverse  quelques  petits  ganglions,  et 
gagne  également  le  canal  thoracique  ou  les  veines  jugulaire 
interne  et  sous-clavière.  Souvent,  près  de  sa  terminaison,  il 
se  partage  en  trois  ou  quatre  branches  distinctes. 
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Quelques  vaisseaux  lymphatiques  du  cœur  se  joignent  iso 
lement  a ceux  des  poumons.  ‘ ° S°~ 

une7!9',  r7'  TX  bm?}lalU!ues  de  l’œsophage.  Ils  forment 

avec  cenx  du  cœ  " TT''  * ” C0"duit  ’ «Wmosent 
ganglions  prédorsaux!  “ P°Umons>  et  se  re“dent  dans  les 

5°.  Vaisseau  lymphatiques  superficiels  des  membres 

thoraciques . 

2^20‘  Leurs  Premières  racines  entourent  le*  doigts  i 1 r 
postérieure  desquels  elles  sont  surtout 

semblés  en  faisceaux  sur  les  côtés  de  chacun  d’eux  ils  ^ 

gnent  le  métacarpe,  SUr  J«q«el  ils  demeurent  isolés  ou  !’anasf~ 

m osent  pour  donnernaissance  à quelques  troncs  oui  se  d 
particulièrement  sur  la  face  postérLre  de  l’avam-h  *7 
long  de  laquelle  ils  grossissentpar  l’addition  d’un  grand  no"  ’î  * 
de  rameaux  nés  sur  cette  partie  du  membre  Ensmte  il- 
tournent  un  peu  en  dedans,  et,  près  de  Partie,, I-,  i.  * C°n' 

cubitale,  iis  se  placent  sur  la  face  antérieure  de'l’avant  bT" 
La,  ils  s unissent  a plusieurs  autres  troncs  ont  , • las“ 

'•  ^igts  et  de  la  TZl  CT'T  * 

accompagnent  les  veines  sous-cutanée.  Tous  e„3e  ^ 
viennent  ainsi  au  pli  du  coude  et  v rn  * 

un  ou  deux  petits  /anglions.  Puis  h ?$*** 

en  dedans  du  bras,  sont  joints  par  que, ^ 

de  la  superficie  de  celui-ci,  se  rassemblent1  s’ana  “‘  na'SSe,lt 
deviennent  plus  volumineux  e,  moins  nombreux  TT' 
foncent  dans  le  creux  de  Vaisselle  ni,  ilc  , ’ S en”  • 

ganglion*  axillaires  et  sous-claviers  ter“'«ent  dans  les 

la  M- re 

deltoïde  et  grand  pectoral,  se  T “”S<^ 

au-dessous  de  la  clavicule,  forment  lâ  T pltkplexT'eT 
reun.sse.it  aux  lymphatiques  inférieurs  du  cou.  “ 
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f\°i  Vaisseaux  lymphatiques  profonds  des  membres 

thoraciques. 

N _.r.  • , .%  r ' ' CX  *'  S ' {‘t  ' 

2722.  Ils  sont  réunis  en  faisceaux  autour  des  artères  qui  se 
distribuent  à ces  membres,  et  ont  absolument  la  même  dispo- 
sition que  ces  vaisseaux.  Ils  vont  se  rendre  également  dans  les 
ganglions  axillaires. 

5°.  'Vaisseaux  lymphatiques  de  la  paroi  antérieure  du 

thorax. 

2725.  Ils  commencent  sous  les  tégumens  de  l’abdomen  et 
<îe  la  poitrine  , autour  des  mamelles , etc. , se  dirigent  en  dehors 
et  en  haut,  se  rassemblent  en  troncs  de  plus  en  plus  volumi- 
neux , par  l’effet  de  leurs  anastomoses  et  de  l’addition  de 
nouvelles  racines,,  passent  au-devant  du  muscle  grand  pecto- 
ral , se  plongent  dans  le  tissu  cellulaire  de  l’aisselle , et  se 
terminent  aux  ganglions  de  cette  partie. 

2724.  Quelques-uns  de  ces  vaisseaux  viennent  plus  profon- 
dément de  l’épaisseur  des  muscles  grand  et  petit  pectoraux  et 
grand  dentelé.  Ils  ont  la  même  terminaison. 

6°.  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  du  dos  et  de  la 

région  postérieure  du  cou . 

2725.  Vaisseaux  lymphatiques  du  cou.  Ils  commencent 
au-dessous  de  la  peau,  vers  l’occiput  et  sur  les  apophyses 
épineuses  cervicales,  d’où  ils  descendent  en  dehors  suivant  là 
direction  des  fibres  du  trapèze,  pour  passer  obliquement  sur 
V épine  de  P omoplate  et  sur  le  muscle  deltoïde,  et  se  réu- 
nir aux  précédé  ns  et  aux  suivans , dans  les  ganglions  axil- 
laires. 

2726.  Vaisseaux  lymphatiques  du  dos.  Les  supérieurs  , 
nés  des  tégumens  et  du  muscle  trapèze  , descendent  en  de- 
hors sui  le  muscle  sous-epineux,  pu  ils  rencontrent  quelques 
ganglions  3 puis  iis  s engagent  entre  les  muscles  grand  dorsal 
et  grand  rond,  et  se  terminent,  comme  les  précédens,  dans 
le  ci  eux  de  1 aisselle.  Les  inferieurs  ont  leurs  racines  répan- 
dues sur  toute  la  surface  du  muscle  grand  dorsal  ^ ils  re— 
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montent  obliquement  vers  son  tendon  , et  se  joignent  aux 
supérieurs. 

7°.  Vaisseaux  lymphatiques  qui  naissent  des  ganglions 

axillaires . 

i'  \ ' 

2727.  Le  creux  de  l’aisselle  contient  un  plexus  lymphatique 
des  plus  remarquables,  formé  par  un  grand  nombre  de  gan- 
glions (2660)  et  par  les  vaisseaux  qui  s’y  rendent,  qui  les  lient 
les  uns  aux  autres,  ou  qui  en  sortent.  Ces  derniers,  en  quittant 
les  ganglions  les  plus  élevés  et  les  plus  profonds,  sont  réduits 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  gros  troncs  qui  marchent  au- 
toiu  de  la  veiné  sous-clavière,  jusqu’à  son  entrée  dans  la 
poitrine.  Là  , ceux  du  côté  gauche  se  rassemblent  en  un  ou 
deux  troncs  qui  passent  entre  le  muscle  sous-clavier  et  la 
première  côte,  et  vont  s’ouvrir  en  partie  dans  la  veine  sou», 
clavière  correspondante  et  en  partie  dans  le  canal  thoracique. 
■Mais  ceux  du  côte  droit  forment  le  plus  communément  11a 
seul  tronc,  d’un  volume  considérable , pouvant  être  comparé 
au  canal  thoracique  lui-même,  mais  d’une  longueur  peu 
marquée.  C est  ce  tronc,  qui  va  s’ouvrir  dans  l’angle  de  réu- 
nion des  veines  jugulaire  interne  et  sous-clavière  droites, 
qu  on  appelle  la  grande  V ?ine  lymphatique  d/ oite  ( Tronc 
brachio-çéphalique , Chauss.). 


8 . Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  de  la  tête  et  de 

la  façe  antérieure  du  cou. 

2728.  Vaisseaux  lymphatiques  épicraniens.  Ils  sont  ré- 
pandus de  toutes  parts  sous  la  peau  du  crâne  et  peuvent  être 
distingués  eu  trois  ordres  de  faisceaux.  Les  faisceaux  occipi- 
taux se  réunissent  dans  des  ganglions  placés  derrière  les  apo- 
physes mastoides,  et  vont  se  joindre  aux  lymphatiques  superfi- 
ciels de  la  face  postérieure  du  cou.  Les  faisceaux  temporaux 
accompagnent  les  veines  de  ce  nom  , gagnent  les  ganglions 
paiotidiens,  et  se  mêlent  avec  les  lymphatiques  superficiels 
anterieurs  du  cou.  L es  faisceaux  frontaux  se  rassemblent  à 
l’angle  interne  des  yeux  , sont  augmentés  par  les  vaisseaux 
des  paupières  et  de  1 orbite , et  se  joignent  aux 


1 
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2729.  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  face . Ceux-ci  ont 
leurs  radicules  répandues  au-dessous  de  la  peau  , dans  toutes 
les  parties  de  la  face;  ils  suivent  le  trajet  de  la  veine  faciale, 
viennent  se  diviser  dans  les  ganglions  sous-maxillaires,  et  se 
confondent  avec  les 

2750.  Vaisseaux  lymphatiques  superficiels  et  antérieurs 
du  cou , qui  semblent  être  la  continuation  de  ceux  de  la  tête, 
forment  un  plexus  qui  accompagne  les  veines  sous-cutanées  du 
cou  , et  s’ouvrent,  par  deux  ou  trois  troncs,  à gauche  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  canal  thoracique,  à droite  dans  la  grande 


90.  Vaisseaux  lymphatiques  profonds  de  la  tête  et  du  cou, 

2751.  Vaisseaux  lymphatiques  de  V encéphale.  On  ne  cou- 
noît  point  encore  d’une  manière  assez  claire  et  certaine  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  l’encéphale  et  de  ses  membranes. 
Malgré  des  recherches  très-minutieuses,  on  n’a  encore  rendu 
visibles  d’une  manière  évidente  que  quelques  troncs  qui  se  ren~ 
contrent  dans  la  dure-mère. 

2732.  Vaisseaux  ly  mphatiques  profonds  de  la  langue  ? 
du  palais , du  nez , des  orbites  , du  pharynx , des  muscles  de 
la  face , etc.  Ils  suivent  tous  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins  , 
gagnent  les  ganglions  sous-parotidiens  et  ceux  qui  envelop-^ 
pent  les  veines  jugulaires  internes;  ils  s’y  divisent  un  grand 
nombre  de  fois,  se  joignent  à quelques  troncs  nés  du  larynx 
et  du  corps  thyroïde,  et  vont  se  porter  en  partie  dans  les  veines 
jugulaires  internes  et  sous-clavières  droites  et  gauches,  en 
partie  dans  le  canal  thoracique  à gauche , et  dans  la  grande 
veine  lymphatique  à droite,  par  un  nombre  de  troncs  plus  ou, 
moins  considérable. 
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CLASSE  SECONDE. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

ORGANES  DES  SÉCRÉTIONS. 

% 

§ *er*  Organes  de  la  Sécrétion  et  de  F Excrétion 

des  Larmes. 

2735.  Ces  organes,  par  leur  continuité,  cons'ituent  un 
double  appareil , placé  symétriquement  à droite  et  à gauche 
de  la  ligne  médiane  du  corps,  et  étendu  depuis  la  région 
externe  et  supérieure  de  chaque  orbite,  jusqu’aux  méats  infé- 
rieurs des  fosses  nasales.  O11  désigné  assez  souvent  ces  deux 
appareils  sous  le  nom  collectif  de  Voies  lacrymales  (Vice  la- 
crymalesJ . Chacun  d’eux  est  composé  de  la  glande  lacrymale , 

des  points  et  des  conduits  lacrymaux , du  sac  lacrymal  et  du 
canal  nasal. 

i°.  De  la  Glande  lacrymale  ( Glandula  lacrymalis  sive 

innominata .). 

270/^.  La  glande  lacrymale  est  logée  dans  une  dépression 
de  1 os  frontal , à la  partie  supérieure  , externe  et  antérieure  de 
1 orbite.  Son  volume  est  en  général  comparable  à celui  d’une 
petite  amande  , mais  sa  forme  est  sujette  à varier.  Le  plus  ordi- 
nairement elle  représente  un  ovoïde  aplati  de  haut  en  bas  et  de 
dehors  en  dedans , et  dont  le  grand  diamètre  est  dirigé  d’avant 

en  airièie.  Sa  couleur  est  d’un  jaune  léger  tirant  sur  le 
rouge. 

. 2705.  Convexe  en  dehors  et  en  haut,  la  glande  lacrymale 
correspond  dans  ce  sens  au  périoste  de  l’orbite,  et  lui  est  unie 
par  une  multitude  de  petits  filamens  qui  se  portent  de  l’une 
à l’autre.  Légèrement  concave  en  dedans  et  en  bas  , elle 
appuie  sur  le  globe  de  l’œil  et  sur  son  muscle  droit  externe , 
dont  elle  est  séparée  par  une  couche  épaisse  de  tissu  adipeux. 
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En  devant  elle  est  protégée  par  ie  reî)ord  de  l’orbite  et  un  peu 
par  la  paupière  supérieure.  En  arrière  elle  est  plongée  dans  1# 
tissu  cellulaire  graisseux  de  Forbite. 

a ->56.  La  glande  lacrymale  est  composée  d’un  assez  grand 
nombre  de  petits  lobules  unis  ensemble  par  du  tissu  cellulaire  , 
et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui 
rampent  dans  leurs  intervalles.  Ces  lobules  eux-mêmes  sont 
formés  de  granulations  arrondies,  d’un  blanc  rougeâtre,  dans 
lesquelles  se  terminent  les  dernières  ramifications  des  artères,  et 
où  commencent  les  radicules  des  veines,  mais  dont  la  structure 
plus  intime  est  encore  totalement  inconnue.  On  présume  que 
de  chacune  d’elles  part  un  petit  conduit  excréteur  qui  , en 
se  réunissant  à ses  voisins  , donne  naissance  à des  troncs  un 
peu  plus  marqués,  quoiqu’encore  extrêmement  déliés,  et  fort 
peu  apparens  chez!  homme.  Cependant,  d’après  le  témoignage 
de  plusieurs  célèbres  anatomistes  , qui  les  ont  vus  et  injectés  , il 
paroît  qu’ils  sont  au  nombre  de  six  ou  sept,  et  qu’ils  s’ouvrent, 
en  dedans  de  la  paupière  supérieure,  à quelque  distance  de  la 
partie  externe  du  fibro  - cartilage  tarse  correspondant.  Leurs 
orifices,  séparés  par  des  intervalles  assez  étroits,  se  voient,  dit- 
on  , sur  la  conjonctive  , où  leur  série  forme  une  ligne  courbe 
dont  la  convexité  est  tournée  en  haut  et  en  dehors. 

2^5n.  Une  capsule  fibro-celluleuse  assez  épaisse  enveloppe 
la  glande  lacrymale , et  envoie  dans  son  épaisseur  des  cloisons 
qui  séparent  les  lobules  les  uns  des  autres.  En  outre,  l’artère 
lacrymale  (2258),  la  veine  (2.57 6)  et  le  nerf  du  même  nom 
( 1 555)  doivent  être  considérés  comme  contribuant  à la  com- 
position de  cette  glande  , qui  a pour  usage  de  sécréter  les 
larmes  et  de  les  verser  au-devant  du  globe  de  l’œil  par  les  petits 
canaux  dont  nous  venons  de  parler. 


n° 

• 


De  la  Caroncule  lacrymale  ( Caroncula  lacrymalis ). 


2708.  On  nomme  ainsi  un  petit  tubercule  rougeâtre  , py- 
ramidal, plus  ou  moins  volumineux  suivant  les  sujets,  situé  dans 
| angle  interne  des  paupières  au-devant  du  globe  de  l’œil , en 
arrière  et  en  dedans  des  points  lacrymaux.  8a  hase  est  tour- 
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Mec  en  arrièie  et  en  dedans  , son  sommet  en  avant  et  en 
dehors. 

La  caroncule  lacrymale  n’est  autre  chose  qu’un  amas  de 
petites  cryptes  muqueuses  dont  le  nombre  est  fort  incertain  , 
et  qui  sont  revêtues  par  la  conjonctive  , qui  forme , au-devant 
déliés,  et  en  dehois,  un  repli  semi.— lunaire  connu  sous  le 
nom  de  Membrane  clignotante , et  beaucoup  plus  apparent 
dans  certaines  classes  d’animaux  que  dans  l’homme.  Chacun 
des  orifices  de  ces  petites  cryptes  est  garni  de  poils  d’une  exces^ 
sive  finesse , et  visibles  seulement  à la  loupe. 

La  caroncule  lacrymale  reçoit  quelques  filets  du  nerf  nasal,  et 
quelques  ramifications  vasculaires.  Elle  paroît  avoir  pour  usage 
de  retenir  les  larmes  dans  l’angle  interne  de  l’œil , et  de  fournir 
un  fluide  sébacé  particulier. 


0°.  Des  Points  et  des  Conduits  lacrymaux  ( Puncta 
lac rjrm alla  et  Ductus  lacrymales'). 

275p.  Les  points  lacrymaux  sont  au  nombre  de  deux  , un 
pour  chaque  paupière.  Ce  sont  de  très-petites  ouvertures  , plus 
ou  moins  apparentes  suivant  les  individus  , ordinairement 
noirâtres,  et  qui  occupent  le  centre  d’un  tubercule  peu  élevé  , 
légèrement  incliné  en  arrière,  et  placé  à une  ligne  et  demie 
environ  de  la  commissure  interne  des  paupières  , à l’endroit 
oh  le  bord  libre  de  celles-ci  change  de  direction. 

? ^es  ori^CfîS  sont  toujours  béans  ; un  petit  bourrelet  muqueux , 
d une  teinte  blanche,  en  borde  la  circonférence.  Ils  sont  placés 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre;  mais  celui  de  la  paupière  inférieure  est 

tourné  en  haut,  en  dehors  et  en  arrière,  et  celui  de  la  supérieure 

en  bas,  en  dehois  et  en  arrière  aussi,  en  sorte  que  , pendant 

J occlusion  des  paupières,  ils. 11e  se  touchent  que  du  côté  de  la 
peau. 

2740.  Les  points  lacrymaux  sont  les  orifices  extérieurs  des 
conduits  du  même  nom  qui  mènent  les  larmes  dans  le  sac 
lacrymal  , à travers  les  paupières  , et  dont  le  calibre  est  un 
peu  plus  étendu  que  la  circonférence  des  points  lacrymaux 
eux  mêmes,  ce  qui  fait  qu  à leur  origine  ces  canaux  semblent 
légèrement  étranglés.  On  distingue  les  conduits  lacrymaux 
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en  supérieur  et  en  inferieur  , suivant  la  paupière  à laquelle  ils 
appartiennent. 

2^4 1*  Le  Conduit  lacrymal  supérieur , un  peu  plus  long 
que  l’inférieur,  monte  d’abord  verticalement  pendant  une  ligne 
de  chemin  à-peu-près,  puis  il  se  coude  à angle  piescjue  droit , 
se  dirige  en  dedans  et  en  bas  le  long  de  la  partie  interne  du 
bord  libre  de  la  paupière,  immédiatement  au-dessous  de  la 
conjonctive.  Le  Conduit  lacrymal  inférieur . descend  aussi 
d’abord  presque  verticalement,  puis  il  se  dirige  de  meme  en  de-? 
dans  , en  montant  un  peu  pour  se  placer  à coté  du  supérieur* 
Tous  les  deux  en  effet , au  niveau  de  la  commissure  des  pau- 
pières , marchent,  sans  se  confondre,  adossés  l’un  à l’autre  , 
et  séparés  par  une  cloison  très-mince  , derrière  le  tendon  du 
muscle  orbicuiaire , jusqu’au  sac  lacrymal,  dans  la  partie 
moyenne  du  coté  externe  duquel  ils  s’ouvrent  isolément.  Assez 
rarement  on  les  voit  se  réunir  pour  n’avoir  qu’une  ouverture 
commune, 

!2742-  Les  conduits  lacrymaux  ne  semblent  formés  que  par 
un  prolongement  très-délicat  de  la  conjonctive,  qui  se  continue 
ainsi  avec  la  membrane  muqueuse  du  sac  lacrymal. 

4°.  Du  Sac  lacrymal  ( S accus  lacrymalis), 

2743*  Le  sac  lacrymal  est  une  petite  poche  membraneuse  , 
logée , au  grand  angle  de  l’orbile,  dans  la  gouttière  que  for- 
ment l’os  lacrymal  et  l’apophyse  montante  de  l’os  maxillaire 
supérieur.  Il  a la  forme  d’iin  ovoide  placé  verticalement  et  un 
peu  comprimé  de  dehors  en  dedans.  Son  côté  externe  est 
recouvert  antérieurement  par  la  peau  , par  le  muscle  orbi-? 
culaire  des  paupières  et  par  son  tendon  , qui  le  partage  en 
travers  en  deux  moitiés,  dont  l’inférieure  est  plus  étroite 
et  plus  allongée  que  la  supérieure  3 po’stérieurement , il  corres- 
pond à la  caroncule  lacrymale  et  à la  conjonctive,  et  fournit 
quelques  insertions  au  muscle  petit  oblique  de  l’œil.  Son  côté 
interne  remplit  la  gouttière  lacrymale  (55a),  et  tient  intime- 
ment aux  os  qui  la  constituent.  Son  extrémité  supérieure , di- 
latée et  arrondie,  forme  une  saillie  plus  ou  moins  remarquable 
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au-dessus  du  tendon  du  muscle  orbiculaire  • Y inférieure  se  con- 
tinue avec  le  canal  nasal. 

2744.  A V intérieur , le  sac  lacrymal  est  tapissé  par  une 
membiane  muqueuse,  qui  se  continue  avec  les  membranes 
muqueuses  de  1 œil  et  des  fosses  nasales.  Cette  membrane  est 
fort  adhérente  à la  gouttière  osseuse.  Sa  couleur  est  rougeâtre  : 
on  ne  peut  point  y reconnoître  l’existence  de  cryptes  ou  de 
follicules  , quoiqu’elle  soit  très-molle  et  comme  pulpeuse.  Tou- 
jours elle  est  enduite  de  mucus. 

A V extérieur,  le  sac  lacrymal  est  formé  par  une 
. membiane  fibreuse,  aponevrotique,  que  beaucoup  d’anato- 
mistes ont  considérée  comme  le  tendon  réfléchi  du  muscle  or- 
biculaire  des  paupières,  Cette  membrane,  blanche,  dense  et 
résistante,  est  iixée  de  toutes  parts  au  rebord  osseux  de  la  gout- 
tière lacrymale.  En  avant,  elle  est  intimement  unie  au  tendon 
cm  muscle  dont  nous  venons  de  parler  et  à quelques-unes  de  ses 
fibres  charnues,  auxquelles  elle  donne  meme  insertion.  Aussi 

peut-on  , jusqu  à un  certain  point,  la  regarder  comme  dépéri-* 
dant  de  lui. 

2746.  Les  artérioles  du  sac  lacrymal  lui  sont  spécialement 
données  par  les  palpébrales  j ses  filets  nerveux  viennent  du 
nerf  nasal  externe. 

5°.  Du  Canal  nasal  ( Duc  tus  nasalis). 

2747*  Nous  avons  déjà  décrit  ce  canal  sous  le  rapport  des 
os  qui  le  composent  (544h  II  nous  suffit  de  dire  ici  que  le 
conduit  osseux  est  tapissé  par  un  prolongement  cylindrique 
de  la  membrane  muqueuse  du  sac  lacrymal , qui  forme  dans 
son  intérieur  un  autre  conduit  assez  mince,  et  sans  aucune  val- 
vule dans  son  trajet.  Ce  second  conduit  adhère  faiblement,  au 
périoste,  et  s ouvre,  par  un  orifice  très-rétréci , au-dessous  du 
cornet  inferieur.  Cet  orifice,  quoique  libre,  est  garni  d’un  repli 
circulaire  formé  par  la  membrane  pituitaire. 

2748.  Le  canal  nasal  transmet  dans  le  nez  les  larmes  que 
les  points  lacrymaux  ont  absorbées  au  grand  angle  de  l’oeiL 
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§ IL  Des  Organes  de  la  Sécrétion  et  de  V Excrétion 
de  la  Salive,  ou  des  Glandes  salivaires  et  de 
leurs  Conduits. 

A.  Considérations  générales. 

jt 

2749*  Les  glandes  salivaires  sont  placées  symétriquement, 
au  nombre  de  trois  de  chaque  côté  de  la  face,  derrière  et 
dessous  la  mâchoire  inférieure.  Leur  forme  est  en  général 
fort  irrégulière  , et  leur  étendue  varie  beaucoup  suivant  les 
sujets  où  on  les  examine.  Quelquefois  elles  sont  parfaitement 
distinctes  et  isolées  ) dans  d’autres  cas,  elles  semblent  se  con-^ 
fondre  les  unes  avec  les  autres.  Mais  elles  offrent  toutes  des 
caractères  qui  leur  sont  communs,  et  qui  servent  à les  séparer 
des  autres  glandes  du  corps. 

Ainsi  leurs  vaisseaux  les  pénètrent  de  toutes  parts,  et  sont 
déjà  très  - ramifiés  avant  d’arriver  dans  leur  parenchyme* 
tandis  que  le  foie,  la  rate,  les  reins  reçoivent  les  leurs  par 
un  point  déterminé,  et  sous  la. forme  de  troncs  plus  ou  moins 
volumineux. 

Ainsi  elles  sont  animées  par  un  assez  grand  nombre  de 
blets  des  nerfs  du  système  de  l’encéphale.  Le  foie  n’en  a 
qu’une  fort  petite  quantité,  et  les  reins  en  sont  totalement 
déjmurvus. 

Ainsi  leur  couleur  est  grisâtre  , leur  tissu  ferme  et  résis* 
tant;  les  granulations  qui  les  composent  sont  réunies  succès-? 
sivement  en  lobules  et  en  lobes  irréguliers,  ce  qui  leur  donne 
la  plus  grande  analogie  avec  le  pancréas  et  la  glande  la-?- 
crymale. 

Ainsi  elles  ne  sont  enveloppées  par  aucune  membrane 
spéciale  , comme  cela  a lieu  pour  le  foie,  les  reins,  etc.  Elles 
semblent  seulement  entourées  d’une  couche  mince  d’un 
tissu  cellulaire  non  graisseux  , bien  différent  des  membranes 
fibreuses. 

Enfin , leurs  conduits  excréteurs  vont  tous  s’ouvrir  dans 
l’inlérieur  de  la  bouche,  sans  aucun  réservoir  intermédiaire  j 
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landis  que  les  larmes,  la  bile,  Turine,  le  sperme,  etc.,  sont 

renfermes  pendant  quelque  temps  dans  un  réservoir  avant  de 
parvenir  à leur  destination. 

B.  Des  Glandes  salivaires  en  particulier* 
i°.  De  la  Glande  parotide  (i). 

2750.  La  glande  parotide  est  la  plus  considérable  des  glandes 
salivaires.  Située  en  partie  au-devant,  en  partie  au-dessous  du 
pavillon  de  l’oreille,  elle  remplit  l’excavation  profonde  qui 
existe  sur  les  côtés  de  la  face,  entre  le  bord  postérieur  de 
la  branche  delà  mâchoire  inférieure,  le  conduit  auditif  externe 
et  l'apophyse  mastoïde  du  temporal.  Elle  s’étend  verticale- 
ment depuis  l’arcade  zygomatique  jusqu’à  l’angle  de  la  mâ- 
choire. Sa  forme  est  celle  d’une  pyramide  très-irrégulière,  à 
base  ovalaire  et  tournée  en  dehors. 

2751.  Sa  face  externe,  large,  aplatie,  ovalaire,  légère- 
ment convexe,  n ayant  point  de  limites  précises,  s'étend  plus 
ou  moins  sur  la  face  ; elle  est  recouverte  par  quelques  fibres 
du  muscle  peaucier  et  par  la  peau,  au-dessous  de  laquelle  ram- 
pent quelques  filets  de  nerfs  j sa  circonférence  se  prolonge 
en  avant  sur  le  muscle  masseter,  et  en  haut  sur  l’articulation 
temporo-maxillaire-  au-dessous  de  cette  circonférence,  qui 
donne  naissance  en  avant  au  conduit  de  Sténon,  on  voit  sortir 
les  branches  du  nerf  facial. 

2752.  Sa  face  antérieure  correspond  en  haut  à l’articula- 
tion temporo-maxillaire , en  dehors  au  bord  postérieur  de  la 
mâchoire  inférieure  , et  en  dedans  au  muscle  ptérygoïdien  in- 
terne. Elle  est  moulée  sur  ces  diverses  parties,  et  pénètre  dans 
leurs  intervalles. 

2755.  Sa  face  postérieure  est  unie  par  du  tissu  cellulaire 
assez  serré,  au  conduit  auditif  externe,  à l’apophyse  mastoïde, 
au  bord  antérieur  du  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  , au 
ventre  postérieur  du  muscle  digastrique,  à l’apophyse  styloïde, 
aux  muscles  qui  en  naissent.  Elle  est  côtoyée , en  dedans  , 
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par  l'artère  carotide  interne  , et  par  la  veine  jugulaire  internet 
l’artère  carotide  externe  , au  moment  de  sa  terminaison,  et 
surtout  l’artère  temporale  superficielle  , sont  aussi  en  rap- 
port avec  cette  face  de  la  glande  parotide  ; ordinairement 
même,  elles  sont  enveloppées  par  son  parenchyme,  surtout; 
la  dernière,  qui  la  traverse  de  bas  en  haut  ; tandis  que  le  nerf 
facial  , qui  est  placé  aussi  dans  cette  glande  pendant  une  par- 
tie de  son  étendue,  en  perce  l’épaisseur  transversalement. 

2^54 • La  glande  parotide  fournit  par  chacune  des  granu- 
lations dont  elle  est  composée  , un  conduit  excréteur  très- 
délié,  qui  se  réunit  avec  ses  voisins  à la  manière  des  veines  , 
pour  former  successivement  des  rameaux  un  peu  plus  forts, 
puis  des  branches  , et  enfin  un  tronc  considérable  appelé 
Conduit  parotidien  ou  de  Slénon.  Ce  conduit  sort  de  la  par- 
tie antérieure  et  externe  de  la  glande,  un  peu  au-dessus  du 
milieu  de  la  hauteur  du  muscle  masSeter,  sur  lequel  il  marche 
horizontalement,  de  derrière  en  devant,  pour  se  contourner 
sur  son  bord  antérieur,  et  s’enfoncer  dans  le  tissu  cellulaire 
praisseux  de  la  joue.  Parvenu  sur  le  muscle  buccinateur,  il  tra- 
verse une  ouverture  pratiquée  au  milieu  de  ses  fibres , et  aboulit 
dans  la  bouche , au  niveau  de  la  seconde  dent  molaire  supé- 
rieure , à trois  ligues  environ  de  la  réunion  de  la  joue  avec  les 
gencives  correspondantes. 

Le  conduit  parotidien  ne  traverse  point  obliquement  le 
muscle  buccinateur  ; mais  il  le  perce  perpendiculairement , eE 
fait  un  coude  en  passant  à travers  la  membrane  muqueuse  de 
la  bouche , parce  qu’il  se  porte  un  peu  en  avant.  Son  ori- 
fice est  d’ailleurs  très-rétréci , et  garni  d’un  petit  repli  de  la 
membrane  muqueuse  , en  sorte  qu’il  est  assez  difficile  à dé- 
couvrir- 

Xrès-souvent  le  conduit  de  Ste'non  reçoit  , vers  le  milieu, 
de  sa  longueur,  un  autre  conduit  qui  naît  d’un  corps  glan- 
duleux placé  dans  son  voisinage  , et  qui  paroît  être  un  ac- 
cessoire de  la  glande  parotide.  Ce  corps  est  en  effet  placé  au- 
devant  du  muscle  masseler,  soit  au-dessus  , soit  au-dessou» 
du  coudait , quelquefois  meme  sur  son  trajet.  Sa  surface  est 
ordinairement  plus  lisse  que  celle  de  la  glande  elle-même. 
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Le  conduit  de  Sténon  n’est  que  foiblement  uni  aux  parties  en- 
vironnantes; il  est  accompagne  par  plusieurs  branches  du  nerf 
iacial , et  par  quelques  artères  qui  fournissent  des  ramifica- 
tions à ses  parois.  Place  au-dessous  de  la  peau  immédiate- 
ment , il  en  est  seulement  séparé  en  dedans  par  quelques  fi- 
bres du  muscle  peaucier  et  par  le  muscle  grand  zygomatique, 
qui  croise  obliquement  sa  direction. 

Le  conduit  de  Sténon  a environ  une  ligne  de  diamètre, 
mais  sa  cavité  est  très-étroite.  Ses  parois  sont  composées  de 
deux  couches  membraneuses  distinctes  ; l’une  , extérieur e 
est  blanchâtre,  ferme,  résistante,  épaisse,  comme  fibro-car- 
iilagineuse  ; elle  acquiert  encore  plus  de  densité  vers  la  fin 
du  canal,  qui  , sans  augmenter  de  capacité,  devient  conique; 
et,  près  du  muscle  buccinateur,  elle  donne  naissance  super- 
ficiellement a une  aponévrose  mince  qui  en  recouvre  les  fibres 
cuarnues , tandis  qu’elle-méme  leur  fournit  des  points  d’ir;- 
seition  en  s enfonçant  dans  l’ouverture  dont  nous  avons  parlé, 
et  ou  ces  fibres  sont  réellement  interrompues  et  noi\  point 
seulement  écartées.  L’autre  couche  membraneuse  du  conduit 
est  intérieure  ; elle  est  essentiellement  muqueuse  et  très- 
fine;  elle  paroît  se  continuer  avec  la  membrane  qui  tapisse 

la  face  interne  des  joues , et  n’en  différer  que  par  sa  blan- 
cheur. 

2755.  On  trouve  constamment,  dans  l’épaisseur  de  la  glande 
parotide,  un  grand  nombre  des  branches  du  nerf  facial , les 
artères  transversale  de  la  face  et  auriculaire  postérieure,  ef  la 
veine  qui  fait  communiquer  entre  eux  les  troncs  des  jugu- 
laires interne  et  externe.  Elle  reçoit  ainsi  la  plupart  de  ses 
vaisseaux  et  de  ses  nerfs  ; mais  une  branche  du  nerf  maxiî- 
aire  inferieur  et  un  des  rameaux  ascendans  du  plexus  cervi- 
cal lui  fournissent  encore  quelques-uns  de  ceux-ci.  Ses  vais- 
seaux lymphatiques  sont  assez  nombreux,  et  se  rendent  dans 
les  ganglions  placés  à sa  surface  ou  derrière  l’angle  de  .la  mâ- 
choire. Son  parenchyme  ne,  diffère  du  reste  en  rien  de  celui 
des  autres  glandes  salivaires. 
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2°.  De  la  Glande  sous-maxillaire . 


27 56.  Moins  grosse  qne  la  parotide,  la  glande  sOüs-maxiw 
laire  est  situe'e  au  côté  interne  de  la  branche  et  du  corps  dé’ 
Vos  maxillaire  inférieur,  dans  b espace  triangulaire  que  lais- 
sent entre  eux  les  deux  'ventres  du  muscle  digastrique,  Irre- 
, gulièrement  ovoïde  et  aplatie  sur  trois  faces , souvent  bifur» 
quée  en  devant , elle  se  prolonge  en  dehors  jusqu’à  l’angle 
de  la  mâchoire,  et  se  confond  quelquefois  dans  ce  sens  avec 
la  glande  parotide.  En  dedans , la  portion  superficielle  de  èon 
extrémité  antérieure  s’avance  vers  le  muscle  digastrique,  et  la 
profonde,  engagée  derrière  le  muscle  mvlo-hyoïdien  , touche 
la  glande  sublinguale  • dans  le  même  sens,  elle  est  séparée 
de  sa  semblable  par  les  ventres  antérieurs  des  muscles  digas- 
triques et  par  les  muscles  génio- hyoïdiens.  En  devant , elle 
est  couverte  par  l’os  maxillaire  inférieur,  et  en  arrière , elle 
est  en  rapport  avec  le  rièrf  lingual , lès  musclés  stylo-glossé 
et  hyo-glossé,  et  l’artère  faciale  qu’elle  embrasse.  En  bas  , 
elle  repose  sur  le  musclé  peaucier  et  sur  les  tégumens  ) eri 
haut y elle  se  prolonge  plus  ou  moins  entre  les  muscles  pté- 
rygoïdiéri  interne  et  mylo-hyoïdien.  Elle  est  en  outre  environ- 
née par  un  nombre  assez  considérable,  mais  variable,  de  gan- 
glions lymphatiques. 

2? 5?.  Ee  canal  excréteur  de  la  glande  sous-maxillaire  est 
ordinairement  désigné  sous  le  nom  de  Conduit  de  Jfarthori 
( D iic tüs  U arihonianus).  Beaucoup  moins  volumineux  que" 
celui  de  Sténon  , il  a dés  parois  bien  plus  minces  , transpa- 
rentes et  plus  extensibles.  INé  de  la  même  manière  par  des  Ta- 
moules très-déliées  dans  les  lobules  de  la  glande,  il  sort  de  la 
portion  la  plus  profonde  dé  celle-ci , s’engage  entre  les  mus- 
cles mylo-hyoïdien  et  hyo-glosse  , et  se  porte  presque  hori- 
zontalement de  dehors  en  dedans  , et  un  peu  d’arrière  en 
avant,  entre  le  muscle  genio-glosse  et  la  glande  sublinguale, 
dont  il  reçoit  souvent  plusieurs  canaux  excréteurs.  Parvenu 
sui  îe  côté  du  lrein  de  la  langue,  il  se  place  au-dessous  dé 
li  membiane  muqueuse  de  la  bouche,  et  se  termine  en  cet 
uidioitpai  un  oriiice  très*etroit } situé  au  milieu  d’un  tuher- 
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c«!e  légèrement  saillant.  Il  est  côtoyé,  dans  tonte  son  étendue 

1 le,  nerf  lin8ual . et  tapissé  à l'intérieur  par  un  n, -Giono-  ’ 
<ae„t  de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  : peut-être  même 

est-il  entièrement  formé  par  celle  dernière. 

2758.  Les  artères  de  la  glande  sous-maxillaire  sont  nom. 
: - uses  , mais  peu  volumineuses  ; le  tronc  de  l’artère  faciale 
et  es  rameaux  de  l’artère  linguale  les  fournissent.  Ses  veint 

lineual  "raent'  Ses  »erfi  lui  viennent  du  nerf 

(.555  et  du  T6""  myl0Ï<ïien  <|U  «^dentaire  inférieur 
et  du  ganglion  sous-maxillaire  (i757) 

LVnveloppe  celluleuse  de  la  glande  sous-maxillaire  est  pro 
1 ortionnellement  beaucoup  plus  mince  que  celle  de  la 
?e.  Du  reste , la  structure  de  ces  deux 

* ’ ‘ - * * ï 

De  la  Glande  sublinguale. 

2-59.  Placée  dans  l’épaisseur  de  la  paroi  inférieure  de  ?» 
bouche,  au-dessous  de  la  partie  antérieure  de  la  laneue’  I 
semble  le  plus  ordinairement  n’être  qu’une  sorte  d ’ 
d.ceje  la  précédente.  Couchée  presque  horion, alenJTrt 
dirigée  a-peu- près  parallèlement  à celle  rli,  ' 
petite  que  la  glande  sous-maxillaire,  oblongue  dVdOT  P°S<'  ’ P-US 
vaut,  aplatie  tpansve^lement , et’co 
repose  sur  le  muscle  -mylo-hyo.dien , q„i  )a  sé™e  de 

, ’ couverte  par  la  membrane  muqueuse  de  h 

oouebe , au-dessous  de  laquelle  elle  fait  saillie.  Elle  est  en 
outre  en  rapport,  en  dedans,  avec  le  muscle  géniedosse  ! 

aVU.n  ' a7C  Ie  C“rP®  de  la  mâchoire  j en  arrière , avïc  l’extré 
mite  la  plus  profonde  de  la  glande  sous-maxillaire  avec  la 
quelle  elle  paroît  souvent  confondue  entre  les  m!„ 
glosse  -et  mylo-hyoïdien.  uuscles  hyo- 

2760.  Cette  glande  a plusieurs  conduits  excèéteurs  dont  I» 
déposition  est  très-variable.  Ils  sont  toujours  fort  déliés  II  en 

onq  o„f  x,  autres  sortent  de  ses  côtés , 

memorane  muqueuse  du  plancher  de  la  bouche.  On  e,(  voit 
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aussi  deux,  trois,  ou  même  un  plus  grand  nombre,  about* 


dans  le  conduit  de  Wartlion  : ceux-ci  sont  très-courts , et  sou- 
vent réunis  en  un  seul  tronc  avant  leur  terminaison  Tous 
ces  conduits  paroissent  avoir  la  même  structure  que  celui  de 
Warlhon  : ils  sont  comme  lui  minces  et  transparais. 

2761.  Les  artères  des  glandes  sublinguales  viennent  de  la 
faciale  et  de  la  sublinguale;  leurs  nerfs  leur  sont  donnes  par  les 
nerfs  linguaux  et  hypoglosses, 

Du  Pancréas ou  de  V Organe  sécréteur  du  fluide 
*v-  pancréatique . 

. rv»f  1 ' .1  ; nt*  . ' 

2762.  Le  pancréas  (1)  est  une  glandé  profondément  située 
dans  l’abdomen  , et  couchée  transversalement  sur  la  colonne 
vertébrale,  entre  les  trois  courbures  du  duodénum  , derrière 
l’estomac  et  à droite  de  la  rate.  Sa  forme  est  irrégulière  et  très- 
variable  , de  même  que  son  étendue , et  son  poids,  qui  s élève 
de  deux  à six  onces  , suivant  les  individus. 

Cet  organe,,  beaucoup  plus  long  que  large  , aplati*  d’avant 
en  arrière,  est  légèrement  concave  postérieurement,  pour  s’ac- 
commoder à la  courbure  de  la  colonne  vertébrale.  Son  extré- 
mité droite  est  plus  volumineuse  que  la  gauche. 

2765.  Sa  face  antérieure  } inclinée  en  haut , est  recouverte 
par  le  feuillet  supérieur  du  méso-colon  transverse,  par  l’esto- 
mac et  par  la  première  portion  du  duodénum. 

2764.  Sa  face  postérieure  présente  en  haut  un  sillon  où 
sont  logés  les  vaisseaux  spléniques.  Elle  correspond,  en  outre, 
aux  yaisseaux  mésentériques  supérieurs , à Vaorte  , à la  veine 
cave,  et  à plusieurs  plexus  nerveux  et  lymphatiques. 

27Ê5.  Son  bord  supérieur  est  coupé  par  le  passage  de  l’ar- 
tcre  cœliaque  ; il  est  tourné  en  arrière.  JJ  inférieur  est  couché 
sur  1; 


nfé rieur  est  couché 

ir  la  troisième  portion  du  duodénum  , et  en  est  séparé  par  les 
vaisseaux  mésentériques  supérieurs. 

2766.  Son  extrémité  gauche  , très-mince  , se  prolonge  au- 
dessous  de  la  rate,  jusque  vers  la  capsule  surrénale  corres- 
pondante : on  la  désigne  souvent  sous  le  nom  de  Queue  du 


(r)  nav,  omne  ; caro  , c’est-à-dire  tout  charnu . 


Ï5Ü  r A N C K I'.  A S.  ,nr 

Pancréas.  La  droite,  qu’on  appelle  souvent  aussi  sa  Tète  est 
plus  épaisse,  plus  large,  irrégulièrement  arrondie,  plongée  dans 
«ne  masse  de  tissu  adipeux,  et  appuyée  contre  la  seconde 
portion  du  duodénum  , sur  laquelle  elle  avance  ordinairement 
un  peu.  resque  toujours  aussi,  un  peu  au-dessous  d’elle  on 
trouve  une  petite  masse  glandulaire  détachée  qu’on  a appelée 

2767,  Le  pancréas  a la  plus  grande  analogie  de  structure 
avec  les  glandes  salivaires.  Il  est  d’un  blanc  grisâtre  , tirant  u„ 
peu  sui  e 1 onge , et  son  parenchyme , d’une  consistance  ferme 
et  résistante  , paroît  composé  de  lobes  et  de  lobules  granulés 
distincts  et  réunis  par  un  tissu  cellulaire  dense.  C’est  de  chacune 

es  granulations  de  ces  lobules  que  naissent  les  radicules  de  son 

conduit  excréteur,  lesquelles  sont  très-déliées  et  s’unissent  à la 
maniéré  des  veines. 

Le  conduit  lui-même  est  presque  toujours  unique;  quelque, 
ois  cependant  il  en  existe  deux  et  même  trois.  Placé  dans  l’é- 
paisseur de  l’organe  , un  peu  plus  près  de  son  bord  inférieur 
. que  du  supérieur,  dirigé  de  gauche  à droite  , et  augmentant 
progressivement  de  volume  par  les  nombreux  rameaux  qu’il 
leçon  ans  son  cours , ce  canal  marche  en  serpentant  vers  le 
uodenum,  se  dégage  des  granulations  de  la  glande,  devient 
1 dernere  Ia  seconde  portion  de  l’intestin  nommé,  et  a 
alors  le  volume  d’une  plume  de  corbeau.  Près  de  son  extrémité 
1 reçoit  un  conduit  excréteur  qui  vient  isolément  du  petit  pan- 
créas, et  , après  un  très-court  trajet,  il  s’ouvre  sous  un  angle 
aigu  dans  le  canal  cholédoque,  ou  s’accole  simplement  A iu£ 
pour  entrer  isolément  dans  le  duodénum.  Ce  conduit  a des  pa- 
rois blanchâtres , plus  épaisses  que  celles  des  conduits  de  War- 
thon , mais  qui  sont  loin  d’avoir  la  densité  des  conduits  paro- 

2768.  ^ Outre  son  analogie  de  tissu  avec  les  glandes  salivaires, 
le  pancréas  a encore  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  ces 
organes.  Comme  elles  il  est  placé  au  milieu  de  parties  très-mo- 
ules. Il  n’a  aucune  enveloppe  extérieure  distincte  ; il  se  trouve 
seulement  en  effet  recouvert  d’une  manière  médiate  et,  dans  une 
portion  de  sa  périphérie  seulement,  par  le  péritoine,  qui  n,  lui 
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adhère  point, ainsi  que  cela  a lieu  à l’égard  du  foie,  de  la  rate,  e(& 
Comme  elles  aussi,  il  est  pénétré  de  toutes  parts  par  une  mu  - 
titude  de  ramifications  vasculaires;  mais  il  n’a  aucune  arlerer 
qui  lui  appartienne  en  propre.  Une  différence  remarquable  est 
seulement  celle-ci  : c’est  que  les  conduits  salivaires  parcourent 
un  assez  long  trajet  hors  des  glandes,  tandis  que  celui  du  pan- 
créas n’est  libre  et  isolé  que  pendant  fort  peu  de  temps. 

$-69.  Les  artères  du  pancréas  sont  multipliées,  mais  leur 
volume  est  fort  petit  : elles  viennent  de  la  cœliaque,  de  la  splé- 
nique , de  la  mésenterique  supérieure , de  la  gastro— épiploïque 
droite,  delà  coronaire  stomachique  et  des  capsulaires  gauches. 
Ses  veines  se  rendent  dans  les  racines  de  la  veine  porte,  et  en 
particulier  dans  la  petite  mésaraïque  et  dans  la  splénique.  Ses 
nerfs  émanent  du  plexus  solaire,  et  ses  vaisseaux  lymphatiques 
vont  se  diviser  dans  des  ganglions  auxquels  il  donne  son  nom 

(2Ô5'j). 

'j'-'jo.  Le  pancréas  sécrète  un  fluide  qui  paroît  avoir  beau- 
coup d’analogie  avec  la  salive  , et  qui  se  mêle  avec  la  bile  pour 
être  versé  dans  l’intestin  duodénum. 


JJ  es  Organes  de  la  Sécrétion  et  de  VEæcrétwu 

de  la  B ile . 


i°.  Du  Foie  ( Hrrap  des  Grecs,  Jecur  des  Latins ). 

A.  Conformation  générale. 

2/771.  Le  foie  est  la  plus  volumineuse  de  toutes  les  glandes 
C’est  un  organe  impair,  non  symétrique  , très-dense  , très-pe- 
sant, facile  à déchirer,  d’une  couleur  brune  rougeâtre,  qui  oc- 
cupe tout  l’hypochondre  droit  et  une  partie  de  l’épigastre.  Sa 
forme  générale  , assez  irrégulière,  est  celle  d’une  portion  d’o- 
veide  coupé  suivant  sa  longueur.  Son  poids  absolu  , chez  l'a- 
dulte,, varie  , d’après  les  expériences  de  Sœmmering,  de  deux 
a cinq  livres,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  à celle  de  l’eau 
s:  ij>,2o5  : 1 0,000.  Corné  en  haut  par  le  diaphragme,  il 
est,  protégé  en  devant  par  la  hase  de  la  poitrine  qu’il  ne  dépasse 
point  dans  l’état  sain  , quoiqu’il  soit  cependant  sujet  à éprouver 
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quelques  légers  changemens  de  position  , suivant  l’elat  des  or- 
ganes voisins , et  suivant  que  l’on  se  tient  debout  ou  que  Von 
est  couché. 

2772.  Face  supérieure  du  Foie.  Convexe  dans  toute  soft 
étendue  , plus  cependant  à droite  et  en  arrière  que  par-tout  ail- 
leurs , elle  est  tournée  directement  en  haut  à gauche;  dans  le 
milieu  elle  regarde  en  arrière,  et  à droite  elle  est  tout-à-fait  incli- 
née en  dehors.  Par-tout  elle  est  contiguë  au  diaphragme  qu’elle 
semble  même  refouler  en  haut , et  qu’elle  rend  plus  concave  à 
droite  qu’à  gauche.  Un  repli  du  péritoine  , que  nous  décrirons 
plus  tard  , et  appelé  ordinairement  Ligament  suspenseur  du 
Foie  , la  partage  d’avant  en  arrière  en  deux  moitiés  inégales  , 
auxquelles  on  donne  les  noms  de  grand  Lobe  ou  de  Lobe  droit 
et  de  Lobe  moyen  ou  Lobe  gauche. 

2770.  Face  inférieure  du  Foie.  Moins  étendue  que  la  pré- 
cédente , trèsdrrégulièreinent  concave  , un  peu  inclinée  en  ar- 
rière 1 elle  présente  de  gauche  à droite  : 

i°.  Une  dépression  large  et  superficielle  qui  appartient  au 
^obe  moyen  et  repose  sur  i.a  face  supérieure  de  l’estomac. 

20.  Le  Sillon  de  la  Veine  ombilicale  ( Sillon  horizontal  ou 
longitudinal 3 Boyer) , dirigé  d’avant  en  arrière  et  séparant  en 
bas  les  deux  lobes , comme  le  ligament  suspenseur  les  sépare 
en  haut.  Ce  sillon  est  une  gouttière  plus  ou  moins  profonde  , 
assez  souvent  convertie  dans  sa  moitié  antérieure  en  un  vrai 
canal  par  une  portion  de  la  substance  du  foie  qui  passe  d’im 
lobe  à l’autre.  Chez  le  fœtus  il  loge  en  devant  la  veine  ombili- 
cale et  en  arrière  le  canal  veineux  , et  chez  l’adulte  il  est  occupé 
par  les  cordons  fibreux  que  forment  ces  vaisseaux  oblitérés. 

5°.  Le  Sillon  de  Ici  Veine  porte  ou  le  Sillon  transversal . 
C’est  une  seconde  scissure  moins  profonde  et  moins  longue  que 
la  précédente  , qu'elle  coupe  à angle  droit,  et  qui  est  dirigée 
suivant  le  grand  diamètre  du  foie.  Elle  occupe  à-peu-près  le 
tiers  moyen  de  cet  organe,  un  peu  plus  près  de  son  bord  po^ 
îérieur  que  de  l’antérieur.’ Elle  commence  sur  le  lobe  droit  par 
une  sorte  de  fente  étroite , puis  elle  s’élargit  beaucoup  en  se 
dirigeant  à gauche.  Jamais  elle  n’olfre  l’apparence  d’an  canal  y 
fi  elle  loge  le  sinus  de  la  veine  porte  (2657)  * l’artère  hépa^ 
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lïque  (2598),  les  racines  du  canal  hépatique,  un  grand  nombre 
de  filets  nerveux  et  de  vaisseaux  lymphatiques.  Toutes  ces  par-;- 
ties  soûl  liëes  entre  elles  par  une  espèce  de  gaine  dense  , serrée 
et  fibro- cellulaire. 

4°.  Le  Sillon  de  la  Veine  cave  inférieure.  Il  est  situé  en  ar- 
rière, près  du  bord  convexe  du  foie:  très-court,  mais  d’une 
profondeur  remarquable,  il  est  souvent  converti  en  un  vérita- 
ble canal  (2617). 

5°.  L ’ Eminence  Porte  postérieure , ou  le  Lobule , ou  le  petit 
Lobe  du  foie , ou  le  Lobe  de  SpigeL  C’est  une  sorte  de  ma- 
melon d’un  très-fort  volume,  qui  est  placé  derrière  le  sillon 
transversal  du  foie  , dans  l’arrière-cavité  du  péritoine , au-des- 
sous de  l’épiploon  gastro-hépatique.  Sa  forme  , assez  variable  , 
est  le  plus  ordinairement  celle  d’une  pyramide  triangulaire 
plus  ou  moins  obtuse.  Deux  prolongemens  paroissent  fixer  sa 
base  au  grand  lobe  du  foie  : l’un  se  perd  insensiblement  à sa 
surlace  j l’autre  remonte  postérieurement  vers  le  sillon  de  la 
veine  cave  intérieure,  qu’il  concourt  même  à former.  Cette 
éminence  repose  en  arrière  contre  la  colonne  vertébrale  , entre 
la  veine  caye  inférieure  et  l’œsophage  , et  elle  se  trouve  comme 
pressée  entre  les  deux  orifices  de  l’estomac , le  pancréas  et  le 
reste  du  foie. 

6 . L Eminence  Porte  antérieure . Moins  considérable  que 
la  précédente , large  , peu  saillante  , elle  sépare  la  moitié  anté- 
rieure uu  sillon  de  la  veine  ombilicale  d’une  fosse  superficielle, 
ovale  , qui  loge  la  vésicule  biliaire. 

70.  Deux  enfoncemens  superficiels,  dontTun,  antérieur,  corr 
jespond  a 1 extrémité  droite  du  colon  transverse,  et  dont  l’autre, 

posteiiem  , îépond  au  rein  ch  oit  et  à la  capsule  surrénale  du 
même  côté. 


V Vd*  C n conférence  du  Foie.  Irrégulièrement  quadrilatère 
ule  obte  une  épaisseur  différente  dans  les  divers  points  de  son 
étendue  , et  elle  est  embrassée  par-tout,  excepté  tout-à-fait  en 
amère , par  le  péritoine. 


L,n  disant,  elle  est  mince,  convexe,  appliquée  contre  la 
base  de  la  poitiine  , et  constamment  interrompue  par  deux 
vJiançuues  . | uue  est  étroite  et  profonde:;  elle  est  formée 
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^extrémité  antérieure  du  sillon  de  la  veine  ombilicale;  l’autre 
est  plus  large , mais  plus  superficielle,  et  placée  à droite  de  la 
première;  elle  correspond  au  fond  de  la  vésicule  biliaire.  Cette 
partie  de  la  circonférence  du  foie  est  horizontale  dans  son  mi- 
Jieu  ; mais,  à droite  et  à gauche , elle  est  inclinée  en  bas. 

En  arriéré , la  circonférence  du  foie  a moins  de  longueur 
tju’en  avant , mais  elle  a une  épaisseur  considérable,  principa- 
lement à droite.  Elle  est  arrondie,  et  fixée  au  diaphragme,  près 
de  ses  extrémités , par  deux  replis  du  péritoine  qu’on  appelle 
Eigamens  triangulaires  du  Foie.  Au  milieu  elle  est  unie  à 
l’aponévrose  diaphragmatique,  d’une  manière  intime,  par  un 
tissu  cellulaire  dense  et  serré;  elle  offre  aussi  la  fin  du  sillon  de 
la  veine  ombilicale  et  celui  de  la  veine  cave,  ainsi  que  les  troncs 
des  veines  hépatiques. 

A droite , la  circonférence  du  foie  est  mince  en  devant, 
épaisse  en  arrière;  elle  est  contiguë  au  diaphragme. 

A gauche  3 elle  présente  un  bord  mince  et  convexe,  qui  se 
prolonge  quelquefois  jusqu’à  la  rate  sous  la  forme  d’une  lan- 
guette assez  large, 

B.  Organisation  du  Foie. 

La  structure  du  foie  est  extrêmement  compliquée,  et 
offre  successivement  à étudier  des  enveloppes,  des  vaisseaux 
sanguins,  des  vaisseaux  lymphatiques,  des  nerfs,  un  paren- 
chyme particulier,  et  un  appareil  excréteur. 

a.  Enveloppes  du  Foie . 

2776.  Enveloppe,  séreuse  ou  péritonéale.  C’est  un  prolon- 
gement du  péritoine  , qui  se  réfléchit  de  la  face  inférieure  du 
diaphragme  sur  le  foie,  qu’il  m’entoure  point  dans  toute  son 
étendue.  Celte  enveloppe  est  transparente  , lisse,  polie  , mince, 
et  continuellement  mouillée  par  de  la  sérosité.  Libre  du  côté 
de  la  cavité  de  l’abdomen  , elle  adhère  par  son  autre  face  à la 
seconde  enveloppe,  et  elle  ne  recouvre  point  la  partie  posté- 
rieure de  la  circonférence  de  l’organe,  les  deux  sillons  de  sa 
face  inférieure,  celui  de  la  veine  cave  et  la  fosse  destinée  à loger 
la  vésicule  du  fiel.  Elle  manque  également  dans  l’intervalle  des 
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deux  feuillets  du  ligament  suspenseur , puisque  c’est  eliè-mê-mç 
qui  forme  ce  ligament. 

2777.  Enveloppe  celluleuse  ou  profonde.  Elle  est  beaucoup 
plus  étendue  que  la  précédente,  car  elle  recouvre  toutes  les 
parties  du  foie  sur  lesquelles  le  péritoine  n’est  point  apliqué,  et 
elle  se  prolonge  dans  l’épaisseur  de  ce  viscère  , en  formant  des 
.gaines  qui  accompagnent  les  branches  et  les  rameaux  de  la 
veine  porte  et  de  l’artère  hépatique,  ainsi  que  les  racines  du 
conduit  du  même  nom , gaines  qu’on  appelle  ordinairement 
Capsule  de  Glisson.  Elles  adhèrent  au  parenchyme  du  foie  par 
des  filamens  nombreux,  et  elles  n’offrent  en  aucune  manière  la, 
structure  musculaire  que  Glisson  leur  avoît  attribuée.  En  géné~ 
yal  très-mince,  quoiqu’assez  dense  , cette  tunique  est  beaucoup 
plus  apparente  dans  les  endroits  de  la  surface  du  foie  où  elle 
existe  seule,  que  dans  ceux  oii  elle  est  en  rapport  avec  le  péri- 
toine, auquel  ede  adhère  du  reste  d’une  manière  assez  intime. 

b.  V aisseaux  sanguins  et  lymphatiques  du  Foie. 

277b*  Us  sont  fort  nombreux  : les  uns  y apportent  le  sang  s 
telles  sont  1 artère  hépatique  (2698)  et  la  veine  porte  (2657) , et , 
avant  la  naissance  , la  veine  ombilicale.  Les  autres  emportent 
le  sang  qui  a séjourné  dans  l’organe  : ce  sont  les  veines  hépa- 
tiques ( 2626).  Nous  avons  parlé  de  tous  ces  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  foie  ont  été  également  dé- 
crits (2705-2708).  Ils  sont  extrêmement  nombreux. 

Ses  neiis  sont  aussi  très-muîtipliés  ; ils  proviennent  du  nerf 
pneumo-gastrique  (iSqG),  du  nerf  diaphragmatique  (1621)  et 
du  plexus  hépatique  (1800). 


c.  Parenchyme  du  Foie . 

Considérée  à 1 intérieur , la  substance  du  foie  présente 
une  teinte  fauve  ou  jaunâtre  surajoutée  à la  couleur  brune  de 
surface.  Son  aspect  general  est  poreux  à cause  du  grand 
lioin  le  de  petis  vaisseaux  qui  ont  été  divisés  par  la  section. 
,.n  J Çffiseive  en  outre  de  petits  points  jaunes  irrégulier  ement 
emmés , et  qui  îépondent  aux  radicules  des  conduits  excré- 
e a île.  Un  fait  rcuiarquable  encore  , c’est  qu’on  peut 


« 
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ïn üiquer,  d après  la  direction  qu’ils  suivent,  ]a  nature  des  vais- 
seaux c]ui  traversent  en  dnférens  sens  le  parenchyme  de  l’or— 
gane  : ainsi  les  branches  de  la  veine  porte  et  de'  l’artère  hépaT 
tique,  et  les  îacines  du  canal  hépatique,  marchent  horizontale— 
ment  dans  le  sens  du  grand  diahietre  du  foie,  tandis  que  les 
troncs  des  veines  hépatiques  se  portent  en  convergeant  vers 
son  bord  postérieur.  De  plus,  les  orifices  des  branches  divisées 
de  la  veine  porte  sont  affaissés  sur  eux  - mêmes  , et  ceux  des 
veines  hépatiques  restent  circulaires  : cela  dépend  de  ce  que  la 
première  est  accompagnée  par  une  gaine  celluleuse  qui  rem- 
pêche  d’adhérer  au  parenchyme  du  foie,  tandis  que  les  se- 
condes, dépourvues  de  cette  enveloppe  spéciale,  font  corps 
avec  lui. 

2780.  Si , au  lieu  de  couper  le  tissu  du  foie  , on  le  déchire  , 
alors  il  paroit  inégal  et  formé  d’une  immense  quantité  de  gra- 
nulations obrondes  ou  polygones  solides  , auxquelles  viennent 
aboutir  les  dernières  extrémités  des  rameaux  de  la  veine  porte 
et  de  1 artère  hépatique , et  d’où  partent  les  radicules  des  con- 
duits biliaires , des  veines  hépatiques  et  des  vaisseaux  lympha- 
tiques profonds.  Ces  granulations  sont  de  la  grosseur  d’un  grain 
de  millet,  d une  consistance  molle,  d’une  teinte  rouge  obscure  , 
et  elles  paroissent  réunies  entre  elles  par  du  tissu  cellulaire  , qui 
ïi  en  forme  point  des  lobules  comme  dans  les  glandes  salivaires 
et  le  pancréas.  Les  recherches  les  plus  minutieuses  n’ont  rien 
appus  de  plus  sur  leur  structure  intime.  Quelques  anatomistes, 
Luisch  en  particulier  , les  ont  crues  formées  par  l’entrelace- 
ment des  différons  vaisseaux  du  foie^  d’autres  , comme  Malpi- 
gin  , en  ont  fait  des  utricules  , des  espèces  de  vésicules  : mais 
|ien  n est  plus  incertain  que  ces  hypothèses  pour  ceux  qui  ne 
s’abandonnent  point  entièrement  à leur  imagination, 

2°.  Appareil  excréteur  de  la  Bile . 

2781.  Cet  appareil  se  compose  du  conduit  hépatique,  qui 
sort  immédiatement  du  foie,  et  qui,  après  un  certain  trajet, 
s unit  au  conduit  çystique  , lequel  aboutit  dans  la  vésicule  bi~ 
liane,  et  du  canal  cholédoque,  qui  résulte  de  cette  jonction,  et  se 
fenninc  à l’intestin  duodénum. 
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Conduit  hépatique. 

2782.  Il  prend  naissance , par  un  grand  nombre  de  radicules 
très-déliées  , dans  les  granulations  du  foie.  Ces  radicules  se  réu- 
nissent en  branches  successivement  plus  volumineuses  , qui  ac- 
compagnent les  divisions  de  la  veine  porte  et  de  l’artère  hépa- 
tique , et  qui  sont  enveloppées  comme  elles  par  la  capsule  de 
Glisson.  Ces  branches  sont  ensuite  rassemblées  en  deux  troncs 
principaux,  l’un  pour  le  lobe  gauche,  l’autre  pour  le  droit , 
qui  sortent  par  le  sillon  transversal  de  la  face  inférieure  du  foie, 
convergent  l’un  vers  l’autre  , collés  aux  branches  correspon- 
dantes de  la  veine  porte,  et  s’abouchent  à angle  droit.  Dans  le 
point  meme  de  leur  réupion  , quelques  petites  branches , en 
nombre  indéterminé  et  d’un  volume  variable  , viennent  se 
joindre  à elles. 

C’est  ainsi  que  se  trouve  formé  le  canal  hépatique,  lequel, 
long  d’un  pouce  et  demi  environ  et  du  diamètre  d’une  ligne  et 
demie  à-peu-près , descend  obliquement  en  dedans  entre  les 
feuillets  de  l’épiploon  gastro-hépatique,  et  au  milieu  d’une 
assez  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux , au-devant 
de  la  veine  porte,  derrière  la  branche  droite  de  Tarière  hépa- 
tique , à gauche  du  col  de  la  vésicule  biliaire  et  du  canal  mys- 
tique. 

Vésicula  biliaire  ( Cystis  f elle  a). 


2785.  On  nomme  ainsi  un  réservoir  membraneux  , pyrî- 
foime  ou  ovoïde,  situe  dans  un  enfoncement  superficiel  de  la 
j’ace  iiuéiieure  du  lobe  droit  du  foie.  La  vésicule  est  dirigée 
obliquement,  de  sorte  que  sa  grosse  extrémité  est  portée  en 
a\7ant,  à dioite  et  en  bas,  et  que  son  sommet  regarde  en  ar- 
lièie  , en  haut  et  à gauche.  Lorsqu’on  se  tient  debout  ou  qu’on 
reste  couché  siu  le  coté  droit,  cette  inclinaison  est  plus  marquée 
que  dans  toute  autre  position  • elle  diminue  , au  contraire  , si 

ï estomac  et  les  intestins  sont  remplis  par  des  alimens  ou  par 

des  gaz.  * r 

On  Gistiogue  à cette  vésicule  un  corps,  un  fond  et  un  som-* 
met  ou  col. 

^?e  corps  adhère  en  haut , dans  une  étendue  variable  , à la 
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.substance  même  du  foie , par  l’intermède  d’une  couche  de  tissu 
cellulaire  lamelleux , et  par  plusieurs  ramifications  de  vaisseaux 
sanguins  j mais  on  ne  remarque  aucune  espèce  de  conduits  bi- 
liaires qui  passent  de  l’un  à l’autre  de  ces  organes,  comme  les 
anciens  l’avoient  pense,  en  créant  les  Canaux  hépato-cj'stiques . 
En  bas  , le  corps  de  la  vésicule  est  libre  et  recouvert  par  le  pé- 
ritoine , qui  lui  donne  un  aspect  lisse  et  poli  : il  est  appuyé,, 
dans  ce  sens , sur  le  pylore,  sur  l’origine  du  duodénum  , et  sur 
l’extrémité  droite  de  l’arc  du  colon. 

Le  fond  est  arrondi , plus  ou  moins  large  suivant  les  sujets  , 
€t  recouvert  en  tout  ou  en  partie  par  le  péritoine.  Le  plus  ordi- 
nairement il  dépasse  la  circonférence  du  foie  et  répond  aux 
parois  de  l’abdomen  , et  au  coté  externe  du  muscle  droit  corres- 
pondant. 

Le  col  ou  le  sommet  est  un  peu  recourbé  en  haut  et  très— 
rétréci.  II  se  continue  avec  le  canal  cystique. 

2784*  La  surface  interne  de  la  vésicule  est  presque  toujours 
teinte  en  vert  par  l’effet  de  la  bile  qu’elle  renferme  dans  sa 
cavité.  Cette  surface  interne  est  rugueuse  , réticulée  , plissée  sur 
elle-même  j elle  offre,  dans  toute  son  étendue,  des  aréoles  ar- 
rondies ou  polygones,  d’une  largeur  et  d’une  profondeur  très^ 
variables,  et  surtout  apparentes  vers  son  milieu. 

Dans  le  voisinage  du  col  de  la  vésicule  , on  remarque  plu- 
sieurs petits  replis  valvulaires  et  saillans  , au  nombre  de  trois, 
quatre  , six  ou  sept,  et  qui  paroissent  destinés  à ralentir  le  cours 
de  la  bile  dans  cet  endroit. 

2^85.  La  vésicule  biliaire  a des  parois  composées  de  trois 
membranes  superposées , l’une  séreuse  , l’autre  cellulaire,  et  la 
troisième  muqueuse. 

2786.  Membrane  séreuse.  Elle  n’appartient  qu’à  la  surface 
libre  de  la  vésicule  , et  est  formée  par  le  péritoine  qui  se  ré- 
fléchit de  la  surface  inférieure  du  foie,  et  qui  se  continue  avec 
le  feuillet  supérieur  de  l’épiploon  gastro-hépatique. 

2787.  Membrane  cellulaire.  Elle  est  assez  serrée.  C’est  dans 
son  épaisseur  que  rampent  principalement  les  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques.  Du  côté  du  foie,  c’est  elle  qui  établit 
^ adhérence  de  la  vésicule j sur  l’autre  face,  elle  unit  la  metn-s 
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brane  séreuse  à la  muqueuse.  Elle  renferme  quelquefois  un  pet* 
de  graissé  dans  celles  c!e  ses  cellules  qui  sont  voisines  du.  col. 

2788.  Membrane  muqueuse . Son  épaisseur  est  assez  consi- 
dérable; pendant  la  vie,  elle  est  blanchâtre  , et  ce  n’est  qu’a- 
près  la  mort  qu’elle  est  teinte  en  vert  par  la  transsudation  de  la 
bile.  On  n’y  aperçoit  ni  cryptes  ni  follicules  muqueux  ; on  ren- 
contre seulement  quelques  petits  grains  analogues  à ces  organes 
entre  les  replis  valvulaires  du  col.  Elle  est  cependant  couverte 
d’un  grand  nombre  de  papilles  fongueuses  très-rapprochées 
les  unes  des  autres. 

2789.  On  ne  reçonnoît  aucune  trace  de  fibres  charnues  dans 
les  parois  de  la  vésicule  biliaire.  Ses  artères  lui  sont  données 
par  le  rameau  cystique  de  l’hépatique  ; ses  veines  se  rendent 
dans  la  veine  porte  ; ses  nerfs  lui  viennent  du  plexus  hépa-ï 

tique  , et  ses  vaisseaux  lymphatiques  se  joignent  à ceux  du 
foie. 

Conduit  cystique  (1), 

2790.  Placé  , comme  le  conduit  hépatique  , dans  l’épaisseur 
de  1 épiploon  gastro -hépatique , il  est  un  peu  plus  petit  que 
lui,  mais  il  a la  meme  longueur  à-peu-près.  Dirigé  en  dedans, 
en  arrière  et  un  peu  en  haut,  il  le  rencontre  sous  un  angle 
aigu  , le  cotoie  pendant  quelque  temps  , et  s’y  unit  enfin.  Son 
coté  gauche  est  en  rapport  avec  le  tronc  de  l’artère  cystique  % 
et  derrière  lui  est  I orifice  de  l’arrière-cavité  des  épiploons. 


Conduit  cholédoque  (2). 


2791.  Ï1  est  ie  résultat  de  la  jonction  des  conduits  cystique  e^ 
hépatique  ; mais  il  paroit  elre  la  continuation  de  ce  dernier. 
Long  de  uois  pouces  à trois  pouces  et  demi  à-peu-près,  logé 
aussi  entre  les  feuillets  de  l’épiploon  gastro-hépatique  , au-de- 
vant de  la  veine  poite  et  au-dessous  de  l’artère  hépatique  , en- 
vironné de  tissu  cellulaire  , de  ganglions  et  de  vaisseaux  Jym— 
p 1 ju^s  , il  descend  derrière  l’extrémité  droite  du  pancréas 
a seconde  pot  lion  du  duodénum  , s’abouche  avec  le  canal 


(i)  Kôâliç,  vesica. 

('*)  R.  fi.  Xo.\>j , tifisi  accifio,  rccipia. 
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pancréatique  , ou  s’accole  simplement  à lui , s’engage  oblique- 
ment entre  les  .tuniques  charnue  et  muqueuse  de  l’intestin  , et 
Vient  s’ouvrir,  un  pouce  plus  bas,  dans  le  duodénum  , près  de 
sa  dernière  courbure.  Son  embouchure  est  placée  sur  un  petit 
mamelon  et  garnie  d’un  repli  membraneux. 

2792.  Les  diderens  conduits  excréteurs  de  labile  sont  formés 
par  deux  lames  membraneuses  distinctes.  L’une,  extérieure 9 
paroît  composée  de  libres  blanches  et  longitudinales  ; l’autre,  in- 
térieure , est  muqueuse  , très-mince  , et  garnie  d’un  petit  nom- 
bre de  papilles  : celle-ci  se  continue  avec  les  membranes  in- 
ternes de  la  vésicule  et  du  duodénum. 

. 3°.  De  la  Rate  Lien 

A.  Conformation  générale . 

* ate,  dont  les  usages,  totalement  inconnus,  parois— 
sent  cependant  avoir  quelque  rapport  avec  la  sécrétion  de  la 
bile,  est  un  viscère  parenchymateux,  vascalaire , d’un  tissu 
mou  et  spongieux,  et  d’une  couleur  rouge  obscure  tirant  sur 
le  noir , rareuient  uniforme  , presque  toujours  marbrée.  Elle 
occupe  piofondement  1 livpochondre  gauche,  au-dessous  du 
diaphragme,  au-dessus  du  colon  descendant,  entre  la  tubéro- 
sité de  l’estomac  et  les  cartilages  des  fausses  côtes  , au-devant  de 
la  capsule  surrénale  correspondante  et  delà  partie  supérieure 
du  lem  du  meme  coté.  Elle  est  fixée  aux  organes  environnans 
d une  manière  plus  ou  moins  lâche  par  des  replis  du  péritoine 
et  par  un  fort  grand  nombre  de  vaisseaux.  Sa  forme  est  celle 
d’un  segment  d’ellipsoïde  , dont  le  grand  diamètre  seroit  à- 
peu-pi ès  vertical.  Son  volume  présente  les  variétés  les  plus 
nombreuses,  et  né  peut  etre  assigne  d’une  manière  exacte,  non 
plus  que  son  poids.  Néanmoins  sa  pesanteur  spécifique  est  à 
celle  de  l’eau  comme  1160  esta  1000. 

2794.  Le  plus  ordinairement  la  rate  est  unique;  mais  quel- 
quefois cependant  elle  est  accompagnée  par  quelques  petits 
corps  de  la  meme  nature  qu’elle  , d’une  forme  variable,  et 
logés  dans  l’épiploon. 

279J*  La  j ace  externe  de  la  rate  est, convexe  et  contiguë  au 
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diaphragme;  elle  répond  aux  neuvième  , dixième  et  Onzième' 
eôles  gauches.  U interne  est  partagée  en  deux  .parties  par  une 
gouttière  longitudinale  appelée  Scissure  de  la  Rate  : cette  scis- 
sure n’occupe  jamais  toute  la  longueur  de  l’organe  ,•  et  est  rem- 
plie par  des  vaisseaux  et  par  une  certaine  quantité  de  graisse, 
La  portion  postérieure  de  la  face  interne  de  la  rate  est  appli- 
quée sur  le  coté  gauche  de  îa  colonne  vertébrale  ; l’antérieure  ^ 
un  peu  plus  grande^  répond  au  grand  cul-de-sac  de  l’estomac. 

2796.  La  circonférence  de  la  rate  a une  forme  très-irrégu- 
lière; plus  épaisse  en  haut  et  en  arrière  qu’en  bas  et  en  avants 
elle  est  lisse  et  arrondie,  mais  coupée  d’espace  en  espace  par 
des  échancrures  plus  ou  moins  profondes  et  plus  ou  moins 
nombreuses.  Elle  correspond  en  haut  à l’aponévrose  diaphrag- 
matique, en  bas  au  rein  et  à la  capsule  surrénale  gauches  ^ 
en  arrière  au  pancréas,  en  avant  aux  parois  de  la  poitrine  f 
par  l’intermède  du  diaphragme. 

B.  Organisation  de  la  Rate. 

^797*  Enveloppe  séreuse.  Elle  est  formée  par  le  péritoine^ 
et  revet  tout  l’extérieur  de  la  rate,  à l’exception  seulement  du 
fond  de  sa  scissure,  sur  les  bords  de  laquelle  elle  se  réfléchit  pour 
se  continuer  avec  les  feuillets  des  replis  membraneux  qui  fixent 
la  rate  à 1 estomac  et  au  diaphragme.  Peu  épaisse,  transpa- 
rente , -se  par  sa  surface  externe,  adhérente  par  l’autre,  elle 
est  appliquée  sur  une  autre  enveloppe  de  nature  fibreuse. 

2798.  Enveloppe  Jibreuse.  Elle  adhère  intimement  à la 
précédente  en  dehors,  et  de  sa  surface  interne  elle  envoie  un 
grand  nombre  de  prolongeâmes  déliés  dans  le  parenchyme 
oe  J oigane.  Au  fond  de  la  scissure,  elle  est  en  contact  avec  du 
tissu  cellulaire  graisseux,  et  elle  fournit  d’autres  prolonge- 
mens  plus  marqués  qui  accompagnent  les  vaisseaux  dans 
l inteiieui  de  la  rate^  et  dont  le  nombre  est  par  conséquent 
indéteimine.  Elle  est  d un  blanc  grisâtre  , assez  épaisse,  ré- 
sistante , élastique,  peu  vasculaire  et  dénuée  de  nerfs. 

2799.  Vaisseaux  sanguins.  Aucun  organe,  proportionnel- 
lement a son  volume,  na  plus  de  vaisseaux  sanguins  que  la 
late.  Son  artèie  principale  7 fournie  par  le  tronc  cœliaque  ^ est 
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f'eiüarquable  par  son  volume,  par  l’épaisseur  de  ses  parois, 
par  ses  flexuosités  multipliées , et  par  la  manière  dont  elle  se 
divise  dans  la  scissure.  Mais  elle  reçoit,  en  outre,  quelques 
rameaux  qui  lui  viennent  des  arîères  capsulaires , diaphrag- 
matique, piemieie  lombaire  , et  spermatique  du  coté  gauche* 
Ses  veines  n’ont  pas  plus  de  volume  que  les  artères  , et  sont 
surtout  remarquables  par  la  ténuité  et  l’extensibilité  de  leurs 
parois  ; elles  n’ont  point  de  valvules  intérieures,  et  forment 
une  des  principales  racines  de  la  veine  porte. 

2800.  Nerfs.  Ils  se  séparent  du  plexus  solaire  sous  le  nom 
de  plexus  splénique  (1801) , et  sont  fournis  par  les  ganglions 
solaires  et  par  le  nerf  pneumo-gastrique  gauche. 

q8oi.  T' aisseaux  lymphatiques.  Nous  les  avons  décrits 
(27°5). 

2802.  Tissu  cellulaire . On  en  trouve  une  couche  assez 
mince  autour  des  artères  et  des  veines  spléniques,  et  on  peut 
la  suivre  assez  profondément  dans  l’épaisseur  de  la  rate. 

28o5.  Granulations . J’appelle  ainsi  un  certain  nombre  de 
corpuscules  grisâtres,  mous  , demi-transparens , comme  géla- 
tineux , du  volume  d une  tete  d’epingle  et  quelquefois  pres- 
que imperceptibles  , lesquels  sont  semés  irrégulièrement  dans 
le  tissu  de  la  rate.  On  ignore  absolument  leur  nature  : Malpi- 
ghi  les  regardoit  comme  de  petites  glandes. 

2804.  Parenchyme  propre  de  la  Rate.  Il  est  d’une  consis- 
tance très-variable  , et  cependant  en  général  mollasse  et  comme 
spongieux.  Sa  couleur  est  plus  foncée  que  celle  de  la  rate  à 
l’extérieur.  Il  renferme  constamment  une  très-grande  quan- 
tité de  sang,  qui  semble  être  identifié  à son  tissu,  et  qui  s’y  ren- 
contre sous  trois  étals  dilférens  : savoir,  dans  les  artères  et  dans 
les  veines,  comme  cela  a lieu  par-tout  ailleurs  ; et  dans  une 
sorte  de  combinaison  intime  avec  les  autres  éiémens  organi- 
ques et  avec  une  certaine  quantité  d’albumine.  (Le  dernier  est 
épais  , légèrement  visqueux,  opaque  , d’un  rouge  livide,  ana- 
logue à de  la  lie  de  vin.  II  paroît  être  renfermé  dans  des  cel- 
lules ou  dans  des  aréoles  spéciales  très-multîpliées , dont  les 
parois  seroient  formées  par  le  prolongement  de  la  surface  in- 
térieure de  l’enveloppe  fibreuse  de  la  rate.  Quelques  anato- 
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juistes  pensent  pourtant  que  ces  cellules  n’existent  point , et  quë 
le  parenchyme  de  la  rate  est  essentiellement  formé  de  vaisseaux 
capillaires  artériels  et  veineux,  à parois  très-minces  et  très- 
extensibles,  et  communiquant  immédiatement  entre  eux  (i). 

g IV.  Des  Organes  de  la  Sécrétion  et  de  ï Excrétion 

de  r Urine. 

A.  Des  Capsules  surrénales  ( Renes  succenluriali , vel  Capsulœ 

atrabilariœ  ). 

2805.  Ce  sont  deux  peiits  corps  placés  dans  l’abdomen,  hors 
du  péritoine,  au-dessus  des  reins,  dont  ils  embrassent  b extré- 
mité supérieure.  Ils  existent  constamment,  mais  leurs  usages 
sont  totalement  inconnus.  Creux  et  ovoïdes  chez  l’adulte,  ils 

t f * 

sont  prismoïdes  et  granulés  chez  le  fœtus  , où  leur  volume  est 
beaucoup  plus  considérable  que  chez  l’adulte,  ce  qui  avoifc 
fait  penser  qu’ils  dévoient  avoir  quelque  rapport  avec  l’exer- 
cice de  la -nutrition  dans  les  premiers  temps  de  la  vie. 

Ces  capsules  , d’une  couleur  brune-jaunâtre  plus  ou  moins 
nuancée  de  rouge , présentent  une  face  postérieure  qui  cor- 
respond au  diaphragme  et  à la  partie  supérieure  du  muscle 
psoas  • une  face  antérieure  recouverte  du  côté  droit  par  la 
veine  cave  inférieure,  le  duodénum  et  le  foie  , et,  du  côté 
gauche,  par  la  rate  et  le  pancréas  j une  face  inférieure , con- 
cave , appliquée  sur  le  sommet  du  rein  correspondant. 

2806.  La  capsule  surrénale  gauche  est  ordinairement  ntl 
peu  plus  élevée  que  la  droite  , différence  qui  dépend  de  celle 
de  position  des  deux  reins.  Toutes  les  deux  sont  maintenues 
dans  leur  situation  par  une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire 
graisseux  , par  quelques  filamens  plus  denses  qui  se  prolongent 
jusqu  aux  reins , et  par  les  vaisseaux  qu’elles  reçoivent  ou  qui 
sortent  de  leur  tissu. 

2o07‘  Cli  a que  capsule  surrénale  n’est,  à proprement  parler* 
qu  une  petite  poche  à parois  parenchymateuses,  épaisses  , for- 

(ï)  Kaejolin,  Manuel  d Anatomie  , tome  11 , page  449*  Paris , 
3 5 j iu-8°.. 
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«ees  de  granulations  très-petiles , rassembles  en  lobules  et 
peu  consistantes , surtout  extérieurement.  Dans  son  intérieur 
ex,ste  une  cavité  étroite  , transversale,  triangulaire,  lisse,  sans 
issue  connue,  garnie  dans  sa  partie  inférieure  d’une  émi- 
nence en  forme  de  crête,  et  renfermant,  dans  le  fœtus,  une 
assez  grande  quantité  d’un  fluide  visqueux,  rougeâtre,  coagu- 
lable par  1 alcohol  : dans  les  enfans , ce  fluide  est  jaunâtre; 
dans  les  vieillards , il  est  brun  et  fort  peu  abondant. 

2808.  Les  capsules  surrénales  reçoivent  un  grand  nombre 
darteres  qui  naissent  de  l’aorte,  des  diaphragmatiques  infé- 
neuies  , des  rénales,  et  qui  sont  plus  volumineuses  dans  feu- 
lant que  chez  l’adulte.  Les  veines  de  celles  du  côté  droit 
versent  leur  sang  dans  la  veine  cave  ; celles  du  côté  gauche 
s ouvrent  dans  la  veine  rénale.  Leurs  vaisseaux  lymphatiques 
entient  dans  la  formation  des  plexus  lymphatiques  émulgens 

t sous-diaphragmatiques.  Leurs  nerfs  viennent  des  plexus  ré- 
naux  (180 4).  1 

B.  Des  Rems  (Isfs^poi,  Renes). 
i°.  Conformation  générale» 

2809.  Les  reins,  organes  sécréteurs  de  l’urine,  sont  deux 
glandes  situées  profondément  dans  les  régions  lombaires  sur 
les  côtés  de  la  colonne  vertébrale,  au  niveau  des  deux’der- 
nieres  vertèbres  dorsales  et  des  deux  premières  vertèbres  lom- 
baires, derrière  le  péritoine,  l’un  à droite,  l’autre  à gauche 
i,eur  nombre  varie  quelquefois  : ainsi  on  a vu  des  sujeïs  offrir 
trois  rems,  et  d’autres  n’en  présenter  qu’un  seul  couché  trans- 
versalement  sur  la  colonne  vertébrale. 

Les  reins  sont  enveloppés  de  toutes  parts  par  une  masse  de 
graisse  tres-sohde  et  fort  épaisse  , dans  laquelle  ils  semblent 
enchatonnés.  Ordinairement  aussi , on  observe  que  le  rein  gau- 
che est  plus  élevé  que  le  droit,  à cause  du  volume  di/Téren^  dû 
101e  et  de  la  rate. 

La  couleur  des  reins  est  d’un  rouge  obscur , tirant  sur  le 
brun  ; leur  forme  est  celle  d’un  ovoïde  comprimé  sur  deux 
iaces,  et  echancré  sur  son  bord  interne  comme  une  graine  de 
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haricot.  Leur  volume  est  proportionnellenîent  plus  considé- 
rable dans  les  enfans  que  dans  les  adultes,  chez  les  femmes  que 
chez  les  hommes. 

2g i o.  La  face  antérieure  des  reins  est  très-convexe  et  re- 
couverte quelquefois  complètement  par  le  péritoine;  d’autres 
fois  elle  est  en  rapport  plus  ou  moins  immédiatement  , à 
droite  , avec  la  portion  verticale  du  duodénum  , le  foie  et  le 
colon  ascendant,  et,  à gauche,  avec  la  rate  et  le  colon  des» 
Cendant. 

i . Leur  face  postérieure  y presque  plane  , est  appliquée 
sur  une  épaisse  couche  dégraissé  qui  îa  sépare  du  diaphragme 
et  de  l’aponévrose  du  muscle  transverse  de  l’abdomen. 

2812.  Leur  circonférence  présente,  i°  en  haut,  une  extré- 
mité épaisse  et  arrondie,  embrassée  par  la  capsule  surrénale 
correspondante;  20  en  bas  une  extrémité  mince  et  un  peu  al- 
longée , qui  se  rapproche  plus  ou  moins  de  la  crête  iliaque  £ 
5°  en  dehors  un  bord  convexe , épais , incliné  en  arrière  ; 4°  en 
dedans  une  échancrure  profonde  , plus  prononcée  antérieure- 
ment que  postérieurement  et  appelée  la  Scissure  du  Rein . 

2°.  Organisation  des  Reins. 

a8i5.  Chaque  rein  reçoit  de  l’aorte  une  artère  d’un  calibre 
considérable  quoiqu’assez  courte  (2482) , et  envoie  à la  veine 
cave  inférieure  des  veines  correspondantes  (2629).  Un  plexus 
nerveux  très-manifeste  accompagne  ces  vaisseaux  (1804),  et 
autour  d’eux  on  rencontre  également  des  vaisseaux  lympha- 
tiques (2698).  Nous  avons  décrit  tous  ces  organes;  il  ne  nous 
reste  plus  qu’à  examiner  le  parenchyme  propre  du  rein  et  soa 
enveloppe. 

2814»  Le  parenchyme  du  rein  est  plus  consistant  que  celui 
des  autres  glandes.  Il  paroît  évidemment  composé  de  deux  sub- 
stances distinctes  , lune  extérieure,  appelée  corticale  , l’autre 
intérieure,  nommée  tubuleuse  et  mamelonnée. 

2816.  La  substance  corticale  des  reins  forme  autour  de  ces 
organes  une  couche  extérieure  d’une  ou  deux  lignes  d’épais- 
seur, d une  couleur  fauve,  obscure  ou  rougeâtre  , et  adhérente 
à leur  membrane  capsulaire.  En  dedans  elle  fournit  plusieurs 
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proîongemens  en  forme  de  cloisons,  entre  lesquels  se  trouvent 
places  les  faisceaux  conoïdes  delà  substance  tubuleuse,  et  qui 
diminuent  d épaisseur  vers  le  bassinet,  dont  ils  sont  sépares 
par  de  la  graisse.  Cette  substance  se  déchire  avec  beaucoup  de 
facilité.  Au  microscope,  elle  paroît  composée  de  granulations 
solides,  d'un  très-petit  volume,  formées  par  les  extrémités  ca- 
pillaires des  artères  et  des  veines  rénales. 

2816.  La  substance  tubuleuse  représente  plusieurs  faisceaux: 
conoïdes,  tronqués,  d’un  volume  inégal , enveloppés  de  tous 
cotés , si  ce  n’est  vers  leur  sommet,  par  la  substance  corticale*. 
La  base  de  tous  ces  cônes  est  arrondie  et  tournée  vers  la  péri- 
pneiie  du  îcin  j leur  sommet  est  dirigé  au  contraire  vers  le 
bassinet  ou  vers  la  scissure  du  rein. 

La  couleur  de  cette  substance  est  d’un  rouge  pâle  , surtout 
au  centre  de  chacun  des  cônes  Son  tissu  est  dense,  ferme  et  ré- 
sistant ; il  est  formé  d’un  grand  nombre  de  canaux  déliés,  con- 
vergeas, très-rapprochés  les  uns  des  autres  près  du  sommet  des 
cônes  , et  immédiatement  continus  avec  les  vaisseaux  de  la  sub- 
stance corticale , d’où  ils  tirent  leur  origine.  Ils  sont , pour  ainsi 
dire,  épanouis  à la  superficie  de  chaque  cône  , taudis  que,  vers 
son  sommet,  ils  s’ouvrent  à l’intérieur  des  calices  par  des  ori- 
fices extrêmement  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Ces  sommets 
des  cônes  représentent  autant  de  mamelons  à la  superficie  des- 
quels vient  ainsi  suinter  burine. 

Quelques  anatomistes  ont  fait  de  ces  mamelons  une  troisième 
substance  , qu’ils  ont  désignée  sous  le  nom  de  Substance  ma- 
melonnée; mais  leur  structure  est  absolument  la  même  que 
celle  des  cônes  qu'ils  terminent  ; ils  en  diffèrent  seulement  par 
leur  couleur  un  peu  plus  pâle.  Leur  nombre,  ordinairement  égal 
à celui  des  cônes  , varie  de  douze  à dix-huit  ; mais,  chez  quel- 
ques sujets,  on  voit  deux  cônes  aboutir  à un  même  mamelon 
ou  deux  mamelons  terminer  un  seul  cône.  Une  assez  grande 
quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux  les  sépare  les  uns  des  au- 
tres. Ils  sont  souvent  courts  et  obtus  ; mais  on  les  voit  aussi  se 
prolonger  en  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée  , cylindrique 
ou  pointue.  Les  orifices  des  conduits  de  la  substance  tubuleuse 
qu’on  aperçoit  à leur  superficie,  sont  bien  moins  nombreux  que 


1044  ORGANES  B ES  SÉCRÉTIONS, 

ces  conduits  eux-mêmes;  ce  qui  fait  présumer  que  ceux-ci  se 

réunissent  plusieurs  ensemble  avant  de  se  terminer. 

2817.  Enveloppe  membraneuse  des  reins.  Elle  recouvre 
toute  la  périphérie  de  ces  organes , et  s’enfonce  dans  leur  scis- 
sure , où  elle  est  traversée  par  les  divisions  des  vaisseaux  rénaux* 
et  d’où  elle  se  réfléchit  sur  la  surface  libre  du  bassinet.  On 
peut  la  détacher  avec  beaucoup  de  facilité  de  dessus  la  sub- 
stance corticale  , à laquelle  elle  tient  par  des  filamens  nom- 
breux à la  vérité,  mais  très-déliés , et  par  quelques  ramifica- 
tions vasculaires  très-fines.  Assez  mince,  transparente,  peu 
extensible  , elle  paroît  être  de  nature  fibreuse. 

2818.  L’urine  sécrétée  dans  la  substance  corticale  des  reins 
passe  par  les  conduits  delà  substance  tubuleuse,  et  parvient 
ainsi  dans  les  calices  * dans  le  bassinet  et  dans  l’uretère  , que 
nous  allons  maintenant  examiner. 


G.  Des  Calices , du  Bassinet  et  de  V XJretère. 

2819.  Les  Calices  ( lnfundibula  ) sont  de  petits  conduits 
membraneux  qui  embrassent,  d’une  part , la  circonférence  des 
mamelons  , et  qui,  de  l’autre,  s’ouvrent  profondément  dans  le 
bassinet , et  seulement  à ses  extrémités  ou  vers  son  côté  qui  re- 
garde la  convexité  du  rein.  Leur  nombre  varie  entre  six  et 
douze  environ  , parce  que  souvent  l’un  d’eux,  appartient  à plu- 
sieurs mamelons  à-la—fois.  Leur  diamètre  est  toujours  propor- 
tionné au  nombre  des  mamelons  qu’ils  embrassent  , et  ils  sont 
entourés  de  beaucoup  de  graisse. 

2820.  Le  Bassinet  {Pelvis)  est  une  petite  poche  membra- 
neuse qui  occupe  la  partie  postérieure  de  la  scissure  du  rein. 
Il  est  placé  derrière  l’artère  et  la  veine  rénales  , allongé  de  haut 
en  bas  , aplati  d avant  en  arriéré  , il  est  irrégulièrement  ovale  r 
et  se  rétrécit  beaucoup  inférieuiement  pour  se  continuer  avec 
l’uretère.  On  y aperçoit  profondément  les  orifices  des  bas- 
sinets. 

2821 . L XJ retere  est  un  long  canal  membraneux,  cylindroïde, 
du  volume  d une  plume  à écrire,  étendu  obliquement  entre  le 
bassinet  avec  lequel  il  se  continue,  et  le  bas-fond  de  la  vessie  y 
dans  laquelle  il  s ouvre.  Il  commence  dans  la  sinuosité  du  rein 
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par  une  portion  evasée  , à laquelle  on  donne  le  nom  d lnfwi- 
dibulum.  De  là  , ii  descend  obliquement  en  dedans  jusqu’au- 
devant  de  la  symphyse  sacro-iliaque  , n’étant  plus  alors  séparé 
de  son  semblable  que  par  la  largeur  de  la  base  du  sacrum  * puis 
al  continue  à descendre  dans  le  même  sens,  en  se  portant  un 
peu  en  avant,  au  milieu  de  beaucoup  de  graisse,  jusqu’à  la 
paioi  postérieure  inferieure  de  la  vessie,  entre  les  membranes 
charnue  et  muqueuse  de  laquelle  il  s’engage  en  se  rétrécissant 
un  peu.  Il  chemine  entre  elles  ainsi  pendant  l’espace  d’un  pouce 
à-peu-près,  en  se  dirigeant  en  dedans  et  en  avant , et,  par- 
venu aux  angles  postérieurs  du  trigone  de  la  vessie,  il  s’y  ter- 
rnine par  un  orifice  étroit , oblique  et  dépourvu  de  toute  espèce 
de  valvule  , ainsi  que  V infundibulum. 

Dans  ce  trajet , Turetère  correspond  de  haut  en  bas  et  en  ar- 
rière au  muscle  grand  psoas,  aux  vaisseaux  iliaques  primitifs 
dont  il  croise  la  direction  , et  aux  vaisseaux  hypogastriques.  JEn 
devant , il  est  d’abord  recouvert  par  le  péritoine  et  par  l’artère 
spermatique ^ puis  , dans  l’excavation  du  bassin,  il  est  croisé 
chez  l'homme  par  le  conduit  déférent.  Il  faut,  en  outre,  re- 
marquer que  l’uretère  du  côté  droit  est  placé  en  dehors  de  la 
veine  cave  inférieure  , à laquelle  il  est  parallèle. 

2822.  Les  calices,  les  bassinets  et  les  uretères  paroissent 
avoir  la  même  organisation.  Deux  membranes  composent  leurs 
parois. 

L une,  extérieure , est  épaisse,  d un  blanc  opaque,  recou- 
verte en  dehors  du  bassinet  et  de  l’uretère  par  un  prolongement 
de  la  capsule  fibreuse  du  rein. 

L autie  , intérieure  , est  muqueuse,  tres-mince  , blanche 
et  demi-transparente.  Elle  se  prolonge  des  calices  sur  les  ma- 
melons , et  peut-etre  meme  s’introduit— elle  dans  les  tubes  uri- 
nifères. 

D.  De  la  Messie  ( T~esiça  urinaria  ). 
i°.  Conformation  générale. 

2820.  La  vessie  est  un  réservoir  musculo-mèmbraneux , co- 
noïde , loge  , chez  1 adulte,  dans  l’excavation  du  bassin  , im- 
médiatement derrière  le  pubis  , et  destiné  à conserver  pendant 


2046  OR&AEES  DES  SÉCRÉTIONS»: 

quelque  temps  l’urine  , 4 ui  doit  ensuite  être  rejetée  au-dehor& 
'Quelquefois , mais  très-rarement,  la  vessie  manque  entière- 
ment pet  alors  les  uretères  s’ouvrent  dans  ie  rectum  ou  dans  le 
vagin.  Un  peu  plus  fréquemment  on  voit  manquer  sa  paroi  an- 
térieure, et  la  postérieure  former  extérieurement  une  tumeur 
molle  et  fongueuse  à la  partie  inférieure  de  l’abd'omen. 

La  forme  et  les  dimensions  de  la  vessie  varient  d’une  ma- 
nière remarquable  suivant  les  âges  et  suivant  les  sexes.  Dans 
l’homme  adulte,  elle  est  conoïde;  dans  les  en  fans  , elle  est  cy- 
lindroïde  , fort  allongée  de  bas  en  haut  , et  saillante  au-dessus 
du  détroit  supérieur  du  bassin.  Dans  la  femme  adulte  , surtout 
s’il  y a eu  plusieurs  accouchemens , elle  est  arrondie,  et  pro- 
sente plus  d’étendue  transversalement  que  dans  le  sens  ver- 
tical. 

La  vessie  offre  également , dans  ses  dimensions  , quelques 
variétés  qui  paroissent  tenir  à noire  manière  de  vivre  en  société, 
et  à l’habitude  contractée  de  retenir  l’urine  plus  ou  moins  long- 
temps. Cependant  , en  général  , chez  la  femme  sa  capacité  est 
plus  grande  que  chez  l’homme. 

La  direction  de  la  vessie  n’est  jamais  absolument  verticale; 
mais  elle  est  légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  devant  en 
arrière  , et  son  sommet  est  un  peu  incliné  à gauche.  Lorsque,, 
par  l’effet  de  l’accumulation  de  l’urine  , elle  est  distendue  au 
point  de  s’élever  au-dessus  de  la  symphyse  du  pubis , cette  oblb* 
quité devient  encore  plus  marquée. 

2°.  Surface  extérieure  de  la  Les  si:. 

2.824 •.  Cehe  surface,  inégalement  convexe,  est  partagée- 
en  six  régions  différentes  et  distinguées  par  leur  position  reh 
îative.  - 


2.8 2 5.  Région  supérieure.  On  îa  nomme  aussi  Sommet  de 
ïa  J essie.  Rarement  elle  est  revêtue  en  totalité- par- le  péritoine* 
celte  membrane  n est  guère  appliquée  que  sur  sa  moitié  posté- 
îieuie.  Elle  est  habituellement  en  contact  avec  les  circonvolu- 
tions inférieures  de  1 intestin  grêle.  De  son  centre  , on  voit  s’é- 
lever 1 Ouraque , espèce  de  cordon  fibreux  qui  remonte  entre 
le  péritoine  et  la  ligne  blanche  jusqu’à  l’ombilic  , ou  il  se  ter- 
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mine  en  se  confondant  dans  l’aponévrose  abdominale.  Il  ne 
paroît  destiné  qu’à  fixer  la  vessie;  chez  l’homme  , il  ne  forme 
jamais  un  canal  que  dans  le  cas  où  l’ urèthre  manque  ; mais  , 
dans  les  fœtus  des  quadrupèdes,  il  établit  une  communication 
£ntre  la  vessie  et  1’ ' alantoïde.  Sur  les  côtés  de  cette  région  su- 
périeure de  la  vessie  , on,  rencontre  encore  les  deux  artères  om- 
bilicales (2456). 

2826.  Région  inférieure.  Elle  est  bornée  en  devant  , mais 
seulement  chez  l’homme,  par  la  base  de  la  prostate,  et  en  ar- 
rière par  un  repli  que  forme  le  péritoine  en  se  portant  sur  le 
rectum  ou  sur  l’utérus  : latéralement  elle  n’a  point  de  limites 
déterminées.  Plus  étendue  que  la  supérieure  , cette  région  a des 
rapports  très-importans , et  différens  dans  l'un  et  dans  l’autre 
sexe  : sa  partie  la  plus  reculée  porte  le  nom  de  Bas-fond  de  la 
J^essie. 

Dans  l’homme  , elle  est  unie , par  un  tissu  cellulaire  lâche 
en  arrière  et  serré  en  devant,  aux  vésicules  séminales  et  à la  fin 
des  conduits  déférens.  Entre  les  deux  vésicules  , elle  repose  sur 
l'intestin  rectum  , dont  elle  est  séparée  par  une  couche  de  tissu 
"cellulaire  graisseux  , parcouru  par  une  immense  quantité  de 
vaisseaux  et  surtout  de  veines  : en  dehors  des  vésicules  , elle 
est  dans  un  contact  éloigné  avec  le  muscle  releveur  de  Pari-us. 

Dans  la  femme  , elle  répond  uniquement  à ce  muscle  et  au 
vagin. 

2,827.  Région  antérieure.  Elle  n’est  point  recouverte  par  le 
péritoine.  Très-étendue,  elle  correspond  à la  face  postérieure 
du  corps  des  pubis  par  l'intermède  d’une  grande  épaisseur  de 
tissu  adipeux.  Lorsque  l’organe  est  distendu  par  une  abondante 
quantité  d’urine,  elle  appuie,  dans  sa  portion  supérieure, 
contre  la  paroi  antérieure  de  l’abdomen.  Du  bas  de  celte  ré- 
gion on  voit  naître  un  petit  faisceau  fibreux,  déprimé,  qui 
se  porte  horizontalement  derrière  la  symphyse  des  pubis  , à 
laquelle  il  s’implante  , et  que  l’on  appelle  Ligament  anté- 
rieur de  la  T^essie.  Il  est  immédiatement  appliqué  sur  la 
prostate. 

2828.  Région  postérieure , Lisse  et  revêtue  entièrement  par 
le  péritoine  , elle  est  bornée  inférieurement  par  les  replis  que 
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forme  celte  membrane  en  se  portant  sur  le  rectum  dans 
l’homme  et  sur  l’utérus  dans  la  femme,  et  qu’on  appelle 
improprement  Ligamens  postérieurs  de  la  Vessie.  Elle  est 
contiguë,  dans  l’homme,  au  rectum,  et,  dans  la  femme,  à l’u- 
te'rus.  Assez  souvent  il  se  glisse  entre  elle  et  ces  deux  organes 
une  ou  plusieurs  anses  de  l’intestin  grêle. 

2829.  Régions  latérales.  Elles  sont  moins  larges  en  haut  , 
où  elles  sont  en  rapport  avec  le  péritoine,  qu’en  bas  , ou  elles 
sont  côtoyées  par  les  artères  ombilicales  et  par  les  conduits  dé- 
férons, et  oh  elles  se  trouvent  plongées  dans  le  tissu  cellulaire 
graisseux  du  bassin. 

2Ô5o.  Le  Col  de  la  Vessie  , vu  extérieurement,  repré- 
sente, chez  l’homme,  une  espèce  de  cône  tronqué,  plus  long 
latéralement  et  intérieurement  que  supérieurement.  Presque 
horizontal  chez  l’adulte  , il  est  oblique  en  devant  et  en  bas 
dans  1 enfant  ; embrassé  en  avant  par  la  prostate,  il  repose  en 
arrière  sur  le  rectum. 

Dans  la  femme,  il  est  moins  long  et  appuie  sur  le  vagin. 

Surface  intérieure  de  la  Vessie. 


285  i . La  surface  intérieure  de  la  vessie  est  formée  par  une 

membrane  muqueuse  garnie  d’un  grand  nombre  de  villosités 

bien  moins  apparentes  que  celles  de  l’estomac  ou  des  intestins. 

Elle  pi ésente , dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  et 

dano  i état  de  vacuité,  des  rides  multipliées  et  irrégulières  qui 

dispai  oissent  lorsque  la  vessie  est  pleine.  Dans  certains  sujets 

seuieme.,p  011  y observe  des  saillies  allongées  , persistantes  , 

entrecioiseVs  en  oifferens  sens , et  séparées  les  unes  des  autres 

pu  des  cellules  plus  ou  moins  larges  et  plus  ou  moins  profondes. 

Lete  disposition  est  due  a un  plus  grand  développement  des 

iaisceaux  charnus  de  là  vessie,  et  lorsqu’elle  existe  , on  donne 

ordinairement  à dq  ' vessie  qui  l’offre  le  nom  de  Vessie  à co- 
lonnes. 

* nomme  Trigone  vésical  un  espace  triangu- 

f‘e’  pîace  en  c^oc*ans  de  la  vessie,  au  milieu  de  son  bas-, 

t ’ arïe  ïû u-queiise  est  dépourvue  de  rides, 

f es  deux  angles  postérieurs  de  ce-  triangle  répondent  h Fein- 
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Loucluu  e ucs  uretères , et  l’anterieur  à l’origine  de  l’urèthre  'y 
cotes  ont  environ  chacun  un  pouce  de  longueur*  sa  base  est 
tournée  en  airière  et  son  sommet  en  devant.  Les  parois  de  la 
%essie  ont  un  peu  plus  d épaisseur  dans  cet  endroit  qu’ailleurs. 

2b55.  L orifice  de  1 urèthre  , qu’on  appelle  aussi  Col  de  la 
J essie  , a la  forme  d’une  espèce  de  croissant , dont  le  contour 
est  assez  épais.  Il  embrasse  un  petit  tubercule  qu’on  désigne 
sous  le  nom  de  Luette  vésicale , et  qui  est  dû  à la  saillie  de  la 
membrane  muqueuse. 

2,83  q.  Le  Bas-fond  de  la  Vessie  est  en  général  toute  la  par- 
tie cle  la  surface  intérieure  de  cet  organe  qjii  répond  à la  région 
inférieure  de  la  surface  extérieure  (2826). 

4°.  Organisation  de  la  p^essie, 

2855.  F unique  péritonéale  ou  séreuse.  Placée  tout-à-fait 
superficiellement , elle  appartient  au  péritoine,  qui,  du  bord 
supéneur  du  pubis,  se  réfléchit  sur  les  régions  supérieure,  pos- 
ieiieuie  et  latérales  de  la  vessie  , seules  parties  de  cet  organe  qui 
soient  en  rapport  avec  lui.  Un  tissu  cellulaire  assez  lâche  l’unit 
à la  tunique  charnue,  et  se  prolonge  ensuite  tout  autour  de  la 
vessie , des  parois  de  laquelle  il  semble  constituer  une  couche 
distincte.' 

2b56.  Tunique  musculeuse  ou  charnue.  Elle  tient  le  milieu 
pom  la  couleur  et  1 épaisseur  entre  celles  de  l’estomac  (2o3^) 
et  de  1 œsophage  (2020).  Assez  prononcée  vers  le  bas-fond , 
entie  les  vésicules  séminales  et  à la  région  supérieure,  elle  est 
pai-tout  ailleurs  extrêmement  mince.  Elle  est  composée  d’une 
grande  quantité  de  petits  faisceaux  blanchâtres  , aplatis  et  affec- 
tant diverses  directions.  Le  plus  grand  nombre  cependant  est 
longitudinal  ÿ quelques-uns  seulement  sont  transversaux.  Ceux 
qui  sont  situés  sur  la  ligne  médiane  paroissent  monter  de  la 
piosîate  et  du  col  de  la  vessie  vers  î’ouraque  ; les  autres  naissent 
des  parties  latérales  de  ce  col , et  viennent  s’entrecroiser  à la 
légion  supérieure.  Quelquefois,  ainsi  que  nous  1’  avons  dit 
083i)  , ils  se  réunissent  en  colonnes  cyündroïdes , entrecroisées  , 
plus  ou  moins  saillantes. 

Le  col  de  la  yessie  iCcst  point  environné  par  un  muscle  par*- 


jo'do 


organes  Dés  sécrétions» 


boulier,  ainsi  que  le  veulent  plusieurs  anatomistes,  qui  ont  meme 
appelé  ce  muscle  Sphincter' ; les  fibres  charnues  sont  seulement 
plus  rapprochées  autour  de  lui  qu’ailleurs  ; et  elles  y sont  ap- 
pliquées sur  une  couche  d’un  tissu  blanchâtre,  comme  fibreux, 
ferme,  élastique  , extensible,  qui  se  prolonge  en  s’amincissant 
jusqu’à  la  base  du  trigone,  et  qui  concourt  à former  la  saillie 
de  la  luette  vésicale. 

283".  Tunique  celluleuse.  C’est  une  couche  mince  de  tissu 
îamelleux  et  filamenteux  , extensible , assez  dense , qui  unit 
entre  elles  d’une  manière  intime  les  tuniques  muqueuse  et  char- 
nue de  la  vessie,  et  dans  laquelle  rampent  une  fort  grande 
quantité  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

2858.  Tunique  muqueuse.  Continue  avec  celle  qui  tapisse 
les  uretères  et  l’urèthre  , cette  membrane  est  mince  et  blan- 
châtre, surtout  vers  le  col  de  la  vessie  • dans  le  reste  de  son, 
étendue  elle  est  fréquemment  marbrée  d’une  légère  teinte  rouge. 
Ses  villosités  sont  très-fines  et  peu  apparentes.  Dans  l’état  na- 
turel, on  n’a  point  encore  pu  y apercevoir  de  cryptes  ni  de  fol- 
licules muqueux.  Cependant,  dans  certains  cas  pathologiques  , 
on  reconnoît  fort  bien  leur  présence. 

2809.  Taisseanx  et  Nerfs.  Les  artères  de  la  vessie  naissent 
des  hypogastriques  (2464),  des  ombilicales  (2.461) , des  iscliia- 
îiques  (2475) , des  hémorrhoïdales  moyennes  (2470)  et  des  hon- 
teuses internes  (2476).  Leur  nombre  et  leur  volume  sont  très- 
variables;  les  plus  grosses  sont  situées  sur  les  parties  latérales 
du  bas-fond  et  dans  le  voisinage  du  col  • toutes  ont  un  cours 


très*  flexci  eux. 

Ses  veines  , beaucoup  plus  nombreuses  que  ses  artères  , se  dé” 
chargent  dans  le  plexus  veineux  hypogastrique  (2619). 

Ses  nerfs  émanent  des  plexus  sciatique  (171 5)  et  hypogas- 
trique ( 18 1 4)- 


Ses  vaisseaux  lymphatiques  se  ramifient  dans  les  ganglions 
,ayp°&aslnqiies  (2697), 
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2840.  Les  organes  de  la  génération  de  l’homme  sont  très- 
nombreux  et  très-différens  les  uns  des  autres  par  leur  situation  , 
leur  texture  et  leurs  usages.  Les  uns  sécrètent  le  sperme  : ce 
senties  testicules;  d'autres  le  conservent:  ce  sonf  les  vésicules 
séminales;  un  dernier  le  porte  dans  les  organes  de  la  femme  : 
c’est  la  verge. 

§ I.  Des  Testicules  et  de  leurs  .Annexes, 

i°.  Des  Enveloppes  des  Testicules . 

2841*  Ces  enveloppes  , composées  de  cinq  couches  , le  scro- 
tum , le  dartos , la  tunique  érythroïde  ou  le  muscle  crémaster  * 
la  tunique  fibreuse  et  la  tunique  vaginale,  forment,  par  leur 
superposition  , une  sorte  de  poche  partagée  en  deux  moitiés  par 
une  cloison  intérieure,  et  nommée  vulgairement  les  Bourses  (0* 

Fixée  supérieurement  au  bassin  , libre  dans  tout  autre  sens, 
cette  poche  est  contiguë  latéralement  à la  partie  interne  et  su- 
périeure des  cuisses,  et  en  devant  à la  verge;  en  arrière  elle  est 
séparée  de  l’anus  par  un  intervalle  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  d’étendue,  aucmcî  on  donne  le  nom  de  Périnée.  Lâche 
et  allongée  chez  les  hommes  foibies  , chez  les  vieillards  après. 
]e  coït,  çt  pendant  l’action  d’une  cause  débilitante  quelconque  , 
cette  poche  est  resserrée  et  contractée  sur  les  testicules  chez  les 
hommes  forts  et  vigoureux , et  pendant  un  temps  froid.  Assez 
constamment  son  côté  droit  est  plus  élevé  que  le  gauche,  dis» 
position  qui  n’a  point  échappé  aux  peintres  ni  aux  sculpteurs. 

2842.  Scrotum  ou  enveloppe  cutanée  des  testicules.  Ce 
n’est  autre  chose  qu’un  prolongement  de  la  peau  de  la  partie 


(1)  des  Grecs. 
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interne  des  cuisses,  du  périnée  et  de  la  verge.  Cette  peau  est 
remarquable  par  sa  couleur  brune  , et  toujours  plus  foncée  que 
celle  du  reste  des  tégumens , par  de  nombreuses  rugosités  qui 
la  sillonnent , surtout  lorsque  les  bourses  sont  contractées  sur 
elles-mêmes,  parla  grande  quantité  de  follicules  sébacés  qu’elle 
contient  dans  son  épaisseur,  et  par  des  poils  peu  abondais  s,  assez 
longs  et  contournés,  qui  en  sortent  chez  l’adulte.  Ces  poilsisont 
implantés  obliquement,  et  leurs  bulbes  soulèvent  le  scrotum 
d’une  manière  marquée.  En  outre,  une  ligne  saillante,  médiane, 
rugueuse,  appelée  Raphé  (i),  prolongée  depuis  l’extrémité 
antérieure  de  l’anus  jusqu’à  la  racine  de  la  verge,  partage  le 
scrotum  en  deux  moitiés  latérales. 

Cette  première  enveloppe  des  testicules  a la  même  organisa- 
tion que  la  peau  en  général  ; seulement  son  choripn  est  si  mince 
qu’on  distingue  très-bien  à travers  elle  les  vaisseaux  sanguins 
qui  rampent  dans  les  dartos. 

12845.  Des  Dartos.  Les  dartos  sont,  deux  membranes  cellule- 
fdamenteuses  , parcourues  par  une  très-grande  quantité  de  vais- 
seaux de  toute  espèce  ^ absolument  dépourvues  de  graisse, 
d’une  teinte  rougeâtre,  implantées  aux  branches  des  pubis  et 
des  ischions,  d’où  elles  descendent  vers  le  raphé,  auquel  elles 
adhèrent  intimement.  Au-dessus  de  lui  elles  se  réfléchissent  de 
bas  en  haut , s’adossent  en  formant  une  cloison  , et  viennent  se 
terminer  à la  partie  inférieure  de  l'urèthre,  en  séparant  ainsi  les 
deux  testicules  l’un  de  l’autre.  Leur  face  externe  est  adhérente 
au  scrotum,  dans  la  plus  grande  p&rtie  de  son  étendue*  l’in- 
terne correspond  à la  tunique  fibreuse  et  fui  adhère  par  quel- 
ques prolongement  elle  recouvre  aussi  l’extrémité  du  muscle 
crémaster. 

Les  dartos paroissent  entièrement  cellulaires;  on  n’y  rencontre 
aucune  apparence  de  fibres  musculaires  , quoique  quelques 
auteurs  en  aient  voulu  (aire  des  muscles.  Ces  membranes  sont 
d ailleurs  considérablement  fortifiées  par  un  ruban  fibreux, 

» clul  part  de  la  partie  supérieure  et  externe  de 


mince  et  aplati 


[ne  anneau  inguinal. 


(T)  R*?»  , sutura , 
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MM.  Chaussier  et  F.  Lobstein  avoient  pensé  que  les  dartos 
n’existent  point  dans  le  scrotum  avant  que  les  testicules  y soient 
parvenus  ; mon  ami  M.  le  docteur  Breschet  vient  de  confir- 
mer cette  assertion  par  des  recherches  récentes  (i). 

2844-  De  la  Tunique  érythroide  (2)  ou  du  Muscle  crêmas - 
ter  (5).  Le  muscle  crémaster,  très-mince,  souvent  peu  apparent, 
se  continue  eu  grande  partie  avec  les  fibres  du  nyiscle  petit 
oblique  de  l’abdomen  qui  s’implantent  à l'épine  iliaque  anté- 
rieure et  supérieure  (1078).  Cependant  il  semble  aussi  recevoir 
quelques  fibres  du  muscle  transverse,  et  s’insérer  en  partie  à 
la  face  interne  du  ligament  de  Fallope,  près  de  l’anneau  in- 
guinal , et  à la  région  voisine  du  pubis.  Ayant  pris  origine  de 
ces  divers  points  , ses  faisceaux  se  rassemblent  vers  l’anneau  , 
forment  une  petite  masse  au  côté  externe  de  la  gaine  du  cordon 
des  vaisseaux  spermatiques  et  sortent  au  dehors.  Alors  ils  se  sé- 
parent et  s’épanouissent  sur  co*cordon  , et  disparoissent  entiè- 
rement dans  le  scrotum. 

Ce  muscle  a pour  usage  de  soutenir  le  testicule  et  de  lui  im- 
primer de  légers  mouvemens  de  bas  en  haut  pendant  l’acte  de 
îa  copulation. 

2845.  De  la  Tunique  fibreuse.  Elle  forme  une  espèce  de 
petit  sac  allongé  , placé  dans  chaque  dartos  , large  inférieure- 
ment pour  contenir  le  testicule  et  l’épididyme,  et  remontant, 
sous  l’apparence  d’une  gaine  étroite,  autour  du  cordon  des  vais- 
seaux spermatiques  jusqu’à  l’anneau  inguinal,  avec  les  piliers 
duquel  ses  fibres  s’entrecroisent.  En  bas,  quelques-unes  de  ses 
fibres  s’unissent  aussi  intimement  à celles  des  dartos.  Elle  est 
mince  , transparente  et  peu  résistante. *Les  anciens  la  confon- 
doient  avec  la  tunique  séreuse,  sous  les  noms  de  Tunique  va~ 
finale  (4)  ou  élytroïde  (5). 

2846*  De  la  Tunique  séreuse.  Comme  toutes  les  membranes 


(1)  Voyez  Dictionnaire  des  Sciences  médicales , tome  vin,  page  10. 

(2)  F.pcôpoç,  rouge;  iîéoç , figure , aspect* 

(3)  K piy.cicrlûp  , Lien  qui  suspend. 

(4)  Tagina  , gaine. 

(5)  EAi/fyov,  gaine,  enveloppe , étui. 
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lie  la  même  nature,  elle  constitue  un  sac  sans  ouverture,  qui 
se  réfléchit  sur  l’organe  qu’il  enveloppe,  sans  cependant  le 
contenir  dans  sa  cavité.  En  la  supposant  naître  de  la  partie  in- 
férieure de  la  poche  fibreuse  précédente  , nous  verrons  qu’elle 
en  tapisse  tout  l’intérieur,  qu’elle  embrasse,  surtout  en  devant,  la 
partie  inférieure  du  cordon  des  vaisseaux  spermatiques,  qu’elle 
se  réflécliii*sur  l’épididyme  et  sur  le  testicule,  et  qu’elle  recouvre 
celui-ci  en  entier,  excepté  au  niveau  de  son  bord  supérieur. 
Sa  surface  externe  est  revêtue  en  devant  par  la  tunique  fibreuse  < 
en  arrière , elle  adhère  fortement  à l’épididyme  et  à la  mem- 
brane albuginée.  Sa  surface  interne  est  lisse,  polie,  humectée 
par  de  la  sérosité. 

Celte  membrane  est  presque  aussi  mince  que  l’arachnoïde  * 
c’est  elle  qui  est  le  siège  de  l’espèce  d’hydropisie  appelée  hy- 
drocèle, Chez  les  très-jeunes  sujets  , avant  que  les  testicules 
soient  descendus  dans  le  scrotum  , elle  se  continue  manifeste- 
ment avec  le  péritoine.  Cette  particularité  sert  à expliquer  com- 
ment se  forment  les  hernies  inguinales  con  géniales , dans  les* 
quelles  l’intestin  est  en  contact  immédiat  avec  le  testicule. 

( 2.°,  Des  Testicules  ( AhîWot , Testes , Tesliculi  ). 

* 

a.  Conformation  générale. 

2847*  ^es  testicules  sont  deux  organes  glanduleux  logés  dans 
îes  bourses  , et  destinés  à sécréter  le  sperme.  Leur  nombre  pa* 
roît  en  général  invariable  * il  n’y  a point  d’exemple  bien  avéré, 
par  la  dissection,  de  l’existence  de  trois  ou  quatre  testicules*  il  est 
probable  aussi  que,  lorsqu’on  n’en  a rencontré  qu’un  seul,  l’autre 
éîoit  encore  renfermé  dans  l’abdomen.  Leur  volume  , chez 
1 adulte,  est  assez  connu  de  tout  le  monde  j souvent  l’un  d’eux  est 
plus  gros  que  1 autre  • le  droit  est  aussi  assez  constamment  un  peu 
plus  elevé  que  le  gauche  • leur  forme  est  celle  d’un  ovoïde  corn— 
piimé  de  droite  à gauche  j leur  grand  diamètre  est  légèrement 
oblique  j leur  consistance  et  leur  pesanteur  sont  assez  considé- 
jableo  chez  1 adulte*  elles  sont  beaucoup  moins  prononcées  dans 
les  enfans  et  chez  les  vieillards. 

2848.  Les  testicules  sont  recouverts,  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  étendue,  par  la  membrane  séjeuse  dont  nous  venons 
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ae  parler  (2846).  On  peut  distinguer  à chacun  d’eux  deux  facis 
latérales  légèrement  convexes  , un  bord  inférieur  incliné  en  de- 
vant , un  bord  supérieur  tourné  en  arrière  et  côtoyé  par  l’épi— 
didyme,  une  extrémité  antérieure  regardant  en  haut,  et  une 
postérieure  dirigée  en  bas. 

b.  Organisation  des  Testicules . 

2849.  Une  membrane  fibreuse  , des  vaisseaux  sécréteurs  , 
des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques , des  nerfs  et  du  tissu 
cellulaire  entrent  dans  la  composition  des  testicules. 

2800.  Membrane  fibreuse,  ou  albuminée , ou  Pêrilesle.  Cette 
membrane  est  d’un  blanc  opaque  , assez  analogue  à la  scléro- 
tique (1857),  un  peu  moins  épaisse  cependant.  Manifestement 
fibreuse,  d’un  tissu  serré,  parcourue  par  quelques  vaisseaux 
sanguins  , forte  et  très-résistante  , elle  sert  d’enveloppe  immé- 
diate au  testicule,  dont  elle  détermine  la  forme.  Sa  surface  ex- 
terne est  tapissée  par  la  tunique  séreuse  (2846).  U interne , ap- 
pliquée sur  la  substance  propre  du  testicule,  envoie  dans  l’in- 
térieur de  celui-ci  un  grand  nombre  de  prolongemens  fili- 
formes ou  aplatis,  qui  se  dirigent  tous  vers  son  bord  postérieur, 
où  ils  se  terminent.  Ces  espèces  de  cloisons  incomplètes  parta- 
gent la  cavité  de  la  membrane  albuginée  en  plusieurs  loges 
triangulaires , remplies  par  les  vaisseaux  séminifères.  L’une 
d’elles  traverse  ordinairement  le  testicule  d’une  extrémité  à 
l’autre. 

285 î.  En  dedans  de  la  membrane  albuginée,  le  long  du  bord 
supérieur  du  testicule,  est  une  saillie  obîongue,  un  peu  plus 
large  en  haut  qu’en  bas  , et  qu’on  nomme  communément 
Corps  cT Hjghmof  ( Sinus  des  vaisseaux  séminif  ères , Chauss.). 
Ce  corps  11e  paroît  etre  autre  chose  qu'un  renflement  de  la 
membrane  elle-meme,  à travers  la  partie  supérieure  duquel 
passent  obliquement  les  principaux  troncs  des  vaisseaux  sémi- 
nifères qui  vont  se  rendre  à l’épididyme.  Quelques  anatomistes 
en  font , au  contraire , une  espèce  de  canal  dans  lequel  vien- 
nent se  décharger  ces  vaisseaux  ; d’autres  ( Swammerdam ) en 
font  un  assemblage  d’artères  et  de  veines. 

=235 2.  Parenchyme  dan  Testicules.  Ce  parenchyme,  très- 
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mou,  se  présente,  au  premier  aspect , sous  l’apparence  diurne' 
sorte  de  pulpe  jaunâtre  ou  grise , marbrée  de  rougeâtre , et  tra- 
versée par  les  petites  cloisons  très-minces  qui  naissent  de  la  face 
interne  de  la  membrane  aîbuginée  , et  qui  semblent  partager 
cette  substance  en  lobes  et  en  lobules. 

Mais,  examiné  avec  attention,  le  parenchyme  du  testicule 
paroît  être  formé  d’une  immense  quantité  de  fil  mens  très- 
ténus,  très-flexueux , entrelacés  et  repliés  en  tous  sens,  et  lâ- 
chement unis  les  uns  aux  autres.  Leur  résistance  est  assez  grande 
par  rapport  à leur  ténuité,  qui  est  excessive^  puisque,  d’après  les 
expéiiences  de  Monro,  ils  ne  doivent  pas  avoir  plus  d’  Vs  de 
pouce  de  diamètre.  Quoiqu’ils  ne  se  ramifient  pas,  leur  nombre 
est  considérable:  le  même  auteur  Testime  à-peu-près  à soixante- 
deux  mille  cinq  cents  , et  il  pense  que  leur  longueur  totale  peut 
être  évaluée  à cinq  mille  deux  cent  huit  pieds.  On  observe 
entre  eux  des  artères  et  des  veines  capillaires  encore  plus 
déliées. 

Ces  filamens  sont  les  Vaisseaux  ou  Conduits  séminiferes  ? 
dont  on  n’a  point  encore  pu  démontrer  la  cavité  au  moyen  des 
injections.  Ce  qu’on  sait  de  plus  positif  à leur  égard  , c’est 
qu’ils  présentent , de  distance  en  distance  , de  petits  renflemens, 
que  les  uns  ont  pris  pour  des  granulations  glanduleuses,  et  les 
autres  pour  de  simples  replis,  et  qu’ils  se  dirigent  tous  vers  le 
bord  supérieur  du  testicule.  Avant  d’y  parvenir  , ils  se  réunis- 
sent plusieurs  ensemble  pour  former  dès  troncs  plus  considé- 
rables , dans  lesquels  on  peut  faire  passer  du  mercure  par  l’é— 
pididyme. 

Ceux-ci , au  nombre  de  dix  ou  douze,  quelquefois  de  vingt 
ou  trente , traversent  le  corps  d’Hyghmor  au  niveau  et  un  peu 
au-dessous  de  la  tête  de  l’épididyme,  se  dilatent  légèrement y 
décrivent  quelques  sinuosités,  et  s’abouchent  pour  donner  nais- 
sance au  conduit  qui  forme  l’épïdidyme. 

On  ne  peut  rien  dire  de  positif  sur  la  structure  intime  de  ces 
conduits  : leur  finesse  les  soustrait  à nos  recherches. 

2bo:>.  Les  artères  des  testicules  viennent  des  spermatiques 
);  les  veines  du  même  nom  prennent  naissance  dans  leur 
épaisseur  (2622}  1 on  ne  peut  point  s’assurer  qu’aucun  filet 
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Be'  V!UX  Penetre  Ieursabs|ance;  mais  on  en  voit  sortir  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  lymphatiques  (2689). 

5°.  De  l’Epididjme  ( Epididymus , Parastata). 

ç 2854'  (■)  est  un  petit  corps  oblong,  vermi- 

‘ nue , renfle  a ses  extrémités , mince  dans  sa  partie  moyenne 

j 7 * f aU‘  en  baS'  11  ESt  CoucW  le  l0«S  du  bord  supérieur 
du  testicule,  auquel  il  paroît  comme  sur-ajouté.  1 

Entouré  d’un  grand  nombre  de  vaisseaux  dont  il  reçoit  nlu 
sieurs  ramifications , l’épididyme  a une  teinte  grisâtre  a'ssez  nro- 
noncee.  Sa  partie  supérieure  , ou  Tête,  est  beaucoup  plus  vo- 
lumineuse que  le  reste;  elle  embrasse  l’extrémité  correspon- 
dante du  testicule , dont  elle  reçoit  les  troncs  séminiferes  et 
oftre  sur  sa  surface  plusieurs  saillies  onduleuses.  Sa  partie  infé- 
neure  , ou  sa  Queue , adhéré  très-intimement  au  testicule,  et , 
se  réfléchissant  en  haut  et  en  arrière  , se  continue  avec  le  canal 
ederent.  Sa  partie  moyenne,  ou  son  Corps,  ne  tient  le  plus  sou- 
vent au  testicule  que  par  .'intermède  de  la  tunique  vaginale,' oui 
va  de  1 un  à l’autre.  1 

. L eP1didyme  est  placé  hors  du  sac  que  forme  cette  mem- 
brane , qui  ne  le  recouvre  que  dans  les  endroits  où'il  n’adhère 
point  au  testicule  , et  qui  adhère  elle-même  assez  fortement  à sa 
surface.  En  le  quittant  pour  tapisser  le  testicule  , elle  forme 
entre  les  deux  organes,  deux  sinuosités  oblongues,  triangulaires 
et  adossées  par  leur  sommet. 

2855.  L’épididyme  n’est  autre  chose  qu’un  conduit  formé 
par  la  reunion  de  tous  ceux  qui  ont  traversé  le  corps  d’Hyfli- 
mor.  Ce  conduit,  très-gr-’le  et  replié  une  infinité  de  fois  sur 
lui-meme  décrit  de  nombreuses  flexuosités  qu’unissent  des 
brides  celluleuses.  Ses  parois  sont  fort  épaisses  par  rapport  à sou 
calibre  ; sa  longueur  est  considérable  : Monro  la  fait  monter  à 

t ren  te-deux  pieds.  Son  volume  augmente  à mesure  qu’il  se  porte 

de  la  tete  vers  la  queue  de  l’epididyme. 

2856.  Assez  fréquemment  , du  milieu  de  cet  organe  on  voit 
sortir  un  petit  canal  qui  remonte  dans  le  milieu  du  cordon  des 

(i)  R.  R»  au-dessus  i J'IJ'vjuqç,  testicule* 
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vaisseaux  spermatiques , et  dont  la  terminaison  n'est  pas  Bieîl 
connue. 

4°.  Du  Cordon  des  JCaisseaux  spermatiques  ( Funicuîus 

spermaticus  ). 

2857.  Ce  cordon  , composé  de  l’artère  et  de  la  veine  sper« 
matiques  , de  quelques  autres  vaisseaux  sanguins  peu  considé- 
rables et  irréguliers  , de  vaisseaux  lymphatiques  , de  filets  ner° 
veux  émanés  du  plexus  spermatique  (1806)  et  de  la  branche 
géniio-crurale  du  plexus  lombo-abdominal  (1891) , et  d’un 
canal  conducteur  du  sperme  appelé  conduit  déférent , est  en- 
veloppé de  plusieurs  couches  membraneuses,  et  contient,  dans 
les  intervalles  de  ses  parties  constituantes  , une  grande  quantité 
de  tissu  cellulaire. 

Du  bord  supérieur  du  testicule , qui  est  suspendu  à son  ex- 
trémité, jusqu’à  la  symphyse  des  pubis,  le  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques,  ordinairement  plus  court  à droite  qu’à  gauche  , 
d’un  volume  variable  suivant  les  individus,  monte  presque  ver- 
ticalement ; là  il  reçoit  les  nombreuses  veines  du  scrotum  v 
puis  il  se  dirige  en  dehors  et  en  haut  pour  entrer  dans  l’abdo- 
men par  l’anneau  inguinal,  en  croisant  l’artère  épigastrique 
(a483).  Alors  tous  les  organes  qui  le  composent  se  trouvent 
écartés  les  uns  des  autres  , et  suivent  un  trajet  que  nous  connois- 
sons  déjà. 

Les  couches  membraneuses  qui  entourent  le  cordon  des  vais- 
seaux spermatiques  sont  la  tunique  fibreuse  du  testicule  (2845) 
et  sa  tunique  érythroïde  (2844)- 

5®.  Ou  Conduit  déférent  ( Duclus  déférons  ). 

2858.  Né  de  la  queue  de  l’épididyme,  ce  conduit  remonte  y 
en  décrivant  plusieurs  flexuosités  , derrière  le  testicule,  et  s’en- 
gage aussitôt  dans  le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  , en  ar- 
rière et  en  dedans  de  l’artère  et  de  la  veine  du  même  nom  et 
des  nerfs  qui  les  accompagnent.  Après  avoir  franchi  l’anneau 
inguinal,  il  abandonne  les  autres  vaisseaux  du  cordon,  descend, 
en  airieie  et  en  dedans,  parallèlement  à celui  du  côte  opposé,, 
oui  les  côtés  de  Ja  vessie , passe  derrière  l’artère  ombilicale  et 
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devant  la  partie  inferieure  de  l’uretère.  Parvenu  alors  sou.,  la  rl 
g.on  inferieure  et  postérieure  de  la  vessie,  il  se  rapproche  de 
son  semblable  s’aplatit  d’une  manière  marquée,  devient  plus 
adhèrent , et  change  de  direction,  de  manière  à marcher  pres- 
que horizontalement  d’arrière  en  avant  et  de  dehors  en  de- 
dans , le  long  du  côté  interne  des  vésicules  séminales.  A la  hase 
de  la  prostate,  .1  reçoit  un  canal  né  de  ces  vésicules,  et.se  con- 
tinue  avec  Je  conduit  éjaculateur. 

28%.  Assez  grêle  près  de  son  origine  et  tant  qu’il  est  contenu 
ans  le  cordon,  le  conduit  déférent  augmente  de  volume  en 
1 a versant  1 anneau  inguinal,  et  devient  du  double  plus  gros 
en  côtoyant  les  vésicules.  A sa  terminaison  , il  reprend  le  vo- 
ume  qu  ,1  avoit  a son  origine.  Eu  égard  à ses  dimensions,  nul 
conduit  n a un  diamètre  intérieur  aussi  petit  que  le  sien  : sa  ca- 
vité peut  à peine  admettre  un  cheveu  depuis  l’épididyme  jusque 
dans  1 abdomen;  mais  auprès  des  vésicules  elle  augmente  sensi- 
ement.  Ses  parois,  de  couleur  blanche  terne,  ont  une  con- 
sistance presque  cartilagineuse , et  sont  fort  épaisses.  .Sont-elles 
tapissées  a 1 intérieur  par  une  membrane  muqueuse  ? On  n’a 
point  encore  pu  le  démontrer  autrement  que  par  analogie. 

S II.  Des  Vésicules  séminales , de  la  Prostate  et  des 

Conduits  éjaculateurs. 

i°.  Des  Vésicules  séminales  ( Vesiculæ  séminales ). 

, 286°'  LeS  V“icuIes  ^minales  sont  deux  petites  poches  mem- 
braneuses qu.  servent  de  réservoir  au  sperme.  Placées  au-des- 
sous de  la  vessie  , au-devant  de  l’insertion  des  uretères  au- 
dessus  du  rectum  derrière  la  prostate , en  dehors  des  con’duits 
e erens  et  en  dedans  des  muscles  releveurs  de  l’anus,  irrégulière- 
mentconoides,  aplaties  de  haut  en  bas,  tuberculeuses  et  bosselées 
dans  toute  leur  surface , plongées  dans  une  masse  de  tissu  cellu- 
■aire  graisseux  parcouru  par  un  grand  nombre  d’artères  et  de 
veines  , ebes  n ont  entre  elles  aucune  communication  , et  sont 
mgees  obliquement  de  dehors  en  dedans  et  un  peu  de  haut 
en  bas.  Très  écartées  l’une  de  l’autre  en  arrière  , et  séparées  en 
avant  seulement  par  les  conduits  déférens , elles  circonscrivent 
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entre  elles  un  espace  triangulaire  dans  lequel  la  vessie  est  etf 
contact  avec  le  rectum  (2826).  Leur  extrémité  postérieure  oû 
hm  fond  est  un  cul-de-sac  arrondi,  assez  large;  Y antérieure 
ou  leur  col  est  allongée , étroite i et  quelquefois  cachée  par  le 
bas  de  la  prostate.  Elle  se  termine  par  un  canal  fort  court  qui 

s’ouvre  dans  le  conduit  délérent. 

0861  - Les  vésicules  séminales  ont  ordinairement  dans  l’a** 
dulte  deux  pouces  et  demi  de  long  , six  ou  sept  lignes  de  lai** 
geur  vers  leur  fond  , et  deux  ou  trois  lignes  d’épaisseur. 

2862.  L’intérieur  des  vésicules  séminales  semble , au  premier 
coup- d’œil,  former  une  cavité  composée  de  plusieurs  cellules 
séparées  par  des  cloisons  ; mais  il  représente  réellement  un  canal 
flexueux,  terminé  supérieurement  en  cul-de-sac  , et  dans  lequel 
viennent  s’ouvrir  latéralement  des  appendices  simples  ou  com- 
posés , au  nombre  de  six  , huit,  dix,  quinze  et  même  vingt.  Ce 
sont  ces  appendices  qui  donnent  naissance  aux  bosselures  que 
l’on  remarque  à l’extérieur.  Il  sont  très-rapprochés  les  uns  des 
autres  , et  unis  entre  eux  par  un  tissu  cellulaire  serré;  on  peu£ 
les  séparer  par  une  dissection  soignée,  surtout  si  on  a eu  soin  de 
faire  macérer  les  parties. 

2860.  Les  vésicules  séminales  sont  communément  remplie® 
par  un  fluide  opaque , épais , jaunâtre  , d’une  odeur  particu- 
lière , et  dont  l’aspect  est  bien  différent  de  celui  du  sperme  qui 
est  éjaculé  pendant  la  vie. 

2864*  Les  parois  des  vésicules  séminales  sont  évidemment 
formées  de  deux  membranes  : l’une,  extérieure  , assez  dense  et 
blanchâtre  , paroît  avoir  quelque  analogie  avec  la  matière  qui 
forme  le  conduit  déférent , seulement  elle  est  plus  mince;  l’autre 
est  intérieure  et  de  l’ordre  des  membranes  muqueuses  ; elle  est 
très-fine  et  presque  blanche  ; elle  est  un  peu  rugueuse  et  ana- 
logue à celle  qui  tapisse  l’intérieur  de  la  vésicule  biliaire. 

Les  vésicules  séminales  sont  absolument  dépourvues  de  fibre® 
musculaires. 

20.  De  la  Prostate  ( Prostata). 

2865.  La  prostate  est  un  corps  assez  volumineux , formé  par 
un  assemblage  de  follicules  muqueux } et  qui  entoure  le  coin* 
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menccinent  de  l’urèthre  chez  l’homme.  Elle  a la  forme  d’un, 
cône  tronque,  aplati  de  haut  en  bas  et  échancrc  superficielle- 
ment à sa  hase,  qui  est  tournée  en  arrière  Son  axe  est  presque 
horizontal , et  cependant  un  peu  oblique  en  avant  et  en  bas. 

Sa  face  supérieure  est  immédiatement  recouverte  par  le  li- 
gament inférieur  de.la  vessie.  L’ inférieure  appuie  sur  le  rec- 
tum , auquel  elle  adhère  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré.  Cha- 
cune de  ces  faces  est  parcourue  longitudinalement  par  un  sillon 
supeihciel.  Ses  coiés  sont  arrondis  et  répondent  aux  muscles 
releveurs  de  l’anus.  Sa  base  embrasse  le  col  de  la  vessie  , et 
forme  autour  de  lui  une  saillie  assez  remarquable,  surtout  laté- 
ralement. Son  sommet  se  termine  en  s’amincissant  sur  la  portion 
membraneuse  de  l’urèthre. 

2866.  La  prostate  est  traversée  longitudinalement , et  plus 
près  de  sa  face  supérieure  que  de  l’inférieure,  par  un  canal  plus 
dilaté  dans  son  milieu  qu’à  ses  extrémités  , et  qui  loge  le  com- 
mencement de  l’urèthre.  Dans  sa  partie  inférieure , elle  est  aussi 
traversée  par  les  deux  conduits  éjaculateurs. 

2867.  Pr°state  e t d’un  blanc  grisâtre.  Son  tissu,  très- 
dense  et  très-ferme,  est  d’une  nature  assez  difficile  à bien  dé- 
terminer. Il  est  parsemé  intérieurement  d’un  grand  nombre  de 
petits  follicules  remplis  d’un  liquide  visqueux  et  blanchâtre.  De 
ces  follicules  naissent  des  conduits  excréteurs  qui  se  rassemblent 
au  nombre  de  dix  ou  quinze , et  viennent  s’ouvrir  dans  l’urèthre 
sur  les  côtés  et  à la  surface  même  du  verumontanum . En  com- 
primant la  prostate  , on  fait  suinter  ,,  par  les  orifices  de  ces  con- 
duits , le  fluide  qu’elle  contient. 

Des  Glandes  de  Cowper  ou  accessoires. 

2868.  On  appelle  ainsi  deux  petits  corps  glanduleux  , ob— 
longs  ou  arrondis  , placés  parallèlement  au-devant  de  la  pros- 
tate, sur  les  cotes  du  canal  de  l’urèthre,  et  au-dessus  des  muscles 
bulbo-caverneux.  Leur  volume  est  celui  d’un  pois  à-peu-près  ÿ 
leui  couleur  est  rougeâtre  -,  leur  tissu  assez  ferme  et  analogue  h 
celui  des  glandes  salivaires.  Ces  glandes  ont  chacune  un  conduil 
çxciéteur  long  d environ  six  lignes , qui  rampe  obliquement  eri 
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dedans  et  en  avant  dans  le  tissu  spongieux  de  l’urèthre,  et  va 
s’ouvrir  devant  le  verumonlanum. 

On  a quelquefois  rencontré  une  petite  glande  de  même  na- 
ture dans  l’angle  de  réunion  des  deux  racines  du  -corps  ca- 
verneux. 

4°.  Des  Conduits  éjacula teurs  ( Duclus  ejaculatorii  ). 

2869.  Ils  sont  formés  par  la  jonction  à angle  aigu  des  con- 
duits déférons  avec  ceux  qui  terminent  les  vésicules  séminales. 
Coniques,  longs  d’un  pouce  environ  , ils  marchent  parallèle- 
ment en  avant  dans  l’épaisseur  de  la  prostate  , s’accolent  l’un  à 
l’autre  , se  rétrécissent  considérablement  , et  s’ouvrent  dans 
l’urèthre  par  deux  petits  orifices  oblongs  , situés  sur  les  parties 
latérales  et  antérieures  du  verumonlanum.  Avant  leur  termi- 
naison , ils  se  courbent  un  peu  en  dehors. 

§ III.  De  la  Verge  ( Membrum  virile  ; Pénis  3 

Chauss.  ) 

a.  Conformation  générale » 

28^0.  La  verge  ou  le  pénis  est  destinée  à verser  dans  les 
parties  génitales  de  la  femme  le  fluide  prolifique  sécrété  par  les 
testicules.  C’est  un  organe  cylindroïde,  allongé,  érectile  9 situé  à 
la  partie  anterieure  , inférieure  et  moyenne  de  l’abdomen , au** 
dessous  et  au-devant  de  la  symphyse  des  pubis. 

Dans  1 état  ordinaire,  la  verge  est  molle  et  pendante  au- 
devant  des  boursesj  son  volume  varie  alors  beaucoup,  non- 
seulement  suivant  les  divers  individus , mais  encore  chez  la 
meme  personne,  par  une  foule  de  causes  différentes.  Pendant 
i érection , elle  s’allonge  , prend  une  forme  triangulaire  et  se 
redresse  plus  ou  moins. 

Sa  face  supérieure  ou  son  dos  regarde  en  avant  dans  l’état 
ordinaire,  et  se  tourne  sensiblement  en  arrière  pendant  l’éreo 
iion  5 ou  aperçoit  à sa  partie  moyenne  le  trajet  de  la  veine  dor- 
sale de  la  verge.  Sa  face  inférieure  est  tournée  en  sens  con- 
traire delà  précédente  j elle  appuie  sfir  le  scrotum  j elle  pré- 
sente nne  saillie  longitudinale  moyenne  formée  par  l’urèthr^ 
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et  la  continuation  du  raphé  périnéal  (2842).  Cette  saillie  est 
bornée  de  chaque  côlé  par  une  gouttière  peu  profonde. 

Les  deux  côtés  de  la  verge  sont  arrondis.  Son  extrémité 
postérieure  ou  sa  racine  est  liée  aux  parois  du  bassin.  Son  ex- 
t rémi  té  antérieure  est  libre  et  présente  le  gland  , le  prépuce  et 
l’orifice  de  l’urèthre. 

b.  Organisation  de  la  Verge . 

2871.  La  verge  est  formée  par  le  corps  caverneux  , siège 
principal  de  l’érection  ; par  le  canal  de  Vurethre  , destiné  à la 
transmission  du  sperme  j par  le  gland , qui  termine  ce  canal  5 
par  des  vaisseaux , des  nerfs , et  une  enveloppe  cutanée  qui 
donne  naissance  au  prépuce. 

i°.  Des  Tégumens  de  la  Verge,  et  du  Prépuce. 

2872.  La  peau  de  la  verge  se  continue  avec  celle  du  scro- 
tum et  du  pubis.  Mince,  moins  blanche  que  la  peau  des  autres 
régions  du  corps,  garnie  d’un  grand  nombre  de  follicules  sé- 
bacés, surtout  à la  partie  inférieure  de  l’organe,  et  surmontée 
postérieurement  de  quelques  poils  dont  l’extrémité  est  tournée 
en  avant,  elle  a au-dessus  d’elle  une  couche  de  tissu  cellulaire 
très-lâche  d’abord  , mais  qui  devient  dense  , blanchâtre  et 
comme  membraneux  à mesure  qu’on  l’examine  plus  près  du 
corps  caverneux.  Jamais  ce  tissu  ne  contient  de  graisse  5 il  se 
continue  manifestement  avec  le  ligament  suspcnseur  de  la  verge 
et  avec  la  cloison  des  dartos  ; il  est  parcouru  par  un  très-grand 
nombre  de  veines  et  de  filets  nerveux. 

2873.  A 1 extrémité  libre  de  la  verge , la  peau  forme  un  pro- 
longement plus  ou  moins  considérable  , et  terminé  par  une 
ouverture  plus  ou  moins  grande  suivant  les  sujets  : c’est  le  Pré- 
puce, qui  paroît  destiné  à servir  d’enveloppe  au  gland  et  à le 
protéger. 

2874.  Le  prépuce  paroît  composé  de  deux  couches  membra- 
neuses , entre  lesquelles  est  un  plan  de  tissu  cellulaire.  L’une, 
extérieure,  est  formée  par  la  peau  que  nous  venons  de  dé- 
crire ^ l’autre,  intérieure  et  de  nature  muqueuse,  tapisse  la 
Surface  interne  du  prolongement  cutané  } remonte  un  peu  au- 
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delà  du  gland  , et  se  réfléchit  sur  ce  dernier  en  formant  derrière 
sa  base  un  petit  cul-de-sac  appliqué  sur  le  corps  caverneux.  Ce 
cul-de-sac  est  interrompu,  au-dessous  de  l’orifice  de  l'urè- 
thre, par  un  petit  repli  qu’on  nomme  le  Frein  ou  le  Filet  de 
la  verge , et  qui,  placé  dans  le  sillon  inférieur  du  gland  , re- 
monte souvent  jusqu’à  l’ouverture  de  l’urèthre. 

La  couche  cutanée  du  prépuce  est  très-fine  et  entièrement 
privée  de  poils.  Sa  couche  muqueuse,  d’abord  très-pâle,  de- 
vient d’un  rouge  assez  intense  en  approchant  de  la  base  du 
gland.  Là  , elle  recouvre  deux  ou  trois  rangées  de  follicules  sé- 
bacés , blanchâtres  , arrondis  , du  volume  d’une  graine  de 
moutarde  , plus  ou  moins  saillans , et  qui  fouinissent  une  hu- 
meur onctueuse , épaisse , de  consistance  butireuse  et  très- 
fétide  , laquelle  s’amasse  entre  le  gland  et  le  prépuce. 

Le  tissu  cellulaire  intermédiaire  à ces  deux  couches  membra- 
neuses a la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  bourses.  Il  est 
extrêmement  lâche,  et  permet  à la  peau  de  glisser  sur  la  mem- 
brane muqueuse.  Il  s’infiltre  de  sérosité  avec  une  grande  fa- 
cilité. 

2°.  Du  Corps  caverneux  ( Corpora  cavernosa ). 

et  . 

a.  Conformation  générale. 

2876.  Le  corps  caverneux  détermine  presque  seul  la  dimen- 
sion de  la  verge  , et  forme  à-peu-près  les  deux  tiers  de  son  vo- 
lume. Il  embrasse  le  canal  de  l’urèthre,  et  s’étend  depuisla  partie 
antérieure  et  interne  des  tubérosités  sciatiques  jusque  dans  l’é- 
paisseur- du  gland.  Beaucoup  d’auteurs  ont  décrit  deux  corps 
caverneux  dans  la  verge  • mais  il  n’en  existe  réellement  qu’un 
seul , comme  font  démontré  MM.  Sabatier,  Chaussier  et  Roux. 
On  lui  distingue  deux  racines,  une  extrémité  antérieure  et  deux 
faces. 

2876.  Les  Racines  du  Corps  caverneux  sont  fixées  à la  lèvre 
interne  des  branches  des  ischions  et  des  pubis,  et  sont  recou- 
vertes en  dedans  par  les  muscles  ischio-caverneux.  Ayant  en- 
viron deux  pouces  de  longueur  , elles  commencent  en  avant 
de  la  tubérosité  sciatique  par  une  extrémité  très-grêle  , et  se, 
réunissent  au- devant  de  la  partie  inférieure  de  ia  symphys^ 
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du  pubis.  L’espace  triangulaire  qui  les  sépare  l’une  de  l’autre 
en  arrière  est  rempli  par  de  la  graisse  et  par  le  canal  de  l’u- 
rèthre. 

2877.  ^ extrémité  anterieure  du  corps  caverneux  représente 
* un  cône  tronqué  , uni  a la  base  du  gland , et  percé  de  plu^ 
sieurs  ouvertures  pour  le  passage  de  vaisseaux. 

2by8.  Sa  face  postérieure  est  creusée  par  un  sillon  longitu- 
dinal et  peu  prolond  , dans  lequel  rampent  les  artères  et  les 
veines  dorsales  de  la  verge.  Tou t-à- fait  en  arrière,  elle  donne 
attacîie  au  Ligament  suspenseur de  la  J^erge , faisceau  fibreux, 
triangulaire,  aplati  transversalement  , qui  offre  quelquefois 
des  vestiges  de  fibres  musculaires , et  qui  s’implante  d’autre 
part  à la  partie  inférieure  de  la  symphyse  du  pubis. 

2879.  face  inférieure  offre  une  large  gouttière  , plus  pro- 
fonde que  le  sillon  de  la  lace  supérieure  , et  qui  reçoit  la  partie 
supérieure  du  canal  de  l’urèthre  , à laquelle  elle  est  unie  par  un 
tissu  cellulaire  filamenteux. 

'N 

b.  Organisation  du  Corps  caverneux . 

28S0.  Le  corpus  caverneux  est  essentiellement  composé  d’une 
membrane  extérieure  fibreuse  et  très-résistante  et  d’un  tissu  in- 
térieur spongieux  , encore  peu  connu  dans  sa  nature  intime. 

2881.  Membrane  fibreuse.  Elle  est  en  général  très-épaisse  et 
très-forte  , excepté  cependant  sur  les  racines  , dans  la  gouttière 
qui  reçoit  l’urèthre,  et  à l’extrémité  qui  soutient  le  gland, 
endroits  où  elle  est  traversée  par  une  foule  de  ramifications  vas- 
culaires. Elle  a mie  teinte  d’un  blanc  opaque  en  général , ex~ 
çepté  aussi  dans  les  parties  qui  viennent  d’étre  indiquées,  ou 
elle  paroit  plus  ou  moins  livide.  Ses  fibres  sont,  pour  le  plus 
grand  nombre  , longitudinales  * elles  s’entrecroisent  en  arrière 
avec  le  péiioste  des  os  des  iles  et  avec  les  aponévroses  des  mus— 
çles  , qui  sont  implantées  a leur  bord  inférieur. 

2882.  La  cavité  de  cette  membrane  fibreuse  est  comme  cou» 
pee  en  deux  moitiés  latérales  par  une  cloison  médiane  incom-» 
pîète , qui  commence  au-devant  de  la  symphyse  des  pubis , 
mai-»  ne  se  prolonge  pas  jusqu’au  gland  ; dans  son  tiers  anté- 
^iviu  environ^  elle  ne  présente  plus  que  quelques  faisceaux 
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fibreux  aplatis  , séparés  par  des  intervalles  plus  ou  moins 
larges. 

2883.  Tissu  spongieux.  Ce  tissu  , qui  remplit  toute  la  cavité 
de  la  membrane  precedente  , semble  être  un  lacis  très-com- 
pliqué de  vaisseaux  artériels  et  veineux  , de  filamens  nerveux 
probablement , et  de  petites  lames  fibreuses  qui  forment , en 
s’entrecroisant,  une  multitude  de  cellules  qui  communiquent 
toutes  les  unes  avec  les  autres,  et  dans  lesquelles  on  rencontre 
constamment  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sang.  Une 
injection  faite  par  l’artère  caverneuse  pénètre  dans  ces  cellules  ; 
et  si  l’on  distend  celles-ci  avec  de  l’air,  cet  air  passe  dans  la  veine 
caverneuse,  en  sorte  qu'on  peut,  jusqu’à  un  certain  point  , la 
considérer  comme  intermédiaire  aux  artères  et  aux  veines.  Les 
filamens  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  tissu  sont  con- 
tinus d’une  manière  très-évidente  avec  l’écorce  fibreuse. 

2884.  Les  artères  du  corps  caverneux  (2478)  proviennent  de 
la  branche  supérieure  de  la  honteuse  interne  , et  occupent  le 
centre  de  chacune  de  ses  moitiés  latérales;  elles  ont  entre  elles 
de  fréquentes  anastomoses , et  communiquent  avec  les  artères 
du  gland  et  de  l’urèthre.  Ses  veines  suivent  le  même  trajet  que 
les  artères;  mais  leur  volume  est  beaucoup  plus  considérable, 
On  n’a  point  encore  poursuivi  de  nerfs  d’une  manière  spéciale 
dans  le  tissu  spongieux  de  cet  organe. 


5°.  De  V Urethre  ( OupvjQpa  , Urethra  ). 

a.  Disposition  générale . 

2885.  L’  urèthVe  est  le  canal  excréteur  de  l’urine  et  du  sperme 
tout  à-la-fois.  Long  de  neuf  à douze  pouces  , élendu  depuis  le 
col  de  la  vessie  jusqu’à  l’extrémité  de  la  verge  , où  se  trouve 
son  orifice  externe  , courbé  plusieurs  fois  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, d’une  largeur  considérable  et  qui  surpasse  de  beaucoup 
celle  de  tous  les  autres  conduits  excréteurs  , il  a des  parois  en 
partie  spongieuses  , en  partie  membraneuses  ; et  il  reçoit , dans 
son  liajet,  les  conduits  éjaculateurs  et  ceux  de  la  prostate, 

des  glandes  de  Cowper  , et  d’une  foule  de  follicules  mu- 
queux. 

D aboi  d un  peu  oblique  en  avant  et  en  bas,  i’urèthre  traversa 
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la  prostate;  devenu  libre,  il  s’engage  sous  la  symphyse  du 
pubis,  remonte  au-devant  d’elle  entre  les  deux  racines  du 
corps  caverneux  , se  place  dans  la  gouttière  de  la  face  infé- 
rieure de  celui-ci , et  se  termine  au  sommet  du  gland  par  une 
ouverture  allongée  de  haut  en  bas.  Suivant  l’état  du  corps  ca- 
verneux , cette  seconde  partie  de  l’urèthre  change  de  direction. 

2886.  D’après  la  disposition  et  la  structure  différentes  que  ce 
canal  présente  dans  les  diverses  jaarties  de  son  étendue,  on  le 
divise  en  trois  portions  distinctes,  savoir: 

i°.  Une  portion  prostatique  , voisine  de  la  vessie  , longue  de 
quinze  à dix-huit  lignes  : elle  traverse  obliquement  la  pros- 
tate , dont  le  tissu  soutient  ses  parois,  qui  sont  extrêmement 
minces. 

2°.  U ne  portion  membraneuse , longue  de  huit  à dix  lignes 
seulement,  unie  au  rectum  par  du  tissu  cellulaire  en  bas  et  en 
arrière  ; elle  avoisine  en  devant  la  région  inférieure  de  la  sym- 
physe du  pubis  et  les  fibres  antérieures  des  muscles  releveurs  de 
l’anus.  Dans  cette  portion  de  son  étendue  , l’urèthre  est  rétréci , 
et  ses  parois  sont  minces  aussi. 

5°.  Une  portion  spongieuse  qui  s’épanouit  antérieurement 
pour  former  le  gland.  Elle  commence  en  arrière  par  un  ren- 
flement appelé  Bulbe  de  l’Urèthre , lequel  se  trouve  immédiate- 
ment au-dessous  de  l’angle  de  réunion  des  racines  du  corps  caver- 
neux, au-dessus  des  deux  muscles  bulbo-caverneux  , et  entre  les 
glandes  de  Cowper.  Ensuite  cette  portion  du  canal  se  trouve  en 
rapport  inférieurement  avec  la  cloison  des  dartos-et  la  peau  ; sa 
partie  supérieure  est  logée  dans  une  gouttière  du  corps  caver- 
neux (2879). 

2887.  Considéré  à l'intérieur,  l’urèthre  n’a  pas  la  même  lar- 
geur dans  tout  son  trajet.  Assez  dilaté  au  moment  de  son  ori- 
gine, il  se  resserre  bientôt  et  se  dilate  de  nouveau  dans  le  centre 
de  la  prostate;  la  portion  membraneuse  qui  vient  ensuite  est 
beaucoup  plus  étroite  que  tout  le  reste  du  canal , lequel  con- 
serve plus  de  largeur  depuis  le  bulbe  jusqu’à  la  base  du  gland. 
Là , immédiatement  avant  de  s’ouvrir  au  dehors,  il  devient  le 
siège  d’une  dilatation  assez  prononcée , qu’on  appelle  Fosse 
naviculaire.  Enfin  son  orifice  est  assez  étroit. 
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2888.  On  remarque  à l’intérieur  de  l’urèthre  encore  , et  dans 
t >ute  la  longueur  de  ce  canal,  deux  lignes  médianes  blanchâ- 
tres, l’une  supérieure,  l’autre  inférieure;  on  y observe  aussi  * 
mais  dans  les  portions  membraneuse  et  spongieuse  seulement, 
quelques  rides  longitudinales , qui  s’effacent  lorsqu’on  distend 
la  membrane  muqueuse  qui  les  forme,  et  qui  ne  s’enfoncent 
point  dans  la  fosse  naviculaire. 

2889.  La  ligne  médiane  aboutit  postérieurement  à une  sailiie 
oblongue,  longue  d’un  pouce  environ,  arrondie  et  continue 
en  arrière  avec  la  luette  urétrhale.  Cette  saillie  , formée  par  la 
membrane  muqueuse,  et  contenant  dans  sa  partie  la  plus  recu- 
lée une  vaste  lacune  , porte  le  nom  de  y'emmontanum  ( Ca- 
put  gallinaginis).  En  devant,  elle  s’amincit  et  se  termine  en 
pointe  ; les  orifices  obliques  des  conduits  éjaculateurs  (2869} 
sont  placés  sur  ses  côtés  ; on  voit  à sa  surface  ceux  de  la  pros- 
tate (2867)  , et  antérieurement  ceux  des  glandes  de  Cowper0 
Tous  ces  orifices  sont  absolument  dépourvus  de  valvules. 

b.  Organisation  de  VUrcthre . 

2890.  Dans  toute  son  étendue  , l’urèthre  est  tapissé  intérieur 
rement  par  une  membrane  muqueuse , laquelle  est  doublée 
dans  ses  deux;  premières  portions , par  une  membrane  cellu- 
leuse , et,  dans  la  dernière  , par  une  couche  d’un  tissu  mou  et 
spongieux. 

2891.  Membrane  muqueuse.  Elle  se  continue,  d’une  part, 
avec  celle  qui  recouvre  le  gland,  et de  l’autre  , avec  la  tuni- 
que interne  de  la  vessie  (2808)  et  avec  les  membranes  qui  re- 
vêtent les  conduits  éjaculateurs  , prostatiques  , etc.  Elle  est  peu 
adhérente  aux  parîies  sous-jacentes  , si  ce  n’est  vers  le  gland  et 
dans  la  prostate.  Sa  couleur  varie  suivant  les  points  où  on  l’exa- 
mine : d un  rouge  vif  près  de  l’orifice  extérieur,  elle  est  très- 
pâle  et  blanchâtre  dans  le  reste  de  son  étendue.  Elle  est  plissée 
sur  elle-même  dans  le  sens  de  sa  longueur , et  garnie  d’une  in- 
finité de  petits  trous  qui  sont  les  orifices  de  conduits  obliques 
placés  dans  son  épaisseur  et  nommés  Sinus  de  Aïorgagn  • ; ces 
conduits  paraissent  être  des  lacunes  , car  on  ne  voit  point  qu’ils, 
partent  de  follicules , comme  cela  a Heu  pour  plus  ictus  autres-. 


iiiembranes  muqueuses.  Ils  commencent  à exister  au  niveau  du 
bulbe,  et  ils  deviennent  de  plus  en  plus  abondans  jusqu’à  la 
fosse  naviculaire. 

La  membrane  muqueuse  de  rurèthreesf  très-fine;  on  ne  peut 
point  lui  distinguer  d’épiderme.' 

2892.  Membrane  cellulaire . Elle  semble  naître  du  tissu 


blanc  particulier  au  col  et  au  trigone  de  la  vessie  (2836) , et  sé- 
pare d'abord  la  membrane  muqueuse  du  tissu  de  la  prostate* 
Au  niveau  de  la  portion  membraneuse,  elle  prend  assez  de 
densité,  et  se  trouve  fortifiée  par  les  fibres  des  muscles  releveurs 
de  l’anus , bulbo-caverneux  , transverses  du  périnée  et  sphinc- 
ter de  l'anus. 

2895.  Tissu  spongieux.  Il  entoure  les  trois  quarts  antérieurs 
de  la  longueur  de  l’urèthre.  Il  commence  par  former  le  renfle- 
ment que  nous  avons  nommé  bulbe,  puis  il  diminue  d’é- 
paisseur et  constitue  jusqu’au  gland  une  couche  uniforme  et  cy- 
lindrique. Au-dessous  de  la  fosse  naviculaire,  il  s’amincit  d’une 


manière  remarquable,  et  se  rassemble  en  haut  et  en  arrière  pour 
former  le  gland.  Il  tient  au  corps  caverneux  par  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  sanguins  qu’il  en  reçoit,  et  par  un  feuillet  de  sa 
membrane  fibreuse.  Les  cellules  de  ce  tissu  sont  assez  grandes 
darîs  le  gland  ; mais  elles  sont  fort  petites  dans  le  reste  de  sou 
étendue. 

2894.  Les  artères  de  l’urèthre  sont  nombreuses  et  viennentpar- 
ticulièrement  de  la  honteuse  interne.  Les  branches  les  plus  vo- 
lumineuses pénètrent  dans  le  bulbe  (2476).  Ses  veines  suivent 
le  trajet  des  artères  • ses  vaisseaux  lymphatiques  se  rendent  dans 
les  plexus  inguinaux  et  hypogastriques.  Ses  nerfs  viennent  des 
nerfs  honteux  (1720)  et  fessier  inférieur  (1718). 


4°.  Du  Gland  ( Balanus , Glans  ). 

2895.  Le  gland  , continu  à l’urèthre  et  formant  l’extrémité 
de  la  verge,  se  présente  sous  l’apparence  d’un  cône  légèrement 
aplati  dans  le  même  sens  que  le  corps  caverneux.  Son  sommet , 
couvert  par  le  prépuce  ou  libre  suivant  les  individus,  est  percé 
pat  1 Onfice  de  1 uietbie.  Sa  base  , coupee  tres-obhquement  de 
haut  en  bas  et  d arrieie  en  avant, embrasse  l’extrémité  du  corps 
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caverneux,  et  lui  est  unie  par  des  vaisseaux  et  par  un  tissu  ceL 
lulaire  très-dense  : elle  est  circonscrite  par  un  rebord  saillant 
qu’on  appelle  la  Couronne  du  Gland , derrière  lequel  la  mem- 
brane interne  du  prépuce  forme  un  cul-de-sac  en  se  réfléchis- 
sant. Au-dessous  de  Lurèthre  la  couronne  du  gland  est  inter- 
rompue par  un  petit  sillon  qui  s’éfend  jusqu’à  l'orifice  de  ce 
conduit  et  qui  est  rempli  par  le  frein  de  la  verge  (2874). 

2896.  Le  gland  est  revêtu  par  la  membrane  muqueuse  du 
prépuce , qui  est  mince , assez  sèche , dépourvue  de  cryptes 
muqueuses,  et  couverte  d’un  épiderme  très-fin.  Son  tissu  in- 
térieur est  spongieux,  érectile  et  de  même  nature  que  celui  de 
l’urèthre  : seulement  il  paroît  plus  ferme  et  plus  dense. 

CLASSE  TROISIÈME. 

ARTICLE  SECOND. 

DES  ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  CHEZ  LA  FEMME. 

2897.  Les  organes  génitaux  de  la  femme  forment  un  appa- 
reil pour  le  moins  aussi  compliqué  que  ceux  de  l’homme.  Les  uns 
servent  à l’acte  de  la  copulation  : ce  sont  la  vulve,  le  vagin,  etc.  | 
d’autres  sont  le  siège  de  la  conception  et  en  conservent  le  pro- 
duit pendant  un  temps  déterminé:  c’est  l’utérus  et  ses  annexes  j 
les  derniers  concourent  à l’alimentation  de  l’enfant  après  sa 
naissance  : ce  sont  les  mamelles. 

§ I.  De  la  Vulve  et  de  ses  Annexes . 

2898.  On  donne  aujourd’hui  le  nom  de  Vulve  ( Pudendum ) 
à l’ensemble  des  parties  extérieures  de  la  génération  chez  la 
femme,  quoique  naguères  on  n’accordât  cette  dénomination 
qu’à  la  fente  qui  existe  entre  les  grandes  lèvres  et  qui  conduit 
dans  le  vagin. 

La  vulve  est  bornee  au-devant  du  pubis  par  une  surface 
saillante  et  couverte  de  poils  : c’est  le  Mont  de  Vénus ; en  ar- 
rière elle  n’est  séparée  de  l’anus  que  par  un  intervalle  d’un 
pouce  appelé  Périnée}  cet  intervalle  est  par  conséquent  beau- 
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cfTn p moins  etendu  que  dans  l’homme;  on  y remarque  à peine 
la  trace  du  raphé  (2842)  ; sur  les  côtés  on  remarque  deux  émi- 
nences allongées  : elles  commencent  au  Mont  de  Vénus  et  se 
réu:  issent  en  'arrière  pour  former  la  Fourchette. 

Entre  les  grandes  lèvres  on  trouve  en  haut  le  Clitoris,  petit 
corps  dur  et  plus  ou  moins  saillant  et  allongé*  les  petites 
Lèvres  ou  les  Nymphes , espèces  de  replis  qui  naissent  du  cli- 
toris et  se  perdent  à la  lace  interne  des  grandes  lèvres;  le  Ves~ 
tibule , espace  triangulaire  compris  entre  les  parlies  supérieures 
des  deux  nymphes  ; le  Méat  urinaire  ou  l’orifice  du  canal  de 
l'urèthre;  Y entrée  du  Vagin,  avec  Y Hymen  ou  les  Caroncules 
myrtif ormes  ; enfin,  entre  cette  entrée  et  la  fourchette  , un  pe- 
tit enfoncement  transversal  appelé  Fosse  naviculaire. 

1 • Des  diverses  P arties  de  la  V ulve  considérées  d’une 

maniéré  spéciale. 

~^99*  Mont  de  Venus  ou  Fenil.  Plus  ou  moins  saillante  sui- 
vant les  individus  , cette  éminence,  arrondie  et  située  au-devant 
du  pubis,  est  formée  par  une  masse  de  graisse  sur  laquelle  la 
peau  est  immédiatement  appliquée.  Elle  se  couvre  de  poils  à 
l’époque  de  la  puberté  ; ces  poils  sont  un  peu  moins  longs  que 
ceux  qu’on  observe  sur  la  partie  correspondante  chez  l’homme  ; 
ils  remplissent  aussi  un  espace  plus  limité;  rarement  ils  s’im- 
plantent jusqu’auprès  de  l’ombilic.  Leur  couleur  est  très-va- 
riable; ils  sont  presque  toujours  très-frisés , particulièrement 
chez  les  femmes  qui  ont  abusé  du  coït. 

2900.  Grandes  Lèvres  ( Labia  Pudendi).  Ce  sont  deux  re- 
plis membraneux , plus  épais  supérieurement  qu'inférieure— 
ment,  dont  la  longueur  est  à peu  de  chose  près  la  meme  chez 
toutes  les  femmes , mais  dont  le  volume  et  la  saillie  sont  en  rai- 
son directe  du  degré  de  l’embonpoint.  Leur  face  externe , con- 
tiguë à la  partie  supérieure  et  interne  des  cuisses,  est  garnie  de 
quelques  poils  ; elle  est  formée  par  un  prolongement  delà  peau, 
au-dessous  duquel  on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  folli- 
cules sébacés.  Leur  face  interne  e st  rouge  et  tapissée  par  la 
membrane  muqueuse  des  autres  parties  de  la  vulve  : elle  es* 
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lisse  et  polie.  — Leur  bord  est  un  peu  convexe , mince  ou  ar* 
rondi;  il  est  revetu  par  la  peau. 

L'intervalle  qui  existe  entre  îa  peau  et  la  membrane  in u - 
queuse  des  grandes  lèvres  est  rempli  par  un  tissu  graisseux  ana° 
îogue  à celui  du  mont  de  Vénus,  et  traversé  par  quelques  ban^ 
deleîtes  blanchâtres  et  fibreuses.  On  y rencontre  aussi  quelques 
fibres  isolées  du  muscle  constricteur  du  vagin  , des  vaisseaux  et 
des  nerfs. 

2901.  Clitoris  (1).  C’est  un  petit  tubercule  allongé,  plus  ou 
moins  saillant , ordinairement  cache  par  les  grandes  lèvres  , et 
occupant  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  la  vulve.  Chez 
quelques  femmes  cet  organe  se  développe  d’une  manière  ex* 
traordinaire  , et  parvient  à acquérir  la  longueur  de  plusieurs 
pouces:  une  pareille  conformation  est  en  général  en  rapport 
avec  une  constitution  forte  et  mâle. 

Le  clitoris  ressemble  beaucoup  à la  verge • son  extrémité 
libre  forme  une  espèce  de  gland  arrondi  et  imperforé  , qui  est 
entouré  par  un  repli  de  îa  membrane  muqueuse  analogue  au 
prépuce,  et  continu  latéralement  avec  les  petites  lèvres.  Au- 
dessus  de  ce  gland  est  un  véritable  corps  caverneux  , fixé  par 
deux  racines,  comme  celui  de  l’homme,  aux  branches  des 
ischions , et  soutenu , sous  la  symphyse  des  pubis  , par  une  sorte 
cle  ligament  suspenseur  aplati  transversalement.  Ce  corps  caver- 
neux a îa  même  structure  que  celui  de  la  verge  : seulement  son 
tissu  spongieux  intérieur  est  plus  dense.  Relativement  à son 
volume  ? ce  corps  reçoit  une  grande  quantité  de  vaisseaux  (2480) 
et.  de  nerfs  (1722)  : ceux-ci  ont  des  anastomoses  avec  tous  ceux 
des  parties  génitales. 

2902.  Petites  Lèvres  ou.  Nymphes  ( Nympliœ  J (2).  On 
nomme  ainsi  deux  crêtes  membraneuses,  érectiles,  allongées  9 
aplaties  transversalement , plus  épaisses  à leur  partie  moyenne 
qu  aux  extrémités,  qui  naissent  à droite  et  à gauche  des  parties 
latérales  du  prépuce,  du  clitoris,  qui  s’écartent  l'une  de  l’autre, 

(1)  Kxeflopiç  des  Grecs. 

(2)  N ufAtpcLi  des  Grecs  , parce  qu’on  croyoit  qu’elles  étoient  destinées  à 
ditiger  le  jet  oes  mines , et  qu’elles  présidoient  à leur  émission , comme  les 
nymphes  à F écoulement des  eaux  des  fontaines. 


se  placent  sur  la  surface  inlerne  des  grandes  lèvres,  et  s’y  ter- 
minent en  s’amincissant  vers  le  milieu  du  contour  de  l’orifice  du 
vagin.  Leur  longueur  au  reste  varie  beaucoup;  elles  sont  quel- 
quefois très-petites;  on  les  a meme  vues  manquer  : Riolan  et 
Morgagni  en  citent  des  exemples.  II  est  des  peuples  chez  les- 
quels leur  largeur  est  telle  qu  elles  dépassent  le  niveau  des 
grandes  lèvres,  et  qu’on  est  obligé  d’en  pratiquer  la  rescision. 

Les  petites  lèvres  sont  formées  chacune  par  deux  feuillets  de 
la  membrane  muqueuse  de  la  vulve  repliée  sur  elle-même, 
et  contiennent  dans  leur  épaisseur  une  couche  mince  d’un  tissu 

spongieux,  érectile.  Beaucoup  de  vaisseaux  se  ramifient  aussi 
dans  leur  substance. 

2904.  Méat  urinaire  et  Urèthre.  On  appelle  chez  la  femme 
méat  urinaire  l’orifice  de  l’urèthre.  Ce  canal  est,  chez  elle  , bien 
différent  de  ce  qu’il  est  dans  l’homme.  Long  d’un  pouce  seule- 
ment, il  est  plus  large  que  chez  lui  et  susceptible  d’une  grande 
dilatation.  Très-évasé  à son  origine,  il  descend  obliquement  en 
avant  pour  se  terminer  au  bas  du  vestibule , au-dessus  de  l’ori- 
fice du  vagin.  Dans  ce  trajet,  il  décrit  une  légère  courbure 
dont  la  concavité  est  tournée  en  haut.  Ses  parties  latérales  et  sa 
paitie  inferieure  sont , pour  ainsi  dire,  embrassées  par  la  paroi 
supérieure  du  vagin.  En  haut  il  est  en  rapport  avec  le  ligament 
inférieur  de  la  vessie , la  symphyse  des  pubis  , et  le  corps  caver- 
neux du  clitoris.  La  membrane  muqueuse  qui  le  tapisse  est  rou- 
geatie  et  forme  plusieurs  plis  longitudinaux  très-saillans  : elle 
présente,  spécialement  en  bas,  une  grande  quantité  de  lacunes 
muqueuses.  Cette  membrane  est  enveloppée  par  une  couche 
mmce  de  tissu  spongieux,  et  on  ne  rencontre  à l’extérieur  au- 
cun corps  analogue  à la  prostate. 

L’orifice  externe  de  l’urèthre  est  environné  par  une  espèce  de 
bourrelet  que  forme  la  membrane  muqueuse  de  la  vulve,  et 
qui  est  constamment  plus  saillant  en  bas  qu’en  haut. 

2905.  Entrée  du  Vagin.  Elle  est  occupée  par  l’hymen  ou 
par  les  caroncules  myrtiformes. 

1 . L Hymen  (1),  sur  l’existence  duquel  on  a fort  long- 
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(1)  T'/y-év , Membrane . 
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temps  disputé,  et  qu’on  regarde  comme  un  des  signes  les  plu  S 
certains  de  la  virginité,  est  un  repli  plus  ou  moins  marqué  de 
la  membrane  muqueuse  de  la  vulve  au  moment  où  elle  pénètre 
dans  le  vagin.  Sa  forme  est  excessivement  variable  j semi-lu- 
naire, parabolique  ou  circulaire , il  ne  ferme  pas  ordinaire- 
ment le  canal  d’une  manière  exacte.  Cependant  quelquefois  on 
P a vu  former  une  cloison  complète  qui  s'opposoit  au  coït  ou  à 
l’écoulement  des  menstrues.  Son  épaisseur  varie  autanCque  sa 
forme  et  sa  largeur.  On  y aperçoit  quelques  ramifications  vas- 
culaires. 

2°.  Les  Caroncules  myrtiformes  sont  de  petits  tubercules 
rougeâtres,  arrondis  ou  aplatis,  plus  ou  moins  saillans,  qu’on 
n’observe  que  chez  les  femmes  déflorées,  et  qu’on  regarde  ha- 
bituellement comme  les  débris  de  l’hymen  déchiré  par  l’intro- 
duction de  la  verge  dans  le  vagin  ou  par  l'accouchement.  Leur 
nombre  est  indéterminé  et  varie  de  deux  à cinq  ou  six.  Leur 
couleur  et  leur  consistance  sont  aussi  différentes  suivant  les  su- 
jets : elles  peuvent  être  d’un  rouge  vermeil,  livides  ou  pâles, 
fermes  ou  mollasses. 

2906.  Le  Vestibule , la  Fosse  naviculaire  et  la  Fourchette 
ne  méritent  point  une  description  particulière  : il  suffit  de  les 
indiquer. 

20.  De  la  Membrane  muqueuse  de  la  Vulve  en  général , 

2907.  Cette  membrane,  qui  s’étend  sur  toutes  les  parties  qui 

composent  la  vulve  et  qui  en  forme  quelques-unes  à elle  seule  , 
naît  sur  le  bord  libre  des  grandes  lèvres,  revêt  leur  face  interne  , 
se  replie  pour  produire  les  petites  lèvres,  entoure  le  clitoris  d’un 
prépuce  particulier  , tapisse  le  vestibule  , s’introduit  dans  l'u- 
rèthre par  le  méat  urinaire,  et  remonte  dans  le  vagin , en  for- 
mant a 1 origine  de  ce  conduit  l’hymen  ou  les  caroncules  myr- 
tiformes. * 

Lite  est  unie  à toutes  ces  parties  d’une  manière  assez  lâche  , 
surtout  veis  les  cotes  du  clitoris»  iille  est  d’un  rouge  vermeil 
chez  les  vierges  et  chez  les  jeunes  femmes ^ elle  devient  livide 
Ciicv  celles  qui  sont  avancées  en  âge , qui  ont  eu  des  en  fans  ou 
qui  ont  abusé  du  coït.  Llle  est  couverte  d’un  épiderme  très— 
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lifoiis  que  eu  cote  du  pennée. 

5".  Du  Vagin  ou  Conduit  vuho-uténn  {Vagina). 
a.  Conformation  générale. 

■2908.  Le  vagin  est  un  canal  membraneux,  cvlindroide 
comprime  de  devant  en  arrière,  placé,  dans  Intérieur  dti 
assm,  entie  la  vessie  et  le  rectum  , ouvert  en  bas  au  milieu 
delà  vulve,  et  embrassant  en  haut  le  col  de  l’utérus.  Loue  de 
six  a huit  pouces , légèrement  courbé  sur  lui-même  et  concave 
du  cote  de  la  vesste , plus  court  en  avant  qu’en  arrière  , un  peu 
plus  étroit  a ses  deux  extrémités  qu’à  sa  partie  moyenne , le  va- 
ge est  un  peu  obliquement  dirigé  de  haut  en  bas  et  d’arrière 
en  avant,  on  presque  vertical. 

2909.  Surface  externe.  En  avantet  en  arrière  elle  est  revêtue 
supérieurement  par  le  péritoine  dans  une  très-petite  étendue 

, *Vant.et  e"  baS  ei!e  est  C01ll'guë  à la  vessie  et  au  canal  de 
1 urethre.  En  arriéré  et  en  bas  elle  appuie  sur  le  rectum  : elle  est 

unie  a ces  divers  organes  par  un  tissu  cellulaire  assez  dense.  Sur 

,f'S  Cü!f  ’ P'ie  rePond  en  haut  aux  ligamens  larges  de  l’utérus 
Ot  en  bas  à une  masse  de  tissu  cellulaire  qui  la  sépare  des 

ic  evems  del  anus,  et  dans  laquelle  rampent  les  vaisseaux  uté- 
mis  et  vésicaux  et  l’artère  ombilicale. 

2910.  Surlace  interne.  Les  parois  de  la  cavité  du  vagin  sont 

habituellement  en  contact  entre  elles,  et  enduites  d’une  couche 

ne  mucus  plus  ou  moins  épaisse.  Sa  cavité  est  au  reste  dilatée 

en  raison  du  nombre  des  accouchemens  et  de  la  fréquence  du 
coït.  A 

La  paroi  antérieure  est  coupée  longitudinalement  et  au  mi- 
beu  par  une  crete  étroite  et  allongée,  plus  prononcée  du  côté 
de  la  vulve  que  près  de  l’utérus:  dans  le  premier  sens  elle 
tonne  meme  souvent  un  tubercule  assez  saillant  au-dessous  de 
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l’orifice  de  l'urèthre.  Sur  la  paroi  postérieure  on  remarque  une 
crête  semblable  , mais  moins  apparente.  Ces  deux  parois  pre— 
sentent  en  outre  un  grand  nombre  de  rides  transversales  qui 
s’effacent  sur  les  cotés  , et  qui  sont  beaucoup  plus  saillantes  et 
plus  multipliées  au  voisinage  de  la  vulve  que  près  de  l’utérus  , 
où  elles  suivent  toutes  sortes  de  directions.  Toutes  ces  rides  sont 
coupées  à angle  droit  par  les  deux  crêtes  longitudinales  dont 
nous  venons  de  parler  , et  sont  entièrement  formées  par  la 
membrane  muqueuse  qui  tapisse  le  conduit. 

2911.  U extrémité  supérieure  du  vagin  se  fixe  autour  delà 
partie  supérieure  du  col  de  l’utérus,  un  peu  plus  haut  en  ar- 
rière qu’en  devant.  L 'inférieure  forme  dans  la  vulve  une  fente 
allongée  de  haut  en  bas  et  de  devant  en  arrière. 

b.  Organisation  du  Vagin» 

2912.  Le  vagin  est  tapissé  par  une  membrane  muqueuse  , 
autour  de  laquelle  on  rencontre  une  couche  de  tissu  spongieux 
érectile,  et  une  autre  membrane  celluîo-vasculaire.  Un  muscle 
constricteur  (1069) , des  vaisseaux  nombreux  et  des  nerfs  en- 
trent aussi  dans  la  composition  de  cet  organe. 

2qî5.  Membrane  muqueuse.  Elle  est  manifestement  la  suite 
de  celle  de  la  vulve  , et  se  continue  avec  celle  de  l’utérus. 
En  bas  elle  est  rouge  et  vermeille  • en  haut  elle  devient  blan- 
châtre ou  grisâtre*  en  arrière  elle  présente  souvent  des  taches 
bleuâtres  ou  livides  irrégulières.  Entre  les  rugosités  dont  nous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut  elle  est  criblée  d’une  grande  quan- 
tité de  pores  qui  sont  les  orifices  de  ses  follicules  muqueux  , ou 
plutôt  de  ses  lacunes.  Son  épaisseur  diminue  à mesure  qu’on 
s’élève  de  la  vulve  vers  le  coi  de  l’utérus  • dans  quelques 
endroits  elle  a une  consistance  presque  cartilagineuse  j dans 
toute  son  étendue  elle  est  revêtue  d’un  épiderme  très-pro- 
noncé. 

2914.  Tissu  spongieux  érectile.  Il  forme  autour  de  la  par- 
tie intérieure  du  vagin  une  couche  large  d’un  pouce  environ  , 
et  épaisse  de  deux  à trois  lignes.  Il  a une  couleur  grisâtre  et 
une  texture  dense  et  serrée.  On  n’y  distingue  aucunes  fibres 
disposées  régulièrement.  En  haut,  il  s’amincit  beaucoup,  mais 
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il  remonte  cependant  jusqu  ci  1 utérus  et  semble  se  continuer 
avec  le  tissu  propre  de  cet  organe  : c’est  ce  tissu  cpi’on  désigné 
communément  sous  le  nom  de  Plexus  rétiforme. 

2915.  Le  vagin  reçoit  une  artère  qui  naît  de  l'bypogastri- 
que  (2467) j ses  nerfs  lui  sont  fournis  par  les  plexus  sciatiques 
(1716). 

§11.  Del  U férus  ou  de  la  Matrice,  et  de  ses  Annexes _ 

i°.  De  V Utérus  ou  de  la  Matrice . 
a.  Disposition  générale, 

2916.  L’utérus  , destiné  à loger  le  fœtus  depuis  le  moment 
de  la  conception  jusqu’à  celui  de  la  naissance,  est  un  organe 
creux  , symétrique  , pyriforme  , ou  plutôt  ayant  la  figure  d’un 
conoïde  tronqué,  placé  au  milieu  du  bassin  entre  la  vessie  et  le 
rectum,  au-dessus  du  vagin , au-dessous  des  circonvolutions 
inférieures  de  l’intestin  grêle.  Aplati  d’avant  en  arrière  , il  a 
près  d’un  pouce  d épaisseur  • large  de  deux  pouces  environ 
dans  sa  région  la  plus  elevee , il  se  rétrécit  du  côté  du  vagin , 
et  se  termine  par  une  portion  étroite  et  allongée  qu’on  appelle 
le  col,  pour  la  distinguer  du  reste  de  l’organe  qu’on  nomme 
son  corps. 

2917.  Corps  de  V Utérus,  Il  a un  peu  moins  de  deux  pouces 
de  longueur.  Ses  deux  faces  sont  convexes  , l’antérieure  ce- 
pendant un  peu  plus  que  la  postérieure , et  revêtues  par  le  pé* 
ritoine  : la  première  est  contiguë  à la  vessie  et  la  seconde  au 
rectum.  Ses  bords  latéraux  sont  convexes,  dirigés  en  bas,  en 
avant  et  en  dedaiisj  ils  correspondent  à l’intervalle  des  deux 
feuillets  qui  composent  les  ligamens  larges.  Son  bord  supé- 
rieur est  arrondi , transversal,  un  peu  convexe  dans  le  sens  de 
sa  longueur , et  tapissé  par  le  péritoine.  Par  sa  réunion  avec  les 
bords  latéraux  > il  produit  deux  angles  peu  saillans  , à la  par- 
tie moyenne  desquels  viennent  aboutir  les  trompes  de  Fallope  , 
au-dessus  de  l’insertion  du  ligament  de  Ifov&ire  qui  est  en  ar- 
rière , et  de  celle  du  ligament  rond  qtii  est  en  devant. 

291b.  Col  de  'CV liras . XI  se  continu®  presque  insensible- 
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ment  à l’extérieur  avec  le  corps.  Sa  longueur  est  de  dix  à douze 
ligues; son  diamètre  antéro-postérieur  de  six  à huit  , elle  trans- 
versal de  huit  à dix.  Légèrement  renflé  à sa  partie  moyenne,  il 
est  comprimé  de  devant  en  arrière  et  cylindroïde.  Sa  partie  su- 
périeure est  embrassée  par  le  vagin  ; le  reste  descend  en  faisant 
saillie  dans  le  fond  de  ce  canal.  Cette  dernière  portion  , plus  ou 
moins  proéminente  , est  appelée  ordinairement  Museau  de 
tanche  [ Os  tincce).  Elle  présente  à son  sommet  une  fente 
transversale  bornée  par  deux  lèvres  arrondies  , rapprochées 
l’une  de  l’autre  , et  distinguées  en  antérieure  et  en  postérieure. 
Celle-ci  est  constamment  plus  mince  que  l’autre  : toutes  les 
deux,  au  reste,  sont  lisses  et  arrondies  chez  les  femmes  qui 
n’ont  point  eu  d’enfans , et  au  contraire  rugueuses  et  comme 
déchirées  chez  celles  qui  ont  eu  plusieurs  accouchemens. 

291g.  Cavité  de  L’TJtérus.  Cette  cavité  est  très-petite  en  pro- 
portion du  volume  de  l’organe;  ce  qui  suppose  nécessairement 
nue  grande  épaisseur  de  parois.  Elle  occupe  le  corps  et  le  col, 
et  se  termine  inférieurement  à la  fente  du  museau  de  tanche.  La 
portion  de  cette  cavité  qui  répond  au  corps  est  triangulaire  et 
aplatie;  ses  bords  sont  curvilignes  ; ses  angles  supérieurs  offrent 
les  orifices  extrêmement  uns  des  trompes  de  Fallope.  Chacune 
de  ses  faces  est  parcourue  longitudinalement  par  une  ligne  peu 
saillante. 

La  cavité  du  col  se  continue  avec  celle  du  corps  ; elle  est  à- 
peu-près cylindrique , un  peu  comprimée  pourtant  d’avant  en 
arrière,  et  légèrement  dilatée  avant  de  s’ouvrir  dans  le  vagin. 
Elle  p résente,  sur  ses  parois  antérieure  et  postérieure,  la  conti- 
nuation des  lignes  verticales  saillantes  dont  il  vient  d’être  ques- 
tion , et  quelques  rides  transversales  à peine  sensibles. 

b.  Organisation  de  VUtérus . 

2920.  L’uterus  est  composé  d’une  membrane  extérieure  ou 
serein  e , d’une  membrane  muqueuse  intérieure  , d’un  tissu 
particulier  intermédiaire,  de  nerfs  et  de  vaisseaux. 

292 ï.  Membrane  séreuse.  Elle  est  formée  par  le  péritoine  , 
qui  , de  la  face  antérieure  du  rectum  et  de  la  face  postérieure 
de  la  vessie j,  se  réfléchit  sur  l’utérus,  auquel  il  forme  une  en- 
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veloppe  assez  adhérente  le  long  du  bord  supérieur  , mais  sépa- 
rée du  tissu  de  l’organe  sur  les  deux  faces  par  beaucoup  de 
vaisseaux  et  par  une  couche  d’un  tissu  cellulaire  dense,  non 
graisseux. 

2922.  Membrane  muqueuse.  Elle  est  un  prolongement  de 
celle  du  vagin  ; mais  telle  est  sa  tenuité,  que  plusieurs  anato- 
mistes doutent  de  son  existence  , et  son  adhérence  intime  au. 
tissu  de  l’organe  ajoute  encore  à ce  doute.  Elle  envoie  , dans 
les  trompes  de  Faîlope  , deux  prolongemens  que  nous  exami- 
nerons plus  tard.  Sa  couleur  est  blanche  , très-légèrement  nuan- 
cée de  rouge  : cette  dernière  teinte  se  manifeste  surtout  quel- 
ques jours  avant  et  pendant  la  menstruation.  Elle  est  couverte 
d’un  grand  nombre  de  villosités  très-fines,  et.  olFre  les  orifices 
de  quelques  cryptes  muqueuses  , qui  sont  plus  abondantes  vers 
le  col  que  par-tout  ailleurs.  Souvent  aussi  ces  cryptes  se  dilatent 
dans  cet  endroit  et  prennent  la  forme  de  petites  vésicules  demi- 
transparentes  et  saillantes  clans  l’intérieur  de  l’utérus  : un  an- 
cien auteur , Naboth  , les  a prises  alors  pour  des  œufs,  et  voilà 
pourquoi  quelquefois  on  désigne  ces  petits  corps  sous  le  nom 
d ' QEufs  de  Naboth.  Au  reste,  an  n’a  point  encore  reconnu  de 
conduits  excréteurs  à ces  vésicules. 

292.5.  T'issu  propre . Il  occupe  l’intervalle  qui  sépare  le  péri- 
toine de  la  membrane  muqueuse.  Son  épaisseur  est  considé- 
rable et  s’élève  à cinq  ou  six  lignes;  il  est  d’une  texture  dense 
et.  serrée  ; il  résiste  beaucoup  à l’instrument  qui  le  divise;  il  est 
élastique  et  d’un  blanc  grisâtre;  son  adhérence  à la  membrane 
muqueuse  est  très-forte.  Sa  nature  intime  est  encore  pet>  con- 
nue; il  est  parcouru  par  un  très-grand  nombre  de  vaisseaux 
sanguins  : il  est  impossible  de  distinguer  , dans  aucun  point  de 
son  étendue  , la  disposition  des  fibres  qui  le  composent.  Vers 
le  col,  il  est  plus  dense  et’  moins  gris  que  dans  les  parois  du 
corps.  11  paroît  au  reste  que  , pendant  la  grossesse  , ce  tissu  de- 
vient véritablement  musculaire. 

2924.  Les  artères  de  l’utérus  proviennent  des  spermatiques 
et  des  hypogastriques  ; leurs  branches  principales  sont  placée5 
au-dessous  du  péritoine  : elles  sont  très-fîexueuses;  elles  s’anas- 
tomosent fréquemment  entre  elles.  Ses  veines  suivent  îe  même 
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trajet  , mais  sont  encore  plus  flexueuses , et  elles  forment , dans 
ses  parois , des  cavités  qui  deviennent  fort  grandes  pendant  la 
grossesse,  et  qu'on  appelle  sinus  utérins  Ses  nerfs  viennent  des 
plexus  sciatiques  et  hypogastrique.  Ses  vaisseaux  lymphatiques 
sont  très-multipliés,  et,  pendant  la  grossesse  , ils  acquièrent 
des  dimensions  énormes. 

2°.  Des  Replis  du  Péritoine  appelés  Ligamens  larges. 

2q?.5.  Ces  replis  , improprement  nommés  ligamens  , sont 
placés  dans  l’excavation  du  bassin  ,,  et  forment , avec  l’utérus  et 
le  haut  du  vagin  , une  sorte  de  cloison  transversale  qui  divise 
ceî'e  cavité  en  deux  parties,  l’une  antérieure  pour  la  vessie, 
l’autre  postérieure  pour  le  rectum.  Ils  sont  continus  par  leur 
bord  interne  avec  le  péritoine  qui  revêt  les  deux  faces  de  l’uté- 
rus, et  en  dehors  ils  se  déploient  sur  les  côtés  de  l’excavation  du 
b ssin,  Ils  sont  formés  de  deux  feuillets  adossés , dans  l’inter- 
valle desquels  est  contenu  du  tissu  cellulaire  rarement  graisseux» 
C’est  aussi  entre  ces  deux  feuillets  que  se  trouvent  placés  de 
chaque  côté  et  supérieurement  la  trompe  de  Fallope,  puis  au— 
dessous  , en  avant , le  ligament  rond,  et  en  arrière  l’ovaire.  La 
trompe  occupe  le  bord  libre  des  ligamens  ; les  deux  autres  or- 
ganes soulèvent  amgulairemerit  chacune  de  leurs  faces,  et  for- 
ment ainsi  deux  replis  plus  petits  qu’on  a appelés  Ailerons. 

ùa.  Des  Ligamens  ronds  ou  Cordons  sus-pubiens. 

t 

2926.  Ces  cordons  naissent  de  la  partie  latérale , supérieure 
et  antérieure  de  l’utérus,  au-dessous  et  au-devant  de  l’inser» 
iion  des  trompes.  Ils  se  dirigent  de  là  vers  l’anneau  inguinal  , 
îe  traversent,  et  se  terminent  en  s’épanouissant  dans  le  tissu 
cellulaire  des  aines  , du  mont  de  Vénus  et  des  grandes  lèvres. 

La  structure  de  ces  organes  est  peu  connue  aussi.  Ils  sont 
blanchâtres,  assez  denses,  aplatis,  plus  étroits  à leur  partie 
moyenne  qu’à  leurs  extrémités.  On  reconnoît  dans  leur  épais- 
seur des  fibres  longitudinales  , que  pendant  long-temps  on  a 
cru  musculeuses,  mais  qui  ne  paroissent  être  qu’un  tissu  cel- 
lulaire  condense.  Beaucoup  de  vaisseaux  tortueux  rampent 
entre  ccs  fibres.  Fallope  prétend  que  ces  cordons  sont  envelop- 
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pés  par  une  espèce  de  muscle  crémaster  : je  n’ai  jamais  pu  voir 
cette  disposition. 

4°.  Des  Trompes  de  Fallope  ou  utérines  ( Tubœ  u te  rince 

swe  fallopiance  ). 

2927.  Ce  sont  deux  conduits  flottans  dans  l’abdomen  et  pla- 
cés le  long  du  bord  supérieur  et  dans  la  duplica'ure  du  liga- 
ment large.  Elles  s’étendent  des  angles  supérieurs  de  la  cavité 
de  l’utérus  jusque  vers  les  côtés  du  détroit  supérieur  du  bassin  , 
et  ont  ainsi  chacune  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur.  Dans 
la  moitié  inîerne  de  leur  longueur,  elles  sont  droites  et  d’un 
diamètre  très -petit,  car  elles  égalent  à peine  le  conduit  défé- 
rent à son  origine  : elles  acquièrent  ensuite  le  volume  d’une 
plume  à écrire  , et  deviennent  flexueuses.  Un  peu  avant  de  se 
terminer  , elles  se  rétrécissent  de  nouveau  et  semblent  étran- 
glées. Leur  extrémité  libre  est  évasée,  flottante  , découpée  : on 
l’appelle  le  Ntorceau  frangé  ou  le  Pavillon  de  la  Trompe . 
Parmi  les  laciniures  de  cette  partie  , on  en  remarque  une,  un 
peu  plus  longue  que  les  autres,  qui  va  se  fixer  à l’extrémité  cor- 
respondante de  l’ovaire.  La  surface  du  pavillon  elle-même  est 
assez  ordinairement  dirigée  en  arrière. 

2928.  A l’intérieur , les  trompes  de  Fallope  sont  creusées  par 
un  canal  qui  commence  à l’angle  supérieur  de  la  cavité  de  la 
matrice.  Presque  capillaire  dans  sa  première  moitié  ^ il  se  dilate 
ensuite  et  s’ouvre  à la  surface  du  pavillon  par  un  orifice  très- 
petit,  seul  endroit  dans  tout  le  corps  où  une  membrane  séreuse 
puisse  communiquer  avec  l’extérieur.  Dans  cette  cavité , on 
trouve  en  général  une  assez  grande  quantité  de  mucosités ) mais 
on  n’y  voit  jamais  de  valvules. 

2929.  Les  trompes  utérines  sont  tapissées  à l’intérieur  par 
une  membrane  muqueuse  encore  plus  mince  que  celle  de  l’u- 
térus ; molle,  rougeâtre  et  légèrement  villeuse  , elle  offre  plu- 
sieurs plis  longitudinaux.  On  n’y  a point  encore  découvert  de 
follicules  muqueux. 

2950.  A l’extérieur , ces  organes  sont  formés  par  une  couche 
très-mince  d’un  tissu  spongieux  et  érectile,  analogue  à celui  de 
l’urèthre  et  revêtue  par  le  péritoine. 
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5°.  Des  Ovaires  ( Ovaria  ). 

2q5i . Les  ovaires , que,  pendant  long-temps,  on  a appelés  les 
Testicules  de  la  femme  , sont  deux  corps  ovoïdes , un  peu 
moins  volumineux  que  les  testicules  , placés  dans  l’épaisseur  du 
ligament  large  , entre  la  trompe  de  Fallope  et  le  ligament  ronck 
Comprimés  d’avant  en  arrière,  d’une  teinte  rouge  pâle,  ils 
sont  rugueux  et  ridés  à leur  surface,  qui  présente  souvent  des 
espèces  de  cicatrices.  Leur  extrémité  externe  donne  attache  à 
une  des  languettes  du  pavillon  de  la  trompe;  l’interne  est  fixée 
à l’utérus  par  un  petit  cordon  filamenteux,  long  d’environ  un 
pouce  et  demi,  entièrement  solide  et  appelé  Ligament  de  Z’O- 
vaire . 

2952.  L’ovaire  est  enveloppé  par  une  membrane  dense, 
ceilulo-filamenteuse  , dont  la  face  interne  envoie  dans  le  pa- 
renchyme de  l’organe  un  fort  grand  nombre  de  prolonge- 
mens.  Ce  parenchyme  lui-même  est  mou  et  comme  spongieux; 
lorsqu’on  le  déchire  , il  paroît  composé  de  lobules  celluleux  et 
vasculaires  , grisâtres  , gorgés  d’une  grande  quantité  de  fluide. 
Au  milieu  de  ces  lobules  sont  logées  de  petites  vésicules  , au 
nombre  de  quinze  à vingt,  transparentes  , de  la  grosseur  d’un 
grain  de  millet,  et  formées  par  une  pellicule  très-fine  dans  la- 
quelle est  renfermé  un  liquide  visqueux  , rougeâtre-ou  jau- 
nâtre. Autour  de  ces  vésicules  les  ramifications  vasculaires  sont 
plus  nombreuses  et  plus  déliées. 


III.  Des  Mamelles  ( Mammæ  J . 


a.  Disposition  générale . 


2955.  Avant  l’âge  de  la  puberté  , les  mamelles,  très-peu  délê| 
veloppées , concourent  à peine  à établir  la  différence  des  sexes  ; 
mais  chez  la  femme  adulte  et  bien  conformée  elles  se  présen- 
tent sur  les  parties  latérales  et  antérieure  de  la  poitrine  , entre 
les  aisselles  et  le  sternum  , sous  la  forme  de  deux  éminences  hé- 
misphériques , un  peu  coniques  , dures  et  fermes  , légèrement 
écartées  1 une  de  l’autre,  recouvertes  d’une  peau  fine  , unie  , 
demi-transparente , plus  douce  au  toucher  et  moins  colorée 
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que  celle  du  reste  du  corps.  Aucune  ride,  aucun  pli  ne  s’y  re- 
marquent dans  l’ëtat  Je  santé. 

2934*  Cependant , vers  la  partie  centrale  de  chaque  mamelle, 
on  voit  tout-à-coup  la  peau  changer  subitement  de  couleur  et 
prendre  une  teinte  rose  chez  les  jeunes  filles  , ou  d’un  brun 
rougeâtre  chez  les  femmes  qui  ont  allaité  plusieurs  enfans.  Ce 
cercle  de  la  peau  , où  celle-ci  est  remarquable  par  son  extrême 
ténuité,  présente  cependant  un  aspect  rugueux  dû  à la  présence 
de  glandes  sébacées  , et  est  appelé  V Aréole  de  la  Mamelle. 
Ces  glandes,  dont  le  nombre  varie  de  quatre  à dix,  sont  dissé- 
minées indistinctement  sur  toute  l’aréole,  ou  forment  un  cercle 
régulier  près  de  sa  circonférence;  elles  offrent,  près  de  leur 
sommet  , deux  , trois  ou  quatre  petites  ouvertures , orifices  de 
leurs  conduits  excréteurs.  Elles  semblent  destinées  à fournir  un 
fluide  onctueux  propre  à défendre  le  mamelon  de  l’action  de  la 
salive  de  fenfant  qui  têîte. 

2955.  Au  milieu  de  l’aréole  s’élève  le  Mamelon  ( Papilla) , 
éminence  conoïde,  d’une  teinte  rosée,  susceptible  d’une  sorte 
n’érecîiou  pendant  la  vie  , et  à la  surface  de  laquelle  viennent 
s’ouvrir  les  vaisseaux  galactopiiores.  La  peau  qui  recouvre  ce 
mamelon  est  rugueuse,  réticulée,  et  garnie  d’un  grand  nombre 
de  papilles  très-fines.  Les  orifices  des  conduits,  galactophores 
qu’on  observe  à sa  surface  sont  environnés  de  poils  excessive- 
ment fins  et  déliés. 

b.  Organisation  des  Mamelles . 

2906.  Outre  la  peau  qui  les  recouvre  , les  mamelles  sont  en- 
core composées  d’une  couche  de  tissu  cellulaire  graisseux  plus 
ou  moins  épaisse  , d’une  glande  volumineuse  , de  vaisseaux  de 
clifférens  genres  et  de  nerfs. 

2907.  Couche  graisseuse.  C’est  principalement  à elle  que  le 
sein  doit  son  volume  et  ses  formes,  elle  tissu  cellulaire  paroît  ici 
d’autant  plus  imprégné  de  graisse  , que  la  mamelle  étoit  tout 
à-ïa-fois  et  plus  volumineuse  et  plus  molle  , car  dans  les  jeunes 
filles , où  elle  est  ferme  , on  trouve  ordinairement  peu  de 
graisse. 

2988.  Glande  mammaire.  Elle  esî  placée  au-dessous  de  la 
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couche  graisseuse  , au-devant  du  muscle  grand  pectoral , et  re- 
présente une  espèce  de  gâteau  convexe  , à surface  inégale,  à 
base  très-irrégulièrement  circonscrite  , surtout  chez  les  femmes 
qui  ont  allaité  plusieurs  fois,  et  qui  se  prolonge  plus  loin  en 
haut  et  en  dehors  qu’en  bas  et  en  dedans. 

La  surface  antérieure  de  cette  glande  est  très-inégale.  On  y 
observe  des  saillies  en  forme  de  crêtes  et  plus  ou  moins  volu- 
mineuses , et  des  enfoncemens  dans  lesquels  se  trouvoient  logés 
des  pelotons  du  tissu  cellulaire  graisseux. 

Le  tissu  de  la  glande  mammaire  résulte  de  l’assemblage  de 
plusieurs  lobes  d’une  grosseur  différente , et  unis  étroitement 
entre  eux  par  du  tissu  cellulaire  dense  et  non  graisseux.  Ces 
lobes  sont  plus  rapprochés  et  plus  multipliés  vers  le  centre  de 
la  glande  que  dans  son  contour.  Chacun  d’eux  est  composé  de 
plusieurs  lobules  formés  eux-mêmes  de  granulations  arron- 
dies, d’un  blanc  rosé  , du  volume  d’une  semence  de  pavot.  On 
prétend  qu’à  l’aide  du  microscope  on  reconnoîl  que  ces  grains, 
déjà  si  peu  marqués , sont  dus  à la  réunion  de  plusieurs  petites 
vésicules. 

2939.  Conduits  galactophores  ou  lacüjeres.  Les  grains  glan- 
duleux dont  nous  venons  de  parler  donnent  naissance  aux  ra- 
dicules de  ces  .conduits  , qui  se  réunissent  en  ramuscules  , en 
rameaux  et  en  troncs  de  plus  en  plus  considérables.  Ceux-ci  se 
rassemblent  vers  le  centre  de  la  glande  • ils  sont  flexueux,  très» 
extensibles,  demi  - transparens.  Ceux  des  différens  lobes  ne 
communiquent  point  les  uns  avec  les  autres,  en  sorte  qu’il  y 
a autant  de  séries  de  vaisseaux  que  de  lobes  dans  la  glande. 
Tous  se  terminent  à des  sinus  placés  près  de  la  base  du  mame- 
lon et  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de  quinze  à dix-  huit. 
Ces  sinus  n’ont  pas  tous  la  même  capacité  : les  plus  grands  ont 
deux  ou  trois  lignes  de  largeur*  d’autres  n’ont  pas  beaucoup 
plus  de  volume  que  les  troncs  qui  les  forment  : ils  sont  très- 
courts  , coniques,  et  réunis  entre  eux  par  du  tissu  cellulaire.  De 
leurs  sommets  part  un  faisceau  de  nouveaux  conduits  qui  oc- 
cupent le  centre  du  mamelon  , qui  ne  communiquent  j3oint 
ensemble,  et  qui  viennent  s’ouvrir  isolément  à sa  superficie. 
Tous  ces  vaisseaux  sont  dépourvus  de  valvules.  Y a-t-il  une 
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membrane  muqueuse  particulière  qui  en  tapisse  la  cavité? 
Bichat  le  pense. 

2940.  Les  arières  des  mamelles  viennent  des  thoraciques  , 
des  axillaires  , dçs  intercostales  , des  mammaires  internes.  Leurs 
veines  profondes  accompagnent  les  artères  ■ quelques  autres  sont 
sous-cutanées  et  suivent  une  marche  différente.  Leurs  nerfs  sont 
fournis  par  les  nerfs  inter-costaux  et  par  le  plexus  brachial. 
Leurs  lymphatiques  sont  nombreux  et  forment  deux  couches  : 
ils  communiquent  avec  ceux  de  l'abdomen  et  du  thorax,  et  se 
rendent  dans  les  ganglions  axillaires. 
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i°.  Du  Péritoine  ( Peritonœum  J (1). 

2941.  Le  péritoine  est  une  membrane  de  Tordre  des  mem- 
branes séreuses,  mince , translucide,  d’un  trajet  très-compli- 
qué , qui  revêt  la  surface  interne  des  parois  de  l’abdomen  , 
forme  dans  cette  cavité  plusieurs  replis  plus  ou  moins  mar- 
qués, et  se  prolonge,  sous  la  forme  d’enveloppe , sur  la  plu- 
part des  viscères  qui  y sont  contenus  et  qui  appartiennent  aux 
appareils  de  la  digestion  , des  sécrétions  ou  de  la  génération. 
On  ne  peut  donc  examiner  avec  fruit  le  péritoine  que  lorsqu’on 
connoît  ces  organes:  voilà  pourquoi  nous  avons  rejeté  jusqu’ici 
l’étude  de  cette  membrane. 

2942.  Considéré  dans  l’homme  , le  péritoine  représente  , 
comme  toutes  les  autres  membranes  de  sa  nature,  un  sac  sans 
ouverture,  dont  la  surface  interne,  lisse  et  humectée  de  séro- 
sité , est  par-tout  en  contact  avec  elle-même.  Chez  la  femme  , 
il  offre,  au  premier  coup-d’œil , la  même  disposition  ) maison 
reconnoît  ensuite  qu’il  est  percé  d’une  ouverture  au  niveau  du 
pavillon  de  la  trompe  de  Fallope  (2928),  avec  la  membrane 
muqueuse  de  laquelle  il  semble  se  continuer. 

2945.  Pour  faciliter  l’étude  simultanée  du  péritoine  et  des 
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rapports  cjug  les  viscères  abdominaux  ont  avec  îuij  on  a cou-’ 
lame  de  partager  l’abdomen  en  trois  grandes  zones,  distinguées 
en  supérieure , moyenne  et  inférieure , et  séparées  entre  elles  par 
deux  lignes  transversales , dont  l’une  passe  sous  le  bord  infé- 
rieur de  la  douzième  côte  de  chaque  côté,  et  dont  l’autre  s’é- 
tend entre  les  deux  crêtes  iliaques.  Si  l’on  suppose  actuelle- 
ment deux  autres  lignes  élevées  verticalement  des  épines  iliaques 
antérieures  et  supérieures  jusqu’au  niveau  de  la  paroi  inférieur© 
du  thorax  , chacune  de  ces  zones  se  trouvera  divisée  en  trois 
régions  , Tune  moyenne  et  les  deux  autres  latérales.  Or  , la 

^ r 

région  moyenne  de  la  zone  supérieure  est  appelée  Epigas- 
tre (i)  , et  ses  régions  latérales  sont  nommées  Hypochon- 
dres  (2)  • la  région  moyenne  de  la  zone  moyenne  est  X Ombi- 
lic, et  ses  régions  latérales  sont  les  Flancs  ou  les  Côtés  propre- 
ment dits ^ Y Hypogastre  (5)  est  la  région  moyenne  de  la  zone 
inférieure,  dont  les  Fosses  iliaques  constituent  les  régions  la- 
térales. La  partie  de  l’hypogastre  comprise  dans  le  petit  bassin 
porte  le  nom  de  B-égion  pubienne , tandis  qu’on  donne  celui 
F Aines  ( Inguina ) aux  deux  plis  obliques  qui  existent  au  point 
de  réunion  de  la  paroi  antérieure  de  l’abdomen  avec  la  partie 
supérieure  des  cuisses. 

2914*  Le  péritoine  est  lui-même  partagé  comme  la  cavité 
de  l’abdonien  5 en  trois  portions  , dont  la  moyenne  forme 
une  espèce  de  ceinture  placée  horizontalement  entre  la  base 
de  la  poitrine  et  les  crêtes  iliaques  , et  dont  les  autres  , supé- 
rieure et  inférieure  , représentent  les  segmens  d’un  ovoïde. 

2945.  Portion  ombilicale  du  Péritoine.  Elle  tapisse  la  partie 
postérieure  de  la  ligne  blanche  , ferme  l’onlice  postérieur  de 
l’ombilic,  et  adhère  assez  intimement,  dans  le  contour  de  cette 
ouverture  , à l’aponévrose  abdominale.  De  là  , le  péritoine  se 
dirige  horizontalement , à droite  et  à gauche  , derrière  les 
muscles  larges  de  l'abdomen  : dans  le  premier  sens  ^ il  ren- 
contre le  colon  ascendant  3 clans  le  second  , le  colon  descen- 

(1)  R.  R.  Ett;  , au-dessus  j yctéltipi  estomac. 

(2)  Ttto,  au-dessous  ; £ov<fpoî,  cartilage. 

(:>)  R.  R.  Ttto  , au-dessous  ; ya-SIvp  , estomac . 
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ïlant , et  il  forme  autour  de  ces  intestins  deux  replis  qu’on 
appelle  les  mésocolons  lombaires  (2071-2075),  et  qui  ser- 
vent à les  fixer  contre  la  paroi  postérieure  de  l’abdomen.  En 
même  temps  i!  passe  devant  les  reins,  dont  il  est  séparé  par  une 
couche  assez  épaisse  de  tissu  cellulaire;  puis,  recouvrant  les 
uretères,  les  vaisseaux  spermatiques  et  rénaux,  la  veine  cave 
et  1 aoi  te  , il  s avance  de  chaque  cote  vers  la  colonne  verté- 
brale , au-devant  de  laquelle  il  se  réfléchit  d’arrière  en  avant 
en  s’adossant  contre  lui-même  , afin  de  former  le  vaste  repli 
connu  sous  le  nom  de  Mésentère  (ao58).  „ ♦ 

2946.  Portion  hypogastrique  du  Péritoine.  Dans  cette  par- 
tie de  son  trajet , le  péritoine  descend  de  l’ombilic  vers  les  pu- 
bis , et  recouvre  Touraque  et  les  deux  artères  ombilicales  qui 
le  soulèvent  un  peu  , de  manière  à lui  faire  former  trois  replis 
saillans  en  arrière  , confondus  à l’anneau  ombilical  et  écartés 
en  bas.  Ensuite  il  est  appliqué  contre  la  face  postérieure  des  mus- 
cles droits  et  parvient  au  bord  supérieur  des  pubis , d’où  il  se 
porte  sur  le  sommet  et  sur  la  région  postérieure  de  la  vessie. 
Là  , il  présente  des  différences  suivant  qu’on  l’examine  dans 
l’homme  ou  dans  la  femme.  Chez  le  premier,  il  tapisse  la  base 
des  vésicules  séminales,  et  se  réfléchit  sur  le  rectum,  en  formant 
deux  replis  semi-lunaires  , séparés  par  un  cui-de-sac  assez  pro- 
fond, et  appelés  Ligamens  postérieurs  de  la  Vessie.  Au  niveau 
de  ces  replis  et  de  leur  écartement , le  péritoine  est  supérieu- 
rement appliqué  sur  la  face  antérieure  du  rectum;  mais  au- 
dessus  il  en  recouvre  aussi  les  faces  latérales  et  constitue  derrière» 
lui  le  Mésorectum  (2086)  , dont  l’extrémité  supérieure  est  con- 
tinue avec  le  Mésocolon  iliacjue  (2027). 

Dans  la  femme,  Je  péritoine  passe  de  la  vessie  sur  le  vagin  , 
au-devant  duquel  il  forme  deux  replis  semidunaires  et  un  cul- 
de-sac  intermédiaires,  analogues  à ceux  qui , chez  l’homme, 
sont  entre  lerecLurnet  la  vessie,  mais  moins  prononcés.  Il  revêt 
ensuite  la  face  antérieure  , le  bord  supérieur  et  la  face  posté- 
rieure de  l’utérus  , et  une  portion  de  la  paroi  correspondante 
du  vagin  , en  se  prolongeant  à droite  et  à gauche  pour  former 
les  Ligamens  larges  (2920).  Delà,  il  gagne  le  rectum  et  se 
comporte  comme  chez  f homme. 
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Ensuite  le  péritoine  remonte  au-devant  de  Tarliculatioîi 
sacro-vertébrale,  et  se  réunit  à la  lame  qui  forme  le  mésen- 
tère. 

Nous  venons  d’examiner  la  marche  du  péritoine  dans  la  partie 
médiane  de  la  région  hypogastrique;  étudions  le maintenant  sur 
les  côtés  de  cette  meme  région.  D’abord  on  le  voit  se  réfléchir 
des  parois  de  l’abdomen  sur  chaque  fosse  iliaque , en  recou- 
vrant une  partie  des  muscles  iliaques  et  psoas , en  embrassant  à 
gauche  l’S  du  colon  par  le  moyen  du  Mésocolon  iliaque , et  à 
droite  le  cæcum  et  son  appendice  à Faide  du  Mésocœcum 
(2o65).  De  là , il  remonte  en  avant  derrière  le  ligament  de 
Fallope,  et  forme  deux  enfoncemens  de  chaque  côté,  qu’on 
appelle  les  Fosses  inguinales , et  qu’on  distingue  en  interne  et 
en  externe.  Ces  fosses  sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  le  repli 
de  la  membrane  que  supporte  l’artère  ombilicale.  L’externe , 
plus  large  , est  ordinairement  triangulaire  ; au  fond  de  son 
sommet , dirigé  en  bas  en  dedans  , on  voit  le  péritoine  s’en- 
foncer un  peu  dans  l’orifice  interne  du  canal  inguinal  (1082). 

En  arrière  , le  péritoine  , qui  a revêtu  les  fosses  iliaques  , re- 
monte se  continuer  avec  les  mésocolons  lombaires. 

2947.  Portion  épigasirque  du  Péritoine . Beaucoup  plus 
etendue  et  plus  compliquée  que  les  deux  autres  , elle  se  com- 
porte différemment  à droite,  à gauche  et  au  milieu. 

i°.  A gauche , le  péritoine  revêt  une  assez  grande  partie  de 
la  face  inférieure  du  diaphragme,  et  s’enfonce  dans  la  région  la 
plus  reculée  de  l’hypochondre  jusqu’à  la  colonne  vertébrale  , 
d où  il  se  réfléchit  successivement  sur  la  face  postérieure  des 
vaisseaux  spléniques  , sur  la  moitié  postérieure  de  la  face  in- 
terne de  la  rate,  sur  sa  faee  externe,  sur  touie  sa  circonférence, 
et  sur  la  moitié  antérieure  de  sa  face  interne.  Là  , il  rencontre 
de  nouveau  les  vaisseaux  spléniques  près  de  la  scissure  de  la 
rate;  il  passe  sur  leur  partie  antérieure,  gagne  la  tubérosité  de 
i estomac , et  se  continue  avec  le  feuillet  antérieur  du  grand 
épiploon.  Ces  feuillets  du  péritoine  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qui  sont  compris  entre  la  rate  et  l’estomac , sont  appelés 
Epiploon  gastro-splénique  par  beaucoup  d’auteurs. 

20.  Au  milieu , le  péritoine  abandonne  îc  diaphragme  au» 
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devant  de  son  ouverture  œsophagienne , parvient  sur  la  face 
anterieure  de  1 estomac,  passe  an-devant  des  vaisseaux  gastro- 
épiploïques  , descend  jusque  vers  la  partie  la  plus  déclive  de 
l'abdomen  , et  se  réfléchit  de  bas  en  haut  jusqu’au  bord  con- 
vexe de  l’are  du  colon,  en  concourant  ainsi  à la  formation  du 
grand  épiploon.  Puis  il  revêt  la  face  inférieure  de  Parc  du  co- 
lon , se  glisse  au-dessous  du  pancréas  et  du  duodénum  en 
formant  le  leuillet  inferieur  du  mesocolon  transverse  f2on,i)  et 
vient  enfin  se  continuer  avec  une  des  lames  du  mésentère. 

5°.  Adroite  , le  péritoine  tapisse  une  moindre  étendue  de  la 
face  inférieure  du  diaphragme.  Arrivé  sur  le  bord  postérieur 
du  foie,  il  se  réfléchit  sur  cet  organe,  en  formant  un  repli 
qu’on  a mai-à-propos  nommé  son  Ligament  coronaire.  Il  en 
recouvre  toute  la  face  supérieure,  au  milieu  de  laquelle  il 
donne  naissance  à un  autre  repli  triangulaire  qui  est  son  Liga- 
ment suspcnseur.  Celui-ci  divise  la  face  supérieure  du  foie  en 
deux  parties  inégales  (2772) , correspond  d’autre  part  au  dia- 
phragme y et  se  continue  inférieurement  avec  un  autre  repli 
qu’on  nomme  la  Faux  de  la  Veine  ombilicale.  Ce  repli  con- 
tient en  effet  cette  veine  dans  son  épaisseur  , et  descend  en 
avant  et  à gauche  jusqu’à  l’ombilic. 

Le  feuillet  droit  du  soi-disant  ligament  suspenseur  du  foie 
se  réfléchit  alors  sous  îa  face  concave  du  grand  lobe , se  réunit 
au  reste  du  péritoine  le  long  de  son  bord  tranchant,  recouvre 
la  vésicule  biliaire  , et  forme  enfin,  tout-à-fait  à droite,  un 
petit  repli  qui  gagne  le  diaphragme,  et  qu’on  appelle  le  Li- 
gament latéral  droit  du  Foie.  Ce  même  feuillet  quitte  en  ar- 
rieie  la  vésicule  , et  glisse  au-devant  du  duodénum  pour  se  por- 
ter sur  le  colon. 

Le  feuillet  gauche  se  leflechit  egalement  sous  la  face  infé- 
rieure du  lobe  gauche  , s unit  sur  son  bord  tranchant  avec  celui 
qui  tapisse  la  face  supérieure  du  foie  , et  se  recourbe  , près  de 
son  bord postérieur,  pour  former  le  Ligament  triangulaire  gau- 
che du  Foie  et  le  feuillet  antérieur  de  Y Épiploon  gastro-hépa- 
tique y et  se  répandre  sur  la  face  antérieure  de  l’estomac. 

2948.  Arriere-cavité  des  Epiploons.  Immédiatement  au- 
dessous  du  col  de  la  vésicule  biliaire  on  rencontre  une  ouvert 
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ture  triangulaire  (Hiatus  de  Winslow) , clans  laquelle  on  peu, fs 
facilement  faire  pénétrer  le  doigt.  Par  cette  ouverture  on  voit 
s'enfoncer  supérieurement  le  feuillet  du  péritoine  qui  a formé 
la  lame  antérieure  de  l'épiploon  gastro-hépatique  , lequel  s'a- 
dosse ainsi  contre  lui-même,  en  contenant  dans  sa  duplicature  les 
vaisseaux  hépatiques,  pyloriques,  et  coronaires  stomachiques  , et 
les  conduits  cystique , hépatique  et  cholédoque.  Ensuite  ce  feuillet 
se  porte  sur  toute  la  surface  postérieure  de  l’estomac,  descend  der- 
rière les  vaisseaux  gastro-épiploïque  , s'adosse  à la  portion  du 
péritoine  qui  a embrassé  la  rate  et  la  face  antérieure  de  l’esto- 
mac, parvient  avec  elle  jusqu’au  bord  inférieur  du  grand  épi- 
ploon, et  remonte  ensuite  également  vers  le  bord  convexe  de 
l’arc  du  colon.  Mais  là , il  abandonne  cette  première  lame,  ta- 
pisse la  face  supérieure  de  cet  intestin , en  formant  le  feuillet  su® 
périeur  du  mésocoîon  transverse  (2072)  , et  passe  au-dessus  du 
pancréas  et  du  duodénum,  de  la  base  des  piliers  du  diaphragme, 
de  la  veine  cave  et  du  lobule  du  foie.  Enfin  il  vient  sortir  par 
l’hiatus  de  Winslow,  et  se  continuer  sur  la  face  concave  du 
lobe  droit  du  foie. 

En  suivant  ce  trajet,  le  feuillet  du  péritoine  dont  nous  ve- 
nons de  parler  forme  les  parois  d’une  grande  cavité  ovoïde  : 
c’est  V arriéré-cavité  des  épiploons.  Il  est  ainsi  au  péritoine  cc 
qu’est  à l’arachnoïde  la  portion  de  cette  membrane  qui  pénètre 
dans  les  ventricules  du  cerveau  (1478).  Cette  cavité,  qui  n’a  au- 
cune autre  issue  que  l’hiatus  de  Winslow , est  formée  anté- 
rieurement et  de  haut  en  bas,  par  l’épiploon  gastro-hépatique, 
par  la  face  postérieure  de  l’estomac , par  les  deux  lames  du 
feuillet  antérieur  du  grand  épiploon.  En  arrière  et  de  bas  en 
haut , elle  est  due  aux  deux  lames  du  feuillet  postérieur  du 
grand  épiploon , à la  face  supérieure  de  l’arc  du  colon , au 
feuillet  supérieur  du  mésocolon  transverse  , et  à son  prolonge- 
ment vers  le  lobule  du  foie. 

29^9*  Organisation  et  rapports  généraux  du  Péritoine.  Le 
péritoine  a absolument  la  même  structure  que  les  autres  mem- 
branes séreuses  que  nous  avons  déjà  étudiées.  En  général  fort 
mince  , il  ne  l’est  cependant  pas  également  dans  toutes  ses  par- 
ties. Son  épaisseur  est  plus  grande  aux  lombes  et  derrière  la 
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paroi  anterieure  de  l’abdomen  que  par-lout  ailleurs.  Sur  le 
foie,  la  rate,  l’estomac  et  les  intestins  , dans  les  épiploons  sur- 
tout , la  tenuité  de  cette  membrane  est  excessive. 

Son  adhérence  aux  organes  qu’elle  revêt  n’est  point  non  plus 
uniforme  par-tout.  Très-grande  sur  le  foie  , la  rate  et  les  intes- 
tins , à l’exception  du  duodénum  , elle  est  beaucoup  moins  pro- 
noncée sur  le  pancréas,  la  vessie,  l’utérus  et  le  vagin,  ainsi 
que  sur  le  diaphragme  et  les  parois  de  l’abdomen,  ce  qui  est 
surtout  remarquable  dans  les  régions  lombaires  et  au-devant 
des  reins.  En  général , au  niveau  de  ces  dernières  parties,  dans 
l’excavation  du  bassin , le  péritoine  a au-dessous  de  lui  une 
grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux.  Il  en  renferme 
aussi  beaucoup  dans  les  divers  replis  qu’il  forme,  comme  le 
mésentère  , les  mésocolons , etc. 

1 

2°.  Des  Epiploons  ( Omenta  ) (1). 

2950.  Epiploon  gastro-hépatique.  C’est  un  repli  du  péri- 
toine que  nous  connoissons  déjà , et  qui  s’étend  transversale- 
ment du  côté  droit  du  cardia  à l’extrémité  correspondante  de 
la  scissure  transversale  du  foie,  et  de  haut  en  bas,  depuis  la 
face  inférieure  du  diaphragme  jusqu’au  pylore  et  au  duodé- 
num. C’est  au-dessous  de  lui  qu’existe  l’hiatus  de  Winslow  ; c’est 
entre  ses  deux  lames  que  se  trouvent  logés  les  vaisseaux  biliaires 
et  hépatiques.  Il  contient  en  général  peu  de  graisse. 

2951.  Le  Grand  Epiploon  est  un  ample  repli  libre  et  flot- 
tant sur  les  circonvolutions  de  l’intestin.  Il  est  irrégulièrement 
quadrilatère  et  ordinairement  plus  long  à gauche  qu’à  droite, 
sa  base  est  fixée  en  devant  à la  grande  courbure  de  l’estomac  7 
et  en  arrière  à l’arc  du  colon.  Ses  bords  se  continuent  en  haut 
l’un  avec  l’épiploon  colique,  l’autre  avec  l’épiploon  gastro- 
splenique,  et  plus  bas  avec  les  portions  voisines  des  colons 
lombaires. 

Il  est  formé  de  deux  feuillets  composés  chacun  de  deux 
lames,  l’une  superficielle  , l’autre  profonde.  Les  deux  lames  du 
feuillet  antérieur  laissent  entre  elles  et  la  grande  courbure  de 

(1)  R.  R.  Et*  , au-dessus  > Tto»  , je  flotte . 
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l’estomac  un  espace  triangulaire  (2008)  ) mais  ensuite  elles  se 
confondent  intimement,  et  remontent  ensemble  pour  former 
le  feuillet  postérieur.  A la  partie  supérieure  de  celui-ci,  elles 
s’écartent  de  nouveau  pour  embrasser  l’arc  du  colon  et  former 
le  mésocolon  transverse  : l’une  se  joint  m mésentère,  et  l’autre 
remonte  vers  l’hiatus  de  Winslow. 

On  trouve  dans  l’épaisseur  du  gr;and  épiploon  une  très- 
grande  quantité  de  vaisseaux  et  de  graisse.  Celle-ci  est  ordinai- 
rement disséminée  par  flocons. 

2952.  Epiploon  colique . C’est  un  repli  du  péritoine  qui 
n’existe  que  du  côté  droit  , et  qui  est  placé  derrière  le  grand 
épiploon.  Il  remplit  à-peu-près  l’angle  de  réunion  des  colons 
lombaire  droit  et  transverse.  Quelquefois  il  s’étend  jusqu’au 
cæcum  ou  jusque  vers  la  rate.  Ses  deux  feuillets  sont  séparés 
par  des  artères  et  par  des  veines  coliques. 

2955.  U Epiploon  gastro-splénique  est  formé  par  le  péri- 
toine, qui , des  bords  de  la  scissure  de  la  rate,  se  porte  sur  la 
tubérosité  de  l’estomac.  Il  contient  dans  son  épaisseur  les  vais- 
seaux spléniques  et  les  vaisseaux  courts. 

2954.  Outre  les  épiploons,  le  j)éritoine  forme  encore  d’autres 
replis  , comme  le  mésentère  , les  mésocolons  , le  mésorec- 
tum, le  méso  cæcum,  les  îigamens  larges  de  l’utérus,  le  liga- 
ment suspenseur  du  foie,  les  appendices  graisseux  du  gros  in- 
testin, etc.  Kong  n’y  reviendrons  point  ici.  Nous  les  con unis- 
sons déjà. 
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29  : chlorate  de  mercure  : Lise\  : deuto-chlornre  de 
mercure  ( Sublimé  corrosif). 

r-  684, 

9 : après  bouche  : ajoute \ : tout  récemment , mon  col- 
lègue et  ami  M>  le  Docteur  B 1 esche t vient  de  dé- 
couvrir une  anastomose  évidente  entre  le  nerf 

> ) 

naso-palatin  et  un  filet  émané  du  nerf  dentaire 

i. 

supérieur  et  antérieur  , lequel  se  prolonge  le  long 
de  la  paroi  du  sinus  maxillaire  pour  pénétrer  dans 
les  fosses  nasales. 
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